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ON  SIEUR 


Il  ejl  jujle  que  je  vous  fajje  hommage  d'un  travail 
qui  Jut  commence  fous  vos    aufplccs  ;    qui   s'accroît 
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chaque  année  par  vos  foins  ,  vos  encouragemens  ;  qui 
appartient  à  l'Etat  ,  &  que  je  confacre  à  l'utilité 
publique, 

Cejl  effeclivement  a  la  confiance  dont  vous  m'ave^ 
honoré,  MONSIEUR ,  que  ces  Obfervations  fur  les 
Maladies  Epidémiques  doivent  le  jour ,  puifque  vous 
m'ave:;^  fourni  loccafion  de  cultiver  plus  particulière- 
ment  cette  branche  de  la  Médecine  Pratique.  Puijfent 
mes  Concitoyens  ,  dont  la  confervation  excita  mon 
courage  dans  une  partie  de  ces  Recherches  ,  en  retirer 
un  jour  quelqu  avantage  !  Prévenus  maintenant  de 
tout  le  bien  que  vous  defirerie-;^  leur  faire ,  ils  fentiront 
encore  mieux  alors  combien  vous  êtes  occupé  de  leur 
bonheur. 

Pour  moi ,  qui  fus  fouvent  témoin  de  ces  premiers 
mouvemens  de  fenfbilité ,  de  compajfion  ,  qui  font  à 
coup  sûr  l'exprejjion  de  la  bonté  du  cœur,  &  qui  fem- 
blent  voler  au  devant  de  la  bienfaifance  ,  je  rendrai 
publiquement  jujlice  à  la  générofité  de  votre  :{ele,  &  a 
votre  emprejfement  à  fecourir  ces  infortunées  viclimes 
de  r intempérie  des  faifons  ,  de  la  mifere  &  de  la 
contagion. 

Déjà  des  milliers  de  malheureux  Agricoles  vous 
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payent  au  fond  de.  leur  cœur  le  tribut  d'une  tendre 
reconnoijfance.  La  ville  de  Louviers  71  oubliera  jamais 
quelle  fut  votre  vigilance  a  la  préferver  d'un  fléau 
peflilentiel,  Cefl  encore  par  un  effet  tout  récent  de  cette 
prompte  attention  a  placer  a  propos  des  fecours  nécejj ai- 
res,  dans  un  moment  intérejfant^  que  celle  de  Dieppe 
vous  doit  la  confervation  de  tant  d'hommes  utiles  à 
l'Etat. 

Continue^  ,  Monsieur  ,  de  bien  mériter  de  la 
Patrie  ;  vous  ne  manquere:^  jamais  d'occafons  de  répan- 
dre les  faveurs  d'un  Roi  né  jujle  &  bienfaifant ,  fur 
des  Sujets  dignes  de  fon  amour  &  de  fes  bontés. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeci , 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  Serviteur, 
LÉPECQ  DE  LA  Clôture,  D.  M. 


Je  vois  à  regret  que  l'on  n'a  pas  continué  d'écrire  les  Obfervations  de 
Médecine  fur  le  plan  commencé  par  Hippocrate,  pour  les  arranger  enfuite 
avec  difcernement,  &c  en  faire  un  corps  de  doftrine. . . .  Chanccl.  Bacon. 

A  quel  degré  de  certitude  ne  feroit  point  parvenue  la  Médecine,  f\  tous 
les  Médecins  qui  ont  fuivi  Hippocrate  euffent  marché  fur  fes  traces  ?  Si 
chacun  fe  fût  appliqué  à  obferver ,  &  à  nous  tranfmettre  fes  obfervations 
avec  la  même  (implicite  ,  la  même  candeur  ,  quelle  immenfe  colle<5lion  de 
faits  n'aurions-nous  pas  aujourd'hui?  Quelles  richefles  pour  le  Médecin! 
quel  avantage  pour  l'humanité! ....  Encyclopédie. 
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AU  moment  où  mes  Obfervatlons  vont  être  pu- 
bliées ,  je  reçois  les  Oracles  de  Cos  :  ouvrage 
ineillmable  par  la  riclicffe  de  ion  fonds,  &  véritable- 
ment précieux  à  l'ordre  entier  des  Médecins  Clini- 
ques. 

C'efl  l'interprétation  des  quarante-deux  hlftoires 
desEpidémiques,  éclairée  &  loutenue  par  la  confor- 
mité des  /è/itences  ,  des  prcdiciions  confignées  &  re- 
cueillies dans  les  (Euvres  mêmes  du  premier  desOb- 
fervateurs  :  c'efl:  le  tableau  de  l'union  des  préceptes 
avec  l'obfervation ,  de  la  doftrine  la  plus  fage  avec 
l'expérience  la  plus  authentique  :  c'eft  un  expofé  lu- 
mineux de  cette  antique  Médecine  d'Obfervation , 
née  peut-être  en  Egypte,  fécondée  dans  la  Grèce  fça- 
vante ,  dont  les  fondemens  ne  purent  être  renverlés 
pendant  le  laps  de  deux  milliers  de  fiecles  ;  &  qui 
triomphera  jufqu'à  la  fin  des  âges  des  efforts  réunis 
du  préjugé,  des  fyftêmes ,  de  la  raifon  même,  tant 
qu'elle  reliera  féparée  de  l'expérience. 

Enfin  il  femble ,  en  lifant  cet  Ouvrage  avec  atten- 
tion ,  qu'Hippocrate  va  reprendre  une  nouvelle  vie 
parmi  nous.  Difons  plus  :  la  révolution  ,  préparée 
depuis  fi  long-temps  par  les  amis  de  la  Nature  ,  pa- 
roît  toucher  à  fon  terme.  Et  convenons  que  fi  l'Art 
peut  s'enorgueillir  d'avoir  trouvé  la  vérité  fondamen- 
tale de  fes  connoifTances  dans  les  immortels  chets- 
d'œuvres  d'un  homme  qui  vécut  pour  fervir  l'huma- 
nité, mais  qui  fçut  en  même  temps  porter  le  vol  de 
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(on  génie  vers  le  centre  des  vérités  naturelles  :  conve- 
nons, dis-je  ,  que  le  grand  Hippocrate  lui-même  aura 
l'obligation  à  la  faine  Philofophie  qui  nous  éclaire  , 
d'avoir  été  reconnu  comme  un  guide  unique  ,  dans 
un  fîecle  où  la  Phyfiquc  ,  i'Anaîomie  ,  les  Sciences 
&  les  Arts  ont  fait  des  progrès  fi  étendus.  , 

Il  femble  encore  que  l'Auteur  des  Oracles  fe  foit 
propofé  le  même  but  vers  lequel  j'ai  dirigé  mes  Re- 
cherches. Mais  la  route  que  nous  avons  tenue  Tun 
&  l'autre  n'eft  pas  précifément  la  même. 

M.  Aubrl  croit  avoir  tout  fait ,  en  montrant  Fart 
de  dire  le  pajfé ,  de  cormoître  le  préfent ,  &  de  prédire 
tout  ce  qui  doit  arriver  dans  les  maladies  algues.  Pour 
remplir  cette  tâche,  il  s'eft  contenté  d'expofer  les 
obfervations  du  premier  ô:  du  troifieme  livres  des 
Epidémiques  ;  &  facrifiant  la  gloire.de  communiquer 
les  fiennes  propres,  il  a  préféré  Thonneur  d'éclaircir 
des  faits  confiâtes  dès  l'aurore  de  la  Médecine,  par 
les  dogmes  mêmes  qui  en  étoient  émanés. 

Cette  produûion,  qui  coûta  trente  années  d'étude 
à  l'Auteur  ,  étoit  effeâ:ivement  néceffaire  pour  ré- 
veiller l'efpece  de  vénération  muette ,  qu'ont  la  plupart 
des  Praticiens  ordinaires  pour  ces  premiers  monu- 
mens  de  notre  croyance  médicale.  Elle  étoit  même 
plus  importante  encore  pour  faciliter  la  le£lure  & 
l'intelligence  de  ces  grandes  vérités  devenues  obfcu- 
res,  dont  il  falloit  réunir ,  en  un  foyer  plus  éclatant, 
les  rayons  difperfés  &  confondus  au  milieu  des  nua- 
ges de  tant  d'erreurs.  Il  femble  donc  que  l'Auteur 
ait  voulu  découvrir  le  grand  projet  d'Hippocrate, 
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&  qu'il  ait  pénétré  fort  avant  dans  Ton  plan  d'inftruc- 
tion. 

Mais  eft-ce  affez  d'avoir  éclairé  la  marche  natu- 
relle &la  terininaifon des  maladies?  Eft-ce  allez  que 
M.  Aubri  Ibit  parvenu,  à  l'aide  d'une  multitude  de 
connoiffances  rapprochées  ,  à  comparer  les  événe- 
mens,  à  lier  les  réfultats  entr  eux  ;  encore  bien  qu'il 
fe  foit  vu  fouvent  obligé  de  fuppofer  ce  que  TOb- 
fervateur  avoit  tu  lui-même  ,  &  qu'il  en  ait  quelque- 
fois fondé  la  raifon  ou  les  rapports  fur  de  fimples 
probabilités  ? 

Eh  !  de  bonne  foi ,  n  eft-il  pas  défolant  pour  des 
Philofophes ,  pour  des  Artiftes  qui  cherchent  le  vrai, 
d'entendre  les  Boerhaaves  ,  les  Swietens  ,  les  Zim- 
mermanns,  &  M.  Aubri  lui-même,  fe  contenter  de 
nous  dire  qu'ils  ont  vérifié  les  dogmes  de  la  doûrine 
d'Hippocrate  par  de  nombreufes  obfervations ,  tan- 
dis qu'ils  nous  enlèvent,  à  nous  &  à  la  poftérité,  l'utile 
confolation  d'admirer  l'heureufe  uniformité  des  opé- 
rations de  la  Nature  ? 

Combien  ne  refte-t-il  pas  d'incrédules  à  convain- 
cre ?  combien  de  gens  indifférens  à  décider  ?  Com- 
bien d'aveugles  partifans  d'une  routine  oppofée  aux 
falutaires  efforts  de  la  Nature ,  dont  il  faut  ouvrir  les 
yeux  &  emporter  le  fuffrage  à  force  de  conviions 
&  de  faits  ?  Combien  de  gens  fages ,  qui  attendent 
que  le  temps  &  l'expérience  aient  confirmé  de  plus 
en  plus  ces  premiers  dogmes  de  la  Science  Médicale  ? 

Quelle  condamnable  modeftie,  j'ofe  le  dire  enfin, 
que  celle  qui  enfevellt  dans  la  nuit  la  plus  protonde , 

b  ij 
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des  richefles  néceffaircs  à  la  perfeftion  de  l'Art  le  plus 
eiîentiel  de  tous  ceux  que  rhumanité  réclame  ? 

Ainfi,  fans  s'écarter  du  plan  que  s'eft  propofé  l'Au- 
teur des  Oracles ,  ne  pouvoit-on  pas  pourfuivre  la 
route  tracée  par  Hippocrate  pour  parvenir  à  la  même 
fin  ?  «  J'ai  penfé ,  dit  C.  Bonnet ,  que  la  Nature  de- 
»  voit  expliquer  la  Nature  ,  &  que  ce  n'étoit  jamais 
»  au  Philofophe  à  parler  pour  elle.  »  C'ell  effe£î:ive- 
ment  ce  qu'a  fait  le  premier  Obfervateur  dans  fes 
Hilloires  épidémiques.  Mais  quand  on  vient  à  le  com- 
parer lorfqu'il  propofe  fes  découvertes  comme  autant 
de  principes  de  l'Art,  ne  peut-on  pas  dire  alors  que 
ce  grand  homme  ,  en  nous  marquant  les  règles  de 
l'art  d'obferver,  voulut  feulement  nous  enfeigner  les 
moyens  de  diriger  &  de  fixer  notre  attention  fur  les 
mêmes  objets  que  Tefprit  Obfervateur  lui  fit  apperce- 
voir  ?  Et  fi  les  Médecins  qui  entreprendront  cette 
tâche  {\  difficile  ,  fi  glorieufe  ,  font  afiez  heureux 
pour  raflembler  des  faits  analogues  à  ceux  que  l'an- 
tiquité configna  dans  nos  fafi:es  ;  s'ils  ont  le  courage 
de  nous  annoncer  leurs  nouvelles  découvertes ,  éga- 
lement vraies ,  quelle  deviendra  un  jour  la  fomm.e 
de  nos  connoiffances  !  Quel  motif  d'émulation  pour 
les  minifi:res  de  la  Nature! 

Tel  fut  le  but  de  mon  travail  &  la  droiture  de  mes 
intentions.  J'obfervai  aufii-tôt  que  je  pus  difcerner  ce 
que  c'étoit  qu'une  maladie.  J'obfervai  l'homme  en 
fanté ,  vivant  par  le  concours  des  chofes  naturelles , 
nécefTaires  à  ïon  exifience.  Je  remarquai  les  écarts , 
les  excès ,  les  vices  apparens  dans  la  conftitution  des 
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caufes  environnantes.  J'obfervai  la  Nature  dans 
l'homme  Ibuffrant;  je  vis  Tes  efforts;  je  traçai  chaque 
fymptôme  d'une  maladie  ;  j'écrivis  tout  ce  qui  me 
parut  utile  :  j'eus  pour  premier  defir  de  ne  m'écarter 
jamais  de  la  route  de  l'expérience.  J'expoferai  à  la  fin 
de  mon  Difcours  Préliminaire  ,  comment  &  par  quels 
degrés  je  fuis  parvenu  à  me  faire  une  Médecine  d'ob- 
iervation. 

C'efl  par  ces  moyens  que  j'ai  obtenu  plufieurs  cen- 
taines d'hiftoires  de  maladies ,  fidellement  &  fimple- 
ment  décrites.  Je  propoie  ici  une  partie  de  cette  col- 
leûion.  Je  me  fuis  donc  contenté  de  préfenter  des 
faits  d'obfervation ,  fans  prétendre  encore  en  faire 
aucune  application.  C'eft  aux  vrais  Obfervateurs 
qu'il  appartient  de  prononcer  fi  ces  faits  furent  pris 
dans  la  Nature,  &  s'ils  peuvent  être  de  quelque  uti- 
lité pour  f  hiftoire  de  la  Médecine. 

L'hifloire  nofologique  des  maladies  régnantes 
dans  les  différentes  failons  de  l'année ,  qui  conduit  na- 
turellement à  celle  des  épidémies  les  plus  défaflreu- 
fes ,  fut  toujours  defirée  par  les  plus  grands  Médecins 
de  tous  les  temps.  «  Je  prie  ,  difoit  Frédéric  Hoif- 
»  mann,  &  je  conjure  tous  les  Médecins  qui  ont  à 
»  cœur  la  confervation  des  hommes ,  d'être  très-foi- 
»  gneux&:  très-exads  à  ramafî'erles  hifloires  des  Ma- 
)>  ladies  épidémiqucs  dont  ils  pourroient  être  les  té- 
»  moins,  &  de  remarquer,  chacun  dans  leur  pays, 
^>  la  difpofition  prélente  &  précédente  des  iaifons , 
)>  l'état  des  vents,  les  variations  du  baromètre  &  du 
»  thermomètre  ,   &  de  raffembler  dans  chaque  hif- 
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»  toire  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  rendre  en- 
»  tiere  &  complette  :  d'y  joindre  conféquemment  la 
!»  méthode  qu'ils  auront  fuivie  dans  le  traitement,  & 
>>  révénement  de  la  maladie.  » 

J'ajouterai  donc  que  l'importance  des  obfervations 
des  Epidémiques  eût  été  plus  confolante  pour  nous, 
ôc  plus  conforme  au  vœu  de  l'humanité,  fi  Hippo- 
crate  nous  eut  tranfmis  la  méthode  de  curation  qu'il 
employa  contre  ces  maladies.  Je  fçais  que  ce  ne  fut 
pas  fon  but,  en  écrivant  ces  Livres  fi  précieux.  Mais 
M.  Aubri  pourroit-il  fe  flatter  de  découvrir  dans  les 
autres  Traités  de  notre  Obfervateur,  dans  l'enfemble 
même  de  fa  do£lrine,  quel  eût  été  le  traitement  à 
fuivre  pour  chaque  malade? 

C'efi:  pourquoi  j'ai  cru  devoir  expofer  la  méthode 
que  j'ai  fuivie,  afin  de  donner  à  juger  comment  on 
pouvoit  mieux  faire.  Que  les  grands  Maîtres  y  joi- 
gnent des  confeils  acquis  par  une  longue  expérience: 
alors  l'Art  y  gagnera  de  plus  une  branche  de  trai- 
tement contre  les  fléaux  les  plus  deftruâeurs  de  l'ef- 
pece  humaine. 

J'embraflai  enfin  ce  genre  de  travail  avec  d'autant 
plus  de  cordialité,  que  je  voyois  bien  d'un  côté  les 
exhortations  continuelles  de  nos  premiers  Médecins, 
que  j'entendois  le  cri  général  fe  porter  vers  Tobferva- 
tion  des  maladies  ;  tandis  que  j'avois  lieu  d'être  étonné 
en  même  temps  de  la  difette  de  ces  matériaux  tant  re- 
cherchés, &  du  petit  nombre  de  gens  qui  fe  font  donné 
la  peine  de  nous  enamaflér.  On  verra  (à  l'article  des 
Obfervations  météorologiques)  quels  ont  été  les  bons 
Obfervateurs, 
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Notre  ficelé  devoît  fans  doute  ranimer  la  Méde- 
cine d'oblervation.  Déjà  M.  Rhazoux  nous  a  tranimis 
des  Tables  noiblogiqucs  ce  météorologiques  ,  dref- 
fées  dans  l'hôpital  de  Niimes  depuis  1757  juiqu'en 
1761.  Elles  contiennent  effeftiv^ement  un  plan  utile 
ôc  bien  combiné  pour  l'adminidration  médicale  d'un 
hôpital.  Elles  préfentent  de  plus  le  Tableau  des  ma- 
ladies populaires  &  régnantes  pendant  une  luite  d'an- 
nées. Mais  ces  observations  n'offrent  point  la  peinture 
exafte  d'une  maladie.  Dix,  quinze,  vingt  malades  font 
renfermés  fous  un  même  numéro,  parce  qu'ils  font  at- 
teints d'une  même  maladie.  On  en  extrait  les  fymptô- 
mes  les  plus  frappans  :  on  rapporte  les  médicamens  qui 
ont  réufli  :  on  y  lit  le  nombre  des  morts  &  de  ceux 
qui  ont  été  guéris  :  on  y  trouve  encore  d'excellentes 
réflexions  &  des  faits  authentiques.  Mais  eft-ce  là  le 
plan  d'obfervation  qu'Hippocrate  nous  prefcrivit? 

M.  Maret ,  doûeur  de  Montpellier  ,  célèbre  Mé- 
decin à  Dijon,  obferva  en  176 1  &  1761  une  fièvre 
épidémique  ,  qu'il  décrivit  d'une  manière  à  tenir  fa 
place  dans  les  faftes  de  la  Médecine.  Un  nouveau 
Mémoire  de  l'Auteur  vient  d'être  imprimé ,  par  or- 
dre du  Gouvernement ,  pour  fervir  au  traitement 
de  cette  même  fièvre  épidémique.  C'eft  le  fruit  d'une 
obfervation  refléchie,  ibutenue  par  l'expérience.  Ce- 
pendant ne  pourroit-on  pas  croire  que  le  peintre  , 
pour  mieux  rendre  la  Nature,  auroit  trop  multiplié 
les  coups  de  fon  habile  pinceau  ?  Cent  trente  -  trois 
fjmptomes  font  rafiemblés  pour  compofer  l'hiffoire 
ou  la  marche  de  la   maladie.  Hippocrate  en  auroit 
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configné  deux  ou  trois    obiervatlons   particulières. 

Effeâivemenr ,  c'eft  dans  le  défaut  de  bonnes  ob- 
fervatlons  particulières  fur  chaque  efpece  de  mala- 
dies ,  que  fe  trouve  la  difette  de  nos  fonds.  La  meil- 
leure portion  des  Obfervateurs  s'cft  contentée  de 
décrire  la  marche  générale  d'une  épidémie,  dont  le 
génie  véritable  relie  le  plus  fouvent  mafqué  fous  le 
grand  nombre  de  fymptômes  entafTés  quelquefois 
avec  peu  d'ordre  :  ils  ne  nous  ont  pas  lailîe  une  feule 
hiftoire  pour  fervir  de  point  de  ralliement,  où  l'on 
pût  prendre  une  leçon  nofologique.  Les  autres ,  qui 
nous  ont  tranfmis  des  obfervation  féparées  fur  quel- 
ques maladies  particulières ,  n'ont  eu ,  pour  la  plu- 
part, d'autre  but  que  de  préconifer  des  fuccès,  & 
de  vanter  des  remèdes  qu'ils  avoient  adoptés. 

Qu'il  eft  donc  à  defirer ,  pour  la  gloire  de  l'Art, 
que  les  Médecins  zélés  fe  rallient  &  fe  raniment  vers 
l'obfervation  journalière  des  maladies  ;  &  qu'après 
en  avoir  tracé  le  tableau  en  grand,  ils  en  communi- 
quent des  hiftoires  féparées  ,  pour  enrichir  notre 
Science  d'une  colleûion  de  faits  confirmatifs  des  pre- 
mières découvertes  !  Travail  defiré  dans  tous  les 
âges  de  la  Médecine ,  mais  pénible  ,  &  qui  ne  doit 
point  reconnoître  de  bornes  !  Car  quelle  ne(l  point 
l immenfité  de  la  Nature  ?  Quelles  ne  font  point  les 
richejjes  cachées  dans  fon  fein?  «  Il  me  femble  ,  dit 
»  un  illu/lre  Naturalise  ,  qu'on  devroit  être  moins 
»  empreffé  à  faire  le  Catalogue  de  nos  connoiffances, 
^>  qu'à  chercher  à  les  augmenter.» 
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>>/^^BsERVEz  exaftemcnt  la  conjîitutlon  particulière  &  l'état   r^'JJ°^^;t; 

»V_>/cle  chaque  faifon  de  l'année;  obfervez  les  maladies  qui 

»  régnent  dans  ces  failbns ,  ainfi  que  les  différens  rapports  qui 

»  peuvent  être  communs  entre  la  faifon  6c  la  maladie ,  qu  Us 

»  foient  avantageux  ou  nuijibles  :  remarquez  encore  la  durée  de 

»  ces  maladies ,  qui  fera  plus  ou  moins  longue,  quelquefois  très- 

•>>  précipitée  ;  &  leur  terminaifon  ,  foit  malhcureufe  &  décidément 

»  mortelle  ;  (oïifalutaire,  quand  au  moins  les  malades  peuvent 

»  être  guéris ....  vous  obferverez  conféquemment  la  férié  des 

»  jours  de  jugement  y  &  vous  acquerrez  la  sûreté  àes  pronojlics  : 

V  il  vous  fera  même  facile ,  avec  ces  connoiHances ,  d'établir  la 

»  diète  convenable  à  chacun,  d'en  régler  le  temps  &  la  jufle 

»  méthode.  » 

Tels  font  en  abrégé  les  principes  fondamentaux  d'un  code 
général  pour  les  Médecins  ;  &:  ce  code  étonnant ,  s'il  exifte  un 
jour,  fera  le  grand  livre  où  la  Nature  préfentera  fes  falles  les 
plus  précieux  à  l'humanité. 

Mais,  avant  tout,  defcendons  nous-mêmes  dans  le  fein  de 
la  Nature  :  elle  eft  pour  nous  un  livre  de  vérité ,  continuellement 
ouvert  à  nos  recherches.  Méditons  fur  fes  opérations  ;  confidé- 
rons-la  plus  particulièrement  dans  le  plus  noble  de  fes  ouvrages, 
conduifant  avec  fagefTe  le  microcofme  de  l'homme,  &  veillant 
fans  relâche  à  tous  fes  befoins  (a). 

{a)  Par  la  Nature,  je  n'entends  point  ici  ce  fyftême  de  loix  établies  par 
le  Créateur  pour  l'exiftence  des  chofes  &  pour  la  fucceiïion  des  êtres:  c'eft 
un  ouvrage  perpétuellement  vivant ,  a  dit  M.  de  Buffon  :  le  temps ,  Tcf- 
pace  &  la  matière  font  fes  moyens i  l'univers.  Ton  objet;  le  mouvement 

c 


•xvn]  DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

Etudions  donc  les  loix  de  la  Nature  :  ces  loix  fimples ,  unifor- 
ines ,  universelles ,  invariables  j  & ,  frappés  de  la  vérité  de  (es 
oracles,  rendons-lui,  après  vingt-deux  fiecles  écoulés,  le  glo- 
rieux hommage  que  lui  confacra  le  plus  grand  homme  de  l'an- 
£jùdem.  vj.  tiquité ,  dans  un  monument  plus  durable  que  l'airain.  Naturcc 
morhis  medentur.  Oui,  la  Nature  feule  guérit  nos  maladies. 

Vérité  confiante,  qui,  lors  même  qu'elle  femble  profcrire 
l'utilité  de  notre  art,  afTure  au  contraire  la  gloire  des  vrais  ar- 
tiflcs,  devient  le  mobile  de  leurs  recherches  les  plus  étendues, 
établit  le  point  de  réunion  de  leurs  efforts  communs,  &  fixe  le 
fujet  de  leurs  études  profondes! 

Quelles  feront  alors  \qs  fondions  du  Médecin  ?  quels  font  {qs 
véritables  devoirs  ? 

Miniftres  delà  Nature  &  its  interprètes,  appliquons -nous  à 

comprendre ,  à  bien  diilinguer  l'aftion  régulière  &  conll:ante 

de  cette  force  première,  toujours  en  mouvenient  pour  le  main- 

Galien.    tien  de  l'harmonie  du  corps  humain  ;  mouvement  inaltérable  , 

dont  la  variation  feule  porte  un  trouble  fenfible ,  qui  manifefte 

&  la  vie,  fon  but.  Cette  idée  générale  ,  noble  &  fubliine  ,  annonce  quelle 

doit  être  l'étude  du  Phyficien Je  parle  en  Médecin. 

La  Nature  eft  pour  nous  l'aggrégat  de  tout  cet  enfemble ,  par  quoi 
X'homme  eft  formé,  vit,  naît,  s'accroît,  exerce  Tes  fondions,  décroît 
même  ,  &  meurt  enfin.  C'eft  cette  force  adive  &  confervatrice  ,  cette 
vérin  organique ^  dépendante  cependant  du  premier  Moteur,  qui  exi/îe  dans 
toute  partie  irritable  &  fenfible;  qui  la  fait  fe  mouvoir ,  fe  contrafter,  & 
agir  même  ,  fans  le  concours  de  la  volonté.  C'eft  une  faculté  innée  ,  qui 
femble  vouloir  éloigner  &  rejetter  ce  qui  eft  nuifible  aux  organes  ;  qui  leur 
communique,  pour  ainfi  dire,  à  chacun  un  goût  propre;  qui  excite  un 
mouvement  falutaire,  au  moins  qui  fait  effort,  par  une  forte  de  commo- 
tion générale,  pour  fe  débarrafter  de  tout  corps  étranger,  ennemi  de  fon 

harmonie C'eft  ainfi  que  l'ont  compris  les  Fernels  ,  les  Houliiers  ,  les 

Ba'illous ,  les  Duras  ,  les  Sydcnhams  ,  les  Baglivis  ,  tous  les  Médecins  Cli- 
niques qui  ont  fuivi  Hippocrau ,  &c  qui  ont  embraffé  les  maximes  de  l'Ecole 
de  Ces, 
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sûrement  la  prcfcnce  d'un  obilacle  à  l'ordre  naturel  :  obfervons 
les  moyens  puiflans ,  les  efforts  multipliés  de  cet  agent  excel- 
lent j  &  confidérons  attentivement  quels  organes  font  employés  Hippocrate. 
de  préférence ,  félon  l'âge ,  le  fexe ,  le  temps  &  les  conftitu- 
tions  :  tâchons  même  de  preffentir  &  d'appercevoir  le  vœu ,  le  Stahl. 
delir  ,  l'efpece  d'inflin^rl  qu'il  fcmble  marquer  dans  le  choix  des 
excrétoires  qui  doivent  fervir  à  fes  fins.  Caraftérifons  encore     Hippocrate, 

11,,  ,  ,  ^  1        r   •  rr-1'  !•      Prczcept.  &  Aphor, 

le  degré  de  préparation  convenable,  loit  pour  alimiiler  a  nos  li- 
queurs des  parties  qui  leur  font  hétérogènes ,  foit  pour  en  pro- 
curer l'expuliion ,  lorfqu'elle  ell  néceffaire.  Efforçons-nous  d'ac- 
quérir affez  de  fagacité  pour  juger  &  pouvoir  mefurer  le  degré 
de  vigueur  des  forces  confervatrices  de  la  vie ,  afin  de  les  fou- 
tenir  à  propos,  de  les  réveiller,  ou  les  réprimer,  s'il  en  eft  be- 
foin  :  apprenons  même  à  difcerner  les  occafions  oii  les  fecours  Prj^not.  i,  &  Jî 
peuvent  être  utiles ,  ou  bien  abfolument  infruftueux.  Inffruifons- 
nous ,  par  une  étude  préliminaire  ,  des  inftrumens  que  l'art  em- 
ploie dans  la  cure  des  maladies ,  de  leur  manière  d'agir  fur  le 
corps  humain  ,  de  leurs  principes  fenfibles ,  enfin  de  la  prépa- 
ration qu'ils  exigent  pour  être  mis  en  ufage.  Natura  namque 
no/ira,  agri.  En  un  mot,  obfervons  continuellement,  &  ne  nous 
en  lalfons  jamais;  recueillons  les  faits  qu'une  longue  expérience 
nous  aura  fait  amaffer  {b)  ;  comparons  nos  découvertes  avec 
celles  de  tous  les  temps;  &  méditons  profondément  fur  leurs 
rapports,  av.nt  d'en  déduire  aucunes  conféquences  :  Dociorum 
■prcecepta  feminum  ratwnem  habent. 

Là,  finit  abfolument  le  cercle  des  connoiffances  que  la  Mé- 
decine peut  nous  offrir;  là,  fe  borne  toute  l'étendue  de  l'art  le 
plus  grand,  le  plus  effentiel  que  la  néceffité  ait  fait  inventer} 
là ,  fe  préfente  en  même  temps  l'effrayant  tableau  de  nos  er- 
reurs. . . .  Détournons  les  yeux ,  &  baiffons  le  voile  fur  les  maux 

(b)   Ai  h<zc  longi  t^-'pons  indujlriam  acccJere  necejfe  efl  ^  qub  difciplina 

mIuÛ  gravidata.  ,  féliciter  6*  ben^  crefcendo  ,  maturos  fniclus  cffcrat 

Hipp.  Lex. 

cij 
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infinis  que  l'humanité  reçut  de  la  main  involontaire  de  tant  de 
fçavans  &  célèbres  artiftes ,  qui,  trop  aifément  entraînés  par 
le  torrent  de  leur  génie  au-delà  de  la  fphere  de  l'art,  fe  livrè- 
rent inconfidérément  à  l'efprit  de  fyftême,  qui  les  précipita  dans 
les  plus  funeftes  égaremens.  Moins  coupables  fans  doute ,  s'ils 
fe  fuflent  contentés  de  repaître  leur  imagination  avide  d'une 
théorie  chimérique  &  fautive  ,  fans  avoir  la  témérité  de  fon- 
der le  plan  d'une  méthode  curative  fur  ces  principes  erronés  : 
comme  fi ,  dans  un  art  où  il  s'agit  de  la  vie  des  hommes ,  les 
hypothefes  ou  les  opinions  dévoient  foutenir  ou  diriger  la 
mam  &  le  travail  de  l'artillc  ! 

Trompés  ainfi  par  l'apparence  impofimte  du  concours  des 
loix  générales  qu'ils  adaptoient  aux  mouvemens  particuUers 
des  corps  animés ,  ces  grands  hommes  fe  font  volontairement 
aveuglés  fur  le  point  le  plus  vrai,  le  plus  important  de  tous  ; 
feul  capable  ,  en  y  faifant  attention  ,  d'arrêter  les  prétentions 
audacieufes  de  leur  vaine  curiofité  ,  qu'excita  la  folle  envie  de 
tout  généralifcr. 

Ceil  que  l'homme  efl  formé  de  l'affemblage  combiné  de  di- 
vers organes,  doués  chacun  d'une  irritabiiué  innée,  d'une  ef- 
pece  de  vie  particulière,  qui  eft  néceffairement  liée,  par  une 
correfpondance  intime,  à  la  vie  générale  de  l'individu  ;  orga- 
nes alfujettis  conféquemment  à  la  double  impulfion  d'une  puif- 
fance  motrice  ,  fouveraine  ,  inconnue  ,  &  d'une  puilTance  de 
rapport,  om  fympathlquc ,  dont  l'aftion  réciproque  eft  foumife 
à  bien  d'autres  loix  que  celles  que  donna  la  Nature  aux  corps 
de  matière  morte.  Voilà,  en  deux  mots,  l'écueil  inévitable  de 
tous  les  phantômes  théoriques. 

Ici  fe  perdent,  fe  confondent  &  fe  détruifent  mutuellement 
les  CorpufcuUs  d'Afclépiade ,  le  Stnclum  &  Laxum  de  Thémi- 
fon  ,  les  Intempéries  des  Galéniftes  ,  les  Ohj'curités  de  Paracelfe, 
YArchée  de  Van-Helmont,  les  F e miens ,  les  Exptojions  de  Syl- 
vius  &  de  Willis,  &c.  &:c.  Voyons  encore  fe  précipiter  fous 
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CCS  nombreufes  ruines  les  opinions  des  Humoiijies ,  des  Spaf- 
modijhs ,  des  Triturans ,  des  Animijîcs  même  &  des  Mécha- 
nijl^s.  Ici  s'écroulent  en  même  temps  ce  féduifant  enfemble  de 
nouvelles  loix  ,  que  les  théorèmes  d'hydrollatique  &  d'hy- 
draulique ont  enfanté  depuis  la  découverte  de  la  circulation 
Harvéienne  ;  les  calculs ,  les  faufîcs  fuppolitions ,  les  paradoxes 
de  Scaliger,  ainfi  que  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  appliquer 
les  Mathématiques  à  la  Médecine.  Et  bien  plus ,  le  nouveau 
fyftême  de  l'ékftricité ,  que ,  depuis  peu ,  l'on  a  voulu  regar- 
der comme  le  principal  relTort  de  l'économie  animale ,  pour- 
ra-t-il  fervir  à  nous  faire  comprendre  les  mouvemens  organi- 
ques de  l'homme  ? 

Non,  jamais  aucun  fyiléme,  quelque  bien  combiné,  quel- 
que général  qu'il  foit ,  ne  pourra  fuffire  pour  l'explication  des 
phénomènes  qui  fe  rencontrent  à  chaque  point  du  corps  hu- 
main. Comment  fuffiroit-il  à  nous  faire  connoître  les  caufes , 
les  fignes  des  maladies,  &:  les  moyens  de  les  guérir.'*  Le  der- 
nier inventé  peut  bien  éclipfer  ceux  qui  l'ont  précédé  :  il  s'é- 
croulera comme  eux,  &  l'art  n'y  gagnera  rien  (t)  ^  mais  l'hu- 
manité fera  trompée  de  plus  en  plus ,  parce  que ,  par  une  fa- 
talité inévitable  ,  tous  les  inventeurs  d'hypothefes  ont  toujours 

(c)  «  Les  hypothefes  ont  plus  nul  à  l'avancement  des  fciences  ,  qu'elles 
»  ne  l'ont  favori(é.  Quand  on  a  imaginé  une  hypothefe  fur  un  fait  ,  Ô>C 
»  quand  on  eft  parvenu  à  la  croire  probable  ,  on  ne  croit  pas  que  la  nature 
»  puifle  la  contredire  ;  &  s'il  arrive  qu'on  trouve  des  faits  nouveaux  qui 
»  menacent  fa  folidiré  ,  on  les  oblige  bientôt ,  à  force  d'adrefle  &  d'efprif , 
»  à  confirmer  l'explication  qu'on  a  faite.  Il  y  a  bien  peu  d'hypothefes  qui 
»  ne  détrompafTent  leur  auteur,  s'il  étoit  fincere  avec  lui-même,  &  s'il 
»  vouloit  bien  voir  la  n^iture  telle  qu'elle  eft.  »  {^UArt  cTobfervcr ,  par  Jean 
»  Sennebier,  Tome  [I ,  Chap.  ix).  .  .  .  Errant  qui pmant  fc  morbos  feli" 
cher  curaturos  ,  quia  doclrinam  rc&è  theorifandi  adamufshn  calknt.  Errant , 
inquam ,  quïa  Mtdïcus  ad  muith  altiora  refpicere  débet ,  ut  innountem  artem 
à  calumnïis  vindicet^  œgrofquc  à  morborum  tœdio  ad  falutis  tranquïliitatem 
revocct.  Baglivi,  Prax,  med,  L,  I,  Cap.  v,  §.  vj. 
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lié  leur  méthode  avec  la  théorie  dont  ils  avoient  la  tête  rem- 
plie {d). 

Eh!  jufqu'à  quand  ferons-nous  donc  aflez  infenfés  pour  ofer 
prétendre  tranchir  les  hmites  aflignées  à  refprit  humain  dans 
la  recherche  des  cauiés  premières  des  phénomènes  de  la  Na- 
ture ?  Pourquoi  voudrions-nous  connoître  l'effence  d'une  ma- 
ladie ,  nous,  qui  ne  découvrirons  jamais  les  principes  des  mou- 
vemens  qui  s'exécutent  dans  les  corps  animés  ;  nous ,  qui  igno- 
rerons toujours  la  nature,  les  quahtés  premières^  la  figure ,  & 
même  la  plus  grande  partie  des  modifications  fecondaires  des 
molécules  intégrantes  de  nos  folides  &  de  nos  fluides ,  ainfi  que 
celles  des  choies  naturelles  que  nous  devons  employer  comme 
médicamens  :  objets  infinis,  qu'il  faudroit  eflentiellement  bien 
polTéder  ,pour  pouvoir  opérer  à  notre  gré  les  changemens  con- 
venables dans  tous  les  cas  de  maladies,  &  dont  nous  n'aurons 
jamais  qu'une  idée  fort  imparfaite? 

Non,  je  le  répète,  les  grandes  lumières  de  la  phyfique,  les 
nombreufes  découvertes  de  l'anatomie ,  les  riches  fonds  de  l'hif- 
toire  naturelle,  ni  les  tréfors  immenfes  que  nous  offre  aujour- 
d'hui la  chymie ,  plus  éclairée  qu'autrefois  ,  ne  fuffiront  point 
pour  nous  donner  les  véritables  connoilTances  de  l'art  de  guérir. 
Baglivi,  Infantiam  medicincc  ,  ciii  hijloria  morhorutn  pnmam  débet  mani- 
mam  ,  aliarum  fclentiarum  legibus  ajfuefcere  ac  confundere  ,  idem 
ejl  ac  ipjius  divinœ  artis  jimdamema  evenere  prorsùs  atque  diruere, 

Auffi,  nous  ne  rougirons  pas  de  l'avouer,  la  Médecine  en 
fon  berceau,  toute  fimple  &  naturelle,  mais  déjà  riche  d'une 

(  d')  «  J'ai  connu  un  Médecin  fameux  ,  &  grand  PhUbotomijlc  ,  nous  dit 
M.  de  Maupcrtuis  ,  »  qui  avoit  calculé  mathématiquement  tous  les  effets 
»  des  différentes  fortes  de  faignées,  &c.  Son  livre  alloit  être  donné  à  l'Im- 
»  primeur ,  lorfqu'un  grand  Géomètre ,  qui  venoit  de  publier  un  ouvrage 
w  excellent  fur  le  mouvement  des  fluides ,  lui  démontra  qu'il  n'y  avoit  pas 
w  une  propofition  qui  pût  fubfifter.  Le  Médecin  jetta  fon  livre  au  feu,  &C 
\>  n'en  continua  pas  moins  de  faire  faigner  fes  malades  fuivant  fa  théorie.  » 
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colleélion  de  faits  dont  l'expcricnce  avoit  démontré  l'authen- 
ticité ,  étoit  plus  honorée ,  pUis  digne  de  vénération  ,  que  ne 
le  paroît  être  aujourd'hui  cette  même  fcience,  parée  des  fu- 
perbes  découvertes  des  modernes  :  cependant  deux  mille  ans 
&  plus  Te  font  écoulés  ;  efpace  de  temps  immenle ,  pendant  le- 
quel on  n'a  manqué  ni  de  travailleurs  ,  ni  même  de  gens  de 
génie. 

Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  différence  accablante  ? 
Pourquoi  du  moins  l'art  n'a-t-il  fait,  dans  tout  ce  temps,  que 
de  foibles  progrès  vers  la  connoifl'ance  des  maladies  &:  des 
moyens  de  guérifon  ? 

C'ell  que  malheureufement  on  n'a  pas  profité  des  connoiffan- 
ces  acquifes  :  c'eft  que  prefque  tous  les  médecins  ont  cru  devoir 
inventer  de  nouveaux  moyens  de  perfeftionner  leur  art ,  &: 
qu'ils  ont  négligé  de  fe  fervir  des  fonds  qu'ils  avoient  en  leur 
polTefTion,  qu'ils  auroient  pu  faire  fru61ifier  confidérablement; 
c'eft  enfin  qu'ils  fe  font  prefque  tous  écartés  de  la  vraie  route 
que  le  flambeau  de  l'obfervation  leur  avoit  tracée. 

Que  de  temps  perdu  dans  des  recherches  &  des  difcufTions 
flériles  &  difficiles,  dont  le  réfultat  n'a  préfcnté  tout  au  plus 
que  quelques  lueurs  de  vraifemblance ,  mais  dont  le  pompeux 
étalage  ne  fert  qu'à  embarrafTer  le  médecin  au  lit  du  malade  1 
Combien  de  volumes  écrits  fçavamment  avec  beaucoup  d'or- 
dre ,  &  remplis  de  grands  raifonnemens ,  qui  n'ont  lailTé  à  leurs 
auteurs  que  la  foible  illufion  d'une  gloire  pafTagere ,  &  qui  n'ont 
fervi  qu'à  appauvrir  les  véritables  tréfors  de  la  Médecine  !  Pour- 
quoi donc  le  travail  de  tant  d'écrivains  refte-t-il  inutile  &  comme 
perdu  pour  nous  ?  C'efl  que  leur  principal  but  fut  d'établir  des 
opinions ,  de  fonder  des  feftes, &  de  diriger  leurs  méthodes  de 
pratique  fur  les  principes  dangereux  d'une  théorie  brillante  & 
générale  (e)  :  comme  ^'il  pouvoir  exiller  une  faine  théorie  en 

(e)  Inanis  gloriœ  dejiderium  ^  Jîmiola  fuit  quœ  Mcd'icos  omni  cetate  corn- 
pulït  ad  fccias  condijidas ,  potïùs  qiiàm  ad  nova  in  dies  detegenda  phano- 
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Médecine,  autre  que  l'enfemble  &  la  colieftion  des  faits  prou- 
Coileë.  Aciidcm.  ^^^  certains,  qui  font  relatifs  à  chaque  partie  de  l'art  !  «  Théo- 

Pretace    du  Vlr  .  .,.,.,  ,     ,  ^       ^  ■  j    •     a 

Volume.  M  ne  qui ,  bien  loin  de  précéder  la  pratique ,  doit  être ,  au  con- 

»  traire  ,  le  réfultat  de  Tobfervation  de  tous  les  différens  cas  par- 
»  ticuliers  que  l'on  rencontre  en  pratiquant.  »  Ce  font  des  faits 
qu'il  nous  faut ,  &  non  des  hypothefes ,  des  probabilités ,  des 
opinions  j  ce  font  des  faits  obfervés  nombre  de  fois,  &  confir- 
més par  une  multitude  d'obfervations  uniformes  :  autrement  l'er- 
reur eft  à  côté  de  l'apparence ,  l'obfcurité  fuccede  au  rayon  de 
lumière,  &  la  pratique  devient,  pour  ainfi  dire,  criminelle. 

Quelles  fautes  n'ont  pas  commifes  les  Bellini,  les  Silva,  &c. 
en  fondant  le  traitement  des  maladies  aiguës  fur  la  théorie  de 
l'inflammation, conçue  d'après  les  loix  de  la  circulation  du  fang, 
qu'ils  avoient  aflujettie  aux  règles  générales  de  la  phyfique  & 
de  l'hydraulique  (/)  1  Chirac  fit  ouvrir  plufieurs  cadavres  de 
perfonnes  mortes  de  la  fièvre  maligne  ;  il  trouva  les  vaifleaux 

mena ,  quœ  morborum  hijloriam  illiijlrarcnt  confirmanntqui.  Et  ità  fingcntes 
ad  libitum  rerum  naturam ,  indigeJUfque  quibufdam  mcditatïonibus  catndem 
feri  evertcntes  ,  nil  mirum  Jï  Mcdicinœ  fundum  &  patrimonium  hdc  rationc 
depauperarint ,  florentemque  illius  (laïutn  iniitilium  lihronim  copia  perturba- 
rint.  Prax.  med.  L.  /,   Cap.  v,  §.  vij.  BagLIVi. 

(/)  Ce  redoutable  Phlébotomifte  (Silva)  nous  apprend  que  les  pleuré- 
tiques  qui  mouroient  après  avoir  été  faignés  de  fa  façon  ,  feroient  morts 
infailliblement  auflî ,  s'ils  ne  l'avoient  pas  été  ;  &  cela,  parce  que  les  fai- 
gnées  n'ayant  pas  gonflé  les  vaifTeaux  ,  n'avoient  pu  être  la  caufe  de  leur 
crevafTe  ,  ni  donner  occafion  au  fang  de  contrafter  un  plus  long  féjour  dans 
les  vaifTeaux  engorgés ,  pour  y  acquérir  un  nouveau  degré  d'âcreté.  (Traité 
de  la  Saignée,  Tome  II.  pag.  1 14.)  «  Il  eft  très-certait),  reprend  l'auteur 
»  de  VAbus  de  la  Saignée ,  que  M,  Silva  ne  pouvoit  pas  gonfler  Us  vaif- 
^yfeajix y  pulfqu'il  ne  ceffoit  de  les  vuider;  mais  il  eft  bien  furprenant  qu'il 
n  n'ait  pas  vu  ,  avec  les  Médecins  de  tous  les  fiecles ,  que  cette  inanition 
yt  devoit  y  caufer  ncceffairement  une  foiblefte,  un  affaifTement ,  très  -  pro- 
>^  près  à  produire  ftagnation  dans  le  poumon ,  &  par-là  la  fuffocation  du 
i'>  malade,  » 

du 
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du  cerveau  &:  des  méninges  remplis  de  fang  extravafé  :  il  en  con- 
clut que  l'inflammation  de  ces  organes  étoit  la  caufe  première 
des  fièvres  malignes.  En  partant  de  ce  principe ,  il  fit  verfer  des 
torrens  de  (ang ,  en  ouvrant  de  préférence  les  veines  du  pied. 
Quelques  malades  furent  fauves  dans  fes  mains  ;  mais ,  corn- 
bien  de  milliers  de  viftimes  ont  été  immolés  dans  la  fuite  par 
cette  pratique  fanguinaire  î  Voilà  l'abus  d'une  théorie  fondée 
fur  des  calculs,  des  apparences ,  des  probabilités,  &  non  fur  une 
expérience  confirmée. 

Ell-ce  donc  ainfi  qu'agiiToient  nos  pères  ?  Moins  jaloux  que 
les  Modernes  d'expliquer  tous  les  phénomènes  de  l'économie 
animale,  mais  plus  attentifs  à  découvrir,  à  rallembler  des  con- 
noifl'ances  utiles  pour  la  cure  des  maladies,  qui  eft  le  premier 
but  de  l'art ,  ils  n'avoient  de  théorie  que  le  réfultat  des  événe- 
mens  arrivés  dans  les  différentes  maladies  ;  ils  ne  donnoient 
pour  faits  certains  que  ceux  que  l'obfervation  la  plus  exaftc  leur 
avoit  clairement  démontrés  nombre  de  fois  Se  invariablement 
les  mêmes. 

C'eil  ainfi  qu'Hippocrate ,  ce  profond  fcrutataur  des  démar- 
ches de  la  Nature  &  de  fes  fuccès ,  après  avoir  obfervé  mille 
fois  que  les  fièvres  fe  terminoient  le  plus  ordinairement  &  le 
plus  heureufemcnt  par  une  évacuation  fenfible  ,  fe  crut  en  droit 
de  prononcer,  &  de  pofer  pour  bafe  de  fa  théorie,  que  leur 
guérifon  étoit  l'ouvrage  de  la  Nature.  Obfervant  enfuite  que  cette 
efpece  de  dépuration  arrivoit  plus  tôt  ou  plus  tard,  à  certains 
jours  plus  décidément ,  (quelques  accefToires  exceptés  j)  il  con- 
clut que  l'humeur  fébrile  avoit  befoin  d'une  préparation  avant 
qu'elle  pijt  être  évacuée  avec  fruit ,  cum  euphoriâ  y  &  cette  pré- 
paration fut  défignée  fous  le  nom  de  coclion  de  l'humeur:  coc- 
tion  dont  l'exifiience  affure  toujours  le  prochain  jugement  de  la  De  Morb.xui-u- 
maladie ,  &  fon  heureufe  terminaifon.  Redoublant  d'attention , 
il  apperçut  que  l'urine ,  de  claire ,  limpide,  ou  crue,  qu'elle  étoit, 
ùty Qnoïl  épaijfe ,  trouble,  nébuleufe ,  ou  dépofoit  un  fédiment 

d 
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plus  ou  moins  louable  ,  dès  l'inftant  que  la  coftion  fe  préparoit 
ou  commençoit  à  s'opérer  :  alors  il  prononça ,  d'après  une  ex- 
périence répétée ,  que  les  premières  marques  de  la  coftion  fe 
L.  De  Ane.   maniteiîoient  dans  les  urines  ;  &  que  le  figne  d'une  coftion  par- 

inbif'-'"'^''''"'"  ^^^^^  ^^^^^  ^^  fédiment /^/rt/2c,  léger  èc  égal,  dépofé  fans  inter- 
ruption, dans  l'urine,  jufqu'au  jugement  de  la  maladie. 

Cette  mobilité  de  la  matière  morbifique ,  ce  commencement 
de  dépuration ,  lui  apprit  à  faifir  l'inftant  convenable  pour  pla- 
cer les  purgatifs  &  les  évacuans  dans  les  maladies  aiguës  :  Cocla, 
non  cruda  _,  mcdicanda  junt. 

Ce  fage  obfervateur  remarqua  en  outre  que  le  jugement ,  in- 
diqué par  les  fignes  de  coRion ,  ne  s'opéroit  enfin  qu'à  l'aide 
d'une  fuite  de  mouvemens  falutaires ,  qui  chafToient  le  refle  de 
la  matière  fébrile  par  l'expeftoration  ,  par  les  fueurs,  par  les 
urines,  par  les  évacuations  alvines,  par  des  éruptions  cutanées, 

litc^'^  ^'^"^  '^^  ^^  P''^  plufieurs  de  ces  excrétions  réunies  (g)""  Mais ,  d'un  au- 
tre côté ,  l'obfervation  lui  apprit  encore  que  l'on  ne  pouvoir  ef- 
pérer  d'obtenir  ce  jugement,  cette  heureufe  terminaifon  des 
maladies,  que  lon'que  la  caufe  morbifique  étoit  parvenue  dans 
les  vaifleauxi  tandis  que  fouvent  elle  fe  trouvoit  nichée,  à  l'inf- 
tant même  de  l'invafion ,  dans  les  premières  voies ,  y  faifoit  tur- 
gefcence ,  y  produifoit  un  orgafme  contraire  à  tous  les  mouve- 
mens que  la  nature  auroit  pu  méditer  pour  accélérer  la  coftion. 
De-là  cette  féconde  maxime  fi  précieufe  :  In  acutis  purgandum 
vel  ab  imùo ,  fi  quïd  turgeat.  Comment  Hippocrate  pouvoit-il 
dilHnguer  ce  fécond  cas ,  (  la  turgefcence  des  humeurs  dans  les 
premières  voies)?  Par  les  naulées,  le  vomifTement,  les  déjec- 

(^)  Hippocrate  a  porté  plus  loin  les  vrais  principes  de  la  théorie  des 
maladies  :  il  a  affigne  à  chaque  âge ,  à  chaque  fexe ,  à  chaque  laifon  ,  les 
maladies  qui  leur  font  propres  ;  &:  loblervation  l'a  mené  au  point  de  pou- 
voir indiquer  les  couloirs ,  les  excrétions  qui  doivent  fervir  au  jugement 
de  ces  maladies ,  relativement  à  l'âge  des  malades  Ôi  à  la  conftitution  des 
temps.  j4phonfm.  Stdi.  Ilf, 
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tions  billeufes ,  l'amertume  de  la  bouche ,  le  mal  de  tête  ,  une 
langue  l'aie  &  bilieufe  j  en  un  mot ,  par  tout  ce  qu'il  appelloit  les 
commotions  du  bas- ventre i ...  &  il  s'en  étoit  alTuré  par  une  lon- 
gue expérience. 

Moins  inrtruit  que  nos  Modernes  dans  les  détails  anatomi- 
ques,  moins  éclairé  fur  la  diftribution  des  vailTeaux  &  des  nerfs, 
d'où  peut  réfulter  une  forte  de  fympathie  entre  des  organes 
éloignés ,  ce  grand  homme  n'a-t-il  pas  mieux  afTigné  la  théorie 
des  correfpondances ,  que  ne  l'auroient  fait  les  Véfales ,  les 
Winllows,  &c  ?  «  Une  forte  douleur,  qui  furvient  tout-à-coup 
»  aux  tefticules  ^  met»fin  à  la  toux  feche ,  opiniâtre  (  /O  :  de 
»  même  la  toux  fait  cefl'er  l'inflammation  du  tefticule....  Lorf- 
nque  le  telticule  fe  tuméfie  dans  la  toux,  il  nous  rappelle  le  Sea^f'"^'  ^-  ^' 
»  fouvenir  de  la  fociété  intime  de  la  poitrine ,  des  mamelles , 
»  de  la  voix ,  avec  les  parties  de  la  génération.  »  La  corref- 
pondance  des  parotides  avec  les  articulations,  i^de  Morh.  vulg. 
hb.  vj ,  fcft.  iv,  §.  I  );  des  extrémités  avec  les  inteflins,  dans 
les  goutteux,  (  §.  3  )  ;  de  la  poitrine  avec  les  ligamens  du  fé- 
mur &  de  l'os  des  îles  ,  (  §.  4  )  j  de  la  peau  enfin  avec  les  en- 
trailles, cutis  denfitas  ,  alvi  laxitas ,  &:c.  fut-elle  mieux  obfervée 
par  tous  nos  grands  Anatomifles? 

Avons -nous  donc  aujourd'hui  des  connoiffances  plus  éten- 
dues ?  Eh  !  de  bonne  foi ,  la  fçavante  diviiîon  des  maladies , 
qu'a  faite  un  illuftre  Moderne ,  en  un  nombre  infini  de  clailes  & 
d'efpeces.  fouvent  minutieufes ,  répandra-t-elle  jamais  autant  de 
lumière  fur  la  théorie  des  maladies ,  que  leur  partage  en  affec- 
tions des  organes  Jitués  au  dejjus  &  au  deffous  du  diaphragme  ? 

Hippocrate  eut-il  befoin  de  connoître  les  loix  de  l'hydrauli- 
que ,  pour  fonder  fa  théorie  de  la  nécelTité  de  la  faignée  ,  de 
fon  inutilité ,  de  fon  danger  ?  Il  faut  faigner  ,yî"  le  mal  eft  violent , 
le  malade  robujle  ,  &  à  la  fleur  de  l'âge  ;  mais  dans  les  péripneu-  Df  T'I^tls  rjtione 
monies,  même  avec  crachement  de  fang,  certaine  conjlitution 

(Ji)  C'eft  un  fait  que  nous  avons  eu  l'ocçafion  de  vérifier  plufieurs  fois. 

d  ij 


in  acutis. 
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de  l'année  »  le  point  de  côté  dans  Vhypochondre ,  &  la  préfence  de 
DcHumûnhus2.  la  bile ,  défendent  la  faignée.  .  .  .  Quelle  précifion  !  quelle  fim- 
plicité  !  quelle  juftefTe  dans  les  idées  ! 

Voilà  l'abrégé  d'une  niédecine  toute  entière.  Ici  les  faits  d'ob- 
iervation  ont  afluré  la  connoiffance  des  lignes  caraftériiliques , 
qui  tout  à  -  la  -  fois  éclairent  la  théorie  &  règlent  la  pratique 
de  l'art  :  tout  eft  prouvé,  tout  eft  bien  vu,  tout  ell:  utile.  Ge 
font-là  de  ces  vérités  éternelles  que  refpe61era  le  temps  vorace 
&  dellrufteur,  parce  qu'elles  font' plutôt  l'oracle  de  la  Nature, 
que  les  paroles  d'un  homme  qui  n'aura  peut-être  jamais  d'égal 
Baguvi,/>j^.  2.  dans  les  âges  futurs,  comme  il  n'en  eut» point  dans  les  (iecles 
paffés. 

En  réfléchifTant  enfin  fur  cette  façon  de  voir  &  de  juger,  que 
poiTédoit  éminemment  le  Père  de  la  Médecine ,  &:  de  laquelle 
il  ne  s'écarta  jamais,  on  fentira  aifément  c|uelle  peut  être  la 
théorie  de  notre  art  ;  il  fera  même  facile  d'appercevoir  com- 
bien cil:  futile  &  chimérique  une  dill:inftion ,  fi  long  -  temps 
adoptée ,  de  la  Médecine ,  en  partie  théorique  ou  de  contem- 
plation ,  &:  en  partie  a8:ive  ou  pratique  :  c'ell-à-dire,  que  l'art 
de  guérir  exige  bien  des  connoiffances  préHminaires ,  &:  qu'il  y 
a  effeftivement  une  méthode  à  fuivre  pour  fe  mettre  en  état 
de  l'exercer.  Mais  ces  connoiffances  ne  pouvant  être  certaines, 
fi  elles  ne  font  le  réfultat  d'une  longue  application  à  les  décou- 
vrir; &  cette  méthode  ne  pouvant  être  légitimement  fondée 
que  fur  l'examen  réfléchi  des  fignes  &  des  fymptômes  des  ma- 
ladies, de  leurs  caufes ,  leurs  eflets,  leurs  accidcns ,  leur  mar- 
che ,  leur  terminaifon  -,  il  s'enfuit  que  la  Médecine  entière  n'eft 
que  l'alTemblage  d'une  continuité  d'obfervations.  Or,  objerver 
étant  agir,  (  au  moins  dans  la  Médecine ,  )  tout  ejl  ici  pratique  , 
&  non  fpéculation  {^i^, 

(  /  )  Nous  croyons  ne  pas  devoir  faire  une  plus  longue  digrtfllon  fur  cef 
article  ;  &  nous  renvoyons  avec  confiance  nos  ledeurs  à  la  Préface  de  la 
Colle<^ion  Académique,  de  laquelle  nous  extrairons  feulement  le  morceau 
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L'obfcrvation  cil  donc  le  fondement  folide  &  la  bafe  de  no- 
tre art  ;  elle  en  fut  le  berceau  &  l'école,  en  remontant  aux  fiecles 
où  l'homme  fentit  la  néceflité  d'obferver  les  maux  attachés  à  fa 
conftitution ,  ainfi  que  les  moyens  qui  réufîiiToicnt  à  les  guérir. 
Les  premières  recettes  que  le  hafard  fit  découvrir  ,  &  qu'on 
écrivoit  fur  les  colonnes  des  temples,  les  recueils  que  les  Af- 
clépiades  confcrverent  long-temps  dans  leur  famille,  &  qui  n'é- 
toient  que  le  réfultat  des  cures  opérées  par  tel  ou  tel  remède  , 
dans  des  cas  à*  peu  près  femblables  ;  les  fentences  Cnidiennes 
enfin,  furent  toutes,  au  rapport  même  d'Hippocrate,  le  réfultat 
&  les  fruits  de  l'obfervation. 

Allumé  par  les  foins  &  le  zèle  d'un  génie  immortel,  le  flam- 
beau de  l'obfervation  porta  bientôt  une  lumière  inaltérable,  qui 
mille  fois  obfcurcie,  depuis  vingt-deux  fiecles,  par  des  monceaux 
d'hypothefes  accumulées ,  n'a  cependant  aucunement  perdu  de 
fon  éclat  en  perçant  à  travers  ce  chaos  ténébreux.  Un  petit 
nombre  de  rayons  apperçus  &:  ramaffés  avec  fagefle  par  quel- 

fulvant.  ...  «  Cette  obfervation  des  fignes  5c  des  fymptômes,  la  féméioti- 
>>  que  ,  fi  travaillée  par  les  anciens ,  comme  étant  la  bafe  de  la  thérapeuti- 
»  que  ,  6>C  fi  négligée  par  la  fovile  des  modernes  ,  ne  s'acquiert  point  par  les 
M  difputes ,  ni  fiir  les  bans  de  l'école  ,  ni  dans  la  pouffiere  des  bibliothe- 
»  ques ,  ni  dans  le  filence  du  cabinet  :  elle  ne  veut  ni  fafie,  ni  oftentation  : 
^^  elle  ne  s'accommode  ni  du  brillant  des  hypothefes  ,  ni  de  la  fiibtilité  des 
»  raifonnemens  :  enfin  elle  n'efl:  point  dans  notre  efprit ,  mais  dans  la  na- 
w  ture  même  des  chofes  ;  &  on  ne  peut  l'acquérir  &:  l'augmenter  que  par 
w  l'opiniâtreté  du  travail ,  par  la  patience  des  recherches ,  par  roblërvation 
»  exafte  &  fidelle  des  faits,  par  la  comparaifon  des  phénomènes  dont  les 
»  anciens  Obfervateurs  nous  ont  laiiTé  des  defcriptions ,  avec  ceux  qui  fe 
»  préfentent  dans  la  pratique  ;  c'efl:  en  obfervant  l'état  d'un  malade  dans  le 
»  plus  grand  détail  ,  fon  pouls ,  fa  refpiration,  fes  attitudes  &  fes  déjec- 
»  fions  ;  c'eft  en  fuivant  toutes  ces  obfervations  jufqu'aux  derniers  inftans 
»  &  par-delà  la  mort  même ,  en  fouillant  dans  les  cadavres  /qu'on  peut  par- 
»  venir  à  ces  importantes  connoiffances.  Peut-on  donner  le  nom  de  fpécu- 
»  lation,  de  théorie,  de  contemplation,  à  une  étude  auffi  laborieufe,  a 
>)  une  fcience  auffi  ai^ivc  ?  » 
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ques  hommes  rares ,  placés  d'âge  en  âge ,  femblent  même ,  en 
quelque  forte  ,  avoir  doublé  la  maffe  de  la  première  lueur  ; 
puiique,  tous  les  fyilêmes  s'étant  détruits  l'un  par  l'autre,  le  feu 
précieux  de  l'obfervation  eft  aujourd'hui  le  feul  foyer  qui  puilTe 
nous  éclairer  dans  la  route  obfcure  de  l'art  de  guérir.  Longarum 
obfcrvationwn  prcejidio  injîrucla  mens  fagax  potijjimam  curandorum 
hominum  rationem  affcquïtur. (Baglivi.) Effeftivement,  ce  qu'Hip- 
pocrate  avoit  vu ,  touchant  les  phénomènes  des  maladies ,  en 
TheiTalie  &  dans  la  Thrace,  Fernel,  Rivière  &  Baillou*  l'ont 
également  obfervé  en  France  ,  Sydenham  en  Angleterre ,  Ba- 
glivi en  Italie ,  Foreflus  en  Hollande. 

Telle  eft  la  vérité  confolante  de  la  Nature ,  dont  l'expre/ïïon 
fidelle,  toujours  invariable,  fcmble  d'elle-même  nous  appeller, 
nous  conduire  à  l'obfervation ,  comme  à  la  feule  règle  qui  ne 
peut  nous  tromper. 

C'eft  par  elle  que  la  Médecine  efl  fortie  de  l'obfcurité  ,  & 
qu'elle  eft  devenue  une  fcience  véritablement  effentielle  dans 
l'ordre  de  celles  qui  touchent  de  plus  près  au  bonheur  de  l'hu- 
manité. Cette  fcience ,  dit  Zimmermann ,  eft  la  clef  avec  la- 
quelle le  Médecin  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  Nature  ;  mais 
elle  doit  être  précédée  de  la  connoiflance  hiftorique  des  ma- 
ladies. 

L'hiftoire  naturelle  des  maladies  eft  le  grand  ouvrage  qui  fut 
commencé  par  Hippocrate ,  que  M.  d'Alembert  a  regardé 
comme  le  plus  beau  &  le  plus  grand  monument  de  la  connoif- 
fance  que  les  anciens  avoient  de  la  Nature  j  ouvrage  immeniè, 
auquel  on  pourroit  cependant  donner  plus  d'étendue  &  de  fu- 
blimité ,  en  le  continuant  d'après  \q^  mêmes  principes  &  fur  les 
mêmes  fondemens  qu'Hippocrate  y  pofa  pour  bafe  ;  &  cette 
perfeftion ,  defirée  depuis  tant  de  fiecles ,  ne  feroit  peut-être  pas 
au  deflus  de  l'attention  humaine  ,  dirigée  par  la  philofophie. 
Cette  partie  hiftorique,  telle  que  nous  la  pofledons  aujour- 
d'hui, eft  encore  le  fruit  de  l'obfervation  la  mieux  conduite  , 
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la  plus  réfléchie.  Elle  doit  éclairer  l'œil  de  l'obfervateur ,  &  lui 
faire  appercevoir  les  figues  &  les  fymptômes  par  lefquels  on 
comprend  que  telle  maladie  eft  celle-là,  &  non  pas  une  autre: 
elle  feule  nous  met  à  portée  de  juger  lainement  fur  chaque  cir- 
conftance  des  maladies.  En  examinant  attentivement  les  effets,  Zimmermakn. 
nous  parvenons  infcnfiblement  à  la  connoiffance  des  caufes  ; 
de  celles-ci,  nous  paffons  aux  indications,  aux  méthodes  &  aux 
moyens  curatifs.  Ceft  l'obfervation ,  confignée  dans  la  partie 
hillorique  des  maladies,  qui  nous  apprend  fi  tel  ou  tel  phéno- 
mène appartient  a  l'a  maladie,  ou  s'il  eft  un  effet  des  remedesi 
û  la  guérifon  eff  l'ouvrage  de  la  Nature  feule ,  ou  (i  elle  fut  ai- 
dée par  le  Médecin-:  c'eft  elle  qui  nous  tranfmet  \zl phyjionomie 
à.es  maladies ,  qui  nous  montre  les  avis  de  la  Nature ,  &  nous 
ordonne  conféquemment  d'agir  dans  telle  occafion,  &  de  ref- 
ter  oififs  dans  telle  autre. . . .  Voilà  l'ébauche  des  avantages  de 
l'obfervation. 

Pourroit-on  maintenant  méconnoître  la  néceffité  de  l'obfer- 
vation dans  l'exercice  d'un  art  qui  lui  doit  toutes  fes  richeffes  ? 
Pourroit-on  ne  pas  fentir  ici  quel  doit  être  le  vrai  travail  du  Mé- 
decin } 

O  vous,  homme  prudent  &:  courageux ,  qui  aurez  fans  ceffe  Hippocrat.j^ 
fous  les  yeux  des  objets  qui  ne  préfentent  que  des  dangers ,  qui 
ne  toucherez  rien  qui  ne  foit  un  fujet  de  déplaifir ,  vous  qui 
femblez  n'avoir  à  moiffonner  que  des  peines  parmi  les  maux 
d'autrui ,  comment  parviendrez-vous  à  fervir  l'humanité  fouf- 
frante ,  &  à  délivrer  vos  femblables  des  plus  grands  maux  ,  de 
la  maladie ,  de  la  douleur,  de  la  mort  même  ^ 

La  Nature  ne  fe  connoît  que  par  l'étude  &  par  l'obfervation:  ^ed^centïHab'uu, 
voilà  donc  les  deux  principaux  points  de  vue  qui  dirigeront  le 
travail  de  celui  qui  veut  devenir  fon  miniffre.  Premièrement, 
s'inffruire  des  connoiffances  préliminaires  de  fon  art,  &  poffé- 
der  en  général  tout  ce  qui  a  été  bien  vu  par  les  bons  obferva- 
teurs  de  tous  les  âges  :  fecondement,  voir  de  fes  propres  yeux. 
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obferver  avec  exaftitude,  avec  précirion,  &  fe  readre  compte 
à  foi- même,  ainli  qu'à  la  poftérité,  du  réfultat  de  fes  obfer- 
vations. 

L'oblervatiqn  en  général,  efl:  X attention  de  L'ame  tournée  vers 
les  objets  qu  offre  la  Nature,  L'obfervation  en  Médecine,  eft  donc 
cette  même  attention  portée  fur  l'homme  confidéré  dans  le 
phyfique ,  dans  le  moral ,  en  fanté  comme  en  maladie  ,  &:  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux  états.  Le  Médecin ,  difoit  Hip- 
pocrate,  doit  connoître  la  nature  en  général,  {Deprifcâ  Med.) 
&  en  particulier  celle  de  l'homme.  (  De  I/.^f  Hom.  )  Mais  ces 
obfervations  doivent  s'étendre  plus  particulièrement  fur  tout  ce 
qui  concerne  l'art  de  préferver  l'homme  des  maladies,  de  con- 
noître ,  d'adoucir  &  de  guérir  celles  dont  il  eft  attaqué  :  telle 
eft  effentiellement  la  Médecine  pratique  ,  la  partie  de  l'art  la 
plus  sure,  la  plus  utile  &  la  plus  fatisfaifante. 

Etendons  cette  dillribution ,  ou  plutôt  fuivons  encore  notre 

divin  maître  dans  les  préceptes  qu'il  nous  laiiTa  pour  parvenir 

à  la  connoiflance  des  maladies ,  &:  pour  aflîgner  les  points  fur 

lefquels  doit  rouler  l'obfervation. 

De  Morh'is  vul-        «  Nous  connoîtrons  les  maladies  par  la  nature  commune  & 

'  L  T         7 

l^ff.S/  '  '  »  particulière  de  chaque  individu  (k)  ;  par  la  maladie  préfente  j 
»  par  le  malade  ;  par  les  chofes  qui  lui  font  offertes ,  &  même 
»  par  celui  qui  les  offre,  (  confidérations  qui  peuvent  changer 
»  l'état  en  mieux  ou  en  mal  )  ;  par  la  conflitution  générale  de 
»  l'année  -,  par  l'état  particulier  de  la  faifon ,  en  ayant  égard  en- 

(  ^  )  Communis  rcrum  natiira  Mcdïco  maxime  infpicienda  efl ,  me  verb 
cujufquc propria  ncgligaida.  Efl  cnim  Medicina  commun'ium  prcccepdonum 
ohfervatio  quccdam  ,  quam  ità  finiunt ,  inquit  Celfus  ,  ut  quaji  viam  quam- 
dam  eorumquc,  quce  in  morhis  communia  funt  contcmplatriccm  ejje  contendiint, 
Atque  ubi  univerfalium  notiones  ratione  pcrceptœ  funt  &  in  Jingularium 
exercitatione  ,  velut  exemplorum  approbatione  ,  conclufœ  ,  exijlit  mirifica  illa 
mcdendi  via  ,  quam  methodon  ratione  &  experientid  nixam  pajjim  cekbrat 
Gaknus, , . .  FOES.  Comment,  in  loc.  citât, 

!->  core 
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*>  core  au  climat  que  le  malade  habite  •■,  par  les  habitudes ,  le 
n  genre  de  vie  ,  la  conduite  &  l'âge  de  chacun  ;  par  les  difcours 
»  qu'il  tient,  fes  mœurs ,  fonfilence,  fes  méditations,  fespenfées, 
»  fon  ibmmeil,  fes  veilles,  fes  fonges  ;  par  les  inquiétudes,  les  dé- 
»  mangeaifons ,  les  larmes,  les  redoublemens  ,  les  déjeftions, 
»  les  urines  ,  les  crachats ,  les  vomiflemens.  Il  faut  de  plus 
»  confidérer  quelles  font  les  excrétions,  leurs  qualités,  &  le  mo- 
»  ment  où  elles  font  déterminées  ;  quelles  font  les  vicifTitudes 
»  des  maladies  ,  &:  en  quoi  elles  dégénèrent  ;  quels  font  les 
»  abcès  {oM  métaj?afes)  nui(ibles  ou  favorables:  la  fueur,  les 
»  friffons  ,  le  refroidiiTement ,  la  toux,  l'éternuement ,  le  ho- 
»  quet ,  l'haleine ,  les  renvois  ,  les  vents  chafTés  fans  bruit  ou 
y>  avec  bruit  ;  les  hémorrhagies  ,  les  hémorrhoïdes  ,  doivent 
»  encore  être  mûrement  examinées.  Il  eft  enfui  néceffaire  de 
»  s'initruire  de  ce  qui  arrive  de  toutes  ces  chofes ,  &:  de  ce  qui 
»  en  eft  l'effet.  » 

C'eff  ici  que  le  Médecin  va  comprendre  toute  l'étendue, 
toute  la  difficulté  de  fon  art  :  Ars  longa.  C'eft  en  mettant  à  pro- 
fit ces  derniers  préceptes ,  combinés  &  réunis  avec  ceux  que 
nous  avons  déjà  retracés,  d'après  les  leçons  fublimes  du  pre- 
mier de  nos  maîtres,  (  Kojer^^  pag.  xvij;  )  c'eft,  dis-je,  par  ce 
long  &:  pénible  travail,  que  nous  pouvons  afpirer  au  nom  glo- 
rieux de  Médecin  :  Medicus  philofophus  Deo  ccqualis  ^  ce  n'eft 
qu'à  ce  prix  qu'on  peut  s'en  rendre  digne,  &  l'obtenir  de  la 
poftérité  ,  jufte  &  reconnoiflante. 

Ne  rougiflbns  donc  plus  de  reprendre  l'étude  de  la  Méde- 
cine au  même  point  où  la  laifla  le  travail  immenfe  de  (on 
fçavant  inftituteur;  ou  plutôt  recommençons,  comme  Hippo- 
crate ,  a  obferver  la  Nature  dans  la  marche  des  maladies,  dans 
la  recherche  de  leurs  caufes.  Trop  heureux  encore,  fi,  en  fui- 
vant  fcrupuleufement  la  route  lumineufe  que  nous  traça  ce 
grand  homme,  nous  pouvons  ajouter  des  connoiflances  réelles 
aux  vérités  étonnantes  qu'il  nous  communiqua  fi  généreufe-* 
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ment!  Ainfi,  puifque  robfervation  doit  être  le  but  légitime  de 
notre  travail,  puifqu'elle  feule  peut  nous  laifler  appercevoir  la 
Nature  occupée  à  fes  nobles  fon6lions  ,  puifqu'enfin  c'eft  avec 
le  fccours  des  obfervations  que  le  raifonnement  peut  parvenir 
à  rafTembler  fous  un  point  de  vue  certain  les  connoilTanccs 
vraiment  néceffaires ,  ne  négligeons  donc  point  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  y  ramener  le  goiJt  àcs  artiftes,  &  leur 
faire  abandonner  la  faulîe  route  dans  laquelle  l'efprit  de  fyf- 
tême,  l'orgueil  Se  l'envie  de  tout  expliquer  les  ont  conduits  in- 
confidcrément ,  &  qu'ils  ont  fuivie  trop  long-temps,  au  grand 
détriment  de  l'art. 

Mais  fuffit-il  d'obfcrver  ?  Tous  les  artiiles  peuvent-ils  même 
devenir  Obfervateurs ?  Il  s'agit  donc,  avant  tout,  de  fixer  le 
travail  de  l'Obfervateur,  &  d'expoier  quelles  doivent  être  les 
qualités  de  l'obfervation.  «Ce  n'ell  pas  même  afiez,  ajoute  le 
»  dofteur  Savary,  de  bien  voir  &  de  bien  obferver;  il  y  a  en- 
»  core  la  manière  de  communiquer  fes  obfervations  aux  autres 
»  &  de  les  confacrer  à  la  poftérité. .. .  »  Que  d'attentions,  que 
de  loins ,  que  d'exaélitude  ,  (i  nous  voulons  moiflbnner  utile- 
ment pour  l'art,  6c  ramaPi'er  des  matériaux  capables  d'opérer 
cette  heureufe  révolution  qui  doit  afTurcr  le  triomphe  de  la 
Médecine!  Il  eft  affligeant,  fans  doute,  de  fonger  que  l'erreur 
&  la  chimère  des  hypothefes   aient  arrêté  fi  long-temps  les 
progrès  de  notre  art,  en  déparant  fes  véritables  richeffes.  Mais 
qu'il  eff  confolant  pour  les  amis  de  la  Nature  de  pouvoir  re- 
trouver, après  tant  de  ficelés  écoulés ,    le  même  chaînon  où 
dévoient  fe  joindre  les  nouvelles  connoiffanccs  qu'Hippocrate 
attendoit  du  zèle  de  fes  fucceffeurs  ! 

Déterminons  à  préfent  où  fe  doit  porter  l'attention  du  Mé- 
decin Obfervateur,  &  quels  objets  il  doit  plus  particulièrement 
obfervcr.  Il  faut  que  (es  recherches  embraffent  tout  ce  qui 
pourra  le  conduire  à  la  connoiffance  des  maladies  &  de  leUrs 
caufes. 
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Nous  partagerons  donc  les  obfervations  médicinales ,  i''  en 
celles  qui  concernent  l'hiiloire  de  la  maladie ,  di6lée  par  le 
malade  même  ,  fes  fignes,  Tes  Tymptômes,  fes  caufcs  apparen- 
tes ,  fon  enfcmble  que  Baglivi  appelloit  la  Médecine  pre- 
mière :  ohi'iirvanons  pathologujues.  i^  Celles  qui  peuvent  nous 
éclairer  fur  la  durée  de  la  maladie ,  fur  le  pronoilic  ,  fur  fa 
terminaifon  :  obfervations  des  iîgnes  de  crudité ,  de  cocl'Lon  , 
des  crifesy  des  apoflafcs ,  des  métaflafcs.  3°  Celles  des  mouve- 
mens  qui  peuvent  nous  indiquer  la  crife  prochaine,  ou  des  phé- 
nomènes qui  font  preflentir,  qui  annoncent  le  jour  du  jugement 
de  la  maladie  :  obfervations  des  fignes  précurfeurs  des  crifes 
&  des  pouls  critiques.  4°  Les  obfervations  qui  ont  pour  objet 
l'effet  des  différens  fecours  tirés  de  la  diète,  de  la  Chirurgie, 
de  la  Pharmacie  ,  fuivant  qu'ils  ont  été  placés  à  propos  ou  in- 
confidérément  ;  &  les  changemens  qu'ils  ont  produits  dans  la 
marche  de  la  maladie:  obfervations  thérapeutiques.  5*^  Celles 
qui  doivent  nous  révéler,  après  la  mort,  des  caufes  qu'il  n'é- 
toitpas  poffible  de  déterminer  inconteftablement  fur  le  vivant: 
obfervations  cadavériques.  6^  Enfin,  celles  qui  ont  pour  but  de 
con^dérer  l'influence  àes  aftres,  ou  plutôt  les  effets  de  l'intem- 
périe de  l'athmofphere  fur  le  corps  humain  :  obfervations  mé- 
téorologiques. 

Tel  eft  effeftivement  l'important  &  pénible  travail  confié 
au  talent  &  aux  veilles  du  Médecin  Obfervateur.  Lahor  im- 
probus  !  Et  cependant,  fi  l'obfervation  doit  reprendre  l'empire 
de  la  Médecine  ,  fi  la  Nature  doit  rentrer  un  jour  dans  fes 
droits  imprefcriptibles  &  fi  long-temps  méconnus,  ce  ne  peut 
être  que  quand  les  Obfervateurs  préfenteront  une  colleftion 
nombreufe  &  raifonnée  de  faits  relatifs  à  chacun  de  ces  genres 
d'obfervation  ;  ce  ne  fera  certainement  que  lorfque  l'efprit 
philofophique ,  éclairé  par  celui  de  l'obfervation  ,  aura  démon- 
tré la  certitude  des  grandes  vérités  de  notre  art. 

Fixons  un  inftant  nos  regards  fur  ce  goût ,  cet  efprit  qui 

cij 
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doit  préfider  à  nos  recherches ,  &  détaillons  en  peu  de  mots 
les  qualités  néceflaires  à  rObfervateur  (/). 

L'efprit  d'obfervation  vient  fur-tout  d'un  certain  taft  natu- 
rel ,  qui  femble  vivement  infpirer  nos  lens  iur  les  objets  c[ui 
leur  font  oiTerts,  &  d'une  attention  également  grande  à  tout  ce 
Traité deVExpé-  qui  Ics  afTcftc  dans  ces  momens.  «  Quoiqu'il  faille  apprendre 
»peu  à  peu,  dit  Zimmermann,  à  voir  avec  les  yeux  de  l'ame 
»  comme  avec  ceux  du  corps,  cependant  l'efprit  d'obfervation 
»  paroît  quelquefois  fe  manifester  comme  un  véritable  inftinft.» 
Avec  cette  difpofition  naturelle  ,  l'attention,  paifée  en  habi- 
tude, contribue  le  plus  à  l'efprit  d'obfervation.  Ainfi  l'habileté 
à  obferver  n'eft  que  la  prompte  conception  des  rapports  des 
chofes  &  des  fignes  qui  nous  en  indiquent  l'ordre  &  la  combi- 
naifon. 

Il  faut  donc  néceflairement  avoir  une  forte  de  génie  pour 
être  Obfervateur  en  Médecine  ;  il  faut  que  ce  génie  foit  fou- 
vent  exercé  :  mais  quelqu'attention  que  le  Médecin  donne  à 
la  contemplation  des  maladies,  il  ne  portera  jamais  fon  regard 
au-delà  de  la  fphere  où  la  Nature  fixa  l'étendue  de  fon  ef- 
Celse.  prit.  «Le  génie  d'un  Médecin  Obfervateur  femble  être  une  cer- 
»  taine  qualité  qui  ne  peut  fe  nommer,  ni  même  fe  bien  com- 
»  prendre.  »  C'ell  apparemment  un  goût  plus  exquis,  une  dé- 
licatefTe  plus  fine  pour  appercevoir  les  nuances  des  fymptômes 

,  (/)Nous  n'avons  point  intention  de  clifîerter  ici  fur  l'importance  de 
l'obfervation  en  général  ,  ni  fur  les  grandes  qualités  que  Ton  peut  exiger 
dans  ceux  qui  en  font  l'objet  de  leur  travail  :  il  ne  s'agit  que  de  tranfmet- 
tre  quelques  principes  généraux,  deftinés  à  former  de  jeunes  élevés.  Nous 
les  renvoyons  d'ailleurs  aux  fources  mêmes  dans  lefquelles  nous  avons 
puifé  ;  on  y  trouvera  les  meilleurs  préceptes  fur  cette  queftion.  Baglivi, 
Prax.  mcd.  L.  I  &  II  ;  les  fçavans  Auteurs  de  l'Encyclopédie  ,  aux  mots 
Obfervateur,  Ohfervut'ion  bL  Crife  ;  ZiMMERMANN  ,  dans  fon  excellent 
Traité  de  P Expérience  en  général ,  &  en  particulier  dans  V Art  de  guérir ,  ont 
traité  à  fond  de  l'utilité  de  l'oLfervation ,  de  la  manière  d'oblerver ,  du 
talent  de  rObfervateur. 
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réels ,  en  écartant  ceux  qui  feroient  méconnoître  les  effets  les 
plus  fimples  &  les  plus  conftans.  C'eft  de-là  que  vient  cette 
julleffe  qui  faifit  promptement,  &  fe  trompe  rarement.  Mar- 
tianus  ie  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  pronolHquoit  pas  aufTi  heu- 
reufement  que  Galien  :  J'ai  pourtant  lu  comme  toi ,  lui  diibit-il, 
U  pron oflic  d 'Hippocrate. 

Cette  habileté,  ce  génie  proj3re  à  robfervation,  paroît  dé- 
pendre en  grande  partie  d'une  fcàne  organifation ,  fans  laquelle 
il  eil  rare  qu'on  trouve  de  la  juilefle.  Heureux  ceux  qui,  fa- 
voriles  par  la  Nature  de  cette  délicatefle  de  taft  ,  Içavent  voir 
à  propos,  &  lailiflent  du  premier  coup  d'œil  les  objets  qui  peu- 
vent intérefler  l'oblérvation  !  C'ell  fur-tout  à  ces  hommes  pri- 
vilégiés ,  que  la  fociété  eft  en  droit  de  demander  compte  de 
leur  talent.  Car  il  eft  bon  de  remarquer  que  peu  de  gens  obfer- 
vent,  lor^  même  qu'ils  ont  intention  de  le  faire.  «On  n'eft  pas  DlBlonnaire En- 
»  Obfervateur  pour  avoir  inféré  deux  ou  trois  obfervations  ^^^ '^/'^ '?"*■• 
»  dans  un  Journal  ;  pour  avoir  raffembié  ,  abrégé  ik.  défiguré 
»  des  obfervations  j  pour  en  avoir  compofé  enfin  des  fuites  de 
»  volumes  fans  choix.  »  Tout  homme  qui  ne  fçait  pas  ce  qu'il 
doit  direftement  obferver ,  ou  qui  n'a  pas  l'art  de  voir  &  de 
réfléchir  fur  ce  qu'il  a  vu,  pourra  parcourir  les  hôpitaux,  & 
fe  trouver  au  milieu  des  plus  grandes  épidémies,  fans  avoir  rien 
connu.  C'eft  le  défaut  de  génie  &  de  pénétration  qui  rend 
tout  fon  travail  inutile. 

La  Nature,  écrit  Jean  Sennebier,  femble  fuir  l'homme  fans  Dd'An  d'ohfr- 
génie,  quoiqu'elle  foit  fous  fa  main,  parce  que  fa  main  n'efl 
pas  affez  forte  pour  l'empoigner.  Il  ne  fuffit  pas  d'efî'ayer  la 
Nature  pour  la  dévoiler  ;  il  faut  la  pénétrer  de  toutes  parts , 
conduire  les  phénomènes, par  des  obfervations  raifonnées,  à  ce 
point  de  développement  où  ils  font  lorcés  de  s'expliquer  eux- 
mêmes.  Combien  exifle-t-il  de  Médecins  qui  ont  vu  grand 
nombre  de  malades ,  &  très-peu  de  maladies  1  Hélas  !  il  y  en 
a  des  centaines  qui  ont  vieiUi  dans  les  fatigues  de  l'art ,  en  tai- 


ver. 
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fant  leurs  efforts  pour  lervir  l'humanité  ;  &  qui ,  rprès  cin- 
quante ans  de  pratique,  eût-elle  été  la  plus  étendue,  n'ont  pas 
le  talent  de  voir,  de  connoître  ni  de  juger  une  fièvre  ardente. 

Le  Médecin  ,  félon  Hippocrate ,  doit  avoir  un  efprit  tran- 
quille.&  l'ameélevée.  Ainfi  l'Obfervateur  joindra  la  patience 
à  TadrelTe,  à  l'habileté,  s'il  veut  réulîir  à  faire  une  bonne  ob- 
fervation.  Il  faut  quelquefois  du  temps  pour  furprendre  la  vé- 
rité ;  mais  une  obfervation  bien  faite  ,  vraie  &  utile ,  dédom- 
mage amplement  de  toutes  les  peines  qu'on  a  prifes  :  elle  inf- 
truira  l'univers,  &  contribuera  à  la  pcrfeftion  de  l'art  de  guérir. 

L'attention  eft  une  qualité  effentielle  dans  le  travail  de  l'Ob- 
fervateur ;  elle  feule  le  rendra  maître  des  fujets  qu'il  étudie  ; 
elle  lui  apprendra  à  bien  voir,  à  bien  juger:  elle  fe  perfec- 
tionnera d'ailleurs  de  plus  en  plus  par  les  avantages  qu'on  re- 
tire de  l'habitude  d'obferver.  C'eft  fur-tout  à  l'attention  que 
font  dus  ces  traits  de  lumière  qui  caraftérifent  chaque  phéno- 
mène ,  chaque  fymptôme  pathognomonique.  Elle  ell:  encore 
la  mère  de  la  pénétration ,  qui  nous  fait  à  fon  tour  diftinguer 
dans  les  maladies  ce  qui  leur  eft  accidentel,  de  ce  qui  leur  ap- 
partient efléntiellement.  Alors  le  Médecin  fçaura  diftinguer  les 
épiphénomenes  d'une  maladie,  les  accidens  de  furcharge,  & 
il  pénétrera  le  mal  réel  fous  le  voile  qui  fembloit  le  cacher. 

Dans  l'Epidémie  du  Gros  -  Theil ,  (  f^oye^  fa  Defcription , 
p.  92  &:  fuiv.  )  les  Malades  périiloient  dans  les  convuliions  ;  &, 
dans  le  cours  de  la  maladie  ,  ils  cherchoientfouvent  à  mordre  les 
aflîrtans ,  ils  avaloient  des  corps  durs,  &:  fe  fentoient  étranglés. 
Les  Chirurgiens  les  croyoient  enragés.  Je  jugeai  bientôt  que 
ces  fymptômes  effrayans  n'étoient  que  des  accidens  de  fur- 
charge  :  je  découvris  que  l'engeance  vermineufe  en  étoit  la 
caufe  ;  èc  mes  malades  ne  furent  pas  tourmentés  de  ces  cruels 
fymptômes. 

Quand  nous  parlons  de  l'attention  que  le  Médecin  doit  ap* 
porter  dans  fes  obfervations,  nous  ne  prétendons  pas  exiger  un 
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détail  trop  minutieux ,  qui  furchargeroit  la  defcription  de  la 
maladie  ,  en  obrcurciffant ,  en  défigurant  même  fa  phyfwnomie 
dans  les  traits  les  plus  efîentiels.  Il  ne  fera  pas  nécell'airc  d'imi- 
ter Boerhaave,  qui ,  au  rapport  de  Zimmermann ,  regardoitles 
yeux  des  malades  avec  une  loupe ,  pour  voir  fi  le  fang  paffbit 
dans  les  vaiffeaux  capillaires.  Suivons  Hippocrate,  qui  le  con- 
tentoit  d'obierver,  en  ce  cas,  quand  le  malade  évitoit  la  lu- 
mière ,  quand  les  larmes  couloient  involontaifement ,  quand 
un  œil  devenoit  plus  petit  que  l'autre. 

Il  ne  faut  donc  pas  précifément  un  génie  fublime  pour  de- 
venir Médecin  Obfervateur  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  allez  de  ca- 
pacité pour  remarquer  &  différencier  chaque  phénomène  ou 
fymptôme  effentiel  à  la  maladie ,  &  pour  failïr  la  nature  dans 
ce  qu'elle  peut  laiffer  appercevoir.  Il  faut  encore  qu'il  foit  inf- 
truit  de  la  connoiffance  hiftorique  de  fon  objet.  C'eft  la  lec- 
ture des  anciens,  la  méditation,  l'érudition  enfin  qui  nous  four- 
nit cette  connoiffance.  «  L'efprit  d'obfervation  nous  apprend  à 
»  voir,  &  le  génie  à  conclure.  »  Ainfi  pour  bien  voir,  c'eft-à- 
dire  tout  ce  qu'il  faut,  comme  il  convient,  &  pas  au-delà  de 
ce  qu'il  faut ,  l'art  demande  dans  fon  Obfervateur  des  lumiè- 
res, de  la  fagacité  ,  une  forte  de  génie  ;  il  faut  être  inllruir , 
affidu  auprès  du  lit  des  malades,  pénétrant,  défintérelTé,  dé- 
pouillé de  toute  idée  théorique  ,  (  comme  nous  l'avons  fait 
voir,)  de  préjugé  &  de  pafïïon. 

Joignons-y  la  candeur  &  la  bonne-foi  :  nous  aurons  toutes 
les  qualités  de  l'Obfervateur.  Malheur  à  ceux  qui,  courant 
après  une  vaine  gloire  ,  prelTés  par  l'aiguillon  de  l'amour-pro- 
pre &  de  l'orgueil ,  viendroient  accumuler  dans  leurs  obferva- 
tionsdes  faits  que  le  menfonge  auroit  diftés!  Ils  jouiroient  peu 
de  temps,  ces  hommes  lâches,  du  fruit  de  leurimpollure.  Ils 
pourroient  en  impofer  un  inrtant  à  l'ignorance  j  mais  l'Art, 
éclairé  par  la  Nature  qui  ne  nous  trompe  jamais,  fçaura bien- 
tôt méconnoître  &  rejetter  tout  ce  qui  ne  portera  pas  l'em- 
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preinte  du  fccau  de  la  vérité.  Comparons  les  hiftoircs  particu- 
lières qu'Hippocrate  a  configpées  dans  Tes  Epidémies ,  compa- 
rons-les, dis-je,  avec  les  defcriptions  de  maladies  que  Boer- 
haave  nous  a  peintes  dans  fon  cabinet,  lorfqu'il  ne  voyoit  plus 
de  malades  :  c'en  eft  aflez  pour  les  apprécier. 

Baglivi,  qui  connoiflbit  l'utilité  des  bonnes  obfervations  pour 
le  progrès  de  l'art,  &  qui  fçut  aufîi  bien  peindre  les  qualités 
de  l'oblérvation  légitime,  que  donner  d'excellens  préceptes  à 
rObiervateur,  Baglivi  deiîroit  que  les  Princes  établîffent  dans 
leurs  villes  cclebresdesAcadémiesde  Médecins,  deftinés  à  éclai- 
Pr,jx.Med.L.ij.  ^q^  la  pratique  par  l'obfervation  &  l'hiftoire  des  maladies.  Il 
partageoit  ce  Collège  de  pratique  en  deux  portions.  Les  uns , 
formant  le  Collège  littéraire ,  auroient  été  chargés  uniquement 
du  foin  de  lire  avec  attention  les  hiftoires  fidelles  des  mala- 
dies ,  tranimiles  par  les  meilleurs  Obfervateurs  :  ils  en  auroient 
fciit  un  choix  :  chacun  auroit  eu  foin  particulièrement  de  fuivre 
dans  fes  recherches  une  feule  maladie,  &:  d'en  configner  la 
defcription  la  plus  exacte  dans  un  manufcrit  féparé ,  de  façon 
qu'il  ne  reMt  rien  à  defirer  fur  (on  étiologie  ,  (es  fymptômes, 
fa  marche,  la  meilleure  méthode  de  la  traiter,  &:c  {m). 

(jri)  Galien  en  avojt  à  peu  près  tracé  le  plan.  Cùm  etenim  unïus  hom'inïs 
v'ita  ad  omnium  inventionem  fufficere  ncqiieat  ,  hngi  temporis  obfcrvaticnes 
hijloria  coUiglt ,  lit  ejus  beneficio  ,  tanquam  ex  multis  tôt  fœculorum  homi- 
nihuSf  unus  efficiatiir  eruditiffimus.  De  fub  figur.  Emplr.  Cap.  IX.  .  .  .  Foyei 
aufli  HÉRODOTE,  L.  II ,  n»  84. 

Le  projet  de  Baglivi  n'eft  peut-être  pas  fufceptible  d'exécution- dans 
toute  fon  étendue.  On  fent  combien  il  (croit  difficile  ,  dans  une  grande  ville 
où  il  y  a  Faculté  ou  Collège  de  Médecine  ,  de  réunir  le  goût  de  tous  les 
Médecins ,  pour  s'appliquer  abfolument  à  l'obfervation  :  il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  qui  pût  fe  livrer  à  ce  travail  rempli  de  difficultés ,  de  défa- 
grémens ,  oc  d'une  multitude  d'obftacles,  quoiqu'ils  dûffent  tous  s'évarouir 
pour  des  hommes  ennoblis  par  l'art  qu'ils  exercent ,  s'ils  étoient  jaloux  de 
fa  perfeftlon  &  de  leur  propre  gloire.  Cependant ,  qu'il  feroit  avantageux 
pour  notre  art  &  pour  l'humanité ,  que  l'on  pût  au  moins  remplir  une  partie 

L'autre 
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L'autre  portion  (le  Collège  pratique)  fe  feroit  appliqué  uni- 
quement à  faire  de  nouvelles  oblervations  avec  la  plus  grande 
exaélitude.  On  auroit  encore  dillribué  un  fcul  genre  de  ma- 

eflentielle  de  ce  projet ,  qui  conduit  à  robfervatlon  journalière  des  mala- 
dies !  Déjà  rimpératrice-Reine  Si  TEmpereur  ont  formé  à  Vienne  divers 
établiflemens  propres  à  féconder  le  goût  de  robfervation.  Les  malades 
attaqués  des  maladies  les  moins  connues ,  font  raflemblés  avec  foin  dans  des 
hôpitaux  féparés ,  où  chaque  Médecin  peut  aifément  obferver  l'efpece  de 
maladie  qui  lifi  efl:  confiée.  Il  en  tient  un  journal,  dont  il  doit  compte  au 
Souverain  &  à  fes  fujets.  Les  Maîtres  &:  les  difciples  font  encouragés  cha- 
que jour  par  de  nouvelles  faveurs;  &  la  Médecine  y  eft  cultivée  avec  un 
zèle  capable  d'en  étendre  les  progrès. 

O  France!  le  plus  florifTant  royaume  de  l'Europe,  &  peut-être  le  plus 
fertile  en  hommes  de  génie ,  ne  verras-tu  jamais  dans  ton  fein  un  de  ces 
établiflfemens  de  première  utilité  pour  la  Patrie  ,  &  fi  peu  difpendieux  à 
l'Etat  ?  Quoi  donc  !  n'y  aura-t-11  jamais ,  dans  chaque  Faculté ,  un  Médecin 
chargé  de  faire  des  obfervations  journalières ,  de  les  communiquer  à  fon 
Corps,  aux  Candidats  &  à  la  poftérité  ?  Il  s'agit  feulement  de  fonder  quel- 
ques chaires  de  Médecine  d'Ob/ervation.  Le  ProfefTeur  feroit  toujours  le  Mé- 
decin de  l'hôpital  de  la  même  ville.  Alors  il  raffembleroit  les  jeunes  Méde- 
cins auprès  du  lit  des  malades  ;  c'eft  là  qu'il  profefTeroit  vérltableinent  fon 
art.  Il  verroit  les  maladies ,  les  feroit  connoître  ,  obferveroit  ce  qu'il  y 
auroit  d'intéreffant  ,  communiqueroit  à  fes  élevés  une  manière  affurée  de 
voir  la  nature  &  de  dévoiler  fa  marche  ;  il  les  engagerolt  à  en  former  des 
obfervations  particulières  ,  auxquelles  il  préfiderolt  :  manière  d'enfeigner 
bien  préférable  à  celle  des  écoles ,  où  l'on  ne  parle  que  théorie  ,  où  l'on 
ne  traite  des  maladies  que  d'après  les  auteurs.  Ici  le  malade  raconte  lui- 
même  l'hlftoire  &  les  fymptômes  de  fa  maladie  ;  il  dit  tout  ce  qu'il  fent. 
L'Obfervateur  en  falfit  l'enfemble  ,  développe  les  fignes  particuliers  de 
chaque  fymptôme  jles  différencie,  6i  les  offre  aux  yeux  des  jeunes  gens  qu'il 
veut  former.  Tout  parle  vivement  à  leurs  fens  ;  6>C  l'attention  prélente  à 
leur  mémoire  des  faits  certains,  qui  tout  à-la-fols  forment  le  génie  à 
l'obfervation  Se  .éclairent  le  jugement.  La  Faculté  de  Caen  foupire  après 
cet  avantage;  5c  c'eft  le  feul  genre  d'enfelgnementqul  lui  manque  ,  quoique 
le  plus  néceflaire  de  tous,  pour  perfectionner  des  Candidats  qui  plus  d'une 
fois  ont  porté  jufques  dans  la  Capitale  les  fruits  d'une  bonne  inftru^tion. 
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ladies  à  chaque  Obfervateur  j  &  la  colle61ion  de  ces  obferva- 
tions  devoit  être  foumife  à  l'examen  des  hommes  les  plus  éclai- 
rés de  ce  Collège  réuni.  Le  vœu  de  Baglivi  n'a  point  été  rem- 
pli. De  tout  temps  on  a  bien  fenti,  on  a  même  préconifé  les 
avantages  &  lanécelîité  de  l'obfervation,  pour  le  progrès  de  la 
Médecine  i  mais,  depuis  Hippocrate,  combien comptera-t-on 
d'Obfervateurs ,  &  combien  peu  d'obfervations  fidelles? 

Reprenons  maintenant  en  particulier  chaque  genre  d'obfer- 
vation ,  que  doit  embraiïer  le  travail  de  l'artilte  ,  fur-tout  de 
celui  qui  veut  étendre  lés  recherches  jufqu'à  l'obfervation  des 
maladies  populaires.  Ici  le  détail  &  les  exemples  font  nécef- 
faires. 
I-  L'Obfervateur  portera  un  premier  coup  d'œil  fur  fon  ma- 

)athologiqueî.  Lidc.  Quand  on  a  de  la  juftelî'e ,  de  la  pénétration  &  l'habitude 
de  voir,  ce  coup  d'œil  fufîit  fouvent  pour  déceler  le  genre  de 
la  maladie.  Il  doit  enfuite  en  commencer  l'hiftoire  ou  la  nar- 
ration j  oc  c'ell  à  la  tête  du  lit  que  les  jeunes  Obfervateurs  doi- 
vent l'écrire.  C'eil:  de  la  bouche  même  du  malade ,  en  conful- 
tant  quelquefois  les  afliflans ,  qu'il  doit  tirer  la  vérité  de  tout 
ce  qui  a  précédé  ce  qu'il  va  voir,  &:  l'expofé  des  caufes  oc- 
cafionnelles  fenfibles.  C'eil  du  malade  encore  qu'il  doit  ap- 
prendre quels  ont  été  les  premiers  fymptômes  &  les  précur- 
feurs  de  la  maladie,  les  mal-aifes  ,  les  naufées  ,  les  anxiétés, 
le  fiege  de  la  douleur ,  les  friffons ,  l'horreur  ,  l'accablement, 
le  coup  de  la  maladie ,  afin  d'exprimer  &  de  rendre  toutes  ces 
chofes  au  naturel.  «  A  la  première  viiite  que  vous  ferez  à  un 
»  fébricitant ,  difoit  Hippocrate,  ne  manquez  pas  d'examiner 
»  leshypochondres,  la  refpiration,  la  langue,  les  yeux,  les  gen- 
»  cives  &  le  vifage.  »  C'eil:  avec  Simplicité,  dans  le  langage 
vulgaire ,  qu'il  faut  raconter  la  fituation  du  malade  &c  les  ac- 
cidcns  qu'on  obferve  ,  afin  que  le  lefteur  puille  reconnoître, 
en  lifant  cette  hiiloire ,  celle  d'un  malade  pareil  qu'il  auroit 
fous  fes  yeux.  11  faut  qu'elle  préfente  une  image  ;  &  ii  le  ta- 
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bleau  efl:  fidèle,  l'original  ne  fera  jamais  méconnu.  Point  d'au- 
tre livre  ea  ce  moment  que  celui  de  la  Nature  :  point  d'opi- 
nion particulière,  qui  vous  procur^roit  peut-être  quelqu'illufion 
fur  l'objet  que  vous  defireriez  rencontrer.  Point  de  préjugé  ni 
de  fuperlHtion ,  pas  même  de  raifonnemens.  Rendez  les  faits 
tels  que  vos  fens  vous  les  font  appercevoir.  Suivez  votre  ma- 
lade chaque  jour,  foir  &  matin,  ou  même  plus  fouvent,    &  à 
différentes  heures,  pour  découvrir  les  variations  qui  peuvent  ar- 
river. Ecrivez  à  chaque  vifite  :  racontez  toujours  ce  que  vous 
voyez  ,  &  ce  qu'on  vous  apprend  qui  s'eil:  pafle  d'intéreffant, 
fans  vous  écarter  de  la  marche  de  la  maladie.   Cette  marche, 
tant  qu'elle  eil  l'ouvrage  de  la  Nature,  fe  manifefte  par  la  ré- 
gularité des  paroxyfmes  ou  leur  irrégularité  ,  tant  dans  leur  du- 
rée, leur  violence,  que  relativement  à  l'heure  à  laquelle  ils  fe 
préfententj  par  la  continuité  ou  le  retour  des  fymptômes  de 
la  veille ,  ou  leur  ceffation,  s'ils  n'étoient  qu'éphémères  ou  épi- 
phénomenes.  Ces  fymptômes  détaillés  avec  ordre,  avec  choix, 
formeront  les  iignes  diagnojlics.   Vous  marquerez  ainfi  toutes 
les  phafes  ou  apparences  de  la  maladie  ,  en  y  comprenant  les 
accidens  qui  peuvent  provenir  d'un  concours  prefqu'infini  de 
caufes  étrangères,  fur-tout  s'ils  ont  dérangé  la  marche  natu-     Aphor.i,S£ci.i, 
relie.  L'infomnie,  les  veilles,  l'appétit  &  la  foif ,  les  pandicu-  l.  i ,  sla. 'ixu  °' 
lations,  l'agitation,  les  foupirs  j  tous  les  fignes  qu'ont  pu  four-    ^'  Pra^notioratm. 
nir  le  vifage,  la  refpiration ,  le  toucher  des  hypochondres  &: 
du  ventre ,   l'état  du  pouls  &  fes  nuances  différentes ,   feront 
exaftement  obfervés.  Ces  fymptômes  donnent  à  l'Obfervateur 
des  yeux  plus  pénétrans  pour  dévoiler  ce  qui  fe  paffe  dans  l'é- 
conomie animale.  Obfervez  encore  à  l'habitude  du  corps ,  la  fé- 
chereffe  ou  l'humidité  de  la  peau,  &  les  différentes  éruptions, 
s'il  y  en  a  :  ce  font  autant  à'apoflafes  ,  &:  fouvent  d'une  grande 
conféquence.  Suivez  ce  plan  avec  fidéHté ,  avec  bonne-foi, 
jufqu'à  ce  que  vous  ayiez  conduit  la  maladie  à  fa  fin  j   &:, 
fi  par  malheur  elle  s'efi:  terminée  défavorablement ,  ayez  le 
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courage  de  prononcer //^/wor/.  Songez  que  vous  rendez  alors 
plus  de  fervice  à  l'art  &  à  l'humanité  ,  en  terminant  votre  ob- 
servation avec  la  même  ingénuité  qui  la  difta ,  que  ne  feront 
mille  autres  en  n'écrivant  que  leurs  fuccès. 

Il  n'y  a  qu'un  modèle  à  iiiivre  dans  ce  genre  ,  c'eil-à-dire , 
dans  l'oblervation  des  fignes  ,  dans  la  manière  de  voir  ,  de 
peindre^  de  caraftérifer  une  maladie  :  c'eft  toujours  le  grand 
Hippocrate,  le  plus  vrai,  le  plus  exa£l:,  le  premier  &  le  meil- 
leur des  Médecins  Obiervateurs. 

Préfentons  une  des  oblérvations  de  ce  grand  maître,  pour 
en  faire  appercevoir  l'ordre ,  la  netteté,  l'exprefîîon  :  convain- 
cus que  les  préceptes  n'inftruiront  jamais  autant  que  les  exem- 
ples bien  choifis.  Nous  en  Tentons  d'autant  plus  la  nécelîité , 
qu'il  y  a  lieu  d'être  étonné  de  la  confufion  &  du  peu  de  clarté 
que  Baglivi  même  a  mis  dans  fes  préceptes  fur  l'obfervation 
hilliorique  des  maladies.  (  Koyei  Prax.  Med.  Lib.II,  Cap.  IV, 
§•  II.) 
Malade  premier,       <<  Philifcus,  qui  demcuroit  auprès  des  murs  de  la  ville,  s'al- 

Livrc  I  des  Epi-        1«1^l.  •  r  • 

(demies,  Seâ.  y,  »  lita  dcs  le  premier  jour  de  la  maladie:  il  avoit  une  nevre  af- 
»  guë  ,  avec  lueur.  La  nuit  fut  laborieufe.  Le  deuxième  jour  il 
»  eut  un  redoublement  ;  un  lavement  le  f.t  aller  à  la  [elle  :  la 
»  nuit  fuivante  fut  tranquille.  Le  troifieme  jour  au  matin  ,  & 
»  jufqu'à  midi,  il  paroiffoit  fans  fièvre  :  vers  le  foir  il  eut  une 
»  fièvre  aiguë  avec  fueur ,  foif ,  langue  feche  ;  il  rendit  des 
»  urines  noires.  La  nuit  fut  mauvaife,  il  ne  repofapointj  Tef- 
»  prit  fut  tout-à-fait  égaré.  Au  quatrième  jour,  il  y  eut  re- 
»  doublement,  les  urines  furent  noires,  la  nuit  meilleure,  & 
»  les  urines  de  meilleure  couleur.  Le  cinquième,  vers  le  milieu 
»  du  jour,  il  coula  quelques  gouttes  de  fang  noir:  les  urines 
M  étoient  inégales  &  variées.  On  obfervoit  des  fufpenfions  ron- 
»  des ,  difperfées ,  femblables  à  de  l'humeur  féminale  &  qui  ne 
»  dépofoit  point.  On  lui  mit  un  fuppojitoire  ,  qui  fit  fo/ tir  des 
»  vents  &  peu  d'excrénicns,   La  nuit  fut  fort  laborieufe  ,  il  ne 


trad,     de     Des 
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>>  dormît  prefque  point  ;  il  parla  beaucoup  ,  &  avec  délire. 
»  Toutes  les  extrémités  devinrent  froides  ;  la  chaleur  ne  reve- 
»  noit  plus.  Il  rendit  des  urines  noires ,  eniuite  rcpofa  un  peu. 
»  Vers  le  commencement  du  jour,  la  parole  lui  manquant ,  il 
»  eut  des  lueurs  froides  •■,  les  extrémités  devinrent  livides  ;  & 
»  le  fixieme,  vers  le  milieu  du  jour,  il  mourut.  Pendant  tout 
»  le  cours  de  fa  maladie  la  refpiration  avoit  été  entre-coupée, 
»  rare  &:  grande  ;  la  rate  enflée  &:  circonfcrite  ;  des  fueurs  froi- 
»  des  ,  &  les  redoublemens  venoient  en  jours  pairs.» 

Peut-on,  je  le  demande,  peut-on  mieux  rendre  la  Nature 
trait  pour  trait  ?  Quel  eft  le  Médecin  clinique  qui  ne  croira 
point  avoir  ce  malade  fous  fa  main.'^ 

Jufques-là  le  Médecin-Obfervateur  a  fuivi  la  Nature  pas  à    ^     ^^^ 

•Tz-ri  n  Ji  ij-  r  Observations 

pas:  il  a  laiii  le  caractère  delà  maladie  par  toutes  les  appa-  des  fignes  de  cr^^- 

rences  ;  il  vient  de  la  décrire,  de  la  rendre  fcnfible  &  recon-  des^^/l^  ^deTV 

noilTable  à  tout  Praticien  éclairé.  Mais  ce  n'ell  pas  aficz  pour  popfes, 

lui ,  ni  pour  l'honneur  de  l'Art,  d'avoir  pénétré  la  Nature  parfes 

fens.  Montrons  maintenant  le  Médecin  Clinique  fe  mefurant 

avec  elle  par  fon  génie,  à  l'aide  des  connoifl'ances  de  fon  art. 

Le  voile  épais  ,  qui  cache  les  événemens  futurs ,  va  tomber 

devant  lui;  &  la  fcience  du   pronolHc  va,  pour  ainfî  dire, 

le  rapprocher  de  la  Divinité.  Eclairé  par  le  flambeau  lumineux 

des  principes  avoués,  qu'il  a  puifés  dans  les  écrits  d'Hippocrate, 

qu'il  aura  nombre  de  fois  vérifiés  par  fes  propres  obfervations, 

il  va  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  prédire  ,    avec  fagefl^e , 

quelle  fera  la  durée  de  la  maladie  ,  quelle  fera  fon  iflTue. 

Ainfi  ,  cette  fcience  qui  mené  à  la  connoiflance  des  événe- 
mens ,  étant  une  des  plus  eflentielles  de  la  Médecine  prati- 
que ,  rObfervateur  aura  grande  attention  de  remarquer  tous 
les  phénomènes  qui  tendent  à  la  perL61ionner.  Décrivons  les 
Agnes  par  lefquels  on  peut  les  caraftérifer. 

La  conftitution  de  la  faifon   ou  de  l'année,  Tâge   du  ma-   ^phor.8iSe[{,iij. 
lade,  la  nature  de  la  maladie,  influent  beaucoup  fur  fa  durée, 
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Dans  l'Automne  Se  l'Hiver ,  ii  ces  failbns  font  légitimes ,  les 
maladies  l'ont  en  général  plus  longues  qu'au  Printemps  &  dans 
l'Eté;  chez  les  vieillards,  plus  que  chez  les  jeunes  gens.  Mais 
puiique  la  durée  d  une  maladie  dépend ,  en  plus  grande  parr 
tie,  de  fli  vigueur  dans  les  premiers  jours,  {Magnl  morhi  cito 
Conf.  Jphoi:  7,  movcniur  ;  quod  rcrb  cito  movctur ,  etiam  citb  judicatur)  de  la 
'"''*  violence  des  redoublemens,  de  leur  retour  &  de  leur  augmen- 

tation _,  le  Médecin  attentif  obfervera  donc  11  la  maladie  prend 
promptcment  fon  accroifl'ement  -,   ii  les  exacerbations  ou  re- 
doublemens reviennent  chaque  jour ,  ou  tous  les  deux  jours,  à 
ConLAph.^o,  la  même  heure;  s'ils  augmentent  en  violence,   ou  s'ils  dimi- 
43,  cjufj.  nuent  ;  s  ils  lont  termmes  par  une  évacuation  lenlible  ou  non  (/z). 

f/'^VV''/^^''^:  Il  obfervera  fi  la  maladie  refte  toujours  dans  l'état  de  crudité , 

jibus  6»  dubus  en-  ,  ■*  _      _  / 

i'^ds.  ou  s'il  y  a  déjà  des  lignes  ÔlVl pépafme y  blandioris  Jigna  pepafmi. 

Cette  crudité  confiante  eft  rendue  fenfible  par  la  nature  des 

jîphor.  cj,  Sef!.  excrétionsjles  urines  crues,  ou  chargées  d'un  mauvais  fédiment; 

^ Conf.. 4p/ior. 3,,  par  Ics  fucurs  exhorbitantes  &  fymptomatiques  (o)  :  par  les 

^2,js.  Sîa.vij.    cléje^lions  alvines  furabondantes,  trop  tenues,  aqueufes  ;  de 

matière  pure,  &  bilieufes;  de  mauvaife  odeur,  très-fétides  (^): 

(n)  Exacerbat'iones  autem  &  co/iJlltut'K^es  indicahunt  morbi ,  6*  anni  teni" 
pora  ,  & pcriodoriim  ad  invicem  collata  incnmcnta  ,  Jive  quotidii  ,  Jive  aher- 
ni  s  diebus  ,Jivc  long!  on  fiant  temporc.  S  ed  etiam  lis  quce  mox  adparmt  cadem 
indlcamur.  Aphor.  XII ,  Secl.  j. .  .  .  Ad  dignofunda  morbonim  principia , 
confidcrandiim  an  confcjlïm  conjijlendi  vîgorcm  habeant ,  quod  ex  incremento 
manifcjliim  fia.  Incrcmenta  autem  ex  ipjls  morborum  circuitionibus  &  ambi- 
tïhus  ,  ex  qu'ibus  judicationes  ipfce.  cognofcuntur  ;  atquc  ex  accejjionum  (  qucs 
in  circuitionibus  fiunt  )  inter  fe  commififionc  ,  nîim  maturiàs  aut  diutiàs ,  aut 
magis  affligant ,  necnh  De  Morb.  vulgar.  L.  II. 

(o)  Si  fcbricitanti  fudor  accédât ,  fibre  non  déficiente  ^  prolongatur  mor" 
bus  &  humiditatcm  facit.  (  L,  de  Judicationibiis.  )  Sudores  porrb  frigidi  , 
febre  mitiore ,  morbi  longitudinem  fignificant.  Aphor.  XXXVII ,  feft.  iv. 

(/;  )  Conférez  Aphor.  II ^  f<^cl.  j.  Prorrhet.  L.  I ,  II  &  III.  Prognof.  L.  II. 
....  GaLEN.  Comment,  in  cadem, , . .  DuRET.  in  Coac, .  , .  ProspER  AlpIN. 
d<i  prœfagiendd  vitd  &  morte. 
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par  l'état  de  la  langue,  rérétifme  du  pouls;  la  rareté  des  cra-     ^/iphor.ç,  sccî. 
chats,  leur  fécherefie  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  par  les  ,^8, 
alternatives  de  froid  &  de  chaud,  &  les  variations  dans  la  cou- 
leur du  vifage.  Alors  on  juge  que  les  effets  de  la  matière  mor-   /tph^r.  40,  >.  .. 
ùijique  font  toujours  dominans;ce  qui  annonce  certainement 
ou  la  terminaifon  fâcheufe  de  la  maladie  ,  ou  fa  très -longue 
durée.    Cruda  &  incoc?a,  qucequc  in  malos  abfceffus  vertunt ,  aut 
judicatioms    ceffatiojian  ,    aut  dolorem  ,    aut  diuiurmtatem ,   aut 
mortem  ,   aut  eorumdem  reverjiones  Jiiymficant, 

Nous  pourrions  ici  faire  une  jufle  application  des  fymptômes 
qui  fe  préfentoient  dans  la  maladie  de  Philifcus.  Des  fueurs  pré- 
maturées, qui  n'apportèrent  aucune  diminution  dans  les  fymp- 
tômes; des  urines  crues,  ou  noires,  (  Coac.  ij  &  ki  ,de  urinls  .  yiphor.s6,Sea. 
apud  Duret  )  ;  quelques  gouttes  de  fang  noir ,  rendues  le  cin- 
quième ,  (  Coac.  56,  titut.  eodem  )  ;  des  fueurs  froides  ;  en  un 
mot,  tous  les  fignes  de  crudité,  réunis  pendant  le  cours  entier 
de  la  maladie  ,  pronofliquoient  la  fin  la  plus  funeffe. 

Mais  fi  la  maladie  doit  être  promptement  terminée ,  C\  elle 
promet  une  heureufe  ifiiie ,  l'Obfervateur  ne  tardera  pas  d'ap- 
percevoir  les  fignes  certains  de  coftion.  «  Les  promptes  coc-      Conf.  Galiev, 
»  tions  annoncent  toujours  la  prompte  terminaifon  de  la  mala-  xvir ''^'^"^PrX' 
»  die,  nous  dit  Hippocratc  ;  elles  font  une  affurance  de  gué-  per-Alpin,  de 

'r  o  '      '      1  1  •  15  /  r  PrLcfdg.&c.L.J'f. 

»  rilon;  ex  en  gênerai,  toutes  les  maturations  dexcremens  lont  Ci/. /..Grant. 

»  toujours  de  faifon,  &   falutaireS.  »  Recherches      fur 

'  ,  .      -  'ss  rievres,  pag. 

C'efi:  fur-tout  dans  les  excrémens  qu'il  faut  en  chercher  les  161,  note  (j). 
fignes ,  «  parce  qu'étant  le  réfidu  des  différentes  coBions ,  foit 
>>  dans  l'état  de  fanté,  foit  dans  celui  de  maladie,  on  peut  in-  Dia. Encydop. 
»  férer  des  qualités  de  ces  matières,  la  manière  plus  ou  moins 
»  parfaite  dont  elles  ont  été  féparées.  » 

Hippocrate  a  particulièrement  indiqué  les  urines,  les  ma-    Aphor.  12, Se^. 
tieres  fécales,  &  les  fueurs;  les  crachats  dans  les  maladies  de  ^^êcrifdus^^L.i/ 
la  poitrine.  Chaque  genre  d'excrétion  porte  encore  (es  qualités 
particuheres,  comme  fignes  indicatifs  delà  coclion.  Nous  avons 


xlviij  DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

déjà  parlé  de  celles  de  l'urine,  qui  en  préfente  les  premiers  in- 
Conf.j;WDiT.    dices ,  &  les  (io;nes  les  plus  certains.  (  Foyer  pag.  xxv.  )  Lefa- 
c/rinis.  Coac.  i ,  voti  de  la  Naturc  nous  apprend  «  que  les  déjections  iont  moins 
i,3,  <^>/?'^A/.       >>  fluides,  &  prennent  de  la  confiilance,  quand  la  maladie  ap- 
»  proche  de  fa  iin.  »  Les  fueurs  qui  furviennent  à  la  fin  du  re- 
doublement, fur-tout  dans  un  jour  critique,  ne  fût-ce  même 
que  de  légères  moiteurs,  fi  elles  font  modérément  chaudes  & 

Conf.  Cojc.  n»    ^ ,     ,     ,      °  '  .  J  n.- 

57î;  c^  Aetius  générales,  annoncent  toujours  un  commencement  de  coction, 

Tctrabd'.  ij.  Scnn    Les  ctachats  qui  prennent  de  la  confiftance,  blancs  ou  jaunes, 

finem,  quand  ils  font  facilement  expectorés  à  quelque  temps  que  ce 

foit ,  montrent  aufTi  les  approches  ou  l'inflant  de  la  coftion. 

Le  pouls  qui  conferve  de  la  vigueur ,  avec  une  certaine  mol- 

lefîe ,  qui  refte  égal  &  confiant  dans  fes  pulfations ,   annonce 

Aetius  ,  ibid.  que  la  maladie  fe  juge,  fur-tout  fi  les  autres  fignes  concourent 

^PoùisSoAo/z,  ^  prouver  la  coftion  :  c'efi:  une  remarque   que  nous  faifons 

plus  plein,  plus  journellement  dans  la  pratique.  Nous  lifons  cependant  dans 

développé.      BoR-     ,,„  1  '    1-  r   rr-  •••  N  T  1       1    •«  ' 

o£v  1  encyclopédie,  (  lom.  xiij  ,  pag.  213  )  :  «  Les  pouls  bien  re- 

»  glés  font  en  général  préférables  aux  irréguliers.  Cependant 
^>  ceux-ci  ne  laiilent  pas  d'avoir  de  grands  avantages  :  ils  an- 
»  noncent  dans  les  maladies  une  terminaifon  en  bien  ou  en 
M  mal.  Si  le  pouls  eft  irrégulier,  &  en  même  temps  fort,  & 
»  qu'il  y  ait  eu  des  fignes  de  coclion  précédens,  c'eil:  un  figne 
»  de  crife  prochaine;  dans  ce  cas,  l'ordre  confiant,  qui  dé- 
»  note  une  tranquillité  infruftueufe  &  nuifible,  eft  moins  avan- 
»  tageux  que  l'irrégularité.  »  Nous  en  traiterons  dans  le  troi- 
fieme  genre  d'obfervations  que  nous  avons  prefcrit. 

L'examen  de  la  langue,  dans  les  maladies  aiguës,  fur-tout 

dans  celles  de  la  poitrine ,  ne  contribue  pas  peu  à  faire  con- 

noître  le  temps  de  la  coclion ,  8z  k  indiquer  le  moment  favorable 

»t  J  TL    pour  placer  les  évacuans.  Baglivi  s'efl:  fort  étendu,  même  avec 

Prax.  Med.  Llb.     '  ^   ,      .  ^  ' 

/,  Cap.xiij.  enthoufiafme  ,  fur  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'infpec- 
tion  de  la  langue.  C'eil:  fur-tout  de  fa  couleur  le  long  de  fes 
bords,  &  de  la  ténacité  plus  ou  moins  confidérable  de  l'efpece 

d'enduit 
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d'enduit  ou  de  croûte  qui  la  revct  dans  les  fièvres  aiguës,  que 
l'on  doit  tirer  les  iignes  diagnolKcs.  Hippocratc  y  a  joint  fa     CanLCoac.prie^ 
mobilité,  Ton  tremblement,  &c.  Le  Doéleur  Grant  a  fait  une  2,  5....  dp.  ij] 
excellente  dilHnftion  de  cet  enduit  qu'on  obferve  fur  la  langue  ^"^4---C.-ip.^vj, 
dans  les  différentes  fièvres,  félon  leurs  rapports  avec  les  faifons. 
(  Vol.  I  ,  pag.  I  20.  )         ' 

Déjà  donc  l'Obfervateur  clairvoyant  efl:  en  état  de  porter 
en  fecret  fon   jugement  fur  la  terminaifon  ,   plus   ou  moins 
prompte,  de  la  maladie  :  déjà  même  il  peut  fçavoir  avec  pro- 
babilité ,  (  &  cette  probabilité  fut  prefque  une  certitude  pour 
le  grand  Hippocrate ,  )  jufqu'à  quel  point  il  doit  efpérer  ou 
craindre  de  ion  malade  (^).  Ainfi ,  quand  toute  une  famille  eft 
tranquille    fur  l'événement  d'une  maladie  qui  n'offre  pas   de 
grands  accidens,  l'Obfervateur  prévoit  fouvent  que,  fous  peu 
de  jours,  elle  fera  dans  la  défolation.  Souvent  aufîi,  dans  les 
mouvemens  les  plus  orageux,  au  milieu  d'un  défefpoir  général , 
il  appercevra  la  lueur  qui  promet  le  calme  &:  l'affurancede  la 
guérifon.  Que  l'art  eft  fublime  alors  !  qu'il  eff  digne  de  véné- 
ration !  C'eft  de  ces  grands  changemens  que  je  veux  parler 
ici. 

LaCrife,  dans  une  maladie  aiguë,  eff  un  mouvement  extra- 
ordinaire, inattendu,  fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  l'art  de  la 
prévoir  ;  c'eff  un  effort  redoublé  de  la  part  de  cet  agent  admi- 
rable qui  femble,  comme  nous  l'avons  dit,  veiller  fans  relâ- 
che à  notre  confervation ;  c'eff  un  fort  élan  de  la  Nature,  qui 

(^  )  Mais  eft-ce  afTez  que  rObfervateur  fc^ache  prévoir  cette  durée,  cette 
terminaifon  de  la  maladie  ?  Il  faut  qu'en  écrivant  fon  obfervation,  il  marque 
'  qu'il  les  a  vues ,  afin  de  les  rendre  fenfibles  à  fes  lefteurs ,  à  tous  ceux  qui  fe- 
ront animés  du  noble  defir  de  concourir  à  la  perfedion  de  la  Médecine. 
C'eft  ce  qui  nous  a  principalement  déterminés  à  expofer ,  dans  une  dernière 
colonne  de  chacune  de  nos  obfervations-,  tous  les  flgnes  indicatifs  de  la 
coftion  &  les  jugemens  qui  les  ont  fulvis  ,  afin  de  retracer  plus  aKément 
ces  faits  à  la  mémoire  des  Obfervateurs, 
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clierche  tous  les  moyens  de  ie  débarrafler  de  ion  ennemi.  Si  les 
accidens  ccf^cnt  après  le  trouble  &  l'excrétion  qui  fuit  ce  grand 
mouvement,  la  crife  eft  compktte  ;  la  maladie  eft  jugée.  Ceft 
ainfi  que  les  fièvres  continues  de  la  première  ConlHtution  des 
Epidémiques, furent  jugées  au  vingtième  jour,  au  quarantième, 
par  la  diarrhée,  Yhypoftafe  louable  clans  les  urines,  &  par  des 
crachats:  quelques-unes  même,  ainfi  que  quelques  continues 
de  la  quatrième,  ne  le  furent  qu'au  quatre-vingtième j  tandis 
que  les  ardentes  de  la  féconde  recevoient  leur  crife  au  dix-fep- 
tieme.  Cei\  de  même  encore  que  les  ardentes  de  la  troifieme 
ConlHtution,  qui,  pendant  l'Eté,  fe  trouvoient  jugées  à  des 
jours  fort  incertains ,  le  furent  toutes  dans  l'Automne  au  on- 
zième, par  des  hémorrhagies  abondantes,  le  dépôt  des  urines, 
la  diarrhée  ,  la  dyfîenterie. 

Si  au  contraire  ce  mouvement  eft  imparfait,  dérangé  ou  in- 
terrompu par  une  infinité  de  caufes,  tant  internes  qu'externes, 
alors  la  crife  ell  ïncomplette  y  la  maladie  refie  dans  Wicryjle  ou 
la  dyfcrifie.  Telles  furent  les  continues  de  la  féconde  Confiitu- 
tion ,  &  prefque  toutes  les  maladies  de  la  quatrième.  Et  dans 
les  ardentes  de  la  troifieme,  tous  ceux  qui  n'éprouvèrent  au- 
cun des  fignes  critiques  ordinaires ,  moururent  la  plupart  vers 
le  fixieme.  Ce  mouvement  ell  ordinairement  annoncé  par  de 
grands  fymptômes  plus  répétés,  plus  effrayans,  qui  fortent  au- 
delà  de  la  marche  iimple  &  naturelle  de  la  maladie. 

Quelle  furprife  pour  un  jeune  Artifie,  de  voir  fon  malade, 
qu'il  avoir  laiffé  luttant  paifiblement  avec  la  maladie,  de  le 
voir,  dis-je,  peu  d'heures  après ,  tombé  dans  le  déUre,  ne  con- 
noiflant  pas  même  fes  amis,  fe  repréfentant  tous  les  objets  avec, 
difformité  ,  ou  fous  de  faulfes  apparences  !  Sa  voix  ell:  altérée  ; 
il  parle  avec  vivacité  ;  fes  yeux  font  étincelans  ;  la  refpiratioii 
eft  précipitée  :  tout  l'effraye:  tout  fon  corps  tremble  ;  {on  pouls 
accéléré,  quelquefois  irrégulier,  femble  aulîi  tremblotter,  en 
fe  rétréciflant.  Il  eft  preffé  par  la  fbif ,  tourmenté  d'anxiétés  &: 
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de  gêne  à  la  région  précordiale.  Bientôt  il  s'afToupit  ;  &  quel- 
ques heures  après ,  fe  montrent  une  Tueur  ou  un  faignement  de 
nez  ,  un  vomiflement,  un  dévoiement,  des  tumeurs,  &c. 

Eil-ce  donc  là  l'ilTue  qu'attendoit  le  Médecin ,  &  vers  la- 
quelle  il   dirigeoit  (on  plan  de  curation  ?  Non.   Ses  remèdes 

avoient  un  tout  autre  but:  c'eft  l'ouvrage  de  la  Nature 

Voilà  les  crifes  (r)  1 

Or ,  il  ei\  ablblument  effentiel  que  rObfervatcur  marque  ces 
grands  changemens,  qui  s'écartent  fi  loin  de  l'alTemblage  des 
autres  pathémcs  qu'il  a  confidérés  comme  lignes  de  la  maladie. 
L'obfervation  des  criles  eft  un  point  des  plus  importans  de  la 
Médecine  pratique.  «  Il  s'agit  de  Tçavoir,  (comme  l'a  fort  judi- 
»  cieulement remarqué  M.  de  Bordeu,)  &  de  décider  par  l'ob-  Encyclopédie. 
»  fervation,  s'il  y  a  des  crifes  dans  les  maladies;  fi  elles  arrivent  ^^y^^Cnje. 
>>  à  certains  jours  déterminés,   &  non  à  d'autres;  fi,  fuppofé 

(  r)  Nous  n'avons  point  defTein  de  renouveller  les  longues  querelles  Se 

les  conteftations  qui  ont  divifé  les  Médecins  fur  la  pofllbilité  des  crifes ,  &: 

leur  doftrine  infruftueufement  combattue.  Il  nous  fuffira  d'annoncer  qu'Hip- 

pocrate  les  a  démontrées  par  l'obfervation  ;  que  ,  comme  le  remarque  M. 

Aymen  ,  de  quarante-deux  maladies  aiguës   dont  il  nous  donne  l'hiftoire        „vr      •      r 
■'  .  .  .  .     ,     .  DijJertJtion  fur 

dans  le  premier  &  le  troifieme  Livre  de  fes  Epidémiques ,  on  en  trouve  dix-  les  jjurs  criti^uesy 
fept  guéries  par  les  crifes.  De  même,  de  quarante-huit  malades  de  fièvre  pu- 
tride  ardente  ,  maligne  ,  dont  Foreftus  rapporte  les  obfervations  dans  fon 
fécond  Livre  ,  dix-neuf  ont  été  jugés  heureufement  par  les  flux  critiques.  En 
un  mot ,  quand  les  Galiens  ^  les  Duras  ^  les  Baillons  ,  XcsScnncrts  ,  les  Ri- 
vières ,  les  Sydenhams  ,  les  Baglivis  ,  les  Hoffmans  ,  les  Boerhaaves  ,  les 
Frcinds  ,  les  Méads  ,  les  Goners  ,  les  Glajls  ,  les  Swietens  ,  les  Senacs  ,  les 
Quefnais ,  &  les  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  décoré  la  Médecine , 
ont  vu  conftamment  arriver  les  crifes  dans  nos  climats,  comme  Hippocrate 
à  Thafos  ^  peut-on  refter  partifan  A' AfcUpiadc ,  des  Méthodijlcs^  &  du  dé- 
clamateur  Vanhelmont  ?  Peut-on  nier  que  les  Sylvas  ,  les  Chiracs  ,  n'aient 
■fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  ne  pas  les  appercevoir.^  On  doit  fur- tout 
confulter  ici  les  Recherches  fur  les  Crifes ,  par  M.  DE  BORDEU.  .  . .  Voyez 
Rech.fur  le  Pouls ,  Vol.  II,  édit.  de  1771  ;  les  Comment,  de  Van-SwietEN 
/«r  BOERHAAVE  ,  §.  587-741. 
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»  qu'il  y  ait  des  crifcs^  on  doit  les  attendre  j  fi  les  remèdes  dé- 
»  rangent  les  crifes  ,  &:  comment  ;  s'ils  les  retardent  ou  les 
y>  accélèrent,  &c.  » 

Ainfi ,  l'obfervation  feule  pouvant  décider  la  queftion ,  le  Mé- 
decin Clinique  doit  ici  ranimer  (on  zèle  &  ion  attention,  pour 
accumuler  des  faits  dont  nous  avons  befoin  pour  convaincre  les 
incrédules.  Vivement  frappé,  dans  cet  événement  inattendu, 
d'un  rayon  de  cette  lumière  qui  accompagne  le  vrai ,  c'eft  à  lui 
de  rendre  &l  d'exprimer  clairement  ce  qu'il  a  vu  dans  cette 
forte  à'extafe.  Qu'il  peigne  ici  la  Nature ,  en  décrivant  fidèle- 
ment lesphénomenesprécurfeurs  de  la  crife,  fon  mouvement,  & 
le  genre  d'excrétion  qui  l'a  terminée.  LePraticien  ordinaire  voit 
à  peine  ces  événemensj  ou  s'il  les  voit,  ce  n'elt  que  pour  les 
combattre,  parce  qu'il  eneil  effrayé  :  THomme  accoutumé  à  ob- 
fcrver,  l'homme  de  génie,  fur-tout  l'ami  de  la  Nature,  les  com- 
prend, les  faifit  comme  une  marque  de  fon  triomphe,  &:  veut 
en  inflruire  la  poltérité.  «  Mais  fObfervateur  fans  génie,  re- 
»  prend  Sennebier,  pourra  fe  traîner  pefamment  fur  de  pareilles 
^>  découvertes  déjà  faites  par  fes  prédéceffeurs  :  il  ne  fçauroit 
>>  les  prolonger,  ni  en  ouvrir  de  nouvelles.  »  D'ailleurs,  un  fage 
Praticien  ne  devant  jamais,  en  une  matière  auffi  grave,  pro- 
noncer fur  la  parole  de  fes  Maîtres,  celui-ci  fe  mettra  en  état, 
par  un  travail  bien  dirigé  ,. d'apprécier  au  vrai  jufqu'à  quel 
point  on  doit  fe  confier  aux  crifes.  Il  connoîtra  les  différences 
d'une  crife  parfaite  ,  de  celle  qui  eft  rtianquée  ou  qui  eft  im- 
parfaite ,  &  les  accidens  qui  promettent  des  rechutes.  Toutes 
ces  différences  ont  encore  des  fignes  particuUers ,  auxquels  il 
portera  une  grande  attention. 
De  robferva-  La  mauvaife  crife  fe  diffingue  a  une  bonne  ,  dit  Zimmer- 
nienes^^  *^"  Hiann,  en  ce  que  celle-là  eft  toujours  prématurée,  que  la  fièvre 
y  eft  plus  violente,  que  la  nature  de  l'excrétion  eft  moins  falu- 
taire  :  on  y  voit  auftl  un  fçulagement  qui  n'eft  que  momentané. 
Elles  ont  toutes  deux  quelque  reffemblancej  mais  il  y  a  des 
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particularités  qui  n'échappent  pas  à  l'œil  connoifleur,  s'il  a  foin 
de  faire  attention  à  tout.  Hippocrate  ne  tenoit  aucun  compte 
des  crifes  légères.  Baglivi  prononce  que  toute  excrétion  modi- 
que n'elt  vioinfcritique  ,  de  même  que  toute  apparence  de  crife     Prax.Mcd.  L.T, 
qui  le  maniteite  trop  tôt.  I\u  paucum  cnticum  ;  (y  quœ  critica   Galien  :    nequc 
junt,  m  fladm  appariant.  Ainii  quelques  gouttes  de  fang,  un  lé-  '^J^'^^  "'°'^''' 
ger  vomillement ,  des  diarrhées  modiques,  (ont  de  mauvaises 
crifes  :    ces  excrétions  font  le  réfultat  de  la  foiblefle  -ou  de  la 
furcharge    des   organes   :    Fium   ab   exolutione   vd  opprcjfionc 
■  partis  (s). 

La  crife  manquée  donne  lieu  à  une  ou  plufieurs  rechutes  , 
fur  lefquelles  notre  Obfervateur  doit  encore  être  prévenu.  Les 
quarante-deux  hiftoires  des  Epidémiques  préfentent  beaucoup 
d'exemples  de  ces  crifes  imparfaites,  dans  lefquelles  la  fièvre 
celTe  ,  Si  paroît  quelc[ues  jours  après,  pour  offrir  une  nouvelle 
crife,  pour  recevoir  un  nouveau  jugement.  Aindles  deux  frères 
qui  demeuroient  auprès  du  théâtre  d'Epigenes ,  avoient  été 
jugés  d'abord  ,  l'ainé  au  fixieme  jour,  le  jeune  au  feptieme  : 
la  fièvre  les  reprit  tous  les  deux  à  la  même  heure,  cinq  jours 
après  j  &  ils  furent  jugés  finalement  au  dix-feptieme.  Evagon  , 
fils  de  Daipharsès  ,  après  fix  jours  de  fièvre  6c  fix  jours  d"in- 
termiiîion,  fut  repris  de  la  fièvre  pendant  trois  jours ,  puis  un 
jour  d'mtermiffion  ;  un  nouveau  jour  de  fièvre  qui  le  jugea. 
La  fille  d'Aglaïs ,  après  fix  jours  de  fièvre  &  fept  d'intermif- 
fion,  fut  jugée  au  quatrième  de  la  rechute.  (  Voye^  les  Ma- 
lades de  la  troifieme  Conltitution,  dont  aucun  ne  fut  guéri  fans 
rechute.  )  Car  toute  maladie  aiguë  peut  être  jugée  fuccefiive- 
ment  jufqu'à  la  crife  finale  ;  ce  qui  arrive  plus  ordinairement 

(  s  )  Qjia  prœmaturam  j udïcatïonan  ,  dum  adhùc  crudu  funt  omnia  , 
occupant ,  morborum  récidivas  convehunt ,  &  folutioncm  omnino  malam  aiit 
prope  nullam  portendunt. .  .  .  Non  ideb  tantiim  quod  recurrunt  ,  verùm  etiam 
quod  prifcam  naturam  exuunt  &  ad  contraria  vcrgunt  ;  non  fecùs  ac  (A  maia 
funt  j  quK  in  contraria  tranfcunt.  De  Morbis  vulgar,  L.  //. 
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dans  nos  climats,  où  les  criles  complcttes  font  fi  rares,  parce 
que  les  obilacles  à  la  crife  y  Ibnt  exceflivement^multipliés.  Ces 
rechutes  ont  aufïi  quelques  fignes  qui  les  font  preifentir ,  & 
juger  plus  ou  moins  prochaines.  Nous  les  peindrons  d'après 
Gorter,  qui  les  a  puifés  dans  les  écrits  d'Hippocrate. 
CoRTER.  Corn-       «  Tous  ceux  qui,  après  leurs  fièvres,  éprouvent  des  veilles 

mi/ii.  m   F V idem.  •    .^  ,.  .,  .  l    •      j     ^        ui 

»  opiniâtres ,  ou  un  lommeil  interrompu,  plein  de  trouble  ,  ou 
»  des  douleurs  aiguës  dans  tous  les  membres,  quoique  le  corps 
»  ait  repris  fa  vigueur,  doivent  attendre  une  rechute  :  elle  fera 
V  plus  certaine,  fi  leur  iievre  a  fini  tout  d'un  coup  fans  excré- 
»  tions  critiques,  &  hors  des  jours  de  jugement.  De  même,  fi 
»  la  fueur  fuccede  à  la  fièvre  ,  &  qu'ils  rendent  une  quantité 
»  d'urines  citrines,  chargées  de  fédiment  blanchâtre,  la  rechute 
»  arrivera  dans  le  jour  même  ,  &c.  » 

C'en  eft  afîèz  pour  faire  voir  jufqu'oii  le  Médecin  Clinique 
doit  porter  fon  obfervation  fur  ce  fujet  intéreifant ,  qui  va  ce- 
pendant le  conduire  encore  nécelTairement  à  l'examen  des  apof- 
tafes ,  des  métajîajes. 

C'eft  au  défaut  d'une  crife  parfaite  ;  c'efl  à  cet  effort  de  la 
Nature ,  qui  devoit  procurer  la  fortie  de  la  matière  morbifique 
par  des  excrétions  légitimes  &  fuffifantes,  que  vont  fuccéder  les 
apofiafes.  Hippocrate  appelle  ainfi  le  déplacement  fenfible  de 
l'humeur  viciée  de  fon  premier  fiege  ,  foit  qu'il  produife  des 
évacuations ,  (  qui  feules  feroient  infuffifantes  pour  procurer 
tout-à-coup  le  jugement  parfait ,  )  comme  la  diarrhée  ,  la  djf- 
fenterie,  les  hémorrhagies  &  la  fuppuration  ;  foit  qu'il  foit 
fuivi  de  douleurs  ,  tumeurs,  exanthèmes,  parotides,  &:c.  (r) 

(^)   KmUo.'iic.   M.  Defmars  a  renouvelle  ce  mot  confacré  fi  fouvent 
Traduft.  des  E-    dans  les  Epidémiques,  &  l'a  traduit  par  le  terme  A'apojlafe^  qui  nous  paroît 
pidcm.    dHippo-    devoir  être  confervé  dans  l'Art,  encore  bien  que  l'^/zcyc/o/'eV/e  n'en  parle 
point.  Mais  nous  ne  fommes  pas  précifément  de  l'avis  de  cet  Auteur,  qui 
entend  par  apopafc  les  évacuations  me  mes  qui  jugent  la  maladie  ,  parce 
qu'alors  il  y  auroit  confufion  entre  crife  ÔC  apojiafc.  Il  eft  vrai  qu'Hippo- 


CRATE. 
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Nous  y  pindrons  les  aphthes ,  les  abcès  internes  du  foie,  des 
reins,  de  la  veffie,  &c.  &  même  la  furdité ,  qui  fe  manifefte 

crate  a  quelquefois  employé  le  mot  «7ToVa|/f ,  quoiqu'aflez  rarement ,  pour 
défigner  tout  écoulement  du  fang  par  le  nez,  de  même  qu'il  s'en  fervoit  auiïi 
pour  fignifier  vine  jluxion ,  une  dijlillation  quelconque.  Cependant  on  fera 
forcé  de  convenir  que  l'Auteur  des  Prénotions  de  Cos  a  le  plus  fouvent 
entendu  par  'j.-nUo.i:i<, ,  le  fuintement  de  quelques  gouttes  de  fang  par  les 
narines  ,  (  qui  pro  ça^i, ,  iJ  efl  fangiùnls  jiilld  ponitur.  Comment.  GOR-  Définit.  Medk. 
R.EO.)  Alors  il  fembleroit  que  Vapojlafc  ne  feroit  pas  précifément  un  juge- 
ment de  la  maladie.  Aulfi  Galien  penfe-t-il  que  Vapojlafc  eft  fubftituée  à  la 
place  du  jugement,  (^Fer^que  in  judicationis  ratione  fuhjijîens^  ^^  Wt^ 
point  un  accident  fans  danger.  (Galten,  Comment.  inLibr.  de  Ratione  Vie- 
tùs  in  acutis  ;  Comment.  II  in  L.  I  Epidcm.  ,  &;  Comment.  III  in  Pror- 
rhetic.^ ....  D'ailleurs ,  quand  Hippocrate  annonce  que  les  maladies  fe 
font  quelquefois  terminées  par  apojlafc ,  il  entend  le  plus  fouvent  une  dé- 
termination ,  une  affluence  des  humeurs  ,  pcr  perirrhœas  ,  comme  on  le  lit 
à  nombre  d'endroits  dans  les  Epidémiques.  Or  Tn^ipfùiat  {îgnifie  ,  d'après 
le  même  Interprète ,  l'affluence  &c  le  tranfport  des  humeurs  par  toute  l'ha- 
bitude du  corps,  &  vers  les  excrétoires  où  elles  font  effort  pour  être  chaf- 
fées ....  ce  qui  arrive  par  une  fécrétion  nouvelle ,  Veluti  per  emiffioneni 
fiiint  f  feceffibus  contingunt  ,  comme  dans  la  dyffenterie,  le  ténefme  &  la 
ftrangurie.  De  plus ,  Hippocrate  comprend  encore  fous  ce  même  nom  , 
les  métafiafes ,  ÇEpidem.  IL  Tit.xxj.')  c'eft-à-dire  le  changement  d'une 
maladie  en  une  autre  ,  comme  lorfque  les  continues  dégénéroient  en  fièvre 
quarte.  Mais  on  fe  fert  plus  généralement  en  Médecine  du  terme  mctafafc  , 
lorfque  la  maladie  efl:  ,  pour  ainfi  dire  ,  tranfportée  d'une  partie  qu'elle 
occupoit  fur  une  autre  où  elle  vient  fe  fixer.  Et  Galien  veut  qu'on  diftingue 
celle-ci  de  Vapofafc ,  (Comment,  in  Libr.  de  Dicetd  in  acutis  )  parce  que, 
dans  la  métaftafe  ,  les  humeurs  changeant  feulement  de  fiege  ,  il  fe  préfente 
d'autres  fymptômes  &  un  nouveau  travail  pour  parvenir  à  cociion.  Les  Grecs 
nomment  cette  efpece  ctitô^toi  ;  chez  les  Latins,  decuhitus  ^  repofitio  ;  &  il 
eft  rare  que  ces  fortes  de  dépôts  ne  foieiit  très-longs,  &  ne  fe  terminent  par 
folution  lente  &  longue  ,  plutôt  que  par  un  écoulement  libre  des  humeurs  , 
comme  il  arrive  dans  les  fciatiques  6i  dans  la  goutte. 

Les  Commentaires  de  Foés  &  de  Freind  paroiflent  encore  nous  indiquer 
qu'Hippocrate  auroit  prefque  toujours  voulu  entendre  par  le  terme  A'apof" 
iiifey  un  dépôt  fenfible  de  la  matière  morbifique  ,   avec  refle  de  crudité. 
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aiïez  à  nos  fcjis,  pour  en  tirer  un  fignc  fenfible  dans  les  mala- 
dies aiguës i  figne  très-efTentiel  à.  obferver,  dont  la  préfence  , 
la  difparition  ,  le  retour  &  la  durée  font  de  la  plus  grande  uti- 
Cor>fuhr^,cntT\m-  Htc  pour  le  pronoflic. 

très,  l'hirtoire  de  ^  ^ 

la  fille  d'Abdere,    (  /^e;^;  FOES,  L.  I.  (eà.  \]  ;  &  FkEIND  ,   11°  1  ;  L.  III.  fed.  1)  ,  n»  I  5    &C 

&"toiTs  les  Mab-    ^7')  ^^  q^and  nous  lifons  d'ailleurs  dans  le  fécond  Livre  des  Epidémiques , 

des  de  l'Epidémie    que  trcs-peu  de  fièvres  ardentes  furent  jugées  par  l'écoulement  de  fang  des 

e  touners.  narines ,  alors  Hippocrate  fe  fert  du  mot  «/,ucff«^/a/,  &  les  Commentateurs 

fanguinis  Jînxiis. 

Nous  defirerions  donc  que  ,  pour  plus  d'ordre ,  de  clarté,  &  pour  réunir 
toutes  les  opinions  fur  un  point  eflfentiel ,  l'on  condcrsit  le  mot  apojiafe  à 
toute  efpece  de  dépôt  fenfible  de  la  caufe  morbifique  ;  dépôt  qui  ne  fait 
pas  feul  le  jugement  ou  la  crife  de  la  maladie,  au  moins  pour  l'inftant .... 
Et  cjî  tamcji  aliqiùd fign'ificans.  (Tels  furent  les  fignes  de  co<5lion  dans  les 
Ardentes  du  fécond  Livre  des  Epidémiques,  fccl.  Hj.)  Telle  fut  l'hémor- 
rhagie  arrivée  à  Méton  le  cinquième  jour  :  telle  fut  encore  l'efpece  de  diar- 
rhée dysentérique ,  arrivée  à  Clazomene  au  trente-unième  jour.  Ces  deux 
évacuations  firent  apoftafe  ,  &  la  maladie  continuoit  encore  après,  chez 
l'un  &  l'autre. ,. .  Le  Malade  qui  demeuroit  dans  le  jardin  de  Déalcès, 
(  Troifieme  du  L.  III  desEpidém.)  nous  préfente  une  multitude  de  crifes 
incomplettes ,  &:  plufieurs  métaftafes ,  toutes  avantageufes.  Dira-t-on  que 
ce  furent  autant  de  jugemens  ?  Cependant  le  véritable  jugement  n'eft  arrivé 
que  le  quarantième  jour,  par  une  fueur  générale  &  des  felles  pituiteufes. 
Nous  regarderons  donc  également  comme  apofiafes^  les  diarrhées  encorç 
crues  &  longues ,  mais  utiles,  la  ftrangurie  ,  la  dyiTenterie,  les  exanthèmes, 
les  éruptions,  les  parotides,  les  tumeurs.  C'efl:  ce  que  les  Encyclopédiftes 
ont  compris  fous  le  nom  trop  général  de  Méiajlafes  ,  que  nous  réferve- 
rions  feulement  pour  les  maladies  réelles  qui  fuccedent  à  la  première  , 
comme  la  goutte,  les  rhumatifmes,  les  ankilofes,  &c  ;  &  la  crife  défigne- 
roit  toujours  la  ceflTation  entière  des  fymptômes  par  un  mouvement  rapide  , 
fuivi  d'une  excrétion  fenfible  :  ce  feroit  le  jugement  parfait  de  la  maladie. 
Alors  l'art  auroit  peut-être  des  principes  plus  sûrs ,  &  nous  rentrerions  dans 
cette  plus  grande  certitude  d'un  bon  jugement  de  la  maladie  ,  qu'Hippocrate 
f(^avoit  exprimer  par  ces  mots  :  pcr  totuin  ,  oinninb ,  perfeclc  ;  au  Heu  que 
fouvent  il  a  déchré  Jugés  des  malades  qui  font  morts  après  cette  terminai- 
fon  annoncée  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  de  Haén ,  ^at,  med. 
Part.  VIII,  Cap.  i).  %■  4, 

Nous 
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Nous  nous  rapprochons  ici  de  l'opinion  de  Galien  fur  les 
crifes ,  que  Van-Swieten  a  bien   développée.  «Gaiien,  nous      .  .  . 

1-      I  »        I  \\  '         ■  r  1  11  Comment,  m  g. 

»  dit-il,  a  a  donc  point  appelle  cnfe ,  tout  changement  de  la  ^5/,  Vol.  ij. 
»  maladie  en  un  mieux  fenfiblei  mais  feulement  ce  changement 
«  qui  fe  fait  tout-à-coup,  &  qui  eft  toujours  précédé  d'un  grand 
»  trouble,  d'une  efpece  de  défordre  dans  le  corps.  »  Ces  grands 
changemens  ,  ces  crifes  par  excellence ,  ne  fe  font  pour  l'ordi- 
naire que  dans  l'état  de  la  maladie,  càm  morbus  effloruit.  Alors,    CxL.deCrijibusi 
par  le  concours  des  forces  vitales  &  naturelles,  la  Nature  fem-  L.  iij,  cap.  x. 
ble  combattre  avec  avantage,  &  ne  cefTe  que  quand  elle  a 
vaincu  fon  ennemi.  Mais  Ci  elle  ne  triomphe  pas  entièrement 
dans  cet  effort,  elle  n'obtiendra  plus  que  des  crifes  imparfaites, 
des  dépôts,  des  abcès,  des  tumeurs ,  des  exanthèmes,  ou  de 
légères  fécrétions  ,  multipHées  par  différens  couloirs  à-la-fois  , 
ce  que  nous  appelions  enfin  des  apojlafes.  Ainfi  Mercurialis  pro- 
nonçoit,  d'après  Avicennes,  que  toute  maladie  aiguë  de  voit  fe 
terminer  par  crife  ou  par  abcès. 

Les  apoftafes  méritent  une  grande  confidération  dans  l'hif- 
toire  d'une  maladie,  &  doivent  fixer  toute  l'attention  de  l'Ob- 
fervateur  :  elles  font  une  fuite  des  mouvemens  excrétoires;  elles 
préfentent  de  nouveaux  fymptômes  ;  elles  contribuent  beau- 
coup au  jugement  que  le  Médecin  peut  porter  fur  l'ifTue  de  la 
maladie. 

Elles  peuvent  être  critiques  ou  fymptomatiques.  Critiques  ,  fî 
l'on  voit,  à  leur  apparition,  les  accidens  diminuer  conlidérable- 
ment ,  fi  elles  arrivent  yâ/zj^  violence  ^  fi  elles  réuniffent  les  fîgnes 
de  cociion;  &  dans  ce  genre  encore,  elles  préfenteront  plufieurs 
degrés  de  confiance,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  C'ell  fur- 
tout  dans  nos  climats,  &  plus  encore  en  fuivant  la  pratique  rou- 
tinière des  faignées  &  des  purgations ,  qu'on  s'apperçoit  de  ces 
différentes  variétés.   Les  jours  décrétoires  une  fois  paffcs  en     Conful.  Bagli- 

,  .  *  ,,.         VI ,  de  impeJi/nen- 

pure  perte ,  les  criies  dérangées  par  le  traitement  ou  par  1  m-  /«  aj  objirvano- 
tempérie  de  la  faifon,  la  Nature  femble  employer  le  relie  de  '^""*  ^^* 
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fes  forces  à  former  lentement  ces  dépôts  qui  peuvent  l'alléger: 
la  maladie  décroît  alors  peu  à  peu  :  les  rcfles  de  l'humeur  mor- 
bifique  font  travaillés  de  jour  en  jour,  &  préparés  à  une  coftion 
plus  parfaite ,  qui  fe  fait  à  l'aide  de  redoublemens  plus  foibles , 
propres  à  augmenter  le  nombre  des  excrétions  critiques,  pour- 
vu cependant  qu'un  mauvais  traitement  n'y  apporte  point  un 
nouveau  contre-temps.  Le  malade  va  de  mieux  en  mieux,  fans 
Comment,  in Coac.  touchcr  cucore  à  fa  guérifou.  Ainfi  s'en  exprime  HouUier  :  Fa- 
''"'  ^^  '  tendum  apud  nos  ranùs  incidcre  repentïna  ilLa  &  perturbationis 

plena  judicia  qiiœ  crifes  propriè  appellant  y  fœpiùs  autem  exfolvi 
morhos ,  alternamihus  coclionc  &  excretionihus. 

Les  apoftafes  feront  au  contraire  j'ymptomanques  ,  (î  elles 
fortent  avec  violence^  avec  un  trouble  qui  ne  fe  ralentit  point 
après  leur  éruption  ;  fi  elles  paroiiTent  à  l'inilant  où  tout  relie 
encore  dans  l'état  de  crudité ,  fur-tout  fi  leur  apparition  fe  fait 
hors  des  jours  décrétoires  ou  indices. 

L'art  a  befoin  ici  de  nouvelles  lumières ,  pour  conftater  la 
valeur  de  ces  demi-crifes,  &  déterminer  à  quels  fignes  on  peut 
reconnoître  quand  les  apoflafes  font  critiques  y  avec  plus   ou 
moins   de  valeur;  ou  (QvXemQnt  fyjnptomatiques.  Car  il  règne 
encore  une  grande  confufion  à  ce  fujet,  même  dans  les  écrits 
des  Médecins  Cliniques.  Prenons  pour  exemple  les  exanthèmes 
miliaires ,  fi  communs  dans  notre  province  ,  &  les  parotides. 
Combien  d'opinions  différentes  fur  la  nature  &  la  valeur  de 
ces  petits  grains  qui  s'élèvent  fur  la  peau,  tantôt  fous  une  forme 
bien  arrondie ,  mais  blancs  &  luifans ,  tranfparens  comme  le 
cryftal,  quelquefois  plus  gros  &  véficulaires;  tantôt  fous  une 
forme  un  peu  moins  fphérique  ,  rouges  de  la  bafe  à  la  pointe  , 
qui  blanchiffent  enfuite ,  s'obfcurcilTent ,  en  prenant  une  cou- 
leur plus  foncée  &  fe  rempli/Tant  d'une  hqueur  moins  limpide, 
&  tombent  par  écailles,  fans  fuppuration  apparente,  quoiqu'ils 
prennent  un  degré  de  maturité  î  Doit- on  les  regarder  comme 
critiques  dans  les  fièvres  aiguës  ?  Sont-ils  feulement  de  quel- 
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qu'utilité  ?  Ou  bien  le  Médecin  peut-il  continuer  fon  traite- 
ment, comme  s'il  n'y  avoit  point  d'éruption  à  ménager,  à  fou- 
tenir  ?  Voilà  de  ces  queftions  importantes  ,  que  l'obfervation 
feule  pourra  réfoudre  (u). 

(u)  A  en  croire  le  D""  Ant.  de  Haën,  la  quefllon  n'efl:  pas  difficile  à  re- 
fondre. Seul,  il  ofa  foutenir  à  l'univers  Médecin,  que  ces  pétéchies ,  ces 
exanthèmes,  font  t.o\x]ouxs  fymptomatiqucs  ;  qu'ils  font  le  plus  fouvent  le    p^*'"-^^'^' '^"^^"•JJ/ 
produit  de  l'art  &c  non  de  la  nature  ,  mais  le  truit  d'un  régime  &  d'un  trai-    ^^^^'    p^g     ^^  ^ 
tement  trop  incendiaires  :  vrais  épiphénomenes ,  qu'il  fçait  prévenir  &  dif-    Part,  viij ,  Tom. 
fîper,  que  l'on  pourroit  bannir  de  la  terre  entière  par  le  traitement  anti-    p    '         ^^  '  ^' 
feptique.  Opinion  qu'il  regarde  maintenant  comme  tout-à-fait  prouvée,  &    pag.  402  ,  403 , 
qu'il  laiffe  à  fes  partifans  à  démontrer  de  plus  en  plus.  Ut  quce  protiilï  qiion-    ^'-'  ^c. 
dam  ego  ,  quœ.  iirfi  loties  ,  qua  reccntioribus  obfervatis  exempl'ifque  prohavi , 
fud  expenentid  confirment.  Ità  ut  hujus  belli  dirïmenài  curam  al'ùs  commit- 
teu  tuto  pojfim.  (Rat.  med.  Tom.  IX.  pag.  m.  )  .  .  .  .  L'obfervation  parle- 
t-elle  donc  conftamment  en  faveur  de  M.  de  Haén  ?  Il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  nous  ait  tenu  le  même  langage.   Nous  fqavons ,  comme  lui ,  qu'il 
fe  rencontre  dans  les  fièvres  aiguës  des  pétéchies,  des  éruptions  exanthé- 
matiques ,  qui  ne  font  que  le  produit  d'une  négligence  tardive  à  vuider  les 
premières  voies ,  comme  aufîi  le  fruit  d'un  régime  incendiaire;  mais  nous 
croyons  que  l'obfervation  journalière  démontre  auflî  qu'il  y  en  a  d'efl'en- 
tielles  au   cara<5lere  de  la  maladie.   La  comparaifon  des  deux  Epidémies 
du  Gros-Theil  &C  de  Louviers  en  fourniroit  la  différence.  D'ailleurs ,  avec 
le  même  traitement ,  à  peu  près ,  qu'emploie  M.  de  Haén,  nous  avons  va 
des  fièvres  produire  des  exanthèmes  chez  les  uns ,  nullement  chez  les  autres  : 
nous  les  avons  vus  très-abondans  ,  &  préfenter  une  forte  de  crife ,   même 
en  adminiflrant  le  quinquina  de  bonne-heure ,  &  à  grande  dofe  :  (f^oye^  en- 
tr'autres  une  fièvre  miliaire  dans  la  Coriftitution  de  l'Hiver  de   1770  ,  pag. 
36^.)   nous  les  avons  également  obfervés  en  ne  donnant  que  du  petit-lait, 
la  {impie  tifane  ,  la  feule  limonade.    Nous  en  avons  rencontré  qui  cou- 
vroient  la  poitrine,  le  cou  ,  les  bras  des  malades  à  Tinflant  de  l'invafion, 
avant  l'adminiftration  d'aucun  médicament;  &   fi  le  Dofteur  de  Vienne 
eût  fuivi  quelqu'épidémie  pétéchiale-exanthémateufe  dans  le  moment  de 
fa  vigueur ,  s'il  eût  commencé  le  traitement  des  premiers  malades  de  celle 
qui  régnoit  aux  environs  de  fa  capitale  en  1771  ,  (Tom.  IX.  Cap.ix.^  il 
eût  infailliblement  obfervé  que  fon  traitement  anti-feprique  n'en  eût  point 
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Silène  (  deuxième  Malade  du  premier  des  Epidémiques  )  eut 
le  huitième  jour  une  lueur  froide,  univerfelle ,  fuivie  d'exan- 

exclii  l'éruption  exanthémateufe.  Nous  demanderons  enfin  de  quel  poids 
peut  être  ici  le  témoignage  d'un  Médecin  qui  ,  à  la  tête  d'un  hôpital ,  n'a 
cependant  apper(ju  ,  dans  le  cours  d'une  pratique  de  fix  années  &  demie  , 
que  dix-fept  exemples  de  nos  exanthèmes  miliaires;  (  Part.  F,  Cap.  I.  pag. 
3.ZJ.  )  &  qui ,  toutes  les  fois  qu'il  les  a  rencontrés  dans  la  fuite,  n'a  rien 
négligé  pour  les  combattre? 

A  rinftant  où  nous  écrivons  fur  cette  queftion  ,  fe  termine  une  maladie 
de  ce  genre.  Qu'il  nous  foit  permis  de  nous  inftruire  avec  M.  de  Haën,  en 
lui  en  préfentant  le  tableau  ,  &C  confignant  tout  à-la-fois  les  médicamens 
administrés,  leur  effet,  les  mouvemens  de  la  nature  vers  la  crife  ,  &  le 


jugement. 

Fièvre  ardente  Un  Négociant  rempli  d'aftivité  ,  de  zèle 
ivec  exanthèmes,  pour  fon  commerce ,  mélancolique  &  goutteux , 
fut  pris  à  midi  par  les  fymptômes  de  la  courba- 
ture ,  avec  mal  de  tête  violent ,  abattement  gé- 
néral &  quelques  naufées  ;  il  fut  accablé  toute 
la  nuit  fuivante. 

Le  lendemain,  il  avoit  les  yeux  appefantis, 
triftes  ,  la  mémoire  un  peu  égarée ,  le  pouls 
plein  ,  avec  érétifme  &  fréquence ,  la  lan- 
gue blanche ,  la  peau  toujours  feche  &  brûlante. 
Il  dormit  quelques  heures  après  la  faignée  :  il 
rendoit  abondamment  des  urines  crues, La  fièvre 
reftoit  continue.  Le  quatre  il  en  eut  moins  ;  il  fua. 
Le  cinq  ,  il  eut  la  bouche  pâteufe  ;  il  éprouva 
de  la  gène  dans  le  ventre ,  avec  des  borboryg- 
mes.  Les  jours  fuivans ,  il  étoit  à  peu  près  de 
même.  Il  fua  médiocrement  le  fept.  Le  neuf, 
il  eut  un  violent  redoublement ,  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  de  fécherefiîe  :  il  délira  pendant 
plufieurs  heures  ;  il  éprouva  de  grands  mouve- 
mens de  contra<fiion  &  de  fpafme  dahs  les  muf- 
cles ,  fur-tout  aux  extrémités  :  fon  pouls  étoit 
trcs-précipité  :  fes  urines  prirent  une  couleur  de 


Remèdes.        Leur  Effet. 


Plufieurs  dyf- 
teres. 


Selles  bllieu-; 
ies. 


Le  2,  faignée     Avec  fuccès. 
du  pied. 


Diète   févere. 
Limonade. 

(Au  matin) 
ipécacuanha  , 
XXV  grains , 
tartre  ftibié , 
j  gr.  fuivis  d'u- 
ne folution  de 
manne  avec 
lofeille. 

Le  5  pot.  mi- 
norati\-e. 


Vomiflement 
de  bile  jaune, 
huileufe.  Dou- 
ze à  quinze  Tel- 
les bilieufes.     • 


Bile  épaiffe 
en  confiftance 
de  purée. 


Dès  le  6, 7,    L'eftomac  sec 
8,9,  infufion     rebuta, 
de  kina. 

Il  fallut  pré- 
férer celle  de 
camomille  a- 
vec  la  crème 
de  tartre. 
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thèmes  rouges,  ronds ,  petits,  puftuleux  ,  qui  ne  vinrent  point 
à  fuppuration  j  &:  il  mourut  le  onzième.  Pareillement ,  dans  les 


café  foncé  ;  &  la  nuit  du  dix  même  fut  mau-  Remcdes. 
vaife.  Au  onzième  ,  il  eut  un  redoublement 
plus  fort ,  qui  commença  avant  midi  ,  avec 
proftration  des  forces  &  la  confternation  mar- 
quée fur  le  vifage  :  le  ventre  fe  refferra  :  11  fua  , 
&  la  nuit  fut  meilleure.  Le  douze ,  la  fueur 
continuoit  graffe  &  fétide ,  le  pouls  fe  dévelop- 
poit.  Le  redoublement  du  treize  rendit  la  peau 
feche  pendant  plufieurs  heures  ;  le  malade  éprou- 
volt  de  fortes  fecoufTes  dans  les  membres ,  de 
l'anxiété  ,  de  l'opprefllon  ,  &  fut  fort  agité 
toute  la  nuit.  Il  fua  de  nouveau  ,  le  pouls  fe  dé- 
veloppant de  plus  en  plus  ;  &  l'éruption  mi- 
liaire  parut  autour  des  clavicules.  Le  quatorze  , 
il  avoit  la  langue  onftueufe  ,  les  yeux  gais ,  le 
vifage  ferein  :  il  continua  d'être  en  moiteur  ;  11 
dormit  bien  ;  &  l'éruption  fe  multiplia  avec 
grand  prurit  fur  la  poitrine  ,  dans  le  dos  ,  fur  les 
lombes.  Il  s'en  apperçut  le  quinze  fur  ies  mains  ; 
il  en  fut  vivement  faifi ,  &  eut  encore  un  re- 
doublement avec  un  peu  de  délire,  (la  fièvre 
continuant  fcs  exacerbations  aux  jours  im- 
pairs). De  ce  moment,  l'éruption  miliaire  fut 
languifTante.  Au  dixfept  ,  il  entra  dans  un 
redoublement  plus  effrayant  :  il  trouva  fa  peau 
feche  ,  il  en  fut  ému  :  il  eut  une  nuit  fort 
agitée  :  il  étolt  gêné  dans  la  région  précor- 
diale ,  &  tourmenté  de  fiatuofités  :  il  avoit 
la  bouche  remplie  de  férofités ,  la  lèvre  infé- 
rieure tremblante  :  il  fu(joit  fa  langue  &  hal- 
butloit  :  fon  pouls  étoit  précipité  ,  ferré  , 
petit ,  cependant  égal  ;  accldens  produits  par 
une  indigeftion  de  limonade ,  &  les  précurfeurs  '  métique  ,  \xdo 
du  vomiffement.  Son  eftomac  fut  vuidé  ;  il  fua  '/^  <^*^"P^'- 


Les  fruits  de 
la  faifon ,  la  li- 
monade. 

Un  bouillon 
au  plus  chaque 
jour. 


Infufion  de 
fureau ,  avec 
quelques  gout- 
tes d'efprit  de 
foufre. 


Thériaqiieen 
topique  ,  au 
creux  de  l'ef- 
tomac. 


Le  16,  un  la- 
vage de  cafle. 

Véficatoires 
aux  jambes. 

Dans  la  nuit 
du  17,  il  eut 
une  indigef- 
tion  de  limo- 
nade ,  qu'on 
lui  avoit  fait 
boire  impru- 
demment en 
trop  grande 
quantité. 

A  midi,  je  lui 
adminiftrai  l'é- 


Leur  Effet. 

Un  clyftere 
donné  le  10, 
procura  trois 
felles  bien  bi- 
lieufes. 


Prife  avec  ré' 
pugnance. 


Plufieurs  fel- 
les bilieufes  & 
jaunes. 

Effet  prompt 
ôc  heureux. 


Il  vomitplein 
cinq  cuvettes 
d'eaux  acides. 
Le  calme  fut 
rendu ,  &.  Ve- 


Remèdes,         Leur  Effet. 

ruption  fe  ra- 
nima avant  la 
18°  redouble^ 
ment. 
Du  vin  6c  de 
l'eau. 

On  le  purgea 
le  22,  avec  un 
minoratif. 
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fièvres  continues  de  la  féconde  leftion  du  premier  Livre  ,  les 
malades,  &  fpécialement  lesenfans,  les  jeunes  gens,  furent 

de  nouveau  ;  Se  l'éruption  devint  promptement 
complette,  produlfant  uuq  vive  démangeai  Ton 
fur  toute  la  peau.  Le  malade  en  étolt  fort  tour- 
menté les  jours  fuivans ,  mais  il  étoit  jugé.  Le 
■vingt-un  ,  il  effiiya  un  mouvement  fébrile  de 
quelques  heures  ;  il  fua  de  nouveau ,  Si  refta 
plein  de  flatuofités.  Le  vingt-trois ,  il  fua  en- 
core ,  &  fut  complettement  jugé.  Les  urines 
préfenterent  un  nuage  épais  le  douze ,  &  dépo- 
ferent  légèrement  le  16  :  mais  les  z]  &c  14, 
leur  fédiment  fut  abondant  &  louable. 

L'obfervation  eft  des  plus  exactes  ,  le  malade  ayant  été  fuivl  de  très- 
près.  Le  régime  qu'on  a  tenu  a  toujours  été  rafraîchilTant ,  délayant  ;  l'eau  , 
la  limonade  ,  les  fruits ,  très-peu  ou  point  de  bouillon  ;  la  chambre  fans  teu, 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  les  fenêtres  &C  les  portes  fouvent  ou- 
vertes ;  le  quinquina  tenté  de  bonne  heure,  &c.  Nous  le  demandons  à  M. 
de  Haén  ;  ces  exanthèmes  font-ils  le  produit  de  l'art?  ont-ils  été  purement 
fymptomatiques?  Nous  le  demandons  à  tous  les  Médecins  cliniques  ;  pour- 
rions-nous nous  en  rapporter  uniquement  à  l'opinion  d'un  Dofteur,  fou- 
vent  trop  prévenu  pour  fon  fentiment,  lui  qui  fît  un  crime  à  M.  Tiiïbt  d'a- 
Lettrede  M. de  '^'^i''  ofé  croire  qu'il  pût  exifter  des  milia  res  effentielles  &  critiques,  lui  qui 
Haen,  àiindefes  aflure  qu'Hippocrate  &£  qu'aucun  de  fes  Commentateurs  n'ont  apperçu  la 
Tom'lX  '  '  "3^*^^^  "i  le  génie  des  crifes ,  dans  les  éruptions  exanthématheufes  des  fiè- 
vres ardentes  de  la  troisième  Setflion  du  deuxième  Livre  des  Epidémiques? 
Ergb  exanthemata  ,  regulariter  procedcntia  ,  certamque  efflorefcenticc  ,  exjicca- 
tionis  ,  defqiiammationis  perïodum  obfervantia  ,  nec  Hippocrates ,  nec  ulll 
in  hune  Hippocratis  locum  Commentatores  ,  ad  crifeos  naturam  &  genium  , 
eà  de  caufd  retuUre.  Rat.  nied.  Pan,  Vlîl.  Cap.  iïj. 

Ouvrons  cependant  lédition  de  Foéfius.  fias  tamcn  cutis  afprcdines  vel 

bono  fuiffe  fatis   confiât ,   quod  naturce  yiribus    morburn  projligantis    &  in 

fummd  corporis  deturbantis  ^  diebus  prccfertini  criticis  ,  excitarentur  ;  &  mu^ 

Itères  omnes  ab  exœjluante  febrium  ardentium  intempérie  liberarent.  Pag.  1021 . 

PuilTe  donc  ce  Dofteur,  ii  célèbre  à  tant  d'égards,  reconnoître  un  jour, 

îivec  la  bonne- foi  d':m  Obfervateur ,  qu'il  peut  fe  préfenter  dans  les  fièvres 
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fujets  à  de  petits  exanthèmes,  qui  ne  faifoient  point  de  dépôts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  mal,  &  qui  difparoiffoient 
promptement. . . .  Voilà  des  exanthèmes  purement  Tymptoma- 
tiques. 

Mais  dans  les  fièvres  ardentes  de  la  troifieme  Se6^ion  du  fécond 
Livre,  il  s'élevoit  fur  la  peau,  les  7 ,  8 ,  9,  des  puftules  miliaires 
qui  parurent  à  toutes  les  femmes ,  &  refterent  jufqu'au  qua- 
torzième jour  du  jugement....  Et  il  n'en  mourut  aucune,  quoi- 
qu'il ne  Ce  préfentât  pas  beaucoup  d'autres  iignes  de  coftion. 
Voilà  donc  auffi  des  exanthèmes  utiles ,  s'ils  n'étoient  pas  cri-  ^^„/-  Mercu< 
ques.  Martianus   les  a  également  obfervés  à  Rome ,  dans  les   ^'alis  ,  in  Epi- 

r  1  ^    Ttjr  TT  s    r\r     •  dem.  fecundum. 

nevres  ardentes.  (  Magn.  Hippoc.  pag.  245.  )  (Jierions-nous     Foesius,  Com- 
citer  ici  quelques-unes  de  nos  Obfervations  ?  (  Confult.  les  Re-  '^^'"'  "^  '^""^  ^"' 

^1  ^  j  cum ,  pag.  102 1. 

marques  fur  l'Epidém.  de  Louviers ,  art.  exanthèmes.  ) 

Il  en  fera  de  même  des  parotides  :  jufqu'à  quel  point  peut- 
on  compter  fur  leur  influence  dans  le  jugement  de  la  maladie  î 
Combien  d'Auteurs  les  ont-ils  regardées  comme  un  fymptôme 
de  plus  ;  &  combien  de  fois  effeftivement,  ne  voit-on  pas  qu'el- 
les ne  jugent  point  la  fièvre  qui  les  fit  éclore  ! 

Dans  les  continues  de  la  deuxième  Seftion  du  premier  Livre, el- 
les s'afFaifToient  prefqu'auffi-tôt  après  leur  apparition.  Et  même 
Crariflonafte ,  qui  demeuroit  chez  Héraclius,  &  lafervantede 
Scymnus  le  Foulon,  (troifieme  Seftion)  eurent  des  parotides 

aiguës  des  pétéchles ,  des  exanthèmes  miliaires,  que  l'on  ne  doit  point  re- 
garder comme  purement  fymptomatiques  !  Déjà  nous  l'avons  admiré,  re- 
traçant l'efpece  d'anathème  qu'il  avoit  porté  contre  les  fueurs  :  Sudores  in 
nofocomio  nunquàm  falutavimus  falutares  ;  puifque ,  dans  la  fuite  ,  l'obfer- 
vatlon  lui  en  a  montré  de  critiques ,  de  falutaires  ^  ^'utiles ,  qui  fuivoient  ou 
accompagnolent  la  coclion. 

Or ,  fi  l'on  peut  obferver  dans  certaines  fièvres  des  exanthèmes ,  comme 
les  miliaires  en  Normandie,  qui  ne  foient  pas  tou)Ours  fymptomatiques, 
n'eft-il  pas  de  la  plus  grande  importance  pour  les  progrès  de  l'art  de  conf- 
tater  quelle  peut  être  leur  valeur  ? 
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qui  fuppurerent  ;  &  cependant  ils  moururent  l'un  &  l'autre. 
Ceft  qu'alors,  comme  Hippocrate  nous  le  dit,  le  dépôt  étoit 
trop  confidérable ,  relativement  aux  forces  du  malade.  Car, 
dans  la  même  Conftitution,  lorfqu'il  iurvenoit  des  parotides, 
le  jugement  étoit  différé  jufqu'au  vingtième  jour.  Quand  elles 
fe  dilîipoient  fans  venir  à  fuppuration ,  l'humeur  étoit  empor- 
tée par  la  voie  des  urines  ,  ou  par  le  dévoiement.  Ainfi  Cla- 
zomene  (dixième  Malade)  eut  deux  parotides  au  dix-feptieme 
jour  :  elles  réitèrent  jufqu'au  trente  fans  fuppurer  &  fans  fe 
réfoudre  :  le  trente-un,  elles  s'affaifferent  par  un  flux  confidé- 
.  rable  du  ventre  &  àes  urines  épaiffes.  Tel  fut  auffi  Hermippus. 
Dans  les  ardentes  de  la  première  Section ,  elles  furent  toutes 
Coac.4,  Lib.  î).  bénignes.  Elles  feront  même  critiques,  fuivant  une  des  fenten- 
ces  de  Cos,  dans  la  phrenene,  lorfque  les  yeux  lont  rouges  oC 
que  le  délire  eil:  confidérable ,  fi  elles  font  abcès ,  &  li  elles 
font  accompagnées  de  quelques  autres  fignesde  coftion.  (Con- 
fultez  les  Remarques  fur  l'Epidémie  de  Louviers ,  articles  Tu- 
meurs ,  Parotides.  ) 

Nous  obferverons  cependant  encore,  avant  de  finir  cet  arti- 
cle, que  toute  maladie  aiguë  ne  fe  termine  pas  conll:amment 
par  crife  ^  ni  par  apoftafe  ou  abcès,  lors  même  qu'il  ne  paroît 
Hippocrate,  point  s'être  préfenté  d'obftacle  aux  crifes  naturelles.  Ainfi,Sy- 
,  r.  Svdenh'amJ  denham  nous  dit  avoir  rencontré  certaines  efpeces  de  fièvre  , 
Seft.  V,  Cap.  1),  ^^jg  j^  Nature  guériflbit  fans  aucune  évacuation  fenfible,  quoi- 

pag.  140.  ton  fer.     T.  o        ^  7   ^ 

BoERK.  Van-  qu'il  n'eijt  employé  ,  pour  les  combattre,  que  la  bicre  &  le 
bwiETEN,^.  595.  j^bangement  d'air.  Cette  efpece  de  terminaifon  ,  que  l'on 
peut  nommer  folution  lente,  arrive  fouvent  dans  les  villes  où 
jregne  la  fièvre  lente-nerveufe  d'Huxham  ;  (  la  fièvre  phlegma- 
tique  des  anciens  ,  reconnue  depuis  Galien  fous  différens 
noms,  par  Glaff,  Baillou  ,  Baglivi,  Sydenham);  la  même 
que  l'on  nomme  cathéreufe  à  Rouen,  qu'il  faut  bien  diftinguer 
de  la  catarrhale  ou  catarrheufe ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite, 

L'Obfervateur 
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L'Obfervateur  aura  donc  foin  de  marquer  exa61ement ,  en 
décrivant  l'hiftoire  de  la  maladie ,  la  durée  de  l'état  de  crudité , 
(  temps  d'irritation,  fuivant  le  D"^  Bordeu)  ;  le  commencement 
de  la  coclion  ou  maturation;  les  crifes ,  ou  les  grandes  évacua-^ 
tions  i  les  demi-crifes  même;  les  apojlafesy  critiques  ou  fympto- 
matiques;  l'excrétion  en  un  mot,  ou  la  defpumation  (Sydenham) 
de  la  matière  morbiiiquci  Ls  rechutes  ;  enfin,  \q  jugement  de  la 
maladie,  pour  parler  le  langage  d'Hippocrate.  Ceft  ainfi  qu'il 
fui vra  la  chaîne  des  différentes  phafes  qu'elle  peut  préfenter,  qu'il 
en  \'erra  clairement  les  événemensi  qu'il  mefurera  les  forces  na- 
turelles, en  les  comparant  avec  la  grandeur  du  mal;  &  qu'il 
fera  en  état  de  prononcer  fur  fa  terminaifon ,  en  ne  perdant 
jamais  de  vue  ce  fage  précepte  du  plus  prudent  des  Médecins: 
Acutoruni  morhorum  non  omnino  certœ  junt  prœdLcliOîies ,  neque 
mortis ,  neque  falutis.{  Aphor.  19,  feft.  ij.  )  L'erreur  de  Van- 
Swieten  ,  &  l'aveu  qu'il  en  fait,  font  un  grand  exemple  pour 
les  Obfervateurs.  (  Conim.  §.  587.  ) 

Appercevoir  les  avant-coureurs  d'une  maladie  ,  contempler    ^     ^^^• 

i^"^  ^  '  '  Observations 

l'homme   en  cet   état  accablant  ;    cara6lérifer  le  genre  d'une  fur  les  figncs  pré- 
affeftion  morbifique,  par  (di  phyjîonomie  particulière;  la  fuivre  j^^ ^  i^j  différens 
dans  fes  différens  temps ,  en  prévoir  la  durée  ;  diftinguer  la  P°"^*    critiques , 
crife  du  fy mptôine ,  &  décider  le  jugement ,  en  réuniffant  toutes 
les  données  que  peut  fournir  particulièrement  chaque  figne  dé*- 
crétoire  i  c'eft  le  fruit  de  la  fagacité,  de  l'attention  du  Médecin 
Clinique  ;  c'ed:  l'exercice  prefque  journalier  d'un  Obfervateur 
confommé. 

Mais  fçavoir  apprécier  chaque  mouvement,  chaque  effort 
de  la  Nature  ,  dans  fes  modifications  effentielles  ;  faifir  avec 
précifion  les  fignes  précurfeurs  d'une  crife;  la  prévoir,  la  pré- 
dire, &  l'annoncer  pour  tel  jour,  même  à  peu  d'heures  près, 
c'efl:  la  plus  grande  connoiffance  que  l'art  puiffe  procurer;  c'efl 
un  talent  qui  fixe  la  vénération  des  hommes ,  &  qui  enlevé 
leur  confiance. 

i 
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Tel  e/1  le  triomphe  de  l'art  du  pronoftic ,  qui  prit  naiflance 
à  Cos ,  &  qui  fut  fondé  dès-lors  fur  des  règles  afTez  précifes , 
di61ées  par  une  longue  &  fcrupuleufe  attention  dans  l'obferva- 
tion  des  phénomènes  des  maladies.  Non  contente  de  former 
un  plan  d'inil:ru61ion  fur  les  pronollics  de  la  guérifon  ou  de  la 
mort ,  cette  Ecole  nous  lailTa  de  plus  les  fîgnes  indicatifs  des 
crifes ,  différenciés  même  pour  chaque  genre  d'évacuation  cri- 
tique. Ouvrez  le  Livre  du  Pronoftic,  ceux  des  Prédissions,  des 
Crifes  ou  jugemens ,  &  les  Coaques;  vous  y  lirez,  avec  une 
forte  d'enchantement ,  tout  ce  que  la  Médecine  offre  de  plus 
précieux  en  connoiffances  féméioiiques  :  vérités  que  l'ignorance 
feule  ofera  méconnoître,  &  que  l'Obfervateur  voit  chaque  jour 
fe  confirmer. 
i^\h. di Pracûgni-       Nourri  de  ces  fublimes  préceptes,  Galien,  doué  d'un  génie 
xij/xii;.^  ^'  ^^'  vif  &  pénétrant,  en  fit  fon  propre  fonds,  &  fut  très-heureux 
dans  {es  prédiftions,  qui  le  mirent  dans  la  plus  haute  confidé- 
ration.  Il  annonça  à  Pitholaus  que  Sextus,  au  quatrième  jour 
de  fa  fièvre,  éprouveroit  une  crife  par  les  fueurs  au  fixieme  ou 
feptieme  jour  :   que  fi  elle  arrivoit  le  fix ,  il  auroit  une  rechute, 
(ce  qui  fe  trouva  vrai).  Il  prédit  enfuite  que  la  rechute  feroit  ju- 
gée au  dix-feptieme  jour,  également  par  une  fueur  qui  com- 
menceroit  après  la  mi- nuit  j  &  l'événement  couronna  fes  pré- 
dirions. 

Combien  peu  de  Médecins,  dans  la  fuite,  ont  eu  affez  de 
patience  pour  fe  livrer  à  ce  noble  &  pénible  genre  d'obferva- 
tion  !  Aetius  avoit  cependant  raffemblé ,  avec  grand  foin  &: 
Tetrahiblos  II,  bcaucoup  d'ordrc ,  tous  les  fignes  qui  peuvent  concourir  à  la 
prédiction  de  chaque  mouvement  critique;  &  le  choix  nous  en 
paroît  très-bien  fait ,  d'autant  mieux  qu'il  l'eft  avec  une  jufte 
précifion. 

On  peut  donc  croire  qu'il  exifte  des  moyens  fondés  fur  l'ob- 
fervation  la  plus  reculée,  qui  peuvent  nous  conduire,  par  de- 
grés, à  la  connoiffance  &  à  la  prédi6lion  d'une  crife  prochaine. 
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Retraçons-les  ici,  pour  exciter  l'émulation  &  le  zèle  de  ceux 
qui  le  dellinent  à  cette  étude  difficile  (  jc  ). 

Les  hémorrhagies  des  narines  font  annoncées  par  l'obfcur- 
cifTement  de  la  vue,  la  rougeur  des  yeux  &  des  joues,  les 
pleurs  involontaires,  la  douleur  de  tête,  la  pefanteur  &  le  batte- 
ment des  tempes ,  (  lorfque  ces  derniers  accidens  n'ont  pas 
exifté  dès  l'invafion  de  la  maladie,  &  qu'ils  paroifTent  dans  le 
redoublement  décrétoire  )  ;  l'inlomnie ,  quelquefois  le  délire , 
avec  effort  de  fe  lever  fréquemment;  la  démangeaifon  du  nez  , 
l'enflure  &  la  dureté  des  hypochondres  ,  fans  douleur,  Pulfus  ^^'^-  Cap.  xlvuj. 
ahi  ,  ajoute  Aetius,  &  magni  funt  ,  &  ad  dïjlenfionem  magis 
jejlinant. 

Le  vomiffement  critique  eil  précédé  d'un  pouls  précipité , 
qui  tend  CL  U érédfme y  très-dur  &  inégal.  Les  cardialgies,  lesmor-  Cap.  xlvij. 
fus  de  l'eftomac ,  la  douleur  de  tête  avec  vertige  &  obfcurcif- 
fement  de  la  vue  ,  le  tremblement  convulfif  de  la  lèvre  infé- 
rieure, les  naufées ,  la  (alivation,  le  froid  des  extrémités,  en 
font  les  précurfeurs.   {Cojifér.  l'Obferv.  delà  note  w,  p.  Ix.) 

La  fueur  décrétoire  s'annonce  par  la  rigueur  fébrile ,  fuivie 
d'un  violent  mouvement  de  fièvre  ;  &  précédée  de  la  fup- 
preiïîon  des  urines,  de  la  féchereffe  du  ventre,  de  l'élévation 
des  hypochondres,  fans  dureté i  avec  un  pouls  élevé^  vif^  ten-  Cap.  I. 
dant  à  la  dilatation  ,  ondulant ,  moUelTe  &  humidité  de  l'artère. 
La  peau  eft  brûlante  ,  avec  prurit  &  rougeur  du  vifage. 

«  {x)  La  fcience  des  crifes  eft  le  calcul  des  efforts  de  la  Nature:  on  ne 
»  fçauroit  trop  infifter  fur  cette  partie  de  la  Médecine  Hippocratique,  que 
»  refprit  de  fyftéme  avt^it  fait  abandonner ,  mais  qui  de  nos  jours  paroît 
Vf  reprendre  faveur.  Cette  fcience  ,  qui  décelé  le  vrai  Médecin,  exige  des 
»  connoiffances  très-étendues  à  la  tête  defquelles  on  compte  avec  raifon 
»  celles  des  mouvemens  de  la  machine.  C'eft  de  l'habitude  à  examiner ,  à 
»  comparer  ces  mouvemens  ,  qu'on  apprend  l'art  d'apprécier  ceux  qui  font 
»  exécutés  par  la  Nature  pour  furmonter  la  maladie,  h.  pour  en  opérer  la 
»  guérifon.  »  M.  Richard  ,  Préf.  du  Z^  vol.  du  Recueil  d'Obfrvatlons, 

i  ij 
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La  diarrhée ,  crife  fort  ordinaire  dans  les  maladies  aiguës 
&  malignes  ,  comme  l'a  remarqué  Sennert  ,  porte  aufli  Tes 
lignes  caraftériftiques.  La  rougeur  du  nez,  les  douleurs  autour 
du  nombril,  avec  des  palpitations,  les  grouillcmens  &  les  pico- 
temens  dans  le  ventre  j  de  légères  coliques,  précédées  d'une 
pefanteur  douloureufe  aux  lombes  ,  &  qui  fe  portent  enfuite 
dans  le  bas-ventre  ;  l'ablcnce  des  fueurs ,  la  dimmution  des  uri- 
nes ,  &  leur  crudité  ;  enfin  la  chaleur,  l'ardeur  de  tout  le  corps, 
la  faiibient  attendre  6»:  prévoir  à  nos  Maîtres. 

Le  flux  critique  des  urines  n'a  jamais  été  bien  prévu  par  les 
anciens.  Fernel,  quia  copié  leurs  écrits,  en  a  réduit  les  fignes 
généraux  à  la  préfence  de  ceux  de  la  coftion  &  A\i  penurbatio 
critica ,  fuivie  d'une  fenfation  gravative  dans  l'hypogartre,  avec 
un  chatouillement  brûlant  dans  les  parties  génitales. 

Ainii   s'avançoient  nos  premiers  Obfervateurs  ,    avec  une 
forte  de  fécurité ,  dans  la  nuit  ténébreufe  qui  enveloppe  l'art 
àcs  prédirions.    Ils  y  étoient  toujours  précédés  du  flambeau 
de  l'obfervation,  qui  leur  préfentoit  une  infinité  de  faits  fem- 
blables ,  terminés  de  la  même  manière  ;  &  ils  ne  ceflbient  d'é- 
tendre ce  genre  de  travail ,  pour  élever  la  Médecine  au  haut 
degré  de  confiance  ,  d'eftime  &  d'admiration  qu'elle  mérite. 
Il  leur  manqua  feulement  d'avoir  fçu   mieux  faifir  ,  &  ranger 
en  fignes  évidens ,  les  différentes  modifications  que  prend  le 
pouls,  aux  approches  d'une  crife. 
Galien,       Le  pouls ,  la  bouffole  du  Médecin  ,   ce  mouvement  organique 
des  vaifTeaux  artériels ,  le  figne  le  plus  manifefte  de  la  vie,   de 
la fanté  ,  delà  maladie ,  femble  avoir  été  placé  fous  nos  doigts, 
par  la  Nature  même ,  pour  nous  laifler  mefurer  fa  force ,  fa 
foiblefl'e  j   pour   nous  avertir  de  fa  gêne  ,    ou   nous  montrer 
qu'elle  ell  à  l'aife  ;  pour  nous  faire  connoître  fes  efforts,  leurs 
variations ,  leurs  redoublemens.  Le  pouls  feul  peut  devenir  une 
féméiotique    entière  pour  fObfervateur  inffruit  de   tous  ïts 
rhythmes  &  de  leur  vraie  valeur. 
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Hippocrate  fut  le  premier,  au  rapport  de  Galicn  ,  qui  dit- 
tingua  le  pouls  des  autres  mouvemens  du  cœur  &  des  artères. 
Deux  Ecrivains  modernes  nous  ont  appris  qu'il  en  avoit  cultivé  ^^^'[^^yeuvHI 
l'étude ,  &  qu'il  en  avoit  porté  la  connoiflancc  beaucoup  plus  traJuû.  de  Zim- 

I-  51,.  ■     r       y    1  r^  I*     MERMANN. 

loin  qu  on   ne  lavoit  cru  jufqu  alors.    Convenons  cependant 
qu'il  n'en  fit  point  la  règle  de  fes  pronoflics. 

Hérophile ,  par  fes  foins  &  fes  obfervations ,  ranima  dans  la 
Médecine  le  goût  de  cette  étude,  Galien  s'y  livra  avec  un  en- 
thoufiafme  étonnant:  fon  imagination,  féconde  &  bouillante, 
l'emporta  fans  doute  au-delà  de  la  fphere  des  faits  ;  mais^  à  tra- 
vers le  chaos  d'une  foule  de  divifions  factices  qu'il  nous  lailTa  fur 
les  modifications  du  pouls ,  on  reconnoît  encore  la  Nature  ;  &: 
l'on  voit  qu'il  l'avoit  faifie ,  puifqu'il  fçut  établir  quelques  diffé- 
rences vraiment  eflentielles ,  que  l'obfervation  confirma  d'âge  en 
âge.  Aetius  de  Midêne,  moins  diffus  qu'Arétée,  femble  en  avoir 
fait  l'extrait  le  plus  précieux.  Il  rend  même  plus  fenfible  &  plus 
nette  la  fameufe  divifion  de  Galien,  en  une  efpece  de  pouls 
qui  prend  le  rhythme extérieur,  ou  qui  porte  au  dehors,  à  la  cir-   ^/^f^['    \^'\\'. 
conférence  j  &  en  celui  qui  femble  fe  concentrer  au  dedans ,  &  Aetius  rerra- 
pouls  intérieur:  divifion  que  les  Chinois  ont  auffi  fentie,  &  qui  Cap^xxvijt'^ 
nous  paroît  utile  à  conferver,  pour  fixer  ou  du  moins  rappro- 
cher les  idées  fur  les  prémices  du  temps  de  la  coclion.  Cet  au- 
teur n'oubUa  point  de  confeiller  au  Médecin  de  tâter  le  pouls , 
avant  toutes  choies,  aux  approches  de  la  crife. 

Quoi  qu'il  en  foit,  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  jufqu'au 
feizieme  fiecle,  n'ont  point  admis  d'autres  différences  dans  les 
rhythmes  du  pouls ,  que  celles  de  Galien  ;  &  ils  ont  juré  fur  fa  pa- 
role, plus  que  d'après  l'obfervation,  qu'ils  laiffoient  abfolument 
muette  à  cet  égard.  Bientôt  les  Chymiftes  d'un  côté,  les  Mé- 
chaniciens  de  l'autre ,  font  venus  renverfer  cette  doftrine  ;  les 
uns,  pour  ne  faire  aucune  forte  d'attention  aux  différentes  modi- 
fications du  pouls-,  &  les  derniers,  parmi  Icfquels  on  comptera 
pour  chefs  BelUni,  Frédéric  Hoffman  &  Boerhaave,  ne  vou- 
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lant  plus  admettre  que  les  différences  qu'ils  pouvoient  concilier 
avec  leurs  théories,  leurs  explications,  leurs  calculs,  leurs  loix 
in-organiques.  Et  bien  plus ,  portant  enfin  l'erreur  juiqu'à  fes 
extrêmes ,  ils  n'ont  confervé  ,  des  différences  établies  par  Ga- 
lien,  que  celles  qu'il  avoit  probablement  imaginées,  tandis 
qu'ils  ont  rejette  les  modifications  naturelles,  prifes  dans  l'ob- 
fervation.  Nouvelle  bizarrerie  de  l'efprit  de  fyftême  !  Applau- 
diffons  cependant  à  l'Ecole  de  Paris,  qui  vit  les  Fernels,les 
Baillons,  retenir  dans  Ton  fein  le  nom  de  ces  différences  les  plus 
utiles ,  les  pouls  dicrotes,  V  ondulant ,  Y  intermittent ,  &c.  quoiqu'ils 
n'en  fiffent  pas  toujours  une  jufte  application,  &:  plus  fouvent 
aucune. 

Alors  languiffoit  &:  s'affoibliffoit  de  plus  en  plus  la  connoif- 
fance  du  pouls ,  la  plus  utile  qu'un  Médecin  puiffe  jamais  poffé- 
der,   quand  le  jeune  Solano  ,   fuivant  l'hôpital  ^Amequera, 
en  171 7,  fut  affez  heureux  pour  obferver  nombre  de  fois  le 
pouls  dicrote  ou  rebondi ffant  ^  fans  fe  douter  encore  de  ce  qu'il 
pouvoit  annoncer.  Ce  fut  au  pied  des  Pyrénées,  que  fa  prati- 
que lui  fit  bientôt  connoître  que  ce  pouls  étoit  le  précurfeur 
des  hémorrhagies  :  il  obferva  le  pouls  de  la  fueur  :  l'intermittent 
lui  parut  annoncer  la  diarrhée  critique  :  il  connut  même ,  en 
partie ,  un  pouls  deftiné  à  indiquer  le  flux  critique  des  urines. 
Lap'is  Lydius  Scs  fuccès  furent  étendus,  fes  prédi6l:ions  vérifiées;  &  la  pubU- 
cation  quii  en  ht,  attira  bientôt  a  les  cotes  un  jeune  Anglois , 
qui,  tout  étonné  d'une  découverte  fi  rare,  voulut  s'affurer  &  fe 
convaincre  de  la  confiance  que  méritoient  des  prédirions  ii 
furprenantes.  Nihel,  difciple  de  Solano,  témoin  des  fuccès  de 
fon  maître,  inftruit  comme  lui,  &  devenu  fçavant  en  l'art  du 
pronofi:ic  ,  vola   dans   fa   patrie,  pour  y  enrichir  l'art  de  fes 
Ohfervaùons  nou-  proprcs  découvertcs.   Senac   en  vérifia  bientôt  une  partie  à 
nairesfurUprédic  Bruxclles ,  lur  un  nombre  de  malades  choins  exprès,  o:  tequel- 
tion  des  cnjhpar  j.j.^5  p^^j.  ^fj-g  joumis  à  l'obfervation. 

Parut  enfin  en  France  le  célèbre  Auteur  des  Recherches-  fur 
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le  Pouls.  Nourri,  pour  ainii  dire,  dans  le  goût  de  robfervationi 
doué  de  ce  génie  attentif  &  fcrutateur ,  que  la  Nature  feule 
donne  par  excellence  ,  il  femble  ne  s'être  échappé ,  dès  fon 
jeune  âge ,  des  bras  paternels ,  que  pour  étendre  plus  fruc- 
tueufement  les  travaux  dans  les  hôpitaux  de  Montpellier  &  de 
Paris  :  il  y  fit  iow  cabinet  d'études.  Ceft  dans  cette  école  fu- 
blime  qu'il  multiplia  fes  obiérvations  fur  les  différens  fouls  cri- 
tiques ,  &  qu'il  ramalTa  cette  quantité  de  matériaux  précieux , 
qui  font  devenus  la  pierre  de  touche  des  modifications  effen- 
tielles  du  pouls,  &  la  richefle  de  l'art  fphygmique.  Alors, riche 
de  fon  propre  fonds ,  muni  de  connoiffances  profondes  ,  qu'il 
ne  devoir  qu'à  fa  feule  expérience  ,  M.  de  Bordeu  fit  part  à 
l'univers  Médecin  de  fes  découvertes,  de  fes  doutes,  des  éclair- 
ciffemens  qu'il  préfumoit  néceffaires  à  obtenir  avant  d'en  tirer 
des  conféquences  réelles i  &  fon  ouvrage  devint  un  fignal  d'é-  pf;//''^|^J'/"^j' 
mulation  pour  tous  les  Obfervateurs.  -  aux  Crïfes.  \-j^(>. 

L'étude  du  pouls  reçut  alors  des  règles  plus  précifes.  Dans  cet 
ouvrage,  les  différences  du  pouls,  obfervées  par  Galien  &  So- 
lano,  font  réduites  en  principes;  de  nouveaux  carafteres  les 
offrent  fous  un  plus  grand  jour  :  d'autres  efpeces ,  inconnues  juf- 
qu'alors ,  font  préfentées  avec  cette  modefle  fécurité  qui  ex- 
prime le  vrai,  &  qui  cherche  encore  de  nouvelles  lumières  :  la 
marche  des  maladies ,  les  mouvemens  fébriles ,  font  diflingués 
dans  leurs  différens  temps ,  par  un  pouls  à' irritation  ,  nerveux  , 
convuljîfy  non  critique  i  par  un  pouls  de  coclion,  plus  plein  &  dé- 
veloppé i  par  le  pouls  critique,  celui  qui  manitefte  à  l'Obferva- 
teur  éclairé  le  couloir  que  la  Nature  affeftionne  &  choifit 
pour  ïexcrétion  de  la  caufe  morbifique.  «  Obfervons  cependant 
»  que  les  excrétions  critiques  n'arrivent  ordinairement  que  vers 
»  les  derniers  temps;  &  l'efpece  de  pouls  qui  les  annonce ,  les 
»  précède  de  quatre  ,  de  fept  ou  de  douze  jours  à  peu  près.  >> 

Ce  pouls  (  critique  )  fe  partage  tout  naturellement  enfupé- 
rieur  &  injérieur ,  qui  partent  de  la  grande  divifion,  faite  par 
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Hippocrate,  des  maladies ,  en  celles  qui  ont  leur  foyer  au  defTus 
&  au  deflbus  du  diaphragme.  Le  fupérieur,  eft  proprement  le 
dicrotc  obfervé  par  Galien ,  rebondi ffant  &  redoublé  dans  la 
même  puHation.  On  peut  lui  afîimiler  le  pouls  de  la  Tueur  cri- 
tique, X ondulant  de  Galien,  fbn  pouls  extérieur  ^  qui  annonce  le 
tranfport  des  humeurs  vers  la  peau,  Vinciduus  de  Solano.  Le 
pouls  inférieur,  qui  iemble  répondre  à  celui  qu'Aetius,  d'après 
Galien  ,  &  que  les  Chinois  même  ont  appelle  pouls  intérieur  , 
rentrant,  préiente  une  irrégularité  marquée  dans  Tes  pulfations , 
qui  font  inégales  entr'elles  en  dilatation,  tn  force ,  çn petitejje y 
&  laiflent  fouvent  appercevoir  des  intermittences. 

L'anatomie,  la  fituation  des  vifceres,  leur  aftion  organique  , 
viennent  donner  le  nom  aux  diffcrens  pouls  critiques  de  l'une 
&  l'autre  claffe  :  car  les  efpeces  fe  multiplient  à  railon  des  prin- 
cipaux organes  ,  qui  ont  tous  leur  maniere-d'être  fpécifique, 
leur  département,  &  leur  aftion  différente,  plus  ou  moins  mo- 
difiée fur  la  circulation  générale.  Le  ««{a/,  le pecloral ,  ïintejii- 
naly  &c.  &:c.   font  au/Ti  clairement  indiqués  &  caraftérifés , 
qu'ils  font  iimplement  dénommés. 
Nouveau  Traité       Arrêtous-nous  ici.  C'eft  à  M.  Menuret  qu'il  fut  réfervé  de 
tc^i^âbn^EncY-  ^^^^^  ^^  meilleur  extrait  de  cet  excellent  ouvrage.  Ce  Sçavant 
çlop.zn.  Pouls,      paroît  en  avoir  digéré  la  doftrine  :  il  l'a  développée  avec  une 
clarté  ,  un  ordre  ,  une  précifion ,  qui  en  rendent  la  lefture  & 
plus  facile  &  plus  importante.  Mais  ce  feroit  être  trop  étranger 
dans  les  connoiiTances  de  l'art  de  guérir,  que  d'ignorer  com- 
bien  cette   diftribution   lumineufe  des  diverfes   modifications 
des  pouls  critiques ,  peut  répandre  d'utilité  fur  la  pratique  de 
la  Médecine, 
Nouv.  ohfervat.       Laiifous  eucorc  aux  Swietens,  aux  Hallers,  aux  Cox,  aux  le 
fur  u  Pouls  ,&cc.  Canius,  le  foin  d'en  faire  l'éloge,  &  de  vérifier  la  même  doc- 
h  Pouls ^  &.C.      trine.  Voyons  accourir,  à  la  lueur  de  ce  flambeau,  les  Michels, 
^"^  ^'  les  Fouquets ,  qui  en  ont  doublé  les  rayons  par  leurs   ob.er-i 

vations  nombreufes,  confignées  dans  des  ouvrages  fi  connus; 

les 
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les  Betbedcrs,  les  Roberts,  les  Cailles,  les  Caza- Majors,  (  de 
la  Faculté  de  Paris  )i  MM.  Sauvages,  de  la  Mure,  Venel, 
(de  celle  de  Montpellier);  les  Aymens ,   les  Rhazoux  ,   les    ^^^v^îladcmlore 

^  l  /  ^  y  ^  '  édition    des     /?c- 

Savarys,  les  Balmes,   les  Desbrefls ,  les  Dufots ,  les  la  Brouf-  cherches,  iv  vol. 
Ces;  les  Verlchuirs,  les  Picomilhs,  les  Soleilhets  &  Wetfchs ,   ^^^^* 
en  un  mot,  des  Médecins  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  , 
qui  ont  faifi  avec  empreflement   l'étude    de  l'obiérvation  du 
pouls  (jk). 

Çy)  Ne  redoutons  point  les  ftériles  clameurs  de  quelques  Médec'ns ,  qui 
n'ont  pas  voulu  croire  ce  qu'ils  n'ont  peut-être  jamais  cherché  à  voir,   ÔC 
qui  n'ont  fait  aucunes  obfervations  fur  les  modifications  des  pouls  critiques: 
applaudirons  à  Phonnête  fîlence  d'un  plus  grand  nombre,  qui  fe  contentent 
de  dire  que  ces  modifications  ne  leur  font  pas  connues.  Mais  laifferons-nous 
fe  perdre  dans  fes  contradi(^lions,  &  fe  confondre  lui-même,  un  auteur  trop 
peu  confiant  dans  fon  obiërvation  &  dans  les  conféquences  qu'il  en  déduit? 
M.  de  Haén  prononce  en  1768  ,  (dans  une  diflertation  qu'il  appelle  VHiJ~ 
toirc  compUtu  du  Pouls) ,  que  les  nouvelles  obfervations  fur  les  pouls  criti- 
ques n'ont  lieu  ni  en  Hollande  ni  en  Autriche  ,  &c  qu'il  eft  impofîible  de  les 
vérifier  dans   aucun  endroit   de  la  terre  :   Obfervationes  de  pulfu  novas  in 
Bclgio  Aiijlndque  ,  haud  obfervari  dicam;  veriim  etiam  nulllbl  terrarum  veras, 
aut  ohfervari pojfe  cnuntïabo.  Il  prononce  encore  que  s'il  fe  rencontre  des  ma- 
ladies aiguës  dans  lefquelles  on  puifle  obferver  les  modifications  du  pouls, 
énoncées  par  Nihel,  Bordeu,  Menuret,  elles  préfagent  d'autant  plus  rare- 
ment les  crifes  que  ces  auteurs  ont  prédit  devoir  leur  fuccéder,  que  le  plus 
fouvent  il   ne  s'y  fait  aucune  forte  d'évacuation  critique ,  ou  que  s'il  en 
arrive ,  c'en  eft  une  toute  autre  que  celle  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  ;  {Part. 
XII y  Cap.  iïj  .^  §.9-)  &  ce  que  cet  auteur  nous  afTure,  c'efl;  qu'il  le  prou- 
veroit  par  une  colledion  de  plus  de  cinq  cents  obfervations  :  Si  opus  ejfety 
quingentorum  &  ultra  œgrorum  diariis  exacte  omnia^  quce  ad pulfum pertinent^ 
notuntibus  ,  confirmarc  pojjcm.  Nous  lui  répéterons  ici ,  pour  l'inftrudioa 
de  ceux  qui  fe  deflineront  à  ce  genre  de  travail,  à  peu  près  ce  que  lui  ont 
déjà  répondu  MM,  Solheilhet  &  de  la  Marque. 

Quoi!  M.  de  Haen  ,  à  la  tête  d'un  hôpital  qui  contient  douze  lits,  où  il 
obferva  jufqu'à  trente  maladies  aiguës  dans  le  cours  d'une  année  entière, 
(Part.  XIII.)  auroit  ramaffé  cinq  cents  obfervations  fur  les  modifications 
du  pouls!  Et  dans  quel  efpace  de  temps?  on  l'ignore;  puilque,  jufqu'a 
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La  vérité  feule,  &:  la  gloire  del'art,  viennent  enlever  no- 
tre propre  hommage.  Effectivement,  pourrions-nous,  fans  leur 

l'époque  de  1768,  11  en  parle  rarement  clans  Tes  ouvrages.  Mais  par  quelle 
étrange  confiance  n'en  cke-t-il  que  cinq  feulement ,  pour  étayer  des  confé- 
quenccs  au  moins  trop  précipitées ,  fi  elles  ne  font  pas  prélbmptueufes  ? 
(Part.  XII,  Cap.  iij,  §.  4,  5  ,  6,  7,  8.)  ou  plutôt  ,  par  quelle  finguliere 
méprife  notre  Obfervateur  ne  Te  fouvient-il  plus ,  dans  la  douzième  partie 
de  fon  travail  annuel,  que  ,  dans  la  cinquième  ,  il  a  préconifé  fes  fuccès  fur 
les  prédirions  formées  d'après  certaines  modifications  du  pouls?  Etenim  {in- 
adoUfcente  cEgro^  ohfcrvabamus  i°  eam  pulsûs  incequalhataii  &  intermijjio- 
ncm  y  m  quandùqm ^fed Jînc  ord'ine , pcr  integrum  un'uis  pulfationis  fpatuim 
dijfferrct  ^moxquc  infolitam  rcpctcnt  cderltatern;  1°  naufaam  vomïtumque. . .  . 
Qjiid  igitiir  intennittens  ille  pulfus  ?  Sani  ex  eo  ,  6*  circà  crltlcum  tempus  , 
&  cum  prccgreffîs  coclionis  Jignis ,  o^y^n'^fo,  faeplùs  authore  Solano  ,  cva- 
cuatïonem  crîticam.,  vomitu  aut  alvo  futur am  ,  prœdlxl ,  ad  aegrorum  lectos, 
in  Nofocomio  :  ïd  quod  etiam  in  hoc  cegro  ,  eodcm   undulmo  dlc  ,  confirma- 
latur.  (Part.  V,  Cap.  ),  pag.  219.)  N'efl:-il  pas  évident  Ici  que  M.  de  Haén 
a  fouvent  rencontré  le  pouls  intermittent  }  que  ,  d'après  fa  préfence  &:  les 
autres  fignes  de  coftion  conjoints,  il  a  très-fouvent  prédit  le  vomifTement 
ou  la  diarrhée,  &  avec  îwzchs}  Dans  la  neuvième  partie ,  11  obferve  en- 
core le  môme  pouls  fuivi  de  la  diarrhée. . . .  Gardez- vous  bien  cependant , 
nous  dit-il  (^Préf.  du  neuvième  Volume,  le  dernier  que  nous  connoiflions), 
de  m'appeller  inconftant,  pour  avoir  chanté  la  palinodie  :  c'eft  par  l'amour 
de  la  vérité. .  . .  S'il  en  eft  ainfi ,  ce  célèbre  Profeffeur  devoit-11  abfolument 
traiter  de  gens  qui  boukvcrfmt  la  médecine  &  l'ordre  des  crifes  ,  à'impof- 
ïeurs y    de  calomniateurs ^  des  hommes  qui  ont  cherché  le  vrai  comme  lui, 
8c  qui  ont  rendu  publics  les  témoignages  de  leur  véracité  ,  leurs  obfer- 
vations ,  leurs  prédirions ,   faites  en  préfence  même  de  témoins  irrépro- 
chables? 

Quoi!  prononcer  encore  qu'il  eft  impoffible  de  les  vérifier  (ces  obferva- 
tlons)  dans  aucun  endroit  de  la  terre  ,  quand  le  grand  Van-Swieten  a  rhls  en 
ufage  ,  dans  la  même  ville  ,  la  doélrine  de  Solano  &  de  Nihel  fur  le  pouls 
intermittent ,  &c  quand  11  a  découvert  le  pouls  des  règles ,  d'après  la  defcrip- 
tion  de  l'Auteur  des  Recherches  ;  (Vol.  IV,  Comm.  in  Boerhaav.)  lors 
enfin  que  ,  fous  fes  propres  yeux  ,  des  Médecins  connus  &  fes  contempo- 
rains (MM.  Collin  &  Wetfch)  font  journellement  une  quantité  d'obfer- 
vatlons  confirmatlves  de  notre  dodrine  !  Confirmahit praifertlm  clarijf.  Colin, 
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attrait  irréfiitible ,  joindre  encore  des  accens  trop  foibles  ,  & 
même  inconnus ,  à  tant  de  témoignages  (i  célèbres  ,  fi  authen- 
tiques ?  Nous  l'avouerons  cependant ,  &  nous  olbns  le  dire 
avec  une  forte  de  fatisfaftion ,  nos  travaux  fe  font  étendus, 
depuis  plus  de  douze  années  confécutives  ,  dans  la  même  car- 
rière :  nous  en  rendrons  compte  incelTamment. 

Convenons  donc  que  les  obfervations  de  Solano ,  (  confir- 
mées même  en  Efpagne  par  plufieurs  Médecins  fort  connus  ), 
que  celles  de  Nihel ,  les  Recherches  fur  U  Pouls ,  les  Nouvelles 
Obfervations  &  ^^Effai  fur  le  Pouls  de  MM.  Michel  &  Fou- 
quet ,  (Sec.  font  une  fuite  ,  une  colleftion ,  un  enchaînement 
de  faits  que  l'on  ne  pourroit  détruire  qu'en  produifant  une  ia- 
finité  de  faits  contradiftoires  ,  &  qui  fe  trouvent  au  contraire 
confirmés  chaque  jour,  par  un  grand  nombre  d'obfervations 
faites  dans  des  climats  différens.  Convenons  encore  que  s'il  efl: 
important  pour  la  pratique  de  l'art,  que  nous  devons  chercher 
à  rendre  plus  sûre  &  moins  téméraire  ;  s'il  eft ,  dis-je ,  impor- 
tant pour  un  Médecin  de  fçavoir  qu'il  fe  fera  une  crife  pro- 
chaine ,  &  qu'elle  eft  à  peu  près  décidée,  il  l'eft  au  moins  au- 
tant de  pofleder  un  fonds  de  doftrine  qui  nous  montre  à  dif- 
tinguer,  en  traits  caraftériftiques  ,    cette  agitation  plus  grande    ConîM  Tr^Ué du 

dans  les  humeurs  &  dans  les  vaifTeaux ,   qui  tend  à  rétablir  les  ex-  {V"'^  '    P^*"  ^^' 

JJ  '   1  Menuret  ,  pag. 

crétions ,  dont  le  dérangement  a  excité  la  maladie,  264. 

RéunifTons  donc  encore  la  connoiiTance  des  pouls  critiques , 
à  celles  que  nous  ont  lailTées  les  anciens  fur  les  fignes  des  crifes , 

(  Nofocomii  alterius  Medicus)  ,  hanc  doclrinam  ,  ohfcrvationihus  fuis  numc- 
rofis.  Notante  Jofepho  Hutunbachcr  ,  D.  M.  Vienn. 

Augurons  mieux  des  travaux  multipliés  d'un  Médecin  qui  fe  livre  à  l'ob- 
fervation  ,  &  qui  paroît  s'y  livrer  cordialement.  Efpérons  que  de  nouvelles 
recherches,  faites  en  facrifiant  îdi  propre  opinion  à  la  vérité  de  l'obferva- 
tion ,  mais  faites  avec  le  noble  defir  de  s'inftruire ,  pourront  peut-être  le 
faire  rentrer  un  jour  dans  le  fentiment  qu'il  parut  adopter  dans  fes  premiers 
travaux,  dont  il  auroit  pu  s'écarter,  faute  d'avoir  vu  en  1768,  avec  les 

mêmes  yeux  qu'en  1 76 1 . 

k  ij 
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dont  ils  avoicnt  fait  une  étude  particulière  j  &  leur  pronoftic 
deviendra  plus  lumineux.  Les  crifes  &  leur  prédiftion  le  ran- 
geront au  nombre  des  vérités  médicales;  de  ces  vérités  annon- 
cées dès  l'aurore  de  la  Médecine,  qui  ont  toujours,  de  ce  mo- 
ment, foutenu  une  forte  d'authenticité ,  appuyée  fur  d'heureufes 
obfervations,  &  c[ui  fe  confirmeront  de  plus  en  plus  par  la  fuite 
des  âges ,  tant  que  l'obfervation  &  la  philofophie  éclaireront 
nos  faites.  C'ell  aux  jeunes  gens,  qui  n'ont  point  encore  reçu 
le  germe  de  l'efprit  de  fyltême  ,  ou  c[ui  feront  alTez  courageux 
pour  écarter  de  leurs  recherches  l'empire  de  l'opinion;  c'ell  à 
un  certain  nombre  de  fages  Obfervateurs ,  qu'il  appartient  d'é- 
tendre cette  branche  opulente  de  l'art.  «  Ainfi  la  do6^rine  du 
»  pouls,  la  connoillance  des  pouls  critiques ,  feront  revivre  les 
»  droits  de  la  Nature ,  en  rappellant  la  vraie  Médecine  d'obfer- 
»  vation ,  qui  fut  celle  du  grand  Hippocrate.  » 

Mais  pour  la  bien  comprendre,  cette  doftrine ,  pour  s'en 
inllruire  à  fond  ,  il  y  a  des  règles  à  fuivre  ,    des  précautions 
indifpenfables  à  prendre.  Il  faut  conllater  les  moyens  de  bien 
ûùiir  les  cara6):eres  du  pouls,  &  d'en  bien  juger.  La  manière  de 
tâter  le  pouls ,  le  moment  où  on  le  touche ,  l'inllant  où  l'elîo- 
mac  ell  occupé,  celui  d'une  paffion  vive,  l'aftion  d'un  médi- 
r^y^ç  le  Traité  cament  qui  vient  d'être  adminilbé ,  la  complication  des  pouls 
Us  Rec/i'erc/ies,  compofés ,  l'influence  du  tempérament,  du  chmat,  de  la  faifon, 
^Tûi^T' ^^"^  mille   autres   contre-temps,  exigent  beaucoup  d'attention,  & 
peuvent  fournir  de  grands  obftacles  à  la  découverte  des  crifes. 
Pourrions-nous ,  à  l'inflant  où  nous  cherchons  à  faire  fentir 
toute  l'importance  de  l'obfervation ,  &  fon  étendue  dans  les 
différentes  parties  de  notre  art,  pourrions-nous  omettre  quel- 
qu'un des  moyens  qui  peuvent  conduire  l'Obfervateur  à  la 
connoîlTance,  à  la  prédiftion  des  crifes  ?  Ajoutons  donc,  com- 
me un  moyen  de  plus ,  l'attention  du  Médecin  aux  jours  qui 
furent  nommés  critiques  ou  décrétolrcs. 

Les  anciens  en  firent  allez  généralement  la  bafe  de  leur  pra- 
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tîque  ,  quant  au  pronoftic  des  maladies.  Ils  voulurent  que  pour 
affurer  le  jugement,  \q  flux  critique  arrivât  dans  un  jour  décré- 
toire;  autrement,  ils  auguroient  mal  de  l'événement  de  la  ma- 
ladie,  ou  s'attendoient  à  des  rechutes,  à  des  dépôts.  Hippo- 
crate  ,   qui  certainement  n'écrivit  que  ce  qu'il  avoir  vu ,  en 
lailTant  le  lyftême  pour  d'autres,  s'en  explique  ainfi  :  Judicato- 
riorum  dierum  feries  obfcrvanda  :  tùm  etiam  prccdicendi  facultas 
fuppetit.  (Epidem.  L.  iij.)  Galien,  qui  mêla  par-tout  &  les  étin- 
celles du  génie  obfervateur,  &  les  faulTes  lueurs  de  l'efprit  (yi\.é- 
matique ,  cherchant  à  donner  plus  d'éclat  à  la  doftrine  de  fon 
maître ,  paffa  plus  que  lui  pour  fauteur  de  la  vertu  Pythagori* 
cienne  des  nombres.  On  a  vu  tout  récemment,  dans  un  fiecle 
plus  éclairé.  Du  Laurent  &:  Renaudot  admirer  la  grande  vertu 
que  Dieu  avoit  accordée  au  nombre  fept.  Mais  Galien  obferve 
qu'il  a  vu,  dans  un  leul  Eté,  plus  de  quatre  cents  malades  jugés 
au  leptieme  jour.  Effeftivement ,  Iq  feptieme  &  le  quatorzième     ^^^^-de  o&i-n. 
jours  paroiffent  plus  particulièrement  confacrés  à  la  révolution  2j  ^'seci.  fj  ^''' 
des  maladies  aiguës.  C'ell  de-là ,  fans  doute,  que  l'Antiquité  Duret, Co^w.  ,Vi 
nomma  ces  jours  (  critiques  )  principaux ^  radicaux  ,  ou  parfai-   BALLON^Tom.!* 
tement  critiques.  Tels  font  le  fept ,  le  quatorze,  le  vingt.  (  Dio-   uf  pae.'i-."'"' 
clés ,  Archigenes ,  Celfe ,  prétendent  que  c'eft  le  vingt-un  :  les 
Arabes,  le  vingt  :  le  feul  Hali-Abbas,  les  vingt  &  vingt-un.  ) 
Viennent  enfuite  les  indices  ou  indicateurs  ,  contemplatifs  ,  qui 
doivent  annoncer  lî  la  crife  fe  fera  dans  un  des  jours  critiques  : 
ce  font  les  quatre,  onze  &  dix-feptieme  ;  quelquefois  le  hui- 
tième pour  le  onzième,  le  cinquième  pour  le  neuvième.  Laif- 
fons  à  Galien  les  intercalaires  ou  provocateurs  ,  qui  ne  peuvent 
produire  que  des  crifes  imparfaites.  Les  autres  jours  ont  été 
nommés  vuides  ou  médicinaux ,  les  jours  de  l'art,  deflinés  pour 
placer  les  remèdes. 

Nous  n'avons  point  le  projet  de  reprendre  les  longues  conte{^ 
tations  des  Seftateurs  ^Afclépiade  ou  de  Galien  :  opinions  bien 
combattues  dans  les  deux  partis ,  ik  qui  ont  donné  naiffance  h 
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la  fameufe  divifion  des  Médecins,  en  Médecins  actifs ,  &  Mé- 
decins expeclans.  MM.  Murry,  Ay men,  Normand,  &  plus  par- 
ticulièrement encore  l'Auteur  des  Recherches  jur  les  Cnfes  ^ 
ont  précédemment  entrepris  cette  tâche.  N'avons -nous  donc 
point  à  nous  plaindre  de  ce  qu'ils  ont  laifle  la  queftion  à  peu 
Recherches  fur  Us  près  indécilé  ?  «  Je  finirai  cet  article,  dit  M.  de  Bordeu,  en 
»  exhortant  tous  ceux  qui  font  véritablement  attachés  aux  pro- 
»  grès  de  l'art ,  à  ne  pas  négliger  les  occafions  &  les  moyens 
»  d'éclaircir  s'il  y  a  des  jours  vraiment  critiques  ,  &  d'autres  qui 
V  ne  le  font  pas.  Et  c'eft  une  de  ces  queftions  réfervées  pour 
»  les  Législateurs  de  l'art....  pour  un  Médecin  philofophe,  qui 
»  aura  commencé  par  être  témoin ,  qui ,  de  Praticien ,  fera  de- 
»  venu  grand  Obfervateur ;  &  qui,  franchififant  les  bornes  ordi- 
»  naires,  s'élèvera  au  defl'us  des  bornes  de  fon  état.  » 

Van-Swieten  feroitfans  doute  ce  Légijlateur  defiré,  s'il  nous 
eût  tranfmis  les  deux  cents  obfervations  qu'il  écrivit  pour  con- 
firmer la  doftrine  des  crifes.  Perfonne  effe6livement  n'a  mieux 
Confult.  Comm.  développé  toutc  l'importance  des  jours  critiques  :  aucun  n'en  a 
in  §.  741-  Xom-  mieux  prouvé  la  vérité,  en  faifant  concorder  les  paflages  d'Hip- 

11,  pag.  420-434'  .  ,  ,  ,  r  tj  t 

pocrate ,  qui  paroiflent  oppofés  entr'eux.  Il  les  rapproche  à 
l'aide  des  explications  de  Gahen  &  de  Foès^  il  les  confirme  par 
nombre  d'exemples ,  pris  dans  les  Epidémiques  &  dans  les  hif 
toires  qui  y  font  confignées  j  par  l'enfemble  enfin  de  la  doftrine 
d'Hippocrate,  uniformément  foutenue  dans  fes  ouvrages.  Mais 
il  nous  manque  le  tableau  parlant  que  fa  main  eût  pu  nous 
peindre,  &  nous  fommes  forcés  de  jurer  fur  fa  parole. 

Il  eft  cependant  vrai  que  dans  cet  excellent  morceau,  tracé 
de  manière  à  décider  le  triomphe  de  la  doftrine  des  jours  cri- 
tiques, l'illuflre  Commentateur  de  Boerhaave  femble  devenir 
le  plus  véridique  interprète  du  grand  Hippocrate ,  &  donner 
une  nouvelle  vie  à  fes  immortelles  obfervations.  C'efi:  alors 
qu'il  fçait  le  venger  de  l'outrage  fait  à  la  fimplicité,  à  la  vénré 
même  de  fes  aflertions ,  en  les  regardant  comme  le  fruit  d'une 
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forte  de  penchant  pour  l'influence  des  nombres  Pythagoriciens. 
«  Ce  n'ell:  donc  point,  nous  dit-il,  de  la  vertu  des  nombres, 
»  mais  de  l'exa^le  obfervation  des  maladies,  qu'cft  née  la  dif- 
»  tin^lion  des  jours  critiques.  » 

C'étoit  fans  doute  dans  la  réunion ,  dans  la  comparaifon  de 
ces  obfervations,  qu'il  falloit  en  chercher  la  preuve  :  c'efl:  en- 
core mieux  dans  le  tableau  des  Epidémiques  y  que  la  vérité  fe 
dévoile.  M.  de  Haen  s'eft  donné  la  peine  de  nous  le  préfenter  ; 
&  fon  travail  ne  fut  point  infruftueux ,  puifqu'il  confirme  l'or- 
dre des  jours  de  jugement  fur  deux  cents  exemples,  pris  dans 
les  Hifloires  &  \qs  Conilitutions  épidémiques.  M.  Defmars  ob- 
ferve  aufîi  que  les  jugemens  eurent  lieu  aux  vingt,  quarante  , 
quatre -vingtième  jour,  dans  les  continues  de  la  première 
ConlHtution  j  au  dix-feptieme,  dans  les  ardentes  de  la  féconde  : 
les  tierces  de  cette  Conftitution  ne  palToient  pas  fept  accès: 
les  ardentes  de  la  troifieme  fe  jugeoient  d'abord  au  dix-fep- 
tieme ,  puis  au  onzième.  Voilà  donc  l'ordre  des  jours  décré- 
toires  ,  confirmé  par  l'examen  &  la  réunion  des  jugemens  arri- 
vés dans  des  maladies  authentiques.  Ce  font  là  de  ces  vérités 
inaltérables  ,  que  l'obfervation  a  vues  fe  reproduire  conllam- 
inent  dans  chaque  fiecle. 

C'eil:  enfin  dans  l'Ecole  de  Paris  que  s'eft  mûri  le  germe 
heureux  qui  devoir  féconder  pour  ainfi  dire  la  troiheme  pro- 
duftion  de  cette  précieufe  doftrine  d'Hippocrate  :  les  Duret , 
Jacotius  ,  Foës,  Houllier,  Fernel  &  Baiilou,  le  réchaufFoient 
par  leurs  attentions,  leurs  veilles  &  leurs  travaux j  tandis  que 
Valéfius  en  répandoit  les  fruits  en  Efpagne  :  Baglivi  les  re- 
cueillit bientôt  en  Italie  i  Sydenham  les  fit  goûter  aux  Angloisj 
la  Hollande  vit  Boerhaave  en  préconifer  l'utilité  plus  qu'il  ne 
la  démontra  ;  mais  Swieten  en  fit  fon  propre  fonds ,  en  Al- 
lemagne ,  comme  il  nous  l'annonce  lui-même,  (Comm.  in 
§.  587);  &  ,  de  nos  jours  ,  les  de  Haens  ,  les  Grants  ,  les 
Zinimermanns y  ont  affuré,  par  leurs  obfervations,  l'ordre  conï^ 
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tant  que  le  premier  des  Obfervateurs  avoit  marqué  aux  crifes 
&  aux  jours  critiques.  «  Car  quiconque  lira  attentivement  les 
y>  Epidémies  d'Hippocrate,  &  aura  afTez  de  courage  pour  faire 
»  la  comparaifon  de  fes  maladies,  il  verra,  à  n'en  pas  douter, 
»  qu'il  ell  impoflible  que  la  Nature  n'obferve  pas  des  loix  uni- 
»  formes  dans  la  folution  des  maladies ,  &  même  des  maladies 
H  chroniques.  Il  iiy  a  que  des  ignorans  ,  ou  des  gens  qui  n'ont 
>»  jamais  ni  lu,  ni  obfervé,  qui  puiffent  douter  de  cette  affer- 

»  tion.  »    ZiMMERMANN. 

C'eft  fur-tout  à  ces  gens  qui  n  obfervent  aucun  phénomène, 
qui  ne  recueillent  jamais  ce  qu'ils  ont  vu,  &  qui  ne  daignent 
pas  même  remarquer  ce  qui  fe  pafle  à  la  folution  d'une  mala- 
die ;  c'eft  enfin  à  ces  Médecins  indifférens,  qu'il  faudroit  mon- 
trer des  exemples,  pour  les  écarter  de  leur  dangereufe  routine, 
après  avoir  convaincu  leur  incrédulité. 

Ce  feroit  fans  doute  une  témérité  de  notre  part ,  que  d'ofer 
ici  rapprocher  nos  travaux  de  ceux  d'un  Van-Swieten.  Mais 
la  perte  des  obfervations  de  ce  grand  homme,  &  la  néceffité 
de  faire  voir  la  Nature  agiffant  en  nos  cHmats  comme  elle 
opéra  dans  la  Grèce  ,  femblent  juftifier  une  entreprife  qui 
n'a  d'autre  but  que  la  gloire  &  la  plus  grande  certitude  de 
l'art. 

Nous  croyons  donc  devoir  préfenter  une  Table  de  compa- 
raifon ,  en  indiquant  à  nos  Lefteurs  les  jours  critiques  qui  fe  font 
rencontrés  dans  nos  propres  obfervations,  au  moins  dans  celles 
qui  font  contenues  en  ce  volume.  Nous  les  avons  marqués  exac- 
tement, fans  avoir  alors  un  goût  entièrement  décidé  pour  la 
doftrine  des  )Ours  critiques  j  &  ces  faits  ont  été  obfervés  chez 
des  payfans,  chez  des  pauvres,  desartifans,  où  la  Médecine 
devient  heurcufemcnt  plus  fimple  ,  &  l'obfervation  plus  cer- 
taine; fur  des  contemporains,  fur  des  fujets,  en  un  mot,  pour 
la  plupart  encore  vivans,  &  que  l'on  peut  interroger.  Nous  aver- 
tiffojis  cependant  que  nous  n'avons  cité  que  les  jugemcns  favo- 
rables 
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râbles  &:  les  crifes  complettes ,  ce  qui  prouvera  encore  plus 
en  faveur  des  jours  décrétoires.  Tant  il  elt  vrai  que  la  Nature 
ell:  immuable  clans  fes  loix  ! 

Les  Obfcrvateurs  mêmes  feront  peut-être  étonnés  de  voir 
qu'encore  bien  que  les  médicamens  aftifs  aient  été  quelque- 
fois hdminillrés  hors  des  jours  médicinaux ,  (fur-tout  aux  Mala- 
des de  l'Epidémie  du  Gros-Theil ,  parce  qu'elle  étoit  vermi- 
neufe)  ,  il  foit  cependant  arrivé  autant  de  mouv(^mens  critiques. 
Et  ^  l'on  remarque  que  dans  la  plupart  la  crife  ou  le  jugement 
ne  s'eftpas  fait  en  un  jour,  Galien  répondra,  après  avoir  con- 
fuite  la  Nature  :  Comingit  autem  morbis  invetcrafcentibus  &  judi^ 
cia  vehementiam  perturh adonis  &  alterationis  brevitatem  remittere , 
&  ad  duos  vel  très  dies  fœpè  extcndi.  De  Diebus  decretoriis , 
Liv.  ij. 


TABLEAU    DES     JO  U  RS     C  RI  T  IQ^U  E  S , 

Obfcrvés  fur  un  ^rand  nombre  de  Malades  dont  l'hijhire 


ejl  conjignée  dans  cet  Ouvrage, 


Constitution    Catarrheuse 

du  Printemps  &  de  rEtc. 

Le  Malade  Jours. 

de  lobferv.    2  jugé  au  4 

3 

34 

7—14 
Epidémie  du  Gros-Theil. 

Jours. 


l 

10 


Le  Malade 


I 

3 
4 

I 


juge  au 


10 

15 

11 — .14 

14 

9 

7  (diarrhée  prévue)      jour 

incertain. 

8  15 

9  II 

13  13—14 

14  27 — 30 

15  7 — 14 iO 

17  34—35 


Jours. 

Le  Malade  18    jugé  au 

4—7—14—20 

19- 

14 — 20 

ao 

7— II 

21 

7— II— 14 

31 

II 

33 

7 

^i 

II 

38 

4— 7— II 

41 

II 

44-45 

7 

46 

4—7 

47 

II  — 14 

Le  2'  &  le  iQ*  Malades  morts  au  ii. 
Constitution  Automnale. 


Jours. 

Le  Malade    2 

jugé 

du  2  au  } 

3 

4—7 

5 

7 

9 

3—4 

ï3 

30—40 

M 

11—14 
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Epidémie  de  Loufiers. 


Le  Malade   6 

7 
8 

lO 
12 

^3 
ïT 
i6 

22 
23 
24 

^5 

28 

29 
30 

33 


_;«^c  iî« 


Jours, 

14—17 
I  f' — J4 
17 — 20 
14—17 
Il — 14 

7 
20 — 27 

14—30 

12 — 14 

M 

4—9 

^î 

15 

20 

14—23 


Le  Malade  34            ^'«g^'  ^« 
36 

38 

Jours, 
Il  — 14 
17 — 20 

14—17 
11 

Constitution^  de  l'Hiver. 

Jours. 

Le  Malade    4                ^«^e  ju              4 

7                                 II  — 14 

9                               10— î7 

Epidémie  dans  les  Pi 
Palais, 
Le  Malade 
de    1  obferv.    i               jugé  au 

3 

5 
7 

'-ifons   du 

Jours. 

1 1 

11—14 

II— 14 

14—17 

Récapitulation. 

De  foixante-lrols  malades  qui  ont  éprouvé  des  jugemens  ou  de  grandes 
crifes  ,  huit  font  arrivés  au  4^  jour  ,  treize  au  y^  ,  dix-huit  au  1 1^  ,  vingt- 
quatre  au  14*=,  huit  au  17^;  i\\  au  lo^  ;  quelques-uns  au  14=,  au  zy^ , 
au  30*^,  au  40^  jour:  d'où  l'on  peut  voir  combien  peu  de  crifes  ont  été 
effefluées  dans  les  jours  non-critiques.    • 

Nous  nppercevons  que  dans  la  maladie  de  l'Obfervation  page  Ix  , 
les  jours  décrétoires  ont  été  le  17,  le  21,  le  13;  mais  on  remarquera 
que  depuis  le  fept  tous  les  redoublemens  s'étoient  préfentés  dans  les  jours 
impairs.  Quœ  autcm  diebiis  imparibus  acujjioncs  habcnt ,  iwparibus  quoquc 
judicantur.  (  Epidem.  I.)  Ainfi  la  fille  de  LarifTe  fut  jugée  au  (îxieme  , 
parce  que  fes  redoublemens  étoient  dans  les  jours  pairs  :  de  même  Phi- 
lifcus  mourut  au  fixieme.  Ouvrez  les  faftes  de  Ja  Médecine ,  &  conful- 
tez  tous  les  Obfervateurs 

IV.  Mcdicamentorum  autem  modos  fcimus ....  mitto  multa  y  qucccum- 

ii\tvn\^^^^^'^^^   1^^  i//zzcw/^:v:e  conducunt,  &  m  qmhus  morbis ,  &  quo  morhi  tcmporc: 
pharmaceutiques,   cEtatcm ^  fpeciem ,,VLclum  :  qiiale tempus  anni ,&  quod  &  qualitcr pro- 
nî^dicamens"    "   ccdat.  (  Epidem.  ij.  )  •  •  •  Nous  avons  fuivi  dans  la  marche  des  ma- 
ladies la  Nature  pas  à  pas,  comme  il  elle  eût  été  abandonnée  à 
elle-même ,  exerçant  à  l'aife  les  opérations ,  qui  tendent  tou- 
jours à  la  guénibn.  Mais  les  efTorts  ont  fouvent  belbin  d'être 
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aidés  Se  fes  mouvemens  foutenus  ,  provoqués ,  ou  ralentis. 
Cette  apperçue  devient  la  pierre  de  touche  du  vrai  Médecin. 
D'ailleurs ,  la  nature ,  l'obfervation  &  la  réflexion ,  apprirent  aux 
premiers  Médecins  que  l'homme  malade  ne  peut  plus  prendre 
les  mêmes  alimens  qui  lui  convcnoient  dans  fa  lanté;  mais  qu'il 
a  cependant  befoin  d'un  régime  fufiilant  pour  foutenir  les  forces 
vitales ,  contre  la  violence  &  le  choc  de  la  maladie  ;  &  que 
fouvent  même  il  lui  faut  une  forte  de  nourriture  propre  à  ré- 
parer les  grandes  pertes  qu'il  fait.  C'elî  une  féconde  attention  à 
apporter  dans  le  traitement;  car  le  choix  des  alimens,  qui  doi- 
vent être  variés  à  raifon  des  habitudes,  du  tempérament  &  de 
l'âge  du  malade,  du  temps  Se  de  la  durée  de  la  maladie ,  de  fon 
efpece  &  de  la  faifon,  n'eil  pas  moins  important  que  celui  des 
médicamens ,  une  fois  reconnus  nécejfaires, 

Hippocrate  nous  fert  encore  ici  de  guide.  Son  excellent 
Traité  de  la  Diète  dans  les  maladies  aiguës ,  renferme  tout  ce 
que  l'art  peut  faire.  Se  nous  offre  les  meilleurs  préceptes.  C'eft 
effe6livement  de  cette  partie  du  traitement,  dirigée  comme  il 
convient ,  tant  pour  le  régime  que  pour  l'adminiilration  des  re- 
mèdes, que  dépend  la  terminaifon  naturelle  d'une  maladie. 
Nous  l'avons  déjà  dit  :  le  temps  ôHirritation  étant  calmé ,  celui 
de  la  cocllon  fuccede;  le  pouls  doit  devenir  plus  mou,  plus  grand 
ou  plus  développé;  l'urine  ceffe  d'être  trouble  &  crue  ;  elle  de- 
vient &  refte  pendant  quelques  jours  affez  claire,  &  naturelle  ; 
enfuite  elle  reparoît  trouble,  dépofe  un  fédiment;  &  la  crife  efl 
près  d'arriver. 

Mais  pour  réufïïr  dans  cette  méthode ,  il  faut  être  bien  atten- 
tif à  la  diète,  tant  à  l'égard  du  temps  où  l'on  permet  de  man- 
ger ,  que  fur  le  choix  des  nourritures  &  des  breuvages  appro- 
priés à  la  cure  qu'on  fe  propofe.  C'eft  alors  qu'il  faut  régir  le 
mouvement  de  la  Nature,  en  aidant,  s'il  le  faut,  à  celui  de 
l'excrétion. 

«  Je  ne  fçaurois  m'imaginer,  dit  Sydenham,  ce  que  les  Me-  ,^^^  '^'STn*^-'^* 
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^>  decins  entendent  par  les  frcquens  préceptes  qu'ils  nous  don- 
V  nent  pour  l'adminiltration  des  remèdes  nécelTaires  à  l'avance- 
»  cernent  de  la  co^lion  de  la  matière  fébrile,  de  laquelle  ils 
»  nous  parlent  même  au  commencement  de  la  maladie.  Il  faut 
»  évacuer  au  commencement,  pour  modérer  l'impétuoiité  de 
»  la  Nature;  mais  enfuite  il  faut  foutenir,  il  faut  nourrir,  pour 
»  mettre  la  Nature  en  état  d'exécuter  la  crife. 

loc.cit.tiTuiS.  »  Il  faut  encore  remarquer  que,  quoique  le  malade  paroifle 
»  un  peu  ioulagé  par  leslavemens  ou  des  purgatifs  donnés  mal- 
»  à-propos ,  (Se  peut-être  même  totalement  délivré  de  fa  fièvre; 
»  cependant,  un  ou  deux  jours  après,  il  furvient  une  nouvelle 
»  fièvre,  précédée  par  le  friffon  &  le  tremblement,  qui  reprend 
»  la  modification  antérieure ,  avec  de  nouveaux  fymptômes , 
»  ou  qui  dégénère  en  intermittente.  » 

Eifeftivement,  les  plus  grands  Médecins  ont  obfervé  qu'il 
ne  falloit  pas  toujours  s'attacher  à  combattre  un  certain  degré 
de  fièvre,  (  que  nous  aimo;.is  à  nommer  la  fièvre  de  coclion  )  , 
&  que  ce  degré  n'efi:  pas  un  obftacle  à  ce  que  le  malade  prenne 
quelque  nourriture.  Hippocrate  permettoit  alors  de  manger 
l'orge  qui  avoit  précédemment  fait  la  tifane  ,  d'y  ajouter  le 
miel,  d'en  faire  des  crèmes,  de  vivre  de  farineux,  de  lait  &c 
de  fruits.  Sydenham  mettoit  fes  malades  à  la  petite  bière  au 
moment  de  l'orgafme.  Quatre  jours  après,  même  dans  les  fiè- 
vres aiguës,  il  leur  permettait  une  bière  plus  forte,  quelques 
alimens  folides ,  de  la  viande  même  ,  pour  aider  à  la  crife. 

Dans  nos  villes  de  France ,  il  fe  commet  à  cet  égard  deux 
abus  fort  oppofés ,  &  peut-être  également  dangereux.  Le  pre- 

Grant,  RecJur-  rnicr  fut  obfervé  par  l'ami  de  Sydenham.  «  J'ai  fouvent  vérifié, 

ches  fur  les  Fièvres ,  i  /•>■  t-  i-     -i       '  i»  /- ,' 

^c!  Tit.  de  la  fy.  ^>  pendant  mon  lejour  en  rrance,  nous  dit-il,  que  Ion  perni- 

noque  non-putride.  „  ^qj^-  ^^op  &  trop  long-tcmps  dans  l<?s  faignées ,  les  purgatifs, 

»  &  dans  une  diète  rigoureufe.  »  Mais  il  fe  plaint  avec  M.  de 

Haen,de  ce  que  les  Anglois  &:  les  Allemands  donnent  dans 

l'excès  oppofé  à  ce  traitement  anti-phlogifiique.   11  nous  efl 
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très-difficile,  à  Rouen,  de  pouvoir  régler  convenablement  la 
diète  des  malades  -,  &:  lorfque  nous  croyons  les  avoir  laifles  à 
la  tifane  fimple ,  ils  fe  trouvent  engoués  de  bouillons  fuccu- 
lens,  qu'une  pernicieufe  habitude,  &  l'ignorance  des  gardes- 
malades,  leur  prodiguent  avec  profufion.  Nous  interrogeons 
ordinairement  ces  gardes  fur  l'ufage  qu'elles  font  du  bouillon , 
que  nous  voudrions  Ibuvent  profcrire  de  notre  méthode  cura- 
toire.  «  Hélas  !  nous  répondent-elles ,  nous  n'en  donnons  pas 
»  beaucoup  :  ufi  petit  bouillon,  alternativement  avec  un  verre 
^>  de  tifane  ;  ou  au  plus  toutes  les  deux  heures.  »  Douze  tafTes 
au  moins  de  bouillon  par  jour  !  L'homme  en  fanté  les  avale- 
roit-il ,  fans  en  être  incommodé  ?  N'eft-ce  point  cet  abus  qui 
nous  fait  terminer  le  plus  fréquemment  les  maladies  par  une 
diarrhée  féreufe,  (  fuite  naturelle  d'une  indigeftion  répétée)  , 
&  plus  rarement  par  toute  autre  excrétion  ?  Trop  heureux  en- 
core ,  (i  nous  n'avions  à  redouter  de  cet  engouement  ^  que  l'in- 
terruption de  l'ordre  naturel  dans  la  fqjution  des  maladies  î 
Mais  combien  de  gens  fuffoqués  par  cette  pratique  meurtrière  I 
Il  efl  à  defirer  que  l'on  prête  enfin  plus  d'attention  à  la  partie 
diététique  du  traitement.  Oportet  aiuem  non  modo  fe  ipfum  exhi- 
hère  quce  prccjîo  funt  facientem  ;  fed  &  œgrwn  ,  &  adjlantes  ,  &  res 
externas ,  ad  id probe  comparatas  ejfe  oportet.  (Aphor.  i.)  Citons 
un  exemple  frappant  fur  cet  abus. 

Une  Demoifelle,  au  vingt-unième  jour  d'une  fièvre  maligne, 
parut  en  n  bon  état  à  fon  Médecin ,  qu'il  crut  devoir  annoncer 
à  la  famille ,  que  tout  danger  étoit  diffipé  :  il  quitta ,  le  foir  , 
fa  malade  dans  cette  heureufe  difpofition  à  la  convalefcence. 
«  Le  lendemain,  dit-il,  je  vais  la  voir  de  grand  matin  j  je  la 
»  trouve  dans  une  agitation  continuelle  ,  avec  un  pouls  très- 
»  fréquent,  petit,  ferré,  dur,  tremblotant,  inégal,  inférieur, 
»>  &  comme  partagé  entre  le  pouls  ftomachal  &  l'intellinal.  Je 
»  porte  la  main  fur  la  région  épigaftrique  ,  qui  eil  élevée  , 
»  pleine,  tendue La  malade  venoit  d'aller  à  la  fclle,  & 
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»  l'eftomac  faifoit  d'inipuifTans  efforts  pour  fe  dégager.  Je  fou- 

»  tiens  que  cet  état  vient  d'une  erreur  dans  le  régime 

i>  On  en  convient  enfin.  On  découvre  que  la  garde  a  fait  pren- 
»  drc,  dans  la  nuit  même,  au  moins  deux  pintes  de  bouillon  à 
»  la  malade.  >♦  (  M.  Du  Saulfay ,  dans  Ton  Jugement  fur  Us 
Pouls  critiques.  )  Nous  avons  nous-mêmes  rencontré  plus  d'un 
fcmblablc  événement.  Comment  donc  pouvoir  diftinguer  le 
mouvement  excrétoire,  à  travers  une  multitude  d'erreurs  &: 
d'accidcns  }  Quant  à  l'effet  des  médicamens ,  rien  de  plus  in- 
téreflant  que  d'en  marquer  le  produit  dans  la  narration  de  l'ob- 
fervation  d'une  maladie  ,  afin  que  les  Obfervateurs  loient  en 
état  de  Taifir  le  véritable  mouvement  de  la  Nature,  &  de  le  dif- 
tinguer  de  celui  que  l'art  a  procuré. 

Hippocrate,  fi  admirable  dans  fes  obfervations  épidémiques, 
y  paroît  n'avoir  prel'que  rien  ordonné  à  fes  malades  que  le 
régime,  ne  s'occupant  peut-être  alors  que  de  la  féméiotique 
des  maladies  6c  de  leur  pronoffic  ,  comme  le  penfe  Galien. 
Cependant  il  eut  foin  de  nous  avertir  chaque  fois  qu'il  em- 
ploya quelques  fecours.  Dans  l'hiftoire  de  Philifcus,  on  lit  :  U 
fécond  jour  ^  un  lavement  le  fit  aller  à  la  fellc.  Le  cinquième,  on 
lui  mit  un  fuppofitoire  ^  qui  fit  fort  ir  des  vents  &  peu  d'excrémens. 
Dans  celle  d'Anaxion,  le  huitième  ,  on  lui  fit  une  copieufe  fai- 
gnée  da  bras  :  (c'ell  la  feule  fois  qu'il  ell  parlé  de  la  faignée  dans 
les  Epidémiques)  les  douleurs  fe  calmèrent. 

Ainfi  nous  avons  marqué  dans  l'obfervation  d'une  fièvre 
exanthémateufe ,  (pag.  Ix),  que  les  épiphénomenes  furvenus 
dans  la  nuit  du  17,  étoient  dus  à  l'adminiftration  imprudente 
de  trois  pots  de  limonade. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  l'on  néglige  de  marquer  exaftement 
ces  réfultats,  l'obfervation  fera  confufe,  infidelle  &  manquée. 

Mais  c'eft  fur-tout  l'effet  de  l'aftion  des  grands  médicamens 
qu'il  importe  effentiellement  d'obferver:  par  exemple,  ceux  de 
la  faignée,  dont  on  abufe  fi  fouvent,  &  que  la  découverte  de 


DISCOURS    PRÉLIMINAIRE.        Ixvxvij 

la  circulation  Harvéienne  a  rendue  fi  meurtrière  :  ceux  de  l'é- 
métique,  qui  peut  faire  des  ravages  fous  une  main  impru- 
dente ;  remède  que  le  fage  Sydenham  vengea  des  déclama- 
tions de  Guy-Patin, par  desTuccès  li  multipliés,  qu'il  s'en  étonna 
lui-même.  {Feh:  Cont.  1661.) 

On  obfervera  donc  en  général  l'effet  des  purgatifs ,  admi- 
niftrés  fouvent  trop  tôt,  ou  tous  les  deux  jours:  faute  elTen- 
tielle  dont  fe  rendit  fi  fréquemment  coupable  l'impétueux  Chi- 
rac ,  fi  oppofé  à  Afclépiade  ;  abus  contre  lequel  Hoffmann  eut 
raifon  de  fe  foulever.  (M.  M.  chap.  7,  liv.  i.)  On  doit  encore 
bien  obferver  fi  le  purgatif  n'aura  point  été  donné  dans  un  mo- 
ment où'la  Nature  s'occupoit  de  procurer  une  crife  par  toute 
autre  voie  :  fécond  abus,  qui  n'échappa  pas  à  la  fagacité  de 
Baillou.  (Obferv.  84.)  C'ell  fur-tout  dans  cette  partie  du  trai- 
tement, que  l'on  reconnoîtra  les  avantages  de  la  doftrine  des 
pouls  critiques. 

Obfervons  encore  les  effets  d'un  régime  trop  rafraîchiffant 
&  de  l'abus  des  lavemens.  «  La  Nature  n'eil:  pas  fans  reffource 
»  quand  elle  paroît  incapable  de  faire  fon  devoir.  Au  com- 
vy  mencement  de  la  maladie ,  elle  eff  déconcertée  &  opprimée 
M  par  la  pléthore ,  l'inflammation ,  la  matière  turgefcente  des 
»  premières  voies.  Levez  ces  obftacles  comme  il  convient, 
»  elle  reprendra  bientôt  fes  droits,  fera  fes  efforts^  &  exécu- 
>•>  tera  fes  fondions:  laiffons-la  agir  alors  fans  rien  ordon- 
»  ner.  » 

Eff-ce  donc  en  vain  quHippocrate  aura  prononcé  quilefi 
dangereux  de  trop  rafraîchir  les  malades?  (Aphor.  5 1,  fe6}.  ij.) 
Sydenham  annonça  donc  encore  inutilement  à  l'univers  Méde- 
cin, que  les  lavemens  &  la  diète  trop  rafraîchiffante  s'oppo- 
foient  fréquemment  à  la  dei|3umation  des  fièvres  ;  &  que  par 
cette  méthode  ,  des  maladies  de  quatorze  jours  devenoient  en- 
fuitc  très-longues.'^ 

Que  d'erreurs  journalières  à  cet  égard  !  combien  d'impru- 
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ces,  ennemies  de  l'ordre  naturel  1  que  d'abus  dans  radminiflra- 
tion  des  fecours  ! 

Nous  ne  les  corrigerons  pas,  ces  abus  :  exigeons  au  moins 
que  les  Médecins  Obfervateurs les  faflent  connoître  :  exigeons, 
riionneur  de  l'art  le  demande,  que  l'efTet  des  remèdes  foit placé 
il  côté  de  leur  adminiilration.  Alors  l'obfervation  ne  préfentera 
rien  de  faux  ni  d'étranger,  û  elle  eft  d'ailleurs  exafte  ^  &  la 
poftérité  qui  lira  nos  fautes,  apprendra  à  les  éviter. 

C'ell  par  cette  méthode  enfin ,  û  elle  ei\  fuivie  par  un  grand 
nombre  de  Médecins  dévoués  à  l'obfervation ,  que  les  artiiles 
pourront  appercevoir  ,  dans  une  colleftion  bien  choifie,  la 
folution  de  ces  queftions  importantes.  Quand  doit-on  confier 
une  maladie  aux  foins  de  la  Nature  ?  quand  le  Médecin  doit-il 
placer  des  fecours  ?  La  faignée  convient-elle  dans  toutes  les 
maladies  aiguës?  la  faifon,  le  climat,  l'état  aftuel  de  l'athmof- 
phere  ,  n'apportent-ils  point  quelque  modification  dans  l'em- 
ploi qu'on  en  doit  faire?  Jufqu'à  quel  point  doit-on  infiller  fur 
le  traitement  anti-phlogifiique  dans  la  cure  des  fièvres  ?  à  quel 
période  pourra-t-on  prendre  un  autre  traitement?  Dans  quel 
temps  de  la  maladie  doit-on  purger?  tous  les  jours  font-ils  m- 
différenspour  l'emploi  des  purgatifs?  Ell-il  enfin  confirmé  que 
l'on  doive  attendre  les  crifes  &  compter  fur  les  jours  criti- 
ques dans  nos  climats  ({)  ? 

Zimmermann  &  Grant  ont  déjà  fait  un  pas  vers  la  folution 
de  ces  problêmes  :  M.Bordeu  les  avoit  devancés,  à  quelques 

(ç)  Sur  cette  dernière  queftion,  on  n'oubliera  pas  de  faire  attention  à 
ce  que  dit  Baglivi ,  en  parlant  des  obftacles  qui  s'oppofent  aux  progrès  de 
notre  art  ;  Quamobrem  mirarl  dejinant  PraUïcantcs  ^  fi  hodiï  nec  fréquenter  , 
me  perfech  fiuudant  crifes,  uti  ol'nn  in  Gracia  :  fiqiiïdem  illi  Grœcarum  Icgum 
vclignari,  vel  obirecîatores ,  à principio  morbi  ad dcclinadomm  ufqià phkbo- 
tomiis  ,  purgamibus  ,  diaphorcticis  ,  aliifque  imprudenter  &  intempcfiivè  ex- 
hibitis  medicamentis  fcre  conficiunt  ccgrotantem  ;  idcb  impoffihïU  ejl  ut  liumo- 
res  f  per  tam  diverfas  remediornm  fcditioms  dijlracti  ,  ad  criticœ  dcfpiimatio- 
rùs  riegotium  Jlato  tempore  difponaiitur,  Prax.  med.  ,  L,  II ,  Cap,  x'ij ,  n»  4. 

égards, 


''      DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  Ixxxk 

égards,  parfes  connoiffances  dans  l'art  fphygmique.  Bientôt  les 
âges  futurs  nous  offriront  de  nouveaux  Légiilateurs. 

Cadavera  hominum  morhis  dcnatorum  Medico  fecanda  funt  ,  V. 

manufque  inquinanda ,  ut  inveniat  quœ  morbi  fit  fedes ,  quce  caufa ,    cachvérique"^^* 
qui  exitus  amecedemium  fymptomatum  ;  qui  demàm  effecluum  om- 
nium in  antecedenti  morho  ohfervatorum  evejitus.  (Bagliv.  Prax» 
Med.  Lib.  I,  cap.  5.) 

Hérophile  &  Erafiitrate  portèrent  le  fer  dans  les  entrailles 
^Qs  animaux  vivans,  6c  dans  le  fein  même  des  criminels  dé- 
voués à  la  mort.  De  leurs  obfervations  fortit  ce  premier  rayon 
de  lumière  qui  fit  appercevoir  aux  Médecins  l'ordre  naturel 
des  vifceres,  leur  ftrufture,  leur  correfpondance.  La  religion 
&:  l'humanité  réduifirent  leurs  fucceffeurs  à  n'opérer  que  fur 
le  cadavre.  L'Anatomie  fit  cependant  de  grands  progrès  dans 
la  fuite;  &  l'Art  s'enorgueillit  enfin  d'avoir  pu,  à  l'aide  de  les 
découvertes  immenfes,  foulever  le  voile  jette  fur  les  principales 
fonélions  de  l'économie  animale. 

Il  étoit  donc  naturel  d'cfpérer  que  l'Anatomie,  qui  nous 
avoir  procuré  de  fi  grandes  richefi'es  phyfiologiques,  ferviroit 
également  à  nous  faire  découvrir  les  caufcs  de  ce  changement 
étonnant,  qui  anéantit  en  un  infiant  le  jeu  des  organes  de 
la  vie. 

Encouragés  par  quelques  fuccès,  on  vit  bientôt  les  Cartels, 
les  Bartholins,  les  A^illis ,  les  Wepfers,  les  Pifons,  les  Fernels, 
lesVéfales,  lesPlaters,  les  Silvius,  les  Fabrices,  multipHer  leurs 
opérations anatomiques,  &  chercher  dans  les  cadavres  les  caufes 
apparentes  des  maladies  les  moins  connues. 

Celfe  en  avoit  aufii  donné  le  confeil,  en  fe  propofant  encore 
•un  autre  but  ;  c'étoit  de  rendre  les  Médecins  plus  attentifs  à 
fuivre  leurs  malades ,  &  plus  circonfpefts  dans  fadminifiration 
des  remèdes ,  étant  afllirés  de  trouver  un  juge  redoutable  après 
la  mort. 

On  n'a  donc  jamais  douté  que  l'ouverture  des  cadavres  ne 
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fût  extrêmement  utile  à  la  découverte  des  phénomènes  eflen- 
tiels  des  maladies.  Elle  doit  nous  révéler  quels  organes  ont  été 
léies,  &  quels  changemens  morbifiques  ils  ont  Ibufferts  dans 
leur  altération.  On  devoit  croire  que  l'attention  la  plus  exafte 
dans  ces  recherches  fcroit  ibrtir  enfin  la  Médecine  du  refte  des 
ténèbres  qui  l'environnent  encore,  pour  la  porter  au-delà  des 
bornes  affi^nées  à  l'clprit  humain;  mais,  nous  fommes  forcés 
de  l'avouer,  ces  lumières  ne  le  Ibnt  pas  autant  étendues  qu'on 
auroitpu  l'attendre.  Ces  hommes  infatigables  nous  ont  à  peine 
appris,  après  des  milliers  de  tentatives  &  d'expériences,  que 
nombre  de  maladies  avoient  des  caufes  furprenante?  &  bizar- 
res, que  nous  ne  pouvions  foupçonner  par  les  fymptômes. 

C'eft  fur-tout  dans  ie  diagnoilic  des  maladies  chroniques,  que 
les  Bonets,  les  Tulpius,  les  Hildans,  les  Kerkrings,  les  Houl- 
liers,  les  Morgagnis,  les  Hallers,  les  Lieutauds,  les  de  Haens, 
nous  ont  aidé  par  des  obfervations  lumineufes.  Ils  femblent 
avoir  forcé  la  Nature  à  s'expliquer  fur  quelques  faits  incertains, 
ou  même  tout-à-fait  ignorés. 

Convenons  cependant  que  ces  grands  Obfervateurs  n'ont  pas 
toujours  rencontré,  dans  des  tentatives  poftérieures ,  la  même 
caufe  qui  s'étoit  préfentée  à  leurs  premières  recherches,  même 
dans  des  cas  préfumés  femblables  :  convenons  qu'ils  ont  ren- 
contré quelquefois  ce  qu'ils  ne  cherchoient  pas  ;  &  que  dans 
d'autres  occafions,  l'Anatomie  la  plus  fcrupuleufe  ne  leur  a  rien 
fait  appercevoir ,  comme  Baillou  s'en  eft  plaint.  Spcs  augura?!- 
tium  ipfa  infpeclio  jejeUit  ;  &  eorum  jiducia  &  expeclatio  in  Jîu^ 
porem  vertit  ,  ac  Ji  cum  ipsâ  anima  mords  occajio  avolajfet» 
(  Confil.  71  ,  L.  iij.  ) 

N'aurions-nous  pas  même  à  nous  plaindre  de  ce  qu'un  grand 

nombre  de  ces  Obfervateurs,  trop  prévenus  peut-être  pour  leurs 

opinions  chéries ,  ont  quelquefois  faiii  l'ombre  pour  la  lumière , 

&  marque  l'effet  pour  la  caufe  ? 

C'eft  fur-tout  dans  les  cadavres  des  fujets  morts  de  maladies 
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aiguës  ,  que  l'erreur  fuit  de  près  le  préjugé.  Les  embarras  &: 
les  engorgemens  des  vaiiTeaux  artériels  ou  veineux,  trouvés  à 
rinfpeftion  anatomique ,  n'ont-ils  pas  trop  accrédité  la  théorie 
de  l'inflammation ,  au  grand  danger  des  malades  ?  C'efl:  pour- 
quoi,  comme  le  remarque  le  Commentateur  de  Boerhaave ,  Van-Swteten, 
rObfervateur  doit  bien  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  craindre  de 
prendre  pour  la  caufe  de  la  maladie,  ce  qui  n'en  efl:  que  le  pro- 
duit. Car  on  a  fouvent  obfervé,  dit-il,  dans  les  cadavres  ,  des 
phénomènes  qui  n'exilloient  pas  avant  la  maladie. 

Dans  l'Epidémie  du  Gros-Theil,  nous  n'eûmes  heureufement 
pas  befoin  de  faire  ouvrir  des  cadavres  (  le  peuple  ne  l'eût  pas 
permis  )  pour  découvrir  que,  de  tous  les  accidens  de  cette  fiè- 
vre putride,  l'engeance  vermineufe  étoit  la  caufe  la  plus  meur- 
trière. Nous  en  fîmes  ouvrir  à  Louviers  j  &  les  Médecins  atten- 
tifs, qui  en  liront  le  réfultat,  y  verront  ce  qu'ils  auroient  pu 
foupçonner  comme  nous  :  la  putréfaftion  gangréneufe  des  vif- 
ceres  ,    qui   avoient    affez   annoncé    leur   état    de  fouffrance 
dans  la  marche  de  la  maladie.    Mais  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  cette  dilTolution  évidente  &  fi  prompte  ^  Voilà  ce 
que  les  obfervations   cadavériques  ne  peuvent  nous  appren- 
dre. 

Théophile  Bonet  obferva  dans  l'Italie,  en  i^i8,  une  angine 
peflilentielle ,  épidémique,  qui  faifoit  de  grands  ravages,  fur- 
tout  chez  les  enfans.  Arétée ,  qui  l'avoit  obfervée  dans  la  Grè- 
ce ,  l'avoit  décrite  avant  lui.   Qu'apprit  à  Bonet  l'infpeftion    sepulchret.  Ana- 
anatomique  des  cadavres.^  Il  vit  le  voile  du  palais  rongé,  les  Sea  ^xxfi' ^  Ob- 
amygdales,  la  luette  gangrenées.  Mais  il  trouva  dans  la  tête  ferv.iij. 
de  plufieurs  des  grumeaux  de  fang  extravafé  fous  les  grands 
finus  de  la  dure-mere,  &  quelques  figues  de  putréfaftion  dans 
le  cerveau.  L'obfervateur  pouvoit-il  croire  que  ce  iùt  la  caufe 
de  la  maladie  ?  Non:  il  étoit  de  trop  bonne  foij &  voici  comme 
il  conclut  d'après  Anton.  Severinus  :  Hinc  eflo  talls  morhï  defini- 
tïo  :  fydcratio  cercbri  pcfiiUns  ^  concagiofa  j  à  feminariis  impcnsè 
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putridis  delatis  cum  aere^per  ventos  prœfcnïm  Aujlrales  ^  ad  glan- 
dulofas  puerorum  panes. 

Effcftivement ,  comment  connoître  &  diftinguer  la  caufe 
morbifique  qui  a  frappé  les  vifceres ,  lorfqu'on  les  trouve  gan- 
grenés ? 
Rec.  cTObfirvat.       Le  célebrc  le  Cat  vit  arriver  à  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  & 
M^^KhIro^  périr  fuccefTivement  la  mère  leLot&fafille,  en  moins  devingt- 
^^^-  n-  quatre  heures  de  maladie.   Toutes  deux  s'étoient  plaintes  de 

grandes  douleurs  d'entrailles.  L'Anatomifte,  curieux  &  plein  de 
zèle,  y  porta  vite  le  fer,  à  defl'ein  de  découvrir  dans  le  cadavre 
une  caufe  qu'il  n'avoit  pas  aflez  bien  vue  dans  le  corps  vivant. 

L'examen  anatomique  lui  préfènta  l'eflomac,  lesinteftins,  le 
mézentere ,  farcis  de  puftules  en  forme  de  glandes  engorgées 
&  gangrenées.  Que  conclure  de  ces  faits  d'obfervation }  L'Ob- 
fervateur  fe  fentit  entraîné  à  prononcer  que  c'étoit  une  maladie 
extrêmement  maligne ,  analogue  à  la  petite-vérole  :  Petite-vé^ 
rôle  gangréneufe  y  mé:^entérique  ,  Jiomachique  ^  Scc. 

Mais  ne  fent-on  pas  combien  cette  étiologie  eft  hafardée, 
puifque  les  poifons  avalés ,  les  fièvres  peftilentielles ,  &  mille 
autres  caufes ,  peuvent  produire  de  femblables  effets  ?  Et  cette 
grande  dénomination  n'eft-elle  pas  autant  infuffifante  pour  ca- 
raftérifer  la  maladie ,  que  les  cordiaux  ordinaires  le  furent  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  pour  la  guérir.  L'obfervation  refta- 
t-elle  enfin  fans  aucune  utilité  ^  M.  le  Cat  propofa  fi  l'on  ne 
pourroit  point,  en  pareil  cas,  adminifirer  l'émétique  en  lavage, 
dès  la  première  douleur  d'entrailles }  l'unir  même  avec  le  cam- 
phre &  les  cordiaux  anti-feptiques.  Le  Médecin  Clinique  en 
eiit  autant  vu ,  puifque  ces  deux  fenmies  portoient  à  l'extérieur 
les  fymptômes  les  plus  marqués  de  la  gangrené  &  du  fphacele. 

Ne  remettons  cependant  pas  cette  branche  anatomique  du 
travail  de  l'Obfervateur.  Qu'il  ne  compte  pas  entièrement  fur 
de  pareilles  découvertes,  qui,  lors  même  qu'elles  peuvent  indi- 
quer le  foyer  du  mal ,  n'apprennent  point  encore  à  le  com- 
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battre  :  qu'il  n'en  déduife  point  de  faufles  conféquences ,  qui 
pourroient  l'égarer  dans  fa  pratique.  Mais  qu'il  interroge  avec 
confiance  la  Nature  fur  le  cadavre  même  ;  fon  attention,  fa 
patience,  lui  fourniront fouvent  des  traits  de  lumière;  &  l'Art  y 
gagnera  toujours  des  faits,  dont  la  réunion  fei-vira  peut-être  à 
découvrir  un  jour  ce  que  nous  ne  pouvons  préfumer  en  ce  mo- 
ment. En  un  mot,  «  les  ouvertures  de  cadavres  font  des  monu- 
>>  mens  précieux  ;  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  polTédaffions 
»  un  fonds  plus  riche  de  ces  importantes  obfervations ,  princi- 
»  paiement  celles  qui  fe  font  dans  les  hôpitaux  où  le  Médecin 
w  n'a  plus  ni  les  préjugés  du  grand  monde,  ni  tant  de  pafTions 
w  à  combattre.  »  Mais  nous  n'avons  point  d'ouvrages  plus  utiles 
fur  cette  matière,  rien  même  de  mieux  digéré,  que  le  Sepul- 
chret  de  Bonet,  &  les  deux  Volymes  d'Obfervations  faites  fur 
le  cadavre,  publiées  par  le  célèbre  M.  Lieutaud,  aujourd'hui  Hip.or.  An.uom. 
premier  Médecin  de  Sa  Majell:é  :  ouvrage  devenu  plus  impor-  ^  vol.  '  '"^°' 
tant  encore  par  l'ordre  &  le  choix  des  matières. 

Nous  finirons  par  configner  ici  quelques  réflexions  que  nous 
trouvons  expofées  dans  un  ouvrage  moderne. 

«  Combien  ne  feroit-il  pas  avantageux  à  la  fociété,  que  tous  Nouveau  D'iBhn- 
»  les  fujets ,  morts  d'une  manière  furprenante ,  fuifent  ouverts  ^'^'''■' ^^  ^^^-^^'«^' 
«  &:  que  le  détail  de  ces  ouvertures  fût  configné  dans  les  pa- 
»  piers  publics  ?  Combien  de  malades  ne  feroient-ils  pas  con- 
»  fervés ,  fi  on  connoiffoit  la  caufe  de  leurs  maladies  }  Com- 
»  bien  d'enfans  &  de  pères  de  famille  ravis  à  la  fociété,  parce 
»  qu'on  n'a  pas  permis  que  ceux  de  leurs  proches  qui  les  ont 
»  précédés  au  tombeau  fuffent  remis  à  leur  Médecin,  afin  qu'il 
»obfervât  dans  leurs  entrailles  la  caufe  du  fléau  qui  défoie  la 
»  famille  t  Les  Médecins  &  Chirurgiens  ne  font  malheureufe- 
»  ment  pas  les  maîtres  d'ouvrir  tous  les  cadavres  fur  lefquels 
»  ils  croiroient  faire  quelqu'obfervation  intéreflante  :  la  force 
M  du  préjugé  s'oppofe  à  leur  zèle ,  &  ravit  à  l'Art  des  richefles 
»  abondantes.  ^> 
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^      ^^-  Nous  voilà  parvenus  à  ce  dernier  genre  d'obfervations  que 

On<;ERVATiONS  '^  1     1      A/f  '  1      •      /-M  r 

météorologiques,    nous  avons  delirées  dans  le  travail  du  Medecin-Ubiervateur. 

Celles-ci  vont  combler  le  vœu  de  l'Art,  &  remplir  les  grands 

HippocRATE,  préceptes  de  Ton  Fondateur.  «  Appliquez-vous,  nous  répete-t-il 

flcf&"^q',^'de  >'  en  plufieurs  occalions ,   à  bien  connoître  l'état  des  faïfons 

FUtibus.  ^>  (l'aftion  de  l'air la  direftion  des  vents  &  leur  durée... 

»  l'excès  de  l'humidité  &  de  la  fécherefle,  &c.)  &  les  mala- 

»  dus  qui  en  dépendent Car  ceux  qui  auront  exaftement  ob- 

»  fervé  les  intempéries ,  les  changemens  de  temps ,  le  lever  & 

»  le  coucher  des  allres,  &  qui  auront  bien  vu  la  manière  dont 

»  toutes  ces  choies  font  arrivées  ,  pourront  prédire  quelle  fera 

»  l'année ,  les  maladies  qui  régneront ,   &:  l'ordre  qu'elles  fui- 

>>  vront.  » 

On  pourroit  effe6Hvement  fe  perfuader  que  les  autres  gen- 
res d'obfervations,  que  nous  avons  expofés,  regardent  en  gé- 
néral tout  Médecin  Clinique,  ceux  enfin  qui  veulent  trouver 
une  ibrte  de  lecurité  &:  de  vérité  dans  l'exercice  de  l'art  qu'ils 
profe  fient. 

Il  leur  fuffira  fans  doute,  à  ces  Praticiens  du  moment,  de  con- 
templer l'homme  comme  environné  de  l'air  élémentaire  ,  qui 
le  prefTe  également  en  tout  fens ,  qui  femble  même  pénétrer 
dans  fa  fubftance  par  plus  d'un  endroit ,  &  qu'il  afpire  enfin 
dans  fes  poumons.  Ces  connoiflances  les  conduiront  au  moins 
à  faire  l'application  de  ces  admirables  loix  hygiériques ,  qui 
diftent  naturellement  aux  humains  d'habiter  un  climat  tem- 
péré,  de  refpirer  un  air  pur  &  ferein,  &  de  fuir  les  lieux  où 
il  y  a  des  exhalaifons  dangereufes. 

Ils  verroient  au  furplus  ,  avec  tranquillité ,  foufîler  plus  ou 
moins  long-temps  les  vents  du  Midi,  ceux  du  Nord  :  ils  ver- 
roient d'un  œil  indifi'érent  tomber  des  torrens  de  pluies,  ou  ré- 
gner une  longue  fécherefle ,  s'ils  n'éprouvoient  eux-mêmes  qu'il 
p'eft  perfonne  qui  ne  foit  affe61:é  de  certains  changemens  de 
J'athmofphere. 
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Accoutumés  à  traiter  les  maladies  comme  elles  fe  préfentent 
quelquefois,  ibus  les  apparences  d'une  caule  particulière,  d'une 
erreur  dans  la  diète,  ou  d'un  abus  dans  Tuiage  des  lîx  chofes 
non  naturelles  ,  ils  feront  peu  curieux  de  confidér^  s'il  n'y  a 
point  eu  quelque  caufe  générale  qui  ait  pu  les  produire.  Ils  ne 
chercheront  point  leur  liaifon  avec  l'influence  de  ces  êtres  ma- 
gnifiques qui  nous  environnent  &  réfléchifTent  leur  aftion  fur 
notre  globe  ,  de  cet  aflre  fur-tout  qui  règle  le  cours  des  faifons 
deftinées  à  renouveller  ou  laifler  repofer  la  Nature  ;  avec  ces 
véVits  plus  ou  moins  impétueux, fouvent  trop  légers  &  paifibles, 
qui  portent  l'altération  dans  les  faifons,  &  les  écartent  de  for- 
ci re  naturel. 

Mais  le  Médecin-Obfervateur  veut  étudier  la  Nature  jufques 
dans  la  combinaifon  des  caufes  fenfibles,  &  dans  la  réunion  de 
leurs  effets  apparens.  Jaloux  de  lire  dans  l'avenir ,  parce  qu'il 
fçait  juger  le  préfent  &  qu'il  obferva  le  paffé,  pourroit-il  re- 
fufer  fon  attention  journalière  à  l'examen  des  phénomènes  qui 
intéreffent  le  plus  l'humanité,  puifqu'ils  influent  fenfiblement 
fur  la  vie  &  la  famé ,  fur  la  maladie  &  la  deftruftion  de  tous 
\qs  êtres  organifés  ?  Aer  ut  vitœ^/ic  &  morborum  eau  fa. 

Sortons  enfin  de  cette  coupable  indifférence.  AppHquons- 
nous  avec  zele  à  rechercher,  à  connoître  ces  caufes  générales, 
qui  frappent  le  même  coup  fur  une  multitude  d'hommes  à-la- 
fois  ,  &  les  attaquent  de  la  même  manière.  Réfléchiffons  un 
inftant  fur  la  rapidité  de  ces  terribles  fléaux,  qui  femblent  par- 
courir fucceffivement  différentes  contrées  pour  défoler  la  terre 
entière ,  qui  ne  laiffent  fur  leurs  traces  que  des  monceaux  de 
cadavres  infefts,  après  avoir  femé  par-tout  la  défolation,  l'ef- 
froi &  les  horreurs  de  la  contagion.  A  quoi  donc  attribuera- 
t-on  ces  défaftres  étonnans .'' 

On  ne  peut,  dit  Hippocrate,  recourir  qu'à  des  caufes  gé-  ^^^- de Flatihu 
nérales,  communes  à  tout  le  monde,  (  &  par  confcquent  qu'à 
l'air  ) ,  pour  la  produdion  des  maladies  qui  attaquent  indiiié- 
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remmcnt  tous  les  fexes  ,  tous  les  âges  &  toutes  les  conditions , 
quoique  la  taçon  de  vivre  foit  aufli  variée  qu'il  y  a  d'états  dif- 
férens.  Convaincu  de  cette  vérité  ,  le  Père  de  la  Médecine  fe 
livra  courageufement  à  l'obfervation  des  phénomènes  de  l'ath- 
molphere ,  (  ou  des  caufes  météorologiques  ) ,  pour  juger  en  quoi 
elles  pouvoient  influer  fur  la  produftion  des  maladies.  De  cette 
étude  (unie  font  émanées  les  vérités  aphorifllques  du  troifieme 
Livre  ,  qui  nous  apprennent  quel  fut  le  réfultat  de  fon  travail. 

Si^.Vij,  Jphor.j.  «  Ce  font  les  changemens  ou  l'altération  des  faifons,  qui  pro- 
»  curent  les  maladies ,  &  fur-tout  les  grandes   intempéries  "'du 

DcMorb.vulg.iv.  »  chaud  OU  du  froid,  qui  arrivent  dans  ces  faifons....  Confi- 
»  dérez  donc  quelles  font  les  qualités  de  l'air,  relativement  aux 

De  Acre ,  loc.aq.  »  faifons  8c  aux  dilîérens  pays;  &  parce  que  les  qualités  de  l'air, 
»  qui  font  la  fécherefle  ou  l'humidité ,  la  froidure  ou  la  chaleur, 

De  Fiat'ihus.         »  dépendent  beaucoup  de  la  force  &:  de  la  direftion  des  vents, 

DeViii-rat.  L.ij.  »  il  les  faut  également  obferver,  (  Vemus  enim  eft  acris  fluxio 
»  &  effufio  )  :  car  les  vices  des  faifons  font  néceflairement  liés 
a  avec  le  mouvement  de  l'air  (^a).  »  C'eft  enfin,  félon  Hippo- 

///■/?.  naturelle  de  (  ^^  )  <<  ^e  font  les  vents ,  nous  dit  M.  l'abbé  Richard  ,  qui  établiflent 
/'^/r, Tome  VI.  >,  j^j  dirpofitions  générales  de  l'air.  Nous  avons  prouvé  par  les  faits,  que 
»  la  température  de  prefque  toutes  les  régions  de  la  terre  étoit  modifiée 
»  par  les  vents ,  qui  développent  &  rendent  plus  fenfibles  les  qualités  de 
»  l'air  &  du  Toi  des  lieux  où  ils  prennent  leur  origine.  . . .  Sous  le  nom  de 
»)  vznt  ^  nous  concevons  donc  le  cours  déterminé  de  l'air  d'un  côté  à  un 
»  autre,  qui  dure  quelque  temps.  Cette  dlreftion  de  l'air  nous  eft  fenfible 
»  par  Ton  aftion  fur  nos  corps  :  ce  mouvement  a  quelque  force  :  tantôt  il  eft 
»  plus  doux  ,  tantôt  11  eft  plus  Impétueux;  mais,  pour  avoir  le  caraftere 
»  de  vent,  il  faut  qu'on  le  fente. .  .  .  Alors  le  vent  eft  un  amas  de  vapeurs 
»  qui  fortent  des  eaux ,  des  nuages ,  des  terres  humides ,  des  neiges  en  fonte  , 
»  &  des  végétaux.  Ces  vapeurs  ,  mifes  en  mouvement  par  la  chaleur,  fe  raré- 
»  fient  au  point  qu'elles  fe  trouvent  preflees  les  unes  contre  les  autres  dans 
i>  la  région  de  l'athmofphere  ,  où  elles  fe  répondent  immédiatemen*  :  elles 
»  prennent  leur  cours  du  côté  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance ,  & 
\>  deviennent  fenfibles  par  le  mouvement  qu'elles  communiquent  à  l'air.  » 

crate , 
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crate,  de  rintempcrie  des  jours,  des  faifons,  des  années,  que  ^p'^or-  4,  .'/.. 
proviennent  les  maladies  epidennques.  De  même  Oalien  ob- 
ferva  que  lorfque  les  faifons  étoient  bien  réglées ,  il  n'y  avoit 
ni  pefte ,  ni  épidémie  ,  mais  feulement  les  maladies  qui  dépen- 
dent du  régime.  Ainfi  s'en  explique  également  Fernel  :  (^uall' 
tatum  (aëris)  intempéries  frigidior ,  calidior  ,  humidior^  autficcior, 
five  à  rcgioiie  ,  five  à  fini ,  five  ah  anni  tempore,  five  à  coeli  Jîatu 
talis  exijîat ,  fpiritus ,  humores  ,  ipfum  corpus  immutat.  C'eft  en  un 
mot  par  l'effet  de  ces  qualités  que  l'on  peut  concevoir  quelles  d^  FUtibus. 
font  les  maladies  populaires,  quelles  font  leurs  caufes,  &  d'où 
elles  peuvent  provenir. 

Ici  s'élève,  contre  l'Obfervation,  l'autorité  d'un  grand  nom- 
bre de  Médecins  célèbres,  même  parmi  les  Modernes.  Appro- 
fondiffons  donc  la  queftion  ,  s'il  eil:  pofllble  ;  pefons  leurs  rai- 
fons ,  avant  de  prononcer  fur  l'utilité  des  obiérvations  météo- 
rologiques. 

Les  Epidémies  ont  produit  de  tout  temps  des  mortalités  ef- 
frayantes ,  qui  ont  détruit  une  partie  du  genre  humain.  Il  eût 
été  trop  iimple  d'imputer  ces  terribles  cataftrophes  aux  altéra- 
tions des  faifons.  Et  comment  auroit-on  pu  le  faire  ?  Il  fem- 
ble  que,  depuis  Hippocrate  ,  Galien  &  Arétée,  l'on  n'ait  ja- 

Hippocrate,  Ariftote  &  Séneque  n'avoient-ils  pas  pofé  les  mêmes  prin- 
cipes ?  Ces  anciens  Philofophes  ne  confidérolent  cependant  que  les  effets 
fenfibles.  Combien  font-ils  encore  plus  d'accord  avec  rObfervateur  mo- 
derne ,  en  aflîgnant  les  effets  des  vents  du  Midi  6i  de  ceux  du  Nord  fur 
le  corps  des  hommes ,  &  les  maladies  qui  en  dépendent  !  Chofe  admirable 
fans  doute  !  c'eft  qu'ils  fe  font  toujours  contentés  de  donner  des  faits.  Delà 
leurs  préceptes  font  devenus  inaltérables  ,  parce  qu'ils  avoient  été  puifés 
dans  la  Nature.  Ea  ctenirn ,  qua ,  vdut  opinionum  commenta ,  temponim 
fpatio  non  contabnêre ,  pro  natiira  judiciis  accipiendafunt.  (LoRRY,  Prcctat. 
in  JpJior.')  «  Ces  anciens  ne  s'étoient  donc  pas  trompés  dans  Tétude  des  Hifloln  njtunUî 
»  phénomènes  delà  Nature:  elle  leur  avoit  ouvert  fon  fanftuaire.  Ils  fe  del'Air,'TovL\Qy]^ 
»  trouvèrent  fatisfaits  d'y  faire  quelques  pas,  n'imaginant  pas  qu'il  leur  fût   "^S    '  ' 

»  utile  de  pouffer  leurs  connoiffances  plus  loin.  » 

fi 
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mais  bien  connu  leur  influence  fur  nos  corps  ,  parce  que  les 
Oblervuteurs  n'ont  pas  daigné  fuivre  les  préceptes  élémentai- 
res que  leur  Maître  avoir  diélcs  pour  \cs  conduire  à  cette 
connoiiTance.  La  iuperilition  prit  bientôt  la  place  de  robferva- 
tion  :  il  fallut  recourir  à  des  agens  qui  pufTcnt  annoncer  du 
prodige  &  du  furnaturel. 

Ainfî  Ferncl  lui-même,  ce  Médecin  né  Philofophe,  qui  com- 
mença,  comme  un  Newton,  parles  grands  principes,  pour 
mieux  apprécier  les  détails  de  l'Art ,  Fernel ,  qui  convient  &  qui 
prouve ,  en  bon  Phyficien ,   que  les  Epidémies-  dépendent  de 
l'altération  des  qualités  de  Tair  &  de  l'intempérie  desiailbns, 
L ^r^cf " "x^*^"^''   ^^"^  ne  devoir  attribuer  celles  quil  nommdi pefikntielles ,  qu'à 
l'influence  des  aflres   &  aux  configurations  célpftes.  (  Galien 
avoit  déjà  avancé  que  l'ordre  &  la  vertu  des  jours  critiques 
dépendoient  de  l'aftion  de  la  lune.)  Ainli  Sennert  obfervoit  en 
1624  &  en  1637,  une  dyflîenterie  épidémique,  qu'il  attribua  à 
la  conjon6lion  de  Mars  &  de  Saturne.  Effeètivementon  avoit 
déjà  remarqué,  en  1478,  qu'après  deux  éclipfes  de  ibleil  &  de 
lune,  Mars  &  Saturne  étant  en  conjonélion,  il  étoit  lurvenu 
Diff.  Encyclop.   u^c  pcfte  terrible.  Celle  de  1 1 27  fut  précédée  de  la  conjonélion 

au  mot  influence.       it-oit^*  T-rrrr  r»  i 

de  Jupiter  &  de  Mars.  Enfin  Hortmann,  Ramazzini,  Baillou  nefe 
fontpasentiérementpréfervésdeceprertige  &:  de  la  fuperilition. 
Quelques  autres,  qui  n'abandonnent  pas  tout-à-fait  le  grand 
principe,  mais  qui  ont  voulu  expliquer  abfolument  le  modus 
de  l'aftion  de  l'air,  &  comment  il  devenoit  la  caufe  des  épi- 
démies, ont  préféré  le  raifonnement à  la  (impie  expérience,  & 
le  fyflême  à  l'obfervation.  Peu  contens  de  pouvoir  apprécier 
les  qualités  de  l'air  par  le  fecours  des  fens ,  leur  imagination 
leur  a  fait  jetter  au  hafard  quelques  opinions  erronées,  qui  les 
ont  portés  bien  loin  de  l'heureufe  (implicite  du  premier  Maître. 
D'oîi  il  efl:  arrivé  qu'ils  fe  (ont  perdus  ou  découragés  ,  en  ne 
pouvant  plus  retrouver  la  chaîne  des  faits,  telle  qu'ils  l'a  voient 
conçue.    Ainfi  Sylvius  Delboë  a  fatigué  fon  efprit  à  recher- 
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cher,  avec  beaucoup  de  fubtilîté ,  les  différentes  efpeces  de  fels 
que  les  vents  du  Septentrion  &:  du  Midi  pouvoient  apporter 
dans  nos  climats,  vents  auxquels  il  a  attribué  toute  l^i  piiifTance 
de  créer  telle  ou  telle  maladie.  Ramazzini  paroît  embarrafle 
entre  le  fentiment  de  toute  l'antiquité ,  qui  impute  à  l'humidité 
des  vents  Méridionaux  leurs  qualités  nuiiibles  ,  &  l'opinion  de 
Langius.  Celui-ci  foutient  que  le  vent  du  Sud  ,   en  traverfant 
la  Lybie  peuplée  d'animaux  venimeux ,  le  charge  de  vapeurs 
empoifonnées.  Huxham  ,  dans  fes  Prolégomènes  ,  paroît  fou- 
tenir  l'opinion  de  Sylvius  Se  de  Langius  fur  le   nitre  aérien. 
Boerhaave,  le  fameux  Boerhaave,  penfe  que  la  variété  inex- 
plicable des  exhalaifons  y  a  plus  de  part  :  Et  in  eo  magis  oh  va- 
rïetatem  inexplicahilem  cxhalationuni  ,  cjuœ  ,    vd  mixtunx  ,  vel 
Jlimuli  ratione ,    nojîrce  machincc   iiocent ,   quàm   ob  mutationcm 
notahilcm  qitalitatum  jcnfilium.    (§.    1408.)    Mais   Boerhaave 
voulut  concilier  les  fyftêmes  avec  l'obfervation  :  il  voulut  tout 
expliquer,  &  beaucoup  plus  qu'il  n'obferva.  Son  célèbre  Com- 
mentateur adopte  cependant  ce  fentiment ,    &   prend  grand 
foin  d'accumuler  tous  les  faits  les  plus  favorables  à  l'opinion 
de  fon  maître.  Van-Swieten  cite  alors  les  témoignages  multi- 
pliés desLancifis ,  des  Tczettis,  &c.  qui  ont  cru  trouver  l'ori- 
gine de  quelques  épidémies  ,   tantôt  dans   les  exhalaifons  ou 
émanations  produites  par  une  baleine  pourrie  fur  le  rivage  , 
par  des  eaux  croupiflantes  dans  les  marais  j  tantôt  dans  la  pré- 
fence  d'un  nombre  infini  d'infeftes   répandus   dans  l'athrnof- 
phere.  On  le  voit  s'étendre  plus  particuHérement  fur  la  variété, 
l'oppofition  même  dans  l'a^lion  de  ces  principes  morbifiques 
qui  femblent  avoir  produit  la  pefte  en  quelques  endroits,  pen- 
dant les  temps  les  plus  froids ,   &  l'avoir  fait  celTer  en  Eté  ; 
tandis  qu'on  obferve  plus  généralement  que  ce  fléau  règne  en 
Eté  &  ceffe  dans  l'Hiver  :  principes  qui  ont  procuré  des  épi- 
démies par  des  émanations  putrides  ,    tandis. que  ces  mêmes 
émanations  les  plus  infères  ont,  dit-il,  chaiTé  pluiieurs  fois 

nij 
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des  épidémies  régnantes  :  variétés  inexplicables  ,  qui  ont  fait 
naître  enfin  la  pelle  de  Venife  après  un  tremblement  de  terre  , 
tandis  qu'on  l'a  vue  difparoître  dans  une  autre  région  ,  im- 
médiatement après  un  autre  tremblement  de  terre.  Ainfi , 
après  avoir  cherché  à  prouver  que  l'air  n'agit  dans  la  caufe 
des  épidémies  que  comme  intermédiaire  &  le  véhicule  des 
principes  malfaifans  ,    Swieten   finit   la   queftion    en  difant  : 

Conf.    v^rloL    Optimum  vïdctur  cwn  SytUnhamo  faierl  quod  là  morhi  à  fecretâ 
cnom.  1674,  75.  '  .  .       ^  .  •    r   •        • 

atque  inexplicabuL  aéns  aUefatione   hominiim   corpora  mjicientis 

gi^namur ;    neque  à  peculiari  fanguinis  &  humorum  crajî  omnino 
dependeant ,   niji  quatcnùs  occulta  a'éris  influentia  diclis  corporibus 
eamdem  imprejprit.   Plus  fidèle  aux  leçons   de  fon  divin  maî- 
tre ,  Baillou  nous  afliire  que  ce  n'eft  point  une  erreur  de  croire 
7o/7;./,  pag.  2-3,  que  la  conllitution  des  temps  &  des  faifons  change  la  condi- 
^"'      tion  des  corps  ,    de  forte   que  les  efprits  &  les  humeurs  font  tels 
que  les  qualités  de  l'air.   Cet   Obfervateur  penfe  encore  que  le 
T:v-'^ii3.j  d'Hippocrate  ,  lorfqu'il  le  fait  prelîentir,  ne  paroît  être 
qu'un   confeil  de  faire  plus  d'attention  aux  contfitutions  anté- 
rieures, &  à  celles  qui  vont  fuccéder  ;  &  il  prétend  que  Ga- 
Ibidem.T  om.W,  lien  l'a  penfé  ainfi.  Mais,   ajoute-t-il,  non  folàm  divinum  illud 
"'  de  alteraiionibus  &  viciffîiudinibus  temporwn  intelUgi  débet  ,  fcd 

&  de  defeclione  &  alienatione  eorumdem  :  quod  càm  continp-it, 
morbi  pejlilentes  malignique  obonumur ,  qui  prcc  cœteris  aliquid 
latens  &  reconditum  habent,  Simpliciter  auiem  epidemici  dicumur 
&  mail  j  càm  ab  alteratione  tantàm  temporum  onuntur.  Les  Ma- 
ladies pelfilcntielles  paroiffent  donc  principalement  avoir  fait 
recueil  de  tous  ces  Obfervateurs,  parce  qu'ils  ont  voulu  s'é- 
tendre au-delà  des  faits. 

Hippocrate  feul  ne  nous  propofe  que  des  faits  qui  tombent 
fous  les  fens ,  &  qui  font  en  même  temps  propres  à  fervir  de 
principes.  «  li  difcerne,  a  dit  M.  Defmars,  (  &  nous  ferons  bien- 
»  tôt  valoir  les  excellentes  chofes  qu'il  écrivit  fur  cette  matière) 
»  il  difcerne  parmi  ki  foule  des  vérités  phyfiques  6c  médicales. 
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»  celles  qui  appartiennent  néceilairement  à  l'art,  &  s'abflient 
»  fcrupuleufement  de  toute  oftentation  fuperflue  ,  parce  que 
»  fon  objet  n'ell  pas  de  faire  des  Sçavans,  mais  des  JV^édecins.  » 
Ecoutons-le  dans  fa  fimplicité  :  toutes  maladies  peuvent  bien 
effeftivemcnt  paroître  dans  tous  les  temps ^  mais  elles  feront  plus 
générales  &  plus  meurtrières  dans  certains  temps.  (  Aphor.  19, 
Seft.  iij.  )  Car  tels  font  les  temps,  telles  font  les  maladies,  {de 
Humonbus.  )  Auffi,  parmi  les  hommes ,  les  uns  foutiennent  mieux 
l'Eté ,  les  autres  l'Hiver  i  &  leurs  maladies  font  relatives  à  ces 
faifons.  {Ibidem  &  Aphor.  2-3  ,  Se61.  iij.)  Mais,  dans  les  an- 
nées ,  quelquefois  c'eil:  la  conftitution  de  l'Hiver  qui  prédo- 
mine ,  quelquefois  celle  de  fEtéj  fouvent  celle  du  Printemps  , 
ou  celle  de  l'Automne,  (  de  Naturâ  Hominis.  )  Voilà  donc  les 
conilitutions  des  années,  &  celles  des  faifons  bien  établies. 
Or,  dans  l'Hiver,  la  pituite  s'amafle  :  elle  prédomine  au  Prin- 
temps j  mais  le  fang  fe  raréfie.  Le  fang  fermente  encore  pendant 
l'Eté  ;  mais  la  bile  s'échauffe ,  &  fe  met  en  mouvement.  Dans 
l'Automne,  la  bile  noire,  Xatrabile  eft  en  abondance,  &  très- 
agaçante,  {Ibidem.')  Voilà  aufîî  les  conflitutions  des  maladies, 
qui  correfpondent  à  celle  des  faifons.  De  plus ,  iî  telle  ou  telle 
conffitution  de  l'année  prédomine  ,  l'on  verra  auffi  dominer  les 
maladies  qui  en  dépendent  :  les  pluies  continuelles  donnent 
naifîance  à  des  fievres'de  longue  durée,  des  diarrhées,  des  ma- 
ladies putrides,  des  épilepfies ,  des  apoplexies,  des  angines.  La 
trop  grande  féchereffe  produit  des  confomptions ,  des  ophthal- 
mies  ,  des  douleurs  aux  articulations,  (  Aphor.  16,  Seft.  iij.  ) 
Si  le  froid  &  le  chaud  fe  font  fentir  dans  le  même  jour,  il  faut 
attendre  des  maladies  d'Automne  :  elles  deviendront  épidémi- 
ques,  &  dureront  d'autant  plus  long- temps,  que  l'intempérie 
régnante  aura  été  plus  durable.  (  Aphor.  7,  Seft.  iij.  L.  de  Hu-- 
moribus.  )  Car  ces  maladies  ne  font  pas  venues  tout  d  un  coup 
fur  les  hommes  :  elles  ont  été  accumulées  par  degrés^  quoique 
leur  irruption  paroifle  fubite.  {h.  \  ^  de  Di^tâ.  ) 
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Ceft  d'après  ces  grands  principes,  qu'il  ofe  réfuter,  en  phi- 
lofophe,  le  fcntiment  de  ceux  qui  attribuent  à  l'influence  des 
aitres ,  ou  à  la  Divinité,  l'origine  de  nos  maladies.  (L.  de  Morbo 
facro.  )  Il  exige  que  le  Médecin  s'applique  à  connoître  les 
mouvemens,  ï impetas  ,X'mcViSo\\  des  maladies  épidémiques, 
alnfi  que  la  conflitution  des  faifons,  (  in  Progn.  fub  iinem  ).  Il 
pôle  enfin ,  dans  fa  troifieme  Seftion  des  Aptiorifmes ,  la  bafe 
&  les  élémens  de  la  meilleure  doftrine  fur  les  effets  fenfibles 
des  vents,  (fur-tout  de  ceux  du  Midi  &:  du  Nord)  :  doftrine  qui 
caraélérife  l'efTefe  de  chaque  intempérie  dans  les  faifons ,  qui 
femble  prévoir  toutes  les  révolutions  de  ces  grands  change- 
mens ,  &:  qui  peut  s'appliquer  aux  maladies  de  tous  les  pays. 

GémilTons  ici  d'entendre  deux  de  nos  maîtres ,  un  Syden- 
liam,  un  Van-Swieten,  quels  noms  !  prononcer  féchement  qu'ils 
ont  trouvé  cette  doftrine  en  faute,  quelle  les  a  quelquefois 
trompés  ;  qu'ils  ont  vu  des  maladies  différentes  s'élever  dans  des 
faifons  dont  la  température  &  les  changemens  leur  paroif- 
foient  les  mêmes  ;  &  au  contraire ,  des  maladies  prccifément 
pareilles ,  dans  des  faifons  d'une  intempérie  oppofée.  Ecoutons- 
les  avec  douleur  fe  plaindre  d'avoir  perdu  leur  temps  dans  de 
longues  recherches ,  &  de  n'avoir  rien  appris  fur  l'origine  des 
maladies  épidémiques.  Non,  ce  temps  ne  fut  pas  perdu  pour  la 
Recherches  fur  patrie.  Le  Doftcur  Guillaume  Grant  le  prouveroit  à  Syden- 
i"  ^iT^/s  °"^*  ham  ,  en  relevant  un  fait  qui  l'avoit  induit  en  erreur.  L'Obfer- 
vateur  avoit  rencontré  en  Février  1685 ,  un  catarrhe  du  Prin- 
temps ,  qui  reffembloit  à  plufieurs  égards  à  la  faujfe  pénpneu- 
monie  du  commencement  de  l'Hiver  :  il  conclut  que  ce  catarrhe 
fe  pafferoit  en  Juillet,  parce  qu'il  le  croyoit  de  la  conftitution 
printaniere.  Mais  voyant ,  contre  fon  attente ,  qu'il  augmen- 
îoit  plutôt ,  &  devenoit  épidémique  en  Septembre  fuivant, 
il  en  fit  une  nouvelle  maladie ,  qu'il  appella  nouvelle Jievre,  Ce 
catarrhe  au  contraixe  étoit  le  produit  de  la  conftitution  bilieufe 
de  l'année  1684  ,  qui,  n'ayant  pas  été  abattue  comme  de  cou- 
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tume  par  la  gelée  de  l'Hiver,  qui  avoit  été  fort  doux,  continua 
tout  le  Printemps  de  1685  ,  augmenta  pendant  la  moiiïbn,  & 
ne  fut  réprimée  que  par  une  forte  gelée  en  Janvier  1686.  Ainii 
Sydenham  ne  s'étoit  d'abord  fi  fort  mépris,  nous  dit  M!  leFebvre,     Difcours  Préii- 

r       1  \      r  11      r  '  •  c  '     minaire  de  la  tra- 

lur  la  nature  de  la  nouveUe  fièvre ,  que  pour  n  avoir  pas  tait  juaion  de  Tou- 

aflez  d'attention  à  ce  grand  principe  d'Hippocrate  :  Toute  ma-  ^"g^  "té. 

ladie,  qui  pcijfe  les  termes  ordinaires  y  pourra  durer  toute  r  année. 

Et  l'ouvrage  dont   nous   parlons  confoleroit  Sydenham ,    s'il 

vivoit  encore,  du  regret  qu'il  avoit  marqué  d'avoir  pafle  fon 

temps  à  établir  des  conjlitutions  générales.  Il  eft  vrai  que  notre 

fiecle  lui  devroit  beaucoup  plus ,  s'il  eût  lailTé  en  même  temps 

l'hiftoire  des  faifons  qui  ont  précédé  ou  accompagné  fes  confti- 

tutions  ;  c'eft  une  faute  qui  n'eft  pas  pardonnable  à  ^infatigable 

Obfervateur. 

Il  arriva  une  pareille  erreur  à  Ramazzini.  Une  fièvre  pour- 
prée, qui  régna  épidémiquement  à  Modene  dans  les  années 
1692,  95.  94,  quoique  l'année  1692  eût  été  légitime  dans 
toutes  fesmifons,  &  les  deux  autres  plus  irrégulieres,  embarrafTa 
fî  fort  rObfervateur ,  qu'il  finit  par  attribuer  cette  épidémie 
aux  vents  Méridionaux.  Mais  il  tomboit  par-là  même  en  con- 
tradiftion  avec  fes  obfervations  météorologiques,  puifque  ces 
vents  n'avoient  pas  dominé  en  1692.  Ainii  Ramazzini  fe  fen- 
tit  ébranlé  dans  fes  principes  j  &  l'on  en  tira  un  fort  argument 
contre  la  do61rine  des  qualités  fenfibles.  Mais  heureufement 
rObfervateur ,  qui  s'étoit  trompé  dans  fon  jugement ,  avoit  été 
fidèle  dans  la  defcription  des  faifons  antérieures.  C'étoit  à  celle 
de  1691,  qui  fut  remarquable  par  fes  intempéries,  qu'il  falloir 
remonter  pour  trouver  les  fources  de  cette  épidémie  vraiment 
Automnale  -^  &  les  variations  des  années  1693,  1694,  avoient 
fervi  tout  au  plus  à  entretenir  l'épidémie  commencée  dans 
l'année  précédente.  Cétoit  àM.  Defmars  qu'il  étoit  réfervé  de  Latufuriaynor- 
concilier  les  obfervations  avec  les  événemens  &  leurs  réfultats.  '''  '"  "  '' 
Voilà  donc  deux  Obfervateurs  tombés  dans  l'erreur  par  leurs 
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explications  &  leur  manière  de  voir,  fans  s'être  trompés  dans  les 
faits. 

lis  fc  font  découragés  ,  ces  grands  hommes  ,  pour  n'avoir 
pas  trouv(^  tout  ce  qu'ils  cherchoient  :  ils  ont  cru  la  chaîne  en- 
tièrement rompue ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  rapporter  quel- 
ques chaînons  à  l'enfemble.  Mais  pouvoient-ils  bien  véritable- 
ment fe  flatter  d'avoir  pris  de  juiles  difpofitions  pour  les  rap- 
procher ?  La  plupart  des  Obfervateurs  voient-ils  tous  les  alen- 
tours? Prennent-ils  le  foin  de  faire  une  juite  comparaifon  des 
conftitutions  antérieures,  avec  celle  qui  règne  pendant  les  épi- 
démies qu'ils  obfervent  ?  Peut-on  être  siàr  encore  qu'ils  faffent 
attention  à  la  conftitution  journalière,  qui  fouvent  apporte 
quelques  changemens  dans  la  maladie  prédominante  ?  Com- 
bien de  conditions  Hippocrate  n'exige-t-il  pas  pour  faire  l'ap- 
plication de  fa  doctrine  ? 

C'eft  ainfi  que  FObfervateur  ne  peut  pas  toujours  apprécier 
lui-même  en  entier  l'utilité  du  réfultat  de  Ces  obfcrvations,  ni 
juger  quel  fera  le  point  d'étendue  de  ces  réfultats.*  S'enfuit-il 
pour  cela  que  l'on  doive  négHger  d'en  faire  &  de  les  commu- 
niquer ?  Non  fans  doute  ;  «  mais  bien  plutôt ,  que  nous  devons 
»>  être  plus  circonfpefts  dans  lesconféquences  que  nous  en  vou- 
^>  Ions  tirer ,  &  nous  contenter  de  pofer  des  faits.  »  Dies  dlem 
edocet.  Si  le  premier  des  Médecins  ne  nous  eût  point  tranfmis 
(es  obfcrvations  dans  la  plus  grande  fimplicité  ,  fi  les  vrais 
Obfervateurs  n'en  eufTent  point  confirmé  la  vérité  par  des  ob- 
fcrvations femblables,  l'art  feroit  entièrement  livré  à  l'empi- 
rifme  :  un  fyftême  eût  détruit  l'autre  ;  &  la  Médecine  n'auroit 
pas  de  principes  fondamentaux.  En  un  mot,  pour  achever  de 
prouver  que  les  maladies  courantes  &:  épidémiques  dépendent 
des  différentes  intempéries  des  faiibns  &  des  grandes  altérations 
de  l'athmofphere  ,  il  nous  fuffira  d'avancer  avec  confiance  que 
la  doftrine  contenue  dans  la  troifieme  feftion  àes  Aphorifmes , 
que  Gahen  a  fi  bien  développée,  n'a  jamais  été  contredite  par 
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les  fiiits:  c'ell  une  lumière  pure,  qui  ne  cefle  de  briller  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ;  &  cette  doftrine  admirable  ,  qu'aucun  des 
Obfervateurs  n'a  niée  ,  qui  cependant  ne  leur  a  p^s  toujours 
paru  luffifante  ,  n'en  eft  pas  moins  le  feul  guide  que  nous 
ayions.  Mais  où  en  ferions-nous  fi  ce  flambeau  étoit  éteint  ? 
Réuniflbns-nous  plutôt  à  iii  lueur,  &  difons  avec  Huxham: 
S'il  ell  quelqu'un  qui  ofe  contredire  ces  vérités,  qu'il  obfcrve 
lui-même;  &  il  apprendra,  «  que  la  Nature  de  l'homme  eil  Pr^p- pag-  19'- 
»  la  même  fur  toute  la  terre  ;  que  dans  un  froid  fec  nos  fibres 
»  font  reffcrrées  &  nos  fluides  condenfés ,  mais  que  la  chaleur 
»  &  l'humidité  produifent  les  effets  contraires  :  par-tout  l'hu- 
»  midité  froide  diminue  la  tranfpiration  &  la  répercute  ,  par- 
»  tout  une  douce  chaleur  l'augmentée  l'attire  :  qu'il  apprenne 
»  que  les  grands  changemens,  foit  de  chaleur  ou  de  froidure, 
»  de  féchereffe  ou  d'humidité,  font  fur  nos  corps  de  grands  ef-  • 
»  fets ,  dans  toutes  les  régions  de  la  terre.  » 

Joignons-y  le  témoignage  des  Obfervateurs  Phyficiens.  «Ce  Hiftoire  Naturelle 
»  font  les  vents  qui  étabhflent  les  difpofitions  générales  de  l'air,  g,  ^xiv!  ' 

»  décident  de  fa  température  ,  &:  rendent  la  différence  des  fai- 
»  fons  plus  ou  moins  fenfible.  Il  eff  donc  utile  de  déterminer 
»  leurs  qualités  principales  ,  relativement  aux  variations  qu'ils 
»  peuvent  caufer  dans  l'état  de  l'athmofphere  ,  au  froid  &  au 
»  chaud  ,  à  la  féchereffe  &  à  l'humidité ,  &  au  mélange  de 
»  ces  difpofitions  qui  forment  des  températures  moyennes , 
y>  tantôt  nuifibles  &  défagréables  ,  tantôt  falutaires  6c  gra- 
»  cieufes.  » 

Concluons  donc  qu'il  ne  faut  pas  fe  laffer  d'accumuler  des 
faits  relatifs  à  l'influence  des  faifons  fur  nos  corps  ,  parce  quç  M.  Desmars. 
la  doftrine  des  qualités  fenfibles  de  l'air,  comme  caufes  des  ma- 
ladies populaires,  eff  le  plus  beau  monument  que  le  génie  de 
l'homme  ait  pu  élever  à  la  gloire  de  l'Art  ;  parce  qu'Hippo- 
crate ,  ce  fage  &  véridique  Obfervateur  ,  en  a  fait  la  bafe  de 
fes  découvertes  immenfes  &  précieufes  ;  parce  que  les  faits 
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font  reconnus  &:  avoués  des  Obiervateurs  anciens  &  moder- 
nes ainiî  que  des  Naturalises  ;  parce  qu'enfin,  cette  échelle  une 
fois  abatti;e  ,  il  ne  reite  plus  de  moyen  pour  pénétrer  à  la 
fource  des  maladies  qu'on  appelle  épidémïques. 

Or,  Il  cette  doctrine  fut  inaltérable,  elle  doit  être  de  la  plus 
grande  utilité  pour  l'application  des  principes  dans  la  pratique 
de  l'Art.  Et  ne  s'enfuit-il  pas  évidemment  que  le  Médecin 
Obfervateur  doit  néceflairement  fe  livrer  à  cette  étude  ,  & 
commencer  fon  travail  par  les  obfervations  météorologiques? 

L'état  de  l'air ,  les  difFérens  changemens  qui  arrivent  dans 
l'athmofphere,  les  grands  météores  ^  la  température  &  la  conf- 
titution  des  faifons,  font  en  général  le  fujet  de  ces  obfervations. 
N'oublions  pas  la  dire6lion  des  vents ,  loriqu  ils  relient  long- 
temps dans  une  même  ilation.  Il  fuffit  aux  Médecins  d'obfer- 
*  ver  la  longue  durée  de  l'état  de  l'athmofphere  ,  du  chaud  ou 
du  froid ,  de  la  féchereife  ou  de  l'humidité  j  ou  fes  change- 
mens inopinés  &  fubits ,  c[ui  forment  des  conlHtutions  journa- 
lières. Neque  en'un  appellationes  temporum  ,  fcd  tcmperationcs 
caiifœ-  funt  morhorum. 

On  defire  ,  pour  faire  ces  obfervations,  des  infirumens  ca- 
pables d'éclairer  nos  fens.  Une  girouette,  le  coq  d'un  clocher, 
le  cours  ordinaire  des  nuages,  nos  fenfations  propres,  nousinf- 
truifent  de  la  direélion  des  vents.  Le  baromètre  nous  fait  ap- 
percevoir,  quelquefois  imparfaitement,  la  pefanteur  de  l'air. 
Ion  élafticité  ;  le  thermomètre,  le  degré  de  fa  température  : 
l'hygromètre  fert  à  marquer  fhumidité  de  fair,  «Sec. 

Dellitué  de  tous  ces  inftrumens,  que  la  Phyfique  modernç 
inventa ,  Hippocrare,  inilruit  par  Çqs  (ens ,  éclairé  p^r  l'habitude 
de  voir,  n'obfervapas  moins  bien  qu'on  pourroit  le  Faire  aujour- 
d'hui ,  les  variations  de  l'athmofphere  &  les  intempéries  de  l'air. 
Il  taut  avouer  qu'il  retrancha  de  fes  obfervations,  cette  exa6î:itude, 
cette  précifîon  qu'cxigcroit  un  Phyficien  qui  viiite  fes  inilrumens 
trois  fois  chaque  jour.  Le  Médecin  n'a  befoin  que  de  connoî- 


DISCOURS   PRÉLTMîNAîRE.  cvij 

tre  les  excès.   Ainfi  les  feuls  objets  conlidérés  par  Hlppocrate 
dans  roblcrvation  des  laifons ,  font ,  comme  nous  l'avons  dit, 
ia.  chaleur,   la.  froidure ,   la  féchcrejfc  y  V/iumidùc  ,  les  vents  du 
Sud,  ceux  du  Nord ,    dont  les  effets  font  détermin*és  dans  les 
Aphorifmes.  Il  commence  fouvent  la  defcription  d'une  tempé- 
rature au  lever  d'une  de  ces  trois  conffellations,  ie  Chien  y  l'Arc- 
ture  ,  les  Pléiades.  Mais  il  commence  toujours  la  defcription  de 
l'année,  par  la  defcription  de  l'Automne  :  celle  des  quatre  fai- 
fons  entières  forme  la  conflitution  de  l'année  :    mais  la  confti- 
tution  épidémique  qui  y  répond  pafTe  fouvent  le  terme  de  l'an- 
née, fi  les  faifons  ultérieures  n'y  ont  pas  apporté  de  change- 
ment.   De  même  il  décrit  quelquefois  les  faifons  antérieures, 
quand  il  croit  qu'on  doit  y  rapporter  les  caufes  de  la  conftitu- 
tion  régnante.  C'ell:  avec  ce  travail  réfléchi  que  ce  grand  Ob- 
fervateur  ei\  parvenu  à  nous  donner  le  tableau  de  toutes  les 
conftitutions  épidémiques  polTibles.   La  première  de  Thafe  fert 
d'exemple  pour  les  conilitutions  des  faifons  chaudes  &  feches  : 
la  féconde  propofe  une  année  froide  &:  humide  :  la  troifieme 
a  vu  dominer  le  froid  &  la  féchereffe  :  la  quatrième,  qui  fut 
peflilentielle  ,    efl  remarquable  par  la   chaleur  &  l'humjdité. 
Quelle  admirable  précifîonl   Suivons-la  jufques  dans  la  defcrip- 
tion des  Saifons ,  de  la  température  de  des  vents. 

Ainfi  commence  la  troifieme  conilitution  par  la  defcription 
des  faifons.  «  Peu  avant  Arfturus,  &  pendant  cette  conflella- 
w  tion ,  les  pluies  étoient  fréquentes  &  abondantes  :  les  vents 
»  fouffloient  du  Septentrion.  Mais  vers  l'Equinoxe  &  jufqu'aux 
»  Pléiades,  les  vents  étoient  au  Midi,  &  les  pluies  furent  rares 
»  &  modiques.  L'Hiver  fut  froid  &  fec  ;  les  vents  Septentrio- 
»  naux.  Au  Printemps,  les  vents  continuèrent  à  foufïler  du  Sep- 
»  tentrion,  &  nous  amenèrent  de  petites  pluies  froides.  Depuis 
»  le  Solffice  d'Eté  jufqu'à  la  Canicule,  il  plut  peu  :  le  froid  étoit 
»  confidérable.  Alors  les  chaleurs  devinrent  étouffantes  :  Mflus 
»  magni ,  qui  non  per  intervalla  aut  fenjîm  jîeretit ,  fed  tùm  per^ 
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»  petul,  tiim  véhémentes  ^  8cc.  »  On  y  voit  en  même  temps  l'é- 
tat de  la  température  ,  de  la  féchereiTe  &  de  l'humidité.  S'agit-il 
Conltitùnonr'^'^^  ^^  "*^"^  marquer  la  direftion  des  vents  ?  Les  vents  Septentrio- 
naux fouffterent  peu Les  vents   Ethéliens  {b  b)  Ibufflerent 

peu  de  jours  &  par  intervalles Des  froids  hors  de  Jaifon 

fe  firent  fentir  tout-à-coup  avec  de  grands  vents  de  Midi  &  de  Sep- 

Epid.  féconde  tentrion Beaucoup  de  vents  Septentrionaux Les  vents 

Ethéfiens  foulèrent  continuellement. 

Le  but  le  plus  effentiel,  ou  plutôt  le  réfultat  le  plus  utile  des 
Obfervations  météorologiques',  eft  donc  de  nous  conduire , 
par  degrés  ,  à  connoître  &  à  bien  apprécier  les  différentes 
conftitutions  ;  \^  celles  de  chaque  jour;  {Conf.  l'Aphor.  7, 
Se6l:.  iij.)  2"^  celles  des  faifons,  «  qui  ne  font  effeftivement  que 
»  la  fomme  d'un  certain  nombre  de  conllitutions  journalières, 
»  prédominantes  les  unes  ou  les  autres  dans  la  révolution  de 
»  chaque  failbn ;  (Aphor.  20,  21,  22,  23.)»  3"  celles  des  an- 
nées, qui  font  le  réfultat  de  la  conftitution  qui  a  dominé  dans 
toutes  les  Saifons,  (Aphor.  15,16):  au  moyen  de  quoi  le  Mé- 
decin inllruit  peut  prédire  quel  fera  le  caraftere  dominant  des 
Maladies  ,  même  épidémiques  ,  dans  les  faifons  fuivantes, 
(Conf.  l'Aphor.  8.)  faire  honneur  à  fon  art,  ik  fe  couvrir  de 
gloire. 

Voulez-vous  encore  d'autres  modèles  en  ce  genre  ,    jeunes 

Hifto'ire  Naturelle        (  ^'-^)  Ce  fut  clans  la  Grèce  qu'Ariftote  obferva  le  premier  les  vents  Ethé- 
dc  l  Air,  {lens.  De  tous  les  vents  annuels  de  terre,  ce  font  ceux  qui  reviennent  le 

plus  exactement  :  aufll  les  appelle-t-on  fimplement  Ethifuns  ou  annuels.  On 
en  connoît  de  deux  efpeces  ;  les  uns  qui  commencent  à  fe  faire  fentir  im 
mois  environ  après  le  folftice  d'Eté,  qui  régnent  fur  la  Thrace  ,  la  Macé- 
doine ,  la  Grèce  &  l'Egypte  :  ce  font  les  plus  forts  des  Ethéfiens  &  les  plus 
connus  :  les  Ethéjiais  caniculaires.  Les  autres  paroiffent  deux  mois  &  demi 
après  le  folftice  d'Hiver ,  environ  le  1 5  Mars.  Ils  furent  appelles  les  Ethé- 
fiens d'Hiver  ,  les  Ornithiens  ou  vents  des  oifeaux.  Leur  diredion  vient  du 
Sud  j  6c  ils  amènent  les  cailles ,  les  hirondelles. 
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Elevés  de  la  Nature ,  vous  que  le  zèle  &  le  goût  ont  conduits 
dans  l'école  de  l'Obfervation ,  &  qui  ferez  peut-être  aflez  heu- 
reux, allez  éclairés  pour  marquer  un  jour  îl  chacun  des  maté- 
riaux que  nous  amalTons,  leur  jufle  place  dans  l'hîrtoire  no- 
Iblogique  des  maladies j  voulez-vous,  dis-je  ,  des  préceptes  & 
des  exemples?  ouvrez  les  Annales d'Huxham,  ou  les  Obferva- 
tions  iiir  l'air  &  les  maladies  épidémiques  de  Plymouth.  On 
y  expofe  dans  un  affez  grand  détail  l'état  de  l'athmofphere 
pendant  chaque  mois  ;  &  l'Obfervateur  exaft  indique  enfuite 
ou  décrit  les  maladies  courantes.  Liiez  fur-tout  fes  Prolégo- 
mènes &  la  Préface  ,  qui  renterment  des  chofes  précieufes. 

Les  Médecins  de  Breflau ,  dans  leurs  Hiftoires  des  Maladies 
de  1699,  1700  &  1701,  ont  partagé  l'année,  fuivant  l'ufage 
des  Aitronomes ,  en  quatre  parties  égales  :  ils  ont  enfuite  dé- 
crit ,  après  l'expofé  de  chaque  faifon ,  l'hilloire  des  maladies 
qu'ils  avoient  obfervées  pendant  qu'elle  s'écouloit.  Ceux  d'Edim- 
bourg ont  fourni  une  table  très-exafte  des  obfervations  mé- 
téorologiques, avec  la  defcription  alTez  détaillée  des  maladies 
qui  ont  régné  dans  ce  temps. 

Le  Journal  de  Médecine,  dépôt  confacré  à  l'obfervation , 
vous  offre  chaque  mois  les  obfervations  météorologiques, 
faites  avec  exaftitude.  L'auteur  a  foin  d'y  joindre  une  defcrip- 
tion abrégée  des  maladies  régnantes  à  Paris  ;  &:  cette  defcrip- 
tion, trop  concife  fans  doute,  décelé  un  grand  maître.  Il  eft 
malheureux  pour  l'honneur  de  l'Art  ,  qu'un  homme  autant 
éclairé  &  un  auiTi  bon  juge  ,  ne  puiffe  prendre  la  peine  de 
ranger  ces  maladies  dans  l'ordre  des  conftitutions  prédominan- 
tes en  chaque  faifon  ,  afin  d'en  préfenter  la  conlHtution  an- 
nuelle. Il  eft  vrai  que  fon  précis  ti\  affez  bien  fait  pour  four- 
nir aux  Obfervateurs  l'occafion  de  rédiger  ce  travail,  qui  offri- 
roit  l'hiltoire  &:  le  tableau  des  maladies  fporadiques  de  la  Ca- 
pitale :  objet  qui  nous  paroîtroit  devoir  fixer  l'attention  du 
Gouvernement. 
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Méditez  fur-tout  les  conftitutions  que  nous  laifla  . 
vateur  Anglois,  qui  fut,  comme  nous  l'avons  dit ,  infiui^u^jia 
dans  fes  recherches  ,  qui  s'écarta  quelquefois  de  la  route  de  la 
Nature,  mais  qui  fçut  y  rentrer  glorieufement ,  en  avouant  fes 
erreurs.  Ceft  au  do61eur  Grant ,  celui  qui  connut  le  mieux  le 
génie  de  Sydenham  ,  à  vous  guider  dans  cette  étude,  que  fes 
écrits  &  fes  propres  obfcrvations  ont  rendue  plus  recommanda- 
ble  &  plus  facile.  Voyez  comment  le  douleur  Freinda  réfuté 
fon  compatriote  fur  fon  opinion  de  la  diverfité  des  fièvres ,  & 
comment  il  a  fçu  déduire  ,  des  obfervations  mêmes  de  Syden- 
ham, que  les  fièvres  épidémiques ,  décrites  par  Hippocrate, 
ont  exijié  &  exijleront  dans  tous  les  temps.  Apprenez  encore  de 
M.  Ciiffon  Wingtheringam  ,  qu  elles  feront  les  mêmes  dans 
toutes  les  régions  de  la  terre  :  afTertion  que  le  Prince  de  la  Mé- 
decine avoir  déjà  avancée,  Scque  cetObfervateur  femble  avoir 
confirmée  par  le  fruit  d'un  travail  de  quinze  années  confécu- 
tives. 

Un  nouveau  rayon  de  lumière  vient  encore  vous  éclairer, 
pour  vous  conduire  à  l'obfervation  des  intempéries,  &  vous 
montrer  Tordre  des  différentes  Conftiturions.  Hippocrate  efi:  fans 
contredit  le  meilleur  maître  que  vous  puiifiez  fuivrej  mais  ce 
grand  homme  doit  en  quelque  forte  à  M.  Defmars  une  partie 
de  la  gloire  qui  l'environne  aujourd'hui.  La  traduélion  fidelle 
qu'il  nous  donna  des  Epidémiques  en  fait  goûter  la  do6lrine , 
développe  clairement  fes  avantages,  &  en  fait  connoître  l'or- 
dre exaft  ,  le  plus  admirable  &:  le  feul  peut-être  qu'il  foit  pof- 
fible  d'affigner  pour  la  recherche  des  caufes  des  épidémies.  Ap- 
prenez du  Commentateur  même  à  diilinguer  les  qualités  fen- 
fibles  &  viciées  de  l'athmofphere  ,  à  ranger  chaque  épidémie 
à  fa  place  -,  &  à  répondre  aux  doutes  ,  aux  objeftions  des  Sy- 
denhams,  des  Ramazzinis,  des  Arbuthnots,  desPringles,  &c. 

Voilà  vos  guides.  Médecins  qui  voulez  vous  livrer  à  l'obfer- 
vation des  maladies  populaires.   Leurs  écrits  font  comme  au- 
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tant  de  canaux,  chargés  des  richefTes  de  l'Art,  dont  le  cours 
va  fc  rendre  à  cette  fource  inaltérable  que  l'obfervation  de  tous 
les  âges  établit  le  centre  des  vérités  médicales:  la  troi^eme  fec- 
tion  des  Aphorifmes,  le  premier  &  le  troiheme  livres  des  Epi- 
dcmiques. 

Ce  fut  fans  doute  après  avoir  puifé  dans  cette  fource,  après 
avoir  reconnu  l'utilité  de  ces  grands  préceptes,  déjapreiîentie 
fous  le  règne  de  Louis  le  Grand,  que  M.  Richard  fit  goûter  au 
Mini/lere  de  Louis  XV  le  projet  important  d'établir  une  corref- 
pondance  de  tous  les  hôpitaux  militaires  du  royaume.  Le  plan  de 
cette  correfpondance  fut  admirablement  tracé:  on pourroit  peut- 
être  alTurer  qu'il  fut  porté  au-delà  de  la  poffibilité  dans  fon  exé- 
cution. Les  Mémoires  topographiques  &  médicinaux ,  les  Ob- 
fervations  météorologiques  &  cliniques ,  la  defcription  &  l'hif 
toire  des  épidémies  fur  les  hommes  &:  les  animaux  ,  la  collec- 
tion des  cas  particuliers  extraordinaires  ,  dévoient  former  le 
travail  des  Médecins  &  Chirurgiens  de  ces  hôpitaux.  L'habile 
rédafteur  promettoit  chaque  année  un  volume  ,  pour  réfultat 
d'une  correipondance  û  étendue.  Par  quelle  fatalité ,  deman- 
dera-t-on  ,  eit-il  arrivé  que  depuis  dix  ans  la  Médecine  n'ait 
vu  paroître  que  deux  volumes  de  cette  produ6}ion  ,  &:.que  la 
France  entière  n'ait  montré  qu'une  douzaine  au  plus  de  Méde- 
cins qui  fe  foient  livrés  aux  obfervations  météorologiques  & 
cliniques  ^ 

Le  dirons-nous  ?  c'ell:  que  le  goilt  de  l'obfervation  n'efl  pas 
donné  à  tous  les  gens  de  l'Art,  &que  les  Médecins  des  hôpitaux, 
fuffent-ils  nés  Obfervateurs  ,  ne  pourront  pas  tous  obferver  : 
c'eft  que  l'obfervation  journaUere  des  maladies  &  des  caufes 
météorologiques,  prend  un  temps  confidérable  dans  la  portion 
que  l'on  pourroit  donner  à  l'étude,  6c  que  ces  momens  mêmes 
femblenr  être  enlevés  furtivement  :i  une  pratique  étendue  : 
c'ell  que  fObfervateur  enfin  eft  obligé  de  confacrcr  une  par- 
tie de  fon  fommeil  ,  (ce  feul  inftant  delHné  à  un  repoS  fi  né- 
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ceiraire  !  )  à  rédiger  ce  qu'il  a  vu,  &  à  réfléchir  fur  fa  manière 
de  voir.  Il  étoit  donc  impofTible  d'efpérer  ce  travail  national 
des  feulsrirtiftes  qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  hôpitaux;  &  ce 
grand  plan  n'a  point  été  rempli.  On  n'a  pu  préiénter  l'état  no- 
fologique  de  la  France. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  pour  l'obtenir,  cet  état  précieux  des 
conflitutions  particulières  &  annuelles,  qui  feroit  le  tableau 
naturel  des  épidémies  de  chaque  contrée  &  du  royaume  en- 
tier ;  nous  oibns  l'aflurer  au  Gouvernement  le  plus  lage  &  le 
plus  jufte  dans  Tes  intentions  :  c'eft  de  fixer  dans  chaque  Pro- 
vince au  moins ,  dans  chaque  Généralité  s'il  fe  peut,  un  Ob- 
fervateur  Médecin,  un  homme  qui  ait  annoncé  Ion  goût,  fon 
génie  dans  ce  genre  fi  difficile  :  c'ell  de  l'attacher  par  honneur 
&  par  gloire,  par  l'amour  même  de  fes  devoirs  les  plusTacrés, 
à  l'obfervation  des  intempéries  de  rathmolphere,  de  la  conlli- 
tution  des  failbns  &  des  maladies  régnantes  ou  populaires.  Le 
Gouvernement  auroit  le  droit  d'exiger  le  fruit  de  ce  travail , 
qu'il  auroit  provoqué  pour  l'utilité  pubUque.  Chaque  année 
offriroit  le  dépôt  de  ces  obfervations  ,  qui  feroient  remifès  à 
une  Société  éclairée,  pour  en  faire  le  choix,  &  les  tranfmet- 
tre  à  la  polférité.  Un  Philofophe,  un  ami  des  hommes  pour- 
roit-il  ne  pas  regarder  cet  établiffement  comme  un  des  plus 
preffans  befoins  de  l'Etat.'^ 

C'efI:  ici  que  l'humanité  gémifTante  femble  élever  fa  voix 
vers  le  thrône  de  la  bienfaifance. 

«  Jeune  Monarque,  qui  fûtes  réfervé  pour  afîurer  la  féHcité 
»  de  la  France ,  jettez  les  yeux  fur  ces  campagnes  ,  devenues 
»  l'objet  de  vos  foins  les  plus  emprefles  :  voyez  ces  hommes 
»  robuftes ,  dont  vous  nourriffiez  les  bras  deitinés  à  féconder 
>>  la  terre;  voyez-les  couchés  par  centaines,  accablés  &  dans 
»  l'abandon ,  expirans  au  milieu  des  horreurs  d'une  contagion 
»  meurtrière  î  Suivez  ces  fléaux  qui  pénètrent  avec  rapidité 
>'/  dans  vos  villes  ,  3^  qui  lemblent  toujours  choifir  pour  pre- 

y>  mieres 
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»  mieres  viélimes  les  gens  du  peuple,  cette  clafTe  de  malheu- 
»  reux  qui  a  le  plus  de  droits  fur  votre  cœur  ,   ces  hommes 
»  que  la  Nature  failbit  croître  dans  les  foyers  les  plus  obfcurs, 
»  pour  devenir  un  jour  le  foutien  de  votre  thrône  &  l'honneur 
»  de  la  nation  !  Regardez-les  avec  des  yeux  de  père.  Voyez  î 
»  ils  font  moiiîbnnés  en  un  inftant  :    jeunes  &  vieux,   pères  , 
»  mères,  enfans  ,  des  familles  entières  fuccombent  !  Venez  pâ- 
»  lir  à  l'afpeft  de  ces  viftimes  entaffées  au  fein  de  la  mifere  & 
»  de  la  pourriture  :  cadavres  infefts,  capables  de  porter  la  con- 
»  tagion  &  la  mort  dans  toutes  les  claffes  de  vos  fujets  !   Ces 
»>  fléaux  defl:ru6leurs  font  fans  doute  une  fuite  des  maux  attachés 
i>  à  la  conftitution  humaine  ;   mais  apprenez ,  Monarque  géné- 
»  reux  &:  compatifiant ,  (puifî'e  votre  grande  ame  fentir  tout  le 
»  prix  de  cette  réflexion!)  apprenez  que  la  prudence  de  l'homme, 
»  éclairée  par  l'expérience,  pourroit  prévenir,  arrêter  même ,  de 
»  parvenir  à  diffiper  les  progrès  meurtriers  de  ces  effrayantes 
»  dépopulations  ;    apprenez  enfin  qu'un  feul  Obfervateur  fçut 
»  préferver  la  Grèce  de  lapefte  ,  qui  ravagea  l'Ulyrie ,  comme  il 
»  l'avoit  annoncé.  Il  efl  digne  de  votre  tendreffe  paternelle  de 
»  veiller  à  la  sûreté,  à  la  confervationdu  peuple  François,  autant 
»  que  de  s'occuper  chaque  jour  du  foin  de  le  rendre  heureux.» 

Les  épidémies ,  ces  fléaux  trop  communs  ,  difoit  encore  Préface  de  l'ou- 
M.  Richard  aux  Miniftres  de  Louis  XV,  femblent  accufer  en  ^""^^^^ 
quelque  forte  la  Médecine,  de  n'avoir  pas  porté  fes  lumières 
afTez  loin  pour  pouvoir  les  foumettre  à  des  règles,  ainii  que 
les  autres  maladies  :  cependant  elles  font  aiTujetties  à  celles  de 
la  Nature  ;  elles  ont  toutes  leurs  caufes  dans  la  Conflitution 
particulière  &  aftuelle  du  pays  où  elles  exercent  leurs  ravages: 
il  fuit  de-là  que  leur  connoiflance  ell  attachée  à  la  topographie 
phyfique-médicinale.  Comme  cette  fcience  a  toujours  été  fort 
négligée,  il  n'efl  pas  étonnant  que  les  épidémies  foient  fi  peu 
connues.  Il  eft  donc  important  de  la  cultiver,  pour  prefcrire  des 
ioix  à  ces  terribles  maladies. 
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Les  différens  genres  d'obfervation  ,  auxquels  le  Médecin  doit 
fe  livrer ,  font  enfin  caraftérifés.  Nous  avions  précédemment 
fait  fentir  les  avantages  Se  la  néceffité  de  l'obfervation  en  Mé- 
decine. Nous  avons  efTayé  de  préfenter  la  manière  de  voir  la 
Nature  agillante  dans  la  marche  des  maladies  &  dans  leur  ter- 
minaifon,  comme  dans  la  production  de  leurs  caufes.  Nous 
avons  cherché  dans  les  tiN^fors  de  l'expérience  médicale  des 
préceptes  avoués  pour  fervir  de  guide  aux  jeunes  Obfervateurs. 
Ces  principes  ont  été  diftés  par  les  Maîtres  de  l'Art.... 

Il  nous  relie  à  rendre  compte  de  notre  propre  travail.  Heu- 
reux fi  nos  foibles  effais  dans  un  genre  trop  peu  connu  jufqu'a- 
lors,  peuvent  fervir  d'encouragement  à  des  hommes  qui,  nés 
peut-être  avec  le  goût  de  l'obfervation,  n'auroient  jamais  eu 
le  defir  ni  le  courage  de  le  mettre  à  profit  pour  la  patrie , 
préfumant  y  rencontrer  des  difficultés  infurmontables  1 

Defiiné  naturellement ,  &  par  une  forte  de  penchant  héré- 
ditaire, à  fervir  Thumanité  dans  fesplus  preffans  befoins,  j'em- 
bradai  la  Médecine  avec  une  fatisfa£l:ion  étonnante.  Le  cours 
de  mes  études  fut  rapide  ;  il  fut  couronné  par  un  effort  d'ému- 
lation.  Je  me  rendis  bientôt  dans  la  Capitale ,  pour  y  fuivre 
plus  particulièrement  l'hôpital  de  la  Charité ,  qui  me  parut  au- 
tant formé  pour  devenir  une  école  de  pratique ,    qu'un  afyle 
ouvert  à  l'indigence  &  aux  douleurs  de  l'Homme.  Ce  fut  là  le 
berceau  d'un  goût  particulier,  d'un  inftinft  que  je  fentois  me 
porter  vers  l'obfervation  des  maladies  &  de  leurs  principaux 
phénomènes.  Je  pris  fur  mon  compte  de  m'appliquer  à  fuivre 
exa6lement  quelques  maladies  plus  intéreflantes  ,  dont  j'écri- 
vois  chaque  jour  Ihilloire  &  le  traitement.  L'envie  de  vérifier 
l'effet  d'un  médicament,  de  me  former  à  l'habitude  de  voir  les 
maladies,  m'y  faifoit  fouvent  retourner  le  foir.   L'honnêteté 
des  religieux  de  cet  hôpital  m'y  attiroit  auffi  plus  volontiers, 
parce  qu'ils  m'attendoient  fouvent  pour  fe  décider  fur  l'admi- 
niffration  des  fecours  les  plus  importans.  Dans  ces  vifites,  je 
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m'attachois  encore  ,  le  livre  à  la  main  ,  à  l'étude  des  pouls  cri- 
tiques. 

Rentré  dans  le  fein  d'une  école  qui  m'avoit  nourri  comme 
fon  enfant,  j'eus  l'honneur  de  partager  (es  travaut  ;  mais  ce 
fut  bientôt  pour  me  donner  tout  entier  à  la  pratique  d'un  art 
que  j'aimai  toujours  palTionnément. 

Je  lilbis  fouvent  Hippocrate,  &  ne  comprenois  pas  toujours 
les  grandes  vérités  qui  Ibnt  exprimées  dans  Tes  ouvrages  :  elles 
me  paroifToient  autant  de  myileres.  J'étudiai  cependant  avec 
enthoufiafme  lesAphorifmes  &  le  livre  du  PronolHc,  parce  que 
j'y  trouvois  des  principes  capables  d'élever  l'art  à  la  plus  grande 
perfe<5lion.  J'entrai  par  degrés  dans  la  lefture  des  Epidémiques, 
dont  je  n'apperçus  la  véritable  richefTe,  que  lorfqu'une  prati- 
que réfléchie  m'eut  fait  reconnoître  dans  mes  malades  les  mêmes 
fy mptômes,  les  mêmes  événemens  qu'Hippocrate  avoit  mar- 
qués dans  les  Tiens.  Je  me  demandois  fouvent  :  «  Mais  efl-il  bien 
»  vrai  que  les  maladies  de  nos  jours  foient  encore  femblables  à 
»  celles  qui  régnoient  dans  les  premiers  âges  de  la  Médecine  ? 
»  La  Nature  ei\  donc  invariable  dans  fes  effets  comme  dans 
»  fes  caufes!  Mais  qu'il  efl: glorieux,  me  difois -je,  pour  l'homme 
»  qui  l'obferva  le  premier  dans  la  marche  de  nos  maladies ,  de 
»  l'avoir  rendue  fous  des  traits  fi  frappans  &  fi  reconnoifl^ables!» 
Ces  réflexions  que  je  faifois  à  chaque  crife,  à  chaque  événe- 
ment remarquable  ,  m'entraînèrent  avec  force  vers  l'habitude 
de  rObfervation.  Celles  que  j'avois  faites  à  la  Charité,  ne  s'éten- 
doient  que  fur  l'enfemble  de  la  maladie,  Se  les  effets  du  traite- 
ment :  (  j'en  conferve  encore  un  certain  nombre  ).  J'avois 
écrit  tout  ce  qui  s'étoit  préfenté  à  mes  fens ,  croyant  bien  ob- 
ferver  ;  &  il  ne  m'en  étoit  refté  qu'un  plus  vif  defir  de  mieux 
faire  ,  avec  une  averfion  décidée  pour  le  fatras  des  médica- 
mens ,  &  fur-tout  pour  les  faignées  multiphées  ,  dont  j'avois 
vu  les  plus  funefl:es  effets. 

Je  voulus  alors  voir  de  mes  propres  yeux  ;  &  je  m'impofai 

Fi/ 
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la  loi  de  ne  point  jurer  fur  la  parole  de  mes  maîtres,  avant  que 
j'euffe  vérifié  leurs  dogmes.  Je  coniacrai  donc  une  partie  de 
mon  temps  à  l'obfervation  ;  &  je  pris  pour  modèle  la  Table 
de  Cliffon^  que  M.  Vandermonde  avoir  préfentée  dans  Ton 
Journal.  J'y  ajoutai  même  une  portion  de  celle  des  Médecins 
d'Edimbourg ,  pour  avoir  des  idées  plus  exaftes  fur  la  tempéra- 
ture de  l'athmofphere. 

Je  la  joins  ici-contre  ,  telle  qu'elle  fervit  à  mes  premières 
années  d'obfervation ,  parce  qu'il  eft  poffible  que  tous  les 
jeunes  Médecins  ne  connoifTent  point  de  règle  sûre  pour  ob- 
ferver. 

Tel  eft  l'ordre  dans  lequel  j'écrivis  mes  premières  obferva- 
tions.  On  fent  bien  que  cette'  exaftitude  fut  peut-être  portée 
trop  loinj  elle  pourra  même  paroître  minutieufe  à  ces  hommes 
de  génie,  qui,  d'une  feule  apperçue  ,  fçavent  ranger  les  vrais 
fymptômes  chacun  à  leur  place ,  &  retrancher  de  leur  defcrip- 
tion  tout  ce  qui  pourroit  être  furabondant.  Mais  une  précilion  fî 
heureufe  &  fi  rare  ne  pouvant  être  que  le  fruit  de  la  plus  fcru- 
puleufe  obfervation,  il  s'enfuit  que  cette  même  exactitude  de- 
vient néceffaire  pour  fe  former  dans  l'habitude  de  bien  voir,  & 
de  juger  les  phénomènes  effentiels  d'une  maladie.  Elle  donne 
l'ordre  à  nos  idées,  en  préfentant  chaque  figne  évident,  avec 
fon  véritable  caraftere  :  elle  apprend  à  lier  enfernble  les  caufes 
&  les  effets,  en  réuniffant  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  l'état 
de  l'athmofphere,  la  maladie  &  les  médicamens. 

L'attention,  nourrie  dans  cette  habitude  de  fixer  les  objets 
de  détail,  laifTera  moins  échapper  leurs  rapports  à  l'enfemble ,  &: 
faifira  mieux  dans  la  fuite  ces  vérités  leméiotiques,  qui  con- 
duifent  à  la  sûreté  du  pronoflic.  En  un  mot,  fi  le  Médecin, 
qui  veut  rendre  la  Nature  dans  fes  opérations,  doit  éviter  d'é- 
crire une  hiftoire  trop  diffufe  ,  &:  d'en  furcharger  le  tableau  j 
combien  aufTi  ne  doit-il  pas  craindre  de  négHger  la  nuance  qui 


tion. 
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doit  rendre  un  trait  plus  intérelTant  ?  Et  ces  deux  écueils  font 
également  à  appréhender  pour  les  jeunes  Obfervateurs. 

Ce  fut  aufii  dans  ces  premières  années  que  je  m^ippliquai 
plus  particulièrement  à  l'étude  des  pouls  critiques.  Alors, maître 
abfolu  de  ma  pratique,  plus  porté  à  laifTer  opérer  la  Nature, 
qu'à  la  fatiguer  par  une  multitude  de  remèdes,  j'avois  le  loifir 
d'attendre  des  crifes  que  je  n'avois  pas  dérangées  ^  &:  je  jouif- 
fois  affez  fouvent  du  plaifir  fecret  de  les  prévoir,  quelquefois 
de  la  gloire  de  les  avoir  annoncées. 

C'eiî-  un  fécond  genre  de  travail ,  dont  j'ai  promis  de  rendre 
compte.  L'objet  touche  de  trop  près  aux  connoiffanccs  les  plus 
importantes  de  l'Art,  pour  ne  pas  offrir  ici  quelques-unes  de  mes 
cbfervations  :  convaincu  que  rien  n'ell  plus  capable  de  faire 
goûter  une  vérité,  que  de  la  configner  dans  des  exemples  au- 
thentiques. 

O B  s E RVAT 1 0  N s  fur  Ics  Poiils  Critiques. 

Observation  première.  Un  de  mes  parens,  âgé  de 
foixante-treize  ans,  mais  jouiffant  encore  d'une  pleine  famé,  de 
tempérament  fanguin  &  pituiteux,  fut  attaqué  à  fa  campagne 
d'un  catarrhe  fuffoquant.  J'étois  abfent  :  un  de  mes  confrères , 
dont  la  réputation  &:  les  talens  font  au  deffus  de  tout  éloge  ,  fe 
rendit  auprès  de  lui,  &:  le  fit  faigner  deux  fois  du  bras,  une  fois 
du  pied.  (  J'arrivai  le  troifieme  jour)  :  le  malade  étoit  toujours 
dans  le  déHre.  Son  pouls  étoit  grand,  vigoureux,  irrité,  égal. 
Dans  la  nuit,  il  prit  le  rhythme  de  pectoral^  qui  fut  plus  ma-r-  Le  pouîs^^^a-^/ 
que  le  quatre,  à  fept  heures  du  matin.  Le  pouls  avoit  de  la  mol-  ^7\P''q"^  avec 

1    /r       r  ^r    •  I  \        r  celui  de  la  lueur. 

lellei  fes  pulfations  etoient  plus  fréquentes  que  la  veille.  Elles 
étoient  fouvent  redoublées.  On  en  obfervoit  quelques-unes  dont 
la  dilatation  paroiffoit  s'élargir  graduellement  jufqu'à  la  qua- 
trième :  elles  étoient  fuivies  conftamment  de  pulditions  redou- 
blées. Mais  à  midi  le  pouls  reftoit  feulement  peéloral  &  ondu- 
lant. L'expectoration  devint  aifée  dans  l'après-midi,  les  crachats 
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abondans;  &  le  malade  fua  pendant  quatre  heures.  Le  iblr 
même,  il  retomba  dans  le  délire,  &  le  pouls  reprit  fa  dureté , 
fa  vigucigr.  (  Les  véiicatoires  furent  appliqués  le  iïx  :  au  fur- 
plus ,  on  fc  contenta  de  délayans,  &  d'un  looch  avec  le  ker- 
mès. )  Le  fept,  dès  le  grand  matin ,  je  trouvai  le  pouls  petit , 
irrégulicr,  irrité  :  le  malade  tomba  en  iyncop%  &  y  refta  long- 
temps. Une  cuillerée  de  vin  le  ranima;  &  bientôt  le  pouls  de- 
vint mou,  ondulant,  bien  développé.  Alors  la  fueur  coula  pen- 
dant fix  heures  de  fuite;  &  les  crachats  étoient  cuits.  Le  pouls 
continua  d'être  excellent,  marquant  quelques  pulfations  redou- 
blées de  temps  à  autre,  jufqu'au-delà  du  quatorze.  Le  feize,  il 
préfentoit  une  intermittence  à  chaque  quatrième  puliation;  & 
les  autres  étoient  accompagnées  du  fautillement  de  l'artère,  & 

Lepouhlniefi'ina!.  de  quelques  inégalités  :  il  étoit  inteftinal.  Dès  le  foir,  le  ventre 
verfa  la  bile  à  quatre  reprifes;  &  il  y  eut  encore  quelques  felles 
bilieufes  le  dix-fept.  On  l'avoit  purgé  le  douzième  jour. 

Observation  II.  Le  domelHque  de  M.  de  Vigneral  de 
Ry,  près  Argentan,  étoit  attaqué  de  la  fièvre  ardente-exanthé- 
mateufe,  (  miliaire  ).  On  l'avoit  fait  vomir  dés  les  premiers 
jours.  La  nuit  du  cinq  au  fix  fut  remplie  de  trouble,  d'agita- 
tion ,  d'infomnies.  Je  le  vis  de  grand  matin  :  fon  pouls  étoit  vi- 
goureux ,  plein  ,  fréquent ,  rebondijfant  à  des  intervalles  iné- 
gaux, quelquefois  à  latroifieme,  fouvent  auffi  à  la  cinquième  (Se 
à  la  feptieme  pullation.  Mais  ordinairement  après  cinq ,  lix  pul- 
fations, nous  en  obfervions  encore  quatre  ou  cinq  qui  alloient 
en  décroiffant  ;  de  forte  que  la  première  étoit  la  plus  large,  la 
plus  étendue;  6c  les  autres  fe  précipitoient  en  fe  rétrécifl'ant  fuc- 
ceffivement  jufqu'à  la  quatrième ,  qui  étoit  la  moins  arrondie, 
C'étoit  au  pouls  droit  que  nous  obfervions  ces  deux  modifica- 
PouU  dlcrote  ou  tî^^ns  ,  c'cll-à-dire ,  le  pouls  rebondijfant  ^  &  le  pouls  critique  des 

rebondifant,  corn-  urines;  &  l'ou  uous  dit  quc  le  malade  avoit  déjà  rendu  quel- 

diGvic     3VCC     le 

pouls  des  urines,  ques  gouttes  de  fang  par  la  narine  droite Six  heures  après, 

le  pouls  étoit  rebondijfant  à  chaque  pulfation ,  du  côté  droit  ; 
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le  pouls  gauche  relloit  plein ,  un  peu  dur ,  égal.  Dans  la  nuit 
fuivante,  le  malade  eut  une  hémorrhagie  de  la  narine  droite:  il 
rendit  des  urines  en  abondance ,  &  elles  dépoibrent  un  i'édi- 
ment  louable.  Le  fept,  le  pouls  droit  étoit  bien  déveloijDpé,  tort 
égal;  le  gauche  plus  dur,  prélentant  quelques  pulfations ,  avec 
rebondiffement  à  des  intervalles  inégaux....  Ce  jour  même , 
le  fang  fortit  de  la  narine  gauche  à  plulieurs  reprifes.  Pendant 
tout  ce  trouble  critique,  la  peau  étoit  moite,  l'éruption  prenoit 
fa  maturité;  &  le  malade  entra  en  convalefcence  dès  le  neu- 
vième jour. 

Observation  III.  Dans  un  catarrhe  des  poumons,  avec 
le  point  pleurétique ,  un  homme  de  cinquante  ans ,  laifle  fans 
fecours,  m'offrit,  du  quatre  au  cinq  de  fa  maladie,  un  pouls 
intermittent  à  chaque  quatrième  pulfation  :  les  autres  étoient 
inégales  ,  &:  l'artère  foiblement  faunUante.  Je  lui  prédis  une 
diarrhée  :  je  n'ordonnai  rien.  Le  cinq,  l'intermittence  revenoit 
conftamment  après  trois  pulfations.  (  Un  dyllere  avec  du  petit-  PouU  inte/llnal, 
lait  ne  procura  que  des  eaux  jaunâtres.  )  Le  fix,  je  ne  trouvois 
plus  le  pouls  imeflinal,  &  la  fièvre  étoit  augmentée,  avec  irri- 
tation. Le  fept,  le  malade  fit  quatre  felles  bilieufes,  &  fut  guéri, 
fans  avoir  pris  d'autre  médicament  que  la  tifane  peftorale,  fans 
excrétion  critique  par  les  crachats. 

Observation  IV.  Un  Etudiant  en  Droit  étoit  dans  le 
cours  d'une  fièvre  bilieufe,  avec  éruption  miliaire.  Je  l'avois 
fait  faigner  du  pied  ,  &  vomir  enfuite  ,  dès  les  premiers  jours. 
Le  quatre  ,  les  urines  avoient  préfenté  un  nuage  épais  &  rou- 
geâtre ,  fufpendu  au  miUeu  du  vafe.  Le  fix ,  l'éruption  étant  en 
maturité,  j'obfervai  le  pouls  gauche  dur,  vigoureux  ,  très-fré-  Vouh rdonJija 
quent,  rebond ijfant  à  chaque  pulfation.  Je  prédis  que  fous  peu  le 
fang  couleroit  de  la  narine  gauche.  L'hémorrhagie  arriva  à 
onze  heures  de  nuit:  la  fièvre  cefTa  abfolument,  &  le  malade 
étoit  levé  au  huitième  jour. 

Observation  V.  Une  femme  fexagénaire  avoit  éprou- 


tint. 
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vé ,  dans  le  cours  d'une  fièvre  hémitritée  ,  devenue  continue  , 
deux  éruptions  ;  l'une  pourpreufe ,  &  l'autre  d'exanthèmes  mi- 
liaires....  Le  quatorze  au  matin,  le  pouls  droit  préfentoit  des 
intermittences  à  des  intervalles  inégaux  ,  les  autres  pulfations 
étant  irrégulieres  :  le  gauche  prenoit  un  autre  rhythme.  Il  étoit 
tel,  qu'après  chaque  intermittence,  il  fuivoit  plufieurs  pulfa- 
tions, cinq,  lix,  Tept,  qui  décroill'oient  fenliblement ,  &  qui 
étoient  terminées  par  une  plus  large.  (  Les  urines  dépoferent 
un  bon  fédiment  le  foir  même.  )  Le  quinze  au  matin,  le  pouls 
étoit  égal  abiblument  :  le  foir ,  il  revenoit  des  intermittences  de 
quatre  en  quatre,  cinq,  fix  &  fept  pulfations,  fans fautillement 
de  l'artère;  le  pouls  confervant  d'ailleurs  la  mollelTe  &  l'égalité. 
La  malade  étoit  affoiblie  :  elle  n'eut  qu'une  légère  évacuation 
bilieufe.  Le  feize,  une  once  &  demie  de  manne  lui  procura 
une  diarrhée  immenfe.  Sa  convalefcence  fut  longue  &  difficile: 
il  fallut  recourir  aux  cordiaux  j  mais  elle  refta  languiflante. ... 
Six  mois  après,  cette  femme  eut  une  rechute ,  &  fut  prife  par 
des  coliques  ,  avec  l'amertume  de  la  bouche ,  &  la  langue 
chargée.  Un  minoratif  la  purgea  abondamment.  Le  lendemain , 
?Q\.\\s inteJlinaL  {q^  pouIs  étoit  développé,  mou  dans  quelques  pulfations ,  fautil- 
tillant  dans  d'autres ,  intermittent  depuis  la  troijieme  jufquà  la 
feptieme.  Je  prévis  une  diarrhée,  qui  fuccéda  effeftivement.Deux 
jours  enfuite,  le  pouls  marquoit  encore  des  intermittences,  Se 
la  diarrhée  continuoit....  Un  peu  de  vin  la  ranima,  &  elle  re- 
vint en  parfaite  famé  {ce)..,, 

(ce)  Dans  ces  différentes  dénominations  des  pouls  critiques,  j'ai  fuivi , 
comme  dans  robfervation  de  leurs  modifications ,  la  doftrine  de  l'Auteur 
des  Recherches ,  la  feule  à  laquelle  je  me  fois  attaché ,  lors  même  que  j'ai 
eu  pris  connoilTance  de  la  méthode  de  M.  Fouquet.  Quand  on  s'eft  fait 
une  habitude  de  voir  les  objets  d'une  manière  à  foi ,  il  la  faut  conferver 
dans  la  crainte  qu'en  voulant  courir  après  toutes  les  méthodes ,  il  n'en  refte 
aucune.  Les  obfervations  que  je  configne  ici  ont  été  faites  en  l'année 
Ï761  ,  en6i  &  63  :  elles  fe  font  multipliées  dans  la  fuite,  ôc  mes  jour- 

Yoilà 
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Voilà  des  obfervations ,  qui  feront  luivies  d'un  plus  grand 
nombre ,  &:  que  les  Médecins  Cliniques  Içauront  apprécier. 
Elles  pourront  fervir  aux  jeunes  Oblervateurs ,  non  comme 
des  préceptes  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  donner,  me«s  comme 
autant  d'exemples  &  de  raifons  d'encouragement ,  pour  les 
décider  à  fixer  une  partie  de  leur  attention  fur  ces  modifica- 
tions eflentielles  de  quelques  efpeces  de  pouls  qu'ils  pourroient 
rencontrer,  dont  ils  feroient  certainement  firappés,  fans  cepen- 
dant en  pouvoir  faire  aucune  application ,  comme  il  arriva 
au  jeune  Solano. 

Occupé  conilamment  du  defir  d'étendre  mon  travail  fur  les 

naux  en  offriroient  un  afîez  bon  nombre.  J'ai  obfervc  en  1768  Vinciduus  de 
Solano ,  qui  fut  fuivi  d'un  flux  abondant  d'urines,  fans  diarrhée:  il  con- 
ferva  le  môme  caraftere  quelques  jours  de  fuite  ,  &  devint  ondulant  ;  alors 
la  fueur  fut  copieufe.  Je  n'ai  bien  vérifié  le  pouls  des  règles  qu'une  feule 
fois  avec  fuccès  ;  mais  fréquemment  les  pouls  fupéricurs ,  &  fur-tout  le 
pectoral.  L'ondulant ,  ce  pouls  qui  femble  fe  porter  au  dehors,  comme  par 
des  flots  d'eau  qui  rempliroit  les  vaiffeaux  ,    m'a   annoncé   la  fueur  pro- 
chaine bien  plus  fréquemment  que  le  pouls  aflîgné  à   cette  excrétion  par 
M.  de  Bordeu.  Mais  ce  n'eft  point  l'occafion  d'accumuler  ces  faits.  J'en 
devois   citer    quelques    exemples    à    l'appui    de   ce    que    j'avois    avancé 
(  page  Ixxiv)  ,   en  profefTant  la  poflibilité  de   prévoir  les  crifes  par  l'ob- 
fervation  des  pouls  critiques  :  on  en   trouvera  quelques   autres   exemples 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  J'avertis  cependant  que  je  me  contenterai  à 
l'avenir  d'affigner  le  nom  de  l'efpece  de  pouls  critique  que  j'aurai  obfervé, 
parce  que,  quand  je  l'ai  conftatée  auprès  de  mes  malades,  j'écris  fimple- 
ment  ,  en  faifant  l'hifloire  de  la  m^zà^xQ  ,  pouls  pectoral ^  pouls  intejîlnal ^ 
6>cc.  J'avoue  que  je  ne  me  fuis  livré  à  cette  étude  réfléchie  ,  que  d'après  les 
encouragemens  donnés  à   tous  les  Médecins    par  les  Vandermondes ,  les 
Hallers ,  les  Swietens,  pour  travailler  à  confirmer  une  doctrine  qui  fait  la 
gloire  de  l'Art.  Mais  j'avoue  auflli  qu'on  ne  les  rencontre  pas  (les  pouls  cri- 
tiques )  auffi  fréquemment  qu'il  y  auroit  lieu  de  les  attendre.  Lqs  obllacles 
que  Baglivi  &c  HouUier  ont  reconnu  s'oppofer  aux  crifes  dans  nos  climats 
6c  dans  la  plupart  des  méthodes  de  traitement ,   fe  renouvellent  ici  ;  on 
peut  même  remarquer  que  q'a  prefque  toujours  été  chez  les  pauvres  que  je 
ies  ai  rencontrés,  ou  lorfqu'on  avoit  fait  peu  de  remèdes. 
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branches  les  plus  importantes  de  la  Médecine,  j'eus  l'avantage 
de  me  dégager  d'allez  bonne  heure  des  fy ftêmes  de  l'école,  & 
de  toute  opinion  particulière  :  je  ne  voulus  abfolument  me  li- 
vrer quàfx  leuls  faits  d'oblcrvation.  Le  dirai-je  ?  Il  m'arriva 
fouvent  de  fermer  mon  Hippocrate,  &  de  m'interdire  fa  lefture 
pendant  des  mois  entiers ,  dans  la  crainte  de  devenir  l'efclave 
d'une  doftrine  que  je  commençois  à  trouver  féduifante. 

Je  voulois  me  foire  une  manière  propre  d'obfervcr,  &  j'eus 
toujours  le  delTein  d'y  apporter  la  plus  grande  exa61:itude.  Je 
fus  cependant  obligé  dans  Li  fuite  d'en  retrancher  le  fuperflu , 
c'ert-à-dire,  ces  foins  fcrupuleux  du  Phyficien  ,  qui  furchargent 
un^  obfervation  de  détails ,  fans  la  rendre  plus  inlbuftive  ,  & 
de  me  rapprocher  de  la  manière  d'obferver  d'Hippocrate. 

Je  fcntois  déjà,  je  l'avoue,  qu'elle  étoit  la  meilleure,  &  qu'on 
pouvoir  elTayer  de  I  imiter.  Mais  je  ne  m'en  érois  apperçu  qu'a- 
près avoir  pafTé  plufieurs  années  dans  l'attention  journalière  de 
chaque  phénomène  de  la  Nature,  relatif  à  l'art  de  guérir.  Mes 
yeux  ne  fe  dcflillerent  fur  une  précifion  (i  admirable  &  ii  élo- 
quente ,  C{ue  lorfqu'ils  furent  un  peu  plus  accoutumés  à  l'ha- 
bitude de  voir. 

Alors  ^e  me  contentai  d'obferver  les  grandes  variations  de 
l'athmofphere ,  la  durée  plus  ou  moins  longue  des  vents  dans 
une  même  llation ,  la  continuité  des  pluies  ou  de  la  fécherefle, 
le  lever  des  alfres,  les  Equinoxes,  &  tous  les  changemens  len- 
fibles  qui  peuvent  produire  une  intempérie.  Je  commençai  dès- 
lors  à  décrire  chaque  faifon  de  fuite,  au  lieu  de  la  variation  de 
chaque  jour,  qui  n'ell  intérell'ante  que  lorfqu'elle  préfente  deux 
intempéries  oppofées.  Je  continuois  d'écrire  chaque  jour  l'hif- 
toire  de  mes  malades  ;  attention  qui  me  fourniffoit  un  nombre 
d'obfcrvations  particulières  ,  qui  deviendront  propres  à  carac- 
térifer  l'enfemble  d'une  conflitution  jufques  dans  ies  variations^ 
&  cette  conflitution  fe  trouve  reportée,  fous  un  point  de  vue 
général,  à  la  fin  de  la  defcription  des  faifons. 
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Je  me  fuis  acquis,  par  ce  moyen,  les  matériaux  propres  à  faire 
le  Tableau  des  maladies  qui  ont  régné  en  Normandie  pendant 
douze  années  confécutives.  C'ell  le  travail  d'une  de  ces  années 
que  je  vais  offrir  dans  cet  ouvrage.  Ce  genre  de  travail  eft  vé- 
ritablement néceffaire  à  tout  Médecin  qui  veut  fuivre  les  ma- 
ladies épidémiques  ,  &  qui  doit  être  envoyé  au  fecours  des 
cantons  qui  en  feront  affligés;  c'efl  à  l'aide  de  ce  Journal,  qu'il 
connoîtra   la  conllitution  prédominante  dans  l'épidémie  qu'il 
va  combattre.  Il  paroîrra  en  homme  inftruit,  en  grand  Méde- 
cin ,  où  tout  autre  n'iroit  qu'en  tâtonnant.  Qu'il  fe  fouvienne 
que  toute  épidémie  eiî  produite  par  l'excès  &  le  dérangement 
d'une  conftitution  annuelle  ;  &  que  celle-ci  ne  peut  être  viciée 
que  par  une  des  grandes  conflitutions  de  maladies  qui  répon- 
dent à  celles  des  faifons.  Hippocrate  les  a  réduites  à  quatre  prin- 
cipales. L'inflammatoire  du  Printemps  ;  la  bilieufe  pour  l'Eté  ; 
l'atrabilieufe  en  Automne  ;   la  pituiteufe  ou  catarrhale  en  Hi- 
ver. Ainii  les  quatre  faifons  étant  régulières ,  on  verra  régner 
les  maladies  de  ces  quatre  conftitutions  dans  un  ordre  réglé; 
mais  leur  dérangement  fera  prédominer  celle  qui  doit  répon- 
dre à  l'intempérie  qui  aura  précédé  ,  &  qui  durera  plus   ou 
moins  long-temps.  Alors  ces  maladies  feront  plus  épidémiques  : 
elles  deviendront  peftilentiefles ,   fi  les  excès  de  l'intempérie 
ont  été  confidérables,  &  fur-tout  fi  l'excès  delhumidité  chaude 
a  prédominé,  comme  dans  la  Confl:itution  de  la  féconde  Sec- 
tion du  Livre  III  des  Epidémiques. 

On  remarquera  que  j'ai  réduit  ma  Table  d'obfervation  à 
quatre  colonnes.  Dans  la  première  fe  trouve  écrite  l'hiftoire 
de  la  maladie,  réduite ,  autant  que  je  l'ai  pu ,  à  fes  fymptômes 
naturels  &  eflentiels  ,  à  l'imitation  de  celles  des  Epidémiques- 
Effeftivement  il  n'y  aura  jamais  que  cette  feule  manière  de 
bien  obferver  une  maladie.  Cette  defcription  fait  Tableau  ;  & 
ce  tableau  ,  plus  ou  moins  frappant  à  raifon  du  génie  de  l'Ob- 
fervateur  ,  fera  toujours  reconnu  s'il  a  bien  faifi  la  Nature,  s'il 
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l'a  fidellement  rendue,  comme  le  fit  le  grand  Hippocrate.  Mais 
rOblervateur  de  la  Grèce  lemble  avoir  eu  le  feul  deflein  de 
nous  apprendre  à  peindre,  à  caraftérifer  lix  phyjlonomie  d'une 
maladie  ,^&  nous  montrer  l'ordre  que  tient  la  Nature  dans  Tes 
efforts,  les  mouvemens  qu'elle  eft  en  état  de  faire  valoir  dans 
fa  détrefle,  ainfî  que  les  grands  troubles,  les  coups  accablans 
fous  lefquels  elle  ell  fouvent  forcée  de  fuccomber  :  il  ne  nous 
indiqua  point  alors  une  méthode  de  traitement  pour  combat- 
tre ces  terribles  maladies. 

Il  m'a  donc  paru  indifpenfable  ,  ou  du  moins  plus  utile,  de 
marquer  dans  une  féconde  colonne  l'emploi  des  remèdes,  leur 
choix  6c  l'mftant  de  leur  adminill:ration  ;  parce  qu'alors  le  lec- 
teur inftruit  pourra  juger,  en  combinant  la  marche  de  la  mala- 
die ,  il  les  médicamens  ont  été  convenables ,  s'ils  ont  été  ad- 
minillrés  à  propos.  Il  le  jugera  encore  mieux  ,  en  comparant  le 
réfultat  de  la  troifieme  colonne  qui  expofe  leur  effet  fenfible. 
Cette  double  attention  porte  avec  elle  un  troiiieme  avantage  : 
c'ell:  de  faire  appercevoir  le  changement  que  les  remèdes  ont 
pu  produire  dans  la  marche  naturelle  de  la  maladie,  foit  avan- 
tageufement,  foit  en  augmentant  les  accidens. 

Ici  le  Médecin  Clinique  aura  fon  juge  devant-  fes  yeux  ;  &: 
rObfervateur  apprendra  à  dilHnguer  les  momens  où  la  Nature 
veut  être  abandonnée  à  elle-même  ou  fecourue  avec  aftivité. 
La  quatrième  colonne  fert  à  marquer  les  indices  de  la  coc- 
tion  ,  les  crifes  ou  excrétions  critiques,  le  triomphe  de  la  Na- 
ture, &:  la  voie  d'expuliîon  qu'elle  a  adoptée.  A  l'aide  de  ces 
différens partages,  l'obfervation  n'efl: point  embrouillée, &  l'Ob- 
fervateur  a  tout  vu  ;  il  a  même  l'avantage  d'en  rendre  compte 
à  la  poftérité.  C'eft  ainii  que  l'ame  femble  s'élever  par  degrés 
à  la  perfeftion  de  l'obfervation  } 

J'avois  été  appelle  dans  différentes  contrées  de  la  Province 
avant  de  me  fixer  dans  fa  Capitale  ;  par-tout  le  defir  d'obferver 
me  fuivit.  Je  le  fentis  s'accroître  encore  à  Rouen  ,  où  les  occa- 
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fions  paroiffoient  venir  au-devant  de  mon  goût.  M.  de  Crofnc 
me  confia  bientôt  de  grandes  épidémies:  fon  zèle  excita  le  mien. 
L'amour  de  l'humanité  guidoit  les  vues  de  bienfaifance  ;  celui 
de  mon  état  &  la  gloire  de  l'Art  provoquoient  mon'attention 
&  mes  foins.  C'eft  à  cette  émulation  que  je  dus  les  hiftoires  no- 
fologiques  des  épidémies  conlignées  dans  ce  volume.  PuifTent- 
elles  lérvir  d'encouragement  aux  artiftes  qui  voudront  obferver 
la  Nature  jufques  dans  les  plus  grandes  perplexités  de  l'huma- 
nité }  Je  ne  les  propoferai  certainement  pas  comme  des  modè- 
les :  il  n'y  en  a  qu'un  en  ce  genre.  Mais  peut-être  mes  obferva- 
tions  pourront-elles  préfenter  un  point  de  ralliement  qui  con- 
duifeà  l'étude  desEpidémiques ,  en  excitant  le  zèle  des  Obfer- 
vateurs  à  l'imitation  de  ces  admirables  chefs-d'oeuvres  ^ 

C'eft  après  les  avoir  lus  avec  réflexion,  que  l'on  pourra  juger 
fi  les  préceptes  propofés  ici  pour  parvenir  à  la  meilleure  ob- 
fervation  des  maladies,  conviennent  également  à  celle  des  ma- 
ladies populaires.  On  verra  qu'il  n'y  a  aucun  des  genres  d'ob- 
fervation  (de  ceux  qui  doivent  fixer  l'attention  journaHere  de 
rObfervateur)  qui  ne  puifte  entrer  dans  le  détail  hiftorique 
d'une  épidémie  j  &  qu'aucun  peut-être  ne  fut  négligé  dans 
mon  travail.  J'en  vais  faire  une  forte  de  réfumé,  propre  à  faire 
connoître  la  meilleure  méthode  d'obferver  les  maladies  épi- 
démiques. 

1°  On  a  commencé  par  décrire  l'état  des  faifons ,  de  celles 
même  qui,  quoiqu'antérieures ,  pouvoient  être  relatives  aux 
Conftitutions  épidémiques  de  l'année  1770.  Cette  defcription 
ne  porte  point  l'heureufe  précifion  de  celles  d'Hippocrate,  qui 
ne  préfenta  jamais  que  ce  qui  étoit  vraiment  nécelTaire.  Mais 
on  a  mieux  aimé  rendre  les  faifons  telles  qu'elles  avoient  été 
obfervées ,  que  de  les  réduire  à  certaines  bornes  qui  auroient 
privé  les  jeunes  artiftes  des  moyens  fucceflifs  de  parvenir  à  la 
plus  jufte  connoilTance  des  caufes  météorologiques.  Les  qua- 
tre faifons  font  décrites  de  fuite  ;   autrement  il  feroit  impoiîible 
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de  bien  juger  les  caulcs  d'une  épidémie  ,  qui  ne  peuvent  être 
connues,  à  moins  de  raflembler  les  faifons  précédentes ,  & 
d'établir  leurs  carafteres.  Ceft  pourquoi  j'ai  remonte  jufqu'à 
l'Automne  de  1769,  afin  de  ne  rien  laifler  à  defirer  aux  Ob- 
fervateurs  qui  voudront  chercher  la  liaifon  des  caufes  antérieu- 
res, ou  l'influence  d'une  intempérie  fur  les  conftitutions  épidé- 
miques  qui  la  fui  vent.  Hippocrate  femble  avoir  toujours  voulu 
commencer  la  deicription  des  faifons,  ou  la  conditution  an- 
nuelle, par  celle  de  l'Automne;  cependant  il  n'oublie  point 
d'indiquer  le  moment  oii  les  intempéries  fe  font  annoncées.  Je 
commence  mon  année  nofologique  au  Printemps,  en  faifant  re- 
marquer que  fi  rObfervateur  de  la  Grèce  commença  la  fienne 
par  l'Automne,  ce  fut  peut-être  pour  fe  conformer  à  l'ordre 
commun  des  Orientaux.  Mais  les  Romains ,  qui  ont  mis  leur 
nouvelle  année  en  Mars ,  l'ont  fait  par  une  raifon  naturelle  que 
j'adopte  volontiers  :  c'ell  que  ce  mois  eft  celui  de  l'équinoxe 
y,"^'"  ^',^"'''   du  Printemps,  qui  amené  les  premiers  beaux  jours,  qui  au- 

^uU£    dcvoiUe  par  .  .  . 

fis  ufages,  L.  V,  noncc  pour  ainli  dire  la  renaiffance  &l  le  développement  de  la 
ap-  j  pag-  7-  Nature;  c'eft  enfin  que  le  Printemps  eft,  dans  notre  climat, 
la  faifon  où  [3. fonte  humorale  fe  fait,  ainfi  que  la  dépuration 
des  humeurs  amaffées  pendant  l'Automne  &  THiver.  On  trou- 
vera cependant  les  maladies  de  chaque  faifon  ralfemblées  fous 
un  feul  point  de  vue ,  telles  qu'elles  ont  régné  comme  mala- 
dies courantes  ou  fporadicjues.  Car,  à  bien  le  prendre  ,  l'année 
entière  1770  porta  le  caraftere  Automnal  à  raifon  de  fes  gran- 
des intempéries  ;  conftitution  qui  fut  pourtant  contre-balancée 
par  la  Printaniere  ,  à  caufe  des  intempéries  de  c'nique  jour. 
«  Celles-ci  ne  font  effeftivement  pas  les  caufes  absolues  des 
»  conftitutions,  mais  les  élémens  des  caufes.»  C'eft-a-dire  que 
ces  conftitutions  journalières  font  les  élémens  des  conftitutions 
annuelles,  comme  les  fymptômes  qui  en  font  le  réfultat  fem- 
bîent  ne  pas  faire  des  maladies  efientielles ,  mais  d.s  élémens 
des  maladies  épidémiques.  {Conf,  Hipp.  Huxham.  Lommius.) 
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2°.  On  a  joint  à  la  tête  de  chaque  hiftoire  générale  d'une 
épidémie,  la  defcription  topographique-médicale  abrégée  du 
lieu  où  elle  a  régné.  Cette  attention  peut  concourir  à  faire  con- 
noître  pourquoi  la  caule  prédominante  a  frappé  épi«lémique- 
ment  fur  tel  canton,  fur  telle  ville,  plutôt  que  fur  une  autre.  Il 
eft  des  maladies  locales  &:  annuelles  qui  ne  dépendent  que  du  Hiji.  naturelle  de 
cours  de  certains  vents.  Il  y  a  des  vents  du  Midi,  qui,  lorf-  pag!'^î5j°ôcc.  ' 
qu'ils  durent  plufieurs  jours,  augmentent  la  violence  des  mala- 
dies ,  les  rendent  épidémiques ,  &  deviennent  la  caufe  d'une 
mortalité  plus  confidérable.  Je  n'ai  donné  ici  qu'une  idée  fort 
abrégée  de  la  topographie  de  Rouen,  i°  parce  qu'il  ne  s'y  ell 
point.préfenté,dans  l'année  1770,  de  maladies  vraiment  épidé- 
miques j  2*^  parce  que  cet  ouvrage  devoir  avoir  certaines  bor- 
nes, &  qu'une  defcription  médicale  exafte  eût  été  fort  éten- 
due. Cette  topographie ,  qui  doit  embraffer  l'expofition  de  la 
ville  ,  fon  climat ,  la  nature  de  fes  eaux ,  les  vents  qui  y  fouf- 
flent  plus  ou  moins  avantageufement ,  le  caraftere  de  fes  ha- 
bitans,  leurs  mœurs,  6:c.  fe  trouve  placée  plus  naturellement 
en  tête  de  mon  Journal,  année  1769.  Mais,  je  le  répète  ,  il 
eft  abfolument  effentiel  que  tout  Médecin  envoyé  au  fecours 
d'une  épidémie,  commence  par  faire  cet  examen,  &  qu'il  en 
donne  la  defcription  exafte ,  fur-tout  s'il  veut  conligner  dans 
les  faites  de  l'Art  l'hiftoire  de  la  maladie  qu'il  a  vue  régner  épi- 
démiquement.  Tel  eft  le  précepte  du  plus  éclairé  des  Obferva- 
teurs.  (  Dd  Aère  ,  locis  &  aquis.  ) 

3*^.  J'ai  configné  l'hiftoire  générale,  ou  le  tableau  en  grand 
de  chaque  épioémie,  en  commençant  par  indiquer  fes  fymptô- 
mes  précurfeurs;  en  la  préfcntant  dans  fon  origine,  fon  progrés 
&  fon  déclin;  en  montrant  fa  face  commune,  fes  fignes  patho- 
gnomoniqucs ,  les  accidens  effentiels ,  ceux  de  furcharge;  en 
partageanr  la  marche  de  la  maladie  épidémîque  en  fes  quatre 
temps  principaux  &  réguliers,  QeimdeVinvaJîon^ïaccraiJfement, 
Véiaty  6l  le  décàn. 
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Ce  font  ces  hiltoires  générales  que  l'on  trouve  rédigées ,  fou- 
vent  avec  peu  d'ordre  &  beaucoup  de  confufion ,  dans  tous 
les  Obfervateurs.  Il  femble  que  ce  font  les  feules  auxquelles  Sy- 
denham»£ijt  voulu  s'en  rapporter,  lui  qui,  au  milieu  de  tant  de 
vérités,  avança  que  rien  n'étoit  plus  contraire  au  progrès  de 
la  Médecine ,  que  les  obfervations  particulières.  «  Car  le  Mé- 
»  decin  ,  dit-il ,  voit  un  événement  aujourd'hui  :  l'année  fui- 
»  vante,  un  autre  en  voit  de  nouveaux  :  il  les  écrit  également  ; 
»  &  la  Médecine  eft  ainfi  ofFufquéc.  »  Mais  Freind ,  fon  Collè- 
gue, qui  écrivit  d'excellens  Commentaires  fur  les  premier  & 
troifieme  Livres  des  Epidémiques,  penfoit  bien  différemment, 
&  femble  avoir  prouvé,  contre  l'Obfervateur  Anglois,que  la 
méthode  curative  la  plus  complette  &  la  mieux  fondée ,  fur  la- 
quelle le  premier  vouloit  infirter,  n'étoit  due  qu'à  l'obferva- 
tion  exafte  des  cas  particuliers, 

Zimmermann  s'eft  appliqué  à  pefer  les  opinions  de  ces  deux 
grands  hommes,  &  à  combiner  leurs  réfultatsj  &  il  en  a  déduit 
que  les  unes  &  les  autres  nous  font  néceffaires.  «  Dans  les  hif- 
»  toires  générales  des  maladies ,  on  voit  fe  ranger  comme  de 
»  foi-miême  ce  qui  ei\  commun  à  plufieurs  fujets;  ou  l'on  voit  la 
»  maladie  félon  fes  phénomènes  les  plus  généraux ,  &  les  mé- 
»  thodes  curatives  qui  y  répondent  le  mieux.  Dans  les  hif- 
»  toires  particulières,  on  donne  le  détail  de  ce  qui  s'éloigne  de 

r>  cette  règle  commune,  fur-tout  des  diverfes  complications 

»  Quoique  la  Nature  foit  (impie  dans  le  tout ,  elle  elt  cepen- 
»  dant  variée  dans  les  parties  j  par  conféquent ,  il  faut  tâcher  de 
»  la  connoître  dans  le  tout  &  dans  les  parties.  »  C'efl  enfin  à 
l'aide  de  ces  deux  méthodes ,  que  nous  parviendrons  à  nous 
former  l'hiftoire  naturelle  des  maladies ,  le  premier  tréfor  de 
Ja  Médecine. 

D'ailleurs,  on  ne  conçoit  pas  comment  Sydenham  a  pu  s'é- 
carter de  la  véritable  route  qu'avoit  tenue  le  Prince  des  Obfer- 
vateurs y  qui  eut  toujours  foin  de  donner  une  idée  générale  des 

affeélions 
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affeftions  régnantes  dans  la  conftitution  qu'il  alloit  décrire  j 
mais  qui  voulut  en  outre  rendre  plus  fenlibles  les  cas  particu- 
liers dans  des  obfcrvations  féparées,  qu'il  configna  pour  l'inf- 
truclion  des  âges  (uivans. 

L'expérience  ne  femble-t-elle  pas  encore  prouver  la  nécef- 
fité  de  réunir  ces  deux  colleftions ,  puifqu'il  eft  arrivé  que  de 
tous  les  Oblervateurs ,  on  ne  connoît,  on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui que  ceux  qui  ont  communiqué  des  obfervations  particu- 
lières, relatives  à  quelque  genre  de  maladies,  ou  propres  à, 
conflater  la  valeur  de  certains  fignes  efTentiels  à  la  richeffe  de 
l'Art  ?  Ainfi  on  lira  toujours  Profper  Alpin ,  Pifon ,  Foreflus  , 
Bonnet,  Schenkius,  Tulpius,  Hoffmann  &  Stahl.  Les  conftitu- 
tions  de  Sydenham  feront  toujours  admirées  ^  &  l'on  verra 
pafTer  à  la  poflérité  les  Epidémiques  de  Baillou,  cet  auteur  ef- 
timable ,  dont  l'illuftre  Haller  a  dit  qu'aucun  n'a  fçu  faire  une 
application  plus  concife,  &  plus  exafte  en  même  temps,  des  pré- 
ceptes d'Hippocrate;  &  qui  n'eut  d'autre  agrément  dans  fa  vie, 
que  d'être  auprès  du  lit  des  malades,  ou  dans  fon  cabinet,  à 
étudier  la  Nature.  S'il  eiît  mis  un  peu  plus  d'attention  dans  la 
defcription  des  faifons ,  moins  d'hétérogène  &:  plus  d'étendue 
dans  les  vrais  fymptômes  des  maladies  c{u'il  obfervaj  s'il  fe  fût 
appliqué  à  combiner  les  diverfes  conftitutions,  &  leurs  rapports 
mutuels,  il  eût  fait,  des  Epidémiques  Françoifes,  le  pendant  de 
celles  de  la  Grèce.  Mais  parmi  tous  les  Obfervateurs  que  nous 
avons  cités,  Forefcus  eft  peut-être  le  feul  dont  quelques  obfer- 
vations, bornées  à  un  très-petit  nombre,  font  véritablement  un 
tableau  de  la  maladie  :  les  autres  écrivirent  dans  la  vue  de  con- 
duire à  l'excellence  d'une  méthode  curative,  ou  de  faire  valoir 
un  médicament  qu'ils  avoient  adopté,  &  non  pour  peindre  la 
Nature  dans  fa  belle  fimpHcité. 

D'après  ces  con{îdérations,quej'avois  apperçues  dans  le  loin- 
ain  dès  les  premières  années  de  ma  pratique ,  on  ne  fera  pas 
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fiirpiis  de  voir  la  defcription  générale  de  chaque  Epidémie  , 
fuivie  d'une  colleftion  d'hidoires  particulières  de  ces  mêmes  ma- 
lades, que  j'avois  confignées  pour  me  fervir  de  point  de  rallie- 
ment en  de  femblables  occafions.  Ces  faits  particuliers  font  la 
pierre  de  touche  de  l'Obfervateur.  C'ell  ici  que  je  fens  vérita- 
blement toute  ma  fcibleffe.  Si  Boerhaave  fut  ému  au  moment 
qu'il  publia  fes  Aphorifmes,  parce  qu'il  fentit  leur  diftance  de 
ceux  d'Hippocrate  ,  combien  ne  dois-je  pas  être  effrayé  en 
offrant  une  imitation  hafardée  des  Epidémiques  ! 

La  main  d'un  ami  les  arracha  (  ces  obfervations  que  je  n'a- 
vois  écrites  que  pour  ma  propre  utilité  )  de  l'obfcurité  de  mon 
cabinet,  pour  les  f^ure  paffer  fous  les  yeux  des  Maîtres  de  l'Art: 
leur  approbation,  leurs  encourngemens,  y  mirent  un  prix  que 
je  ne  connoiflbis  pas.  Enfin,  l'attention  d'un  grand  Miniftre, 
protefteur  des  fciences  &  l'ami  des  hommes  ,  va  les  faire 
paroître  au  grand  jour.  Que  dis-je?  on  veut  que  cet  eiîai 
Ibit  dépofé  dans  les  hôpitaux  du  Royaume  l  Que  de  réfle- 
xions ,  que  d'objets  de  crainte  &  de  fenfibilité  fe  préfentent  à 
mon  ame  étonnée  (Jd)  !...  C'eft  à  leur  (implicite,  à  la  can- 
deur de  l'expreffion  ,  à  la  vérité  de  l'obfervation  ,  que  j'en  ap- 
pelle. 

40.  J'ai  fuivi  dans  la  rédaftion  des  hiftoires  de  chaque  ma- 
lade attaqué  de  l'épidémie,  le  même  ordre  que  j'ai  toujours 

(û'.a')  L'ordre  du  Gouvernement  femble  donc  rendre  cette  publication, 
moins  téméraire  ,  &  me  purger  de  toute  préfomption.  Mais  je  dois  foUiciter 
l'indulgence  du  public  fur  les  fautes  acceffoires  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l'étendue  de  ce  volume.  J'avois  écrit  en  latin  ;  on  m'a  forcé  de  repren- 
dre la  langue  nationale.  L'ouvrage  ne  s'eft  point  imprimé  fous  mes  yeux, 
&  iron  manufcrit  me  fut  enlevé  i!  y  a  près  de  deux  ans.  Par  conféquent 
des  répétitions  inévitables,  quelques  négligences  de  flyle,  6c  peut-ctre 
beaucoup  d'autres  erreurs ,  s'y  feront  glifTées  malgré  moi. 

Qiiod  non 

Muha  dits  &  multa  iitxini  cocrcuit  ;    atque 
Prdjccluin  dccics  non  cajîigavit  ad  nngucm. 
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tenu  dans  mes  obfervations  journalières.  Mais  j'ai  cherché  à  les 
ranger  chacune  à  leur  place ,  de  manière  qu'elles  puflent  fervir 
à  marquer  les  nuances  de  l'épidémie,  depuis  Ton  commence- 
ment jufqu'à  Ion  déclin  ;  à  faire  connoître ,  par  la  liailbn  des 
caufes  météorologiques ,  ce  que  l'intempérie  du  moment  pou- 
voit  ajouter  à  celles  qui  avoient  précédé.  (  Voye^  les  variations 
des  fymptômes  &  de  la  mortalité  de  l'Epidémie  de  Louviers.  ) 
Cet  ordre  conduit  encore  à  marquer  la  différence  qu'un  chan- 
gement de  traitement  pouvoit  apporter  dans  la  face  de  l'épi- 
démie. (  Confère:^  fur-tout  les  Malades  de  l'Epidémie  du  Gros- 
Theil.  ) 

Chaque  obfervation  eft  écrite  dans  un  ftyle  libre ,  qui  tient 
au  langage  vulgaire ,  avec  cette  fimplicité  naturelle  qui  con- 
vient à  l'obfervation ,  pour  qu'elle  rende  le  vrai  fenfible ,  & 
qu'elle  foit  entendue  facilement.  Je  me  fuis  appliqué  à  ne  point 
m'écarter  dans  la  narration  au-delà  de  mon  fujet: 

«  ....  Su  Jîmplex  duntaxàt  &  uniwi. 

5^.  J'ai  cherché  les  occafions  de  comparaifon  de  ces  hif- 
toires  épidémiques ,  avec  celles  de  tous  les  âges ,  autant  que 
j'en  ai  pu  connoître j  &  ce  dernier  genre  de  travail,  qui  ne  fe 
trouve  ici  que  par  addition  dans  les  notes,  dans  des  remarques, 
doit  naturellement  être  l'ouvrage  de  quelques  Rédacteurs  inf- 
truits  &  confommés  dans  l'expérience  médicale,  plutôt  que  de 
rObfervateur  même  ,  qui  doit  fe  contenter  d'écrire  ce  qu'il 
voit,  &  les  rapports  de  ce  qu'il  voit  avec  les  chofes  naturelles  , 
relatives  à  telle  ou  telle  circonftance.  C'eft  pourquoi  je  con- 
feille  d'écarter  de  l'enfemble  de  l'obfervation,  comme  je  l'ai  fait 
moi-même  avec  grand  foin ,  ces  recherches  de  comparaifon  , 
quelqu'intéreffantes  qu'elles  puffent  être.  A  peine  me  fuis -je 
permis  de  hafarder,  dans  les  Remarques  fur  l'Epidémie  de  Lou- 
viers ,  une  explication  phyfico-médicale  fur  fes  caufes  appa- 
rentes. En  un  mot ,  je  n'eus  pas  même  pour  but,  en  écrivant 
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ces  hillûircs  ieparées,  de  prononcer  de  quelle  conftitution  elles 
dépendoient ,  ni  d'examiner  quelles  conlequences  on  en  pou- 
voir déduire.  Pourquoi  cette  négligence  ,  me  demandera-t-on  ? 
C'eft  que  je  fuis  convaincu  qu'il  faut  avoir  obfcrvé  cent  fois 
un  même  phénomène,  un  même  fait  de  pratique  en  Médecine, 
pour  en  faire  une  affertion.  C'eft  que  je  crois  que  nous  n'avons 
point  aflez  de  faits  confirmatifs  de  la  doftrine  d'Hippocrate  , 
pour  ne  pas  avouer  que  l'on  feroit  tenté  de  jurer  encore  fur  fa 
parole.  Ceû  enfm  qu'il  ne  faudra  prononcer,  qu'après  avoir  ra- 
mafle  un  nombre  infmi  de  matériaux  utiles ,  qu'après  les  avoir 
réunis  &  pofés  chacun  à  leur  place,  après  avoir  bien  réfléchi  fur 
leurs  réfultats,  après  avoir  vu  cent  fois  la  vérité  dans  fon  plus 
grand  jour. 

Maintenant  je  laifTe  aux  Obfervateurs  à  juger  fi  le  plan  d'ob- 
fervation  que  j'ai  tracé  ell  le  plus  avantageufement  dirigé  pour 
les  progrès  de  l'Art ,  s'il  a  été  à  peu  près  rempli  dans  mon  tra- 
vail, fi  mes  obfervations  peuvent  être  propofées,  &  fi  l'on  y  re- 
connoît  la  Nature.  J'invite  mes  contemporains  à  mieux  faire  : 
j'ofe  les  appeller  à  l'obfervation  exafte  des  maladies ,  &  à  l'hif- 
toire  nofologique  de  celles  qu'on  appelle  épidémiques  ou  popu- 
laires. Difons  mieux  :  c'efl:  un  Miniilere  éclairé  fur  le  véritable 
bonheur  des  peuples;  c'eil:  l'autorité  d'un  fage  Monarque,  guidé 
par  l'amour  de  fes  fujets,  qui  veut  ranimer,  en  ce  iiecle  de  la 
philofophie  ,  le  zèle  &  l'attention  de  tous  les  Obfervateurs. 
Déjà  les  encouragemens  ont  volé  de  toutes  parts  :  l'émulation 
fera  bientôt  fécondée.  Il  étoit  julle  qu'elle  le  fût  dans  une  clafle 
d'hommes  dévoués  au  falut  de  la  patrie,  &  recommandable  par 
fes  fervices  continuels.  Tel  ell  fans  contredit  le  Corps  des  Mé- 
decins du  royaume.  C'ell  à  ce  Corps  qu'il  appartient  d'amafTer 
pour  la  gloire  de  l'Art  une  plus  grande  quantité  de  bons  maté- 
riaux, que  le  génie  obfervateur,  appuyé  fur  une  longue  expé- 
rience ,  fçaura  placer  à  leur  rang.  RcrléchilTons  un  inilant  fur 
ce  travail  :  il  eft  difficile ,  il  eft  immenfc  ;  mais  il  eft  glorieux , 
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il  eft  important.  Et ,  s'il  eût  été  continué  depuis  vingt-deux  fié- 
cles,  quelle  chaîne  de  vérités  étonnantes  fc  feroit  étendue  de- 
puis le  berceau  de  la  Médecine ,  jufqu'à  nos  jours  î 

Alurius  Jlc 
Alura  pofcit  opcm  res  ;  &  conjurât  amicè 

Tune  tune 

Multa  renafcentur ,  qu<z  jam  Jilucre 

Tantuju  ferles  juncluraque  pollet  ! 

HORAT. 

Scrlbebain  Rothomagi ,    iij  Idus  Aprills ,  anno  M  dcc   lxxvi. 
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APPROBATION, 

J'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Ms'  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Ma- 
nufcrit  intitulé  :  Obfervations  furies  Maladies  Epii/.cniiques , 
par  Ai.  Lépecq  de  la  Clôture  ,  docleur-régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Caen  ,  &  aorré^é  au  Colles:e  des  Médecins  de  Rouen. 
Cet  Ouvrage  ell:  le  fruit  de  l'Obfervation  ,  dirigée  par  une 
connoiiTance  des  principes  de  la  bonne  théorie ,  &c  ibutenue 
par  une  jufte  application  des  préceptes  d'une  faine  pratique: 
la  publication  ne  peut  qu'en  être  utile  au  public.  A  Paris,  le 
8  Avril  1776. 

CARRERE. 


PRIVILEGE      DU     ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
civils,  &  autres  nos  Jufticlers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le 
fieur  *  *  *  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  des  Obfervations  fur  les  Maladies  Epidemiques  ,  &c.  s'il  Nousplaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  CES  CAUSES  , 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps  de^Jx  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  aufli 
d'imprimer ,  ou  faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permiflîon  expreife  &  par  écrit  dudit  Expo- 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 


confrcvenans ,   dont  un  tiers  à  Noiiî ,  un  fiers  à  l'Hôtel-  Dieu   de  Pari?, 
6f  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,    &c  de 
tous  dépens ,  dommages   &  intérêts.   A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau 
papier  &^ beaux  carafteres ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
^  notamment  à  celui  du    lo  Avril  1725  ,  à  peine  de  déchéance  du  pré- 
fent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofcr  en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  rimpreflion   dudit  Ouvrage  fera   remis  ,   dans  le  même  état 
où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  HuE  DE  MiROMÉNiL; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  oc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le /ieur  DE  Maupeou, 
&  un  dans  celle  dudit  lieur  HuE  de  MîROMÉNIL;   le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.   Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &:  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant ,  &c  fes  ayans  caufes ,  pleinement  &:  paifi- 
blement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,    qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou   à    la    fin  dudit  Ouvrage  ,    foit  tenue  pour   duement 
fignifiée ,    &  qu'aux  copies    coUationnées  par  l'un  de  nos   amés  &  féaux 
Confeillers  -  Secrétaires ,   foi  foit  ajoutée   comme  à  l'original.   Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,    de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  &  néceiïaircs  ,   fans  demander  autre 
permiflion,  6c  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &:  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  dix-feptieme 
jour  du  mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-feize^  ôc  de 
notre  Règne  le  troifieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  LE  BEGUE. 

Regljlré  fur  le  Regtjlrc  XX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris  ^  n^  ^S^->  folio  180  ,  conformément  au  Ré" 
clément  de  1^2^^  A  Paris ^  cciq  Juillet  i y yG. 

Signé  LAMBERT,  Adjoint, 
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ANNÉE     1770 


ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  SAISONS. 

LEs  premiers  jours  de  l'Automne  (année  17^9  *)  nous 
amenèrent  une  abondance  de  pluie ,  les  vents  foufïlant 
conftamment  du  Sud,  ou  duSud-Sud-Oueft,  le  mercure  reftant 
déprimé  dans  le  baromètre,  depuis  27  pouces  6  lignes,  jufqu'à 
28  pouces  j  alors  le  thermomètre  montoit  affez  régulièrement 
chaque  jour  du  8,  9^  degré,  jufqu'au  1 5^  au  deiTus  du  terme 
de  la  congélation.  Ainfi  fut  marqué  le  lever  à'Arclurus. 
Mais  au  commencement  d'06lobre  ,  les  vents  du  Septen- 

*  Quoique  mon  deffein  foit  de  borner  cet  ouvrage  à  la  fîmple  col- 
leélion  des  obfervations  faites  en  1770,  pour  ne  pas  donner  trop  d'éten- 
due à  un  premier  eflal ,  Il  m'a  cependant  paru  Indifpenfable  de  commen- 
cer la  defcrlptlon  des  falfons  par  l'Automne  de  }-7^$  y  po""^  les  raifons  que 
j'ai  expofées  dans  le  Difcours  Préliminaire. 


i  Etat  général  des  Saisons, 

trion  ibufflerent  ;  &  le  froid  fut  porté  au  degré  de  la  glace 
dans  les  campagnes  ,  &  au  3  ou  4^  degré  au  deflus  de  o  à 
notre  thern^ometre ,  qui,  dans  tous  ces  jours,  ne  montoit  pas, 
à  midi,  au-delà  du  6^  degré.  Le  mercure  s'étoit  fixé  au  defius 
de  28  pouces.  Il  faifoit  beau  temps ,  û  l'on  en  excepte  les 
brouillards  du  matin,  &  quelques  petites  pluies  froides,  peu 
fenfibles.  Le  vent  varioit  quelquefois,  en  pafTant  du  Nord  à 
la  première  llationj  mais  il  y  relloit  peu,  &  le  ciel  alors  étoit 
nébuleux.  Ce  temps  étoit  très- favorable  pour  l'agriculture. 
On  apperçut  dans  le  cours  de  ce  mois  une  Comète  qui  s'étoit 
montfée  dès  la  fin  de  Septembre. 

Sous  le  figne  du  Scorpion  ,  après  une  gelée  de  quelques 
jours,  le  vent  du  Midi  reprit  fa  ftation,  dans  la  nuit  du  28, 
avec  une  forte  d'impétuofité  :  le  baromètre  étoit  déprimé  dès 
la  veille  ,  &  le  mercure  fe  tint  long-temps  au  deflbus  de  28 
pouces  j  mais  il  faifoit  chaud  ,  la  liqueur  du  thermomètre  fe 
portant  jufqu'à  1 5  degrés  ,  malgré  les  pluies  continuelles  de 
chaque  jour.  On  obferva  à  la  fin  d'O^lobre,  à  Rouen  &  a 
Caen,  plufieurs  Aurores  boréales  très-confidérables.  Telle  fut 
la  température  jufqu'au  onze  Novembre,  que  la  gelée  reprit 
afiez  fort.  Il  plut  le  lendemain  pendant  vingt- fix  heures  de 
fuite  ,  de  les  pluies  continuèrent  quelques  jours.  Du  16  au  21, 
la  gelée  fut  portée  jufqu'à  4  degrés  au  deffous  du  point  de 
la  glace. 

Le  Sagittaire  ramena  une  température  plus  douce  j  &  quel- 
ques jours  après,  il  tomba  de  petites  pluies  froides.  Dans  la 
nuit  du  30  Novembre  ,  la  gelée  fut  légère.  Le  baromètre 
monta,  le  i^""  Décembre,  à  28  pouces  6  à  7  lignes;  &  le 
même  foir ,  à  fix  heures  &  demie,  onreffentit  à  Rouen  une 
forte  fecoulTe  de  tremblement  de  terre  ,  qui  dura  à  peu  près 
trois  ou  quatre  fécondes.  Les  vents  du  Nord  foufïlerent  encore 
pendant  huit  jours  -,  ceux  du  Midi  leur  fuccéderent ,  &  rame- 
nèrent l'humidité,  avec  un  air  chaud  Sa  rempli  de  brouillards. 
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Le  dernier  jour  de  l'Automne  fut  marqué  par  un  coup  de  ton- 
nerre. 

Au  Solftice  d'Hiver  (ly^jç)  régnoient  les  vent<^  du  Sud  ou 
d'Oueft,  avec  des  tempêtes,  de  grandes  pluies,  des  orages  mê- 
lés de  quelques  coups  de  tonnerre.  Dans  les  derniers  jours  de 
Décembre ,  le  baromètre  prit  fa  ftation  au  deffus  de  28  pouces 
4,  5  lignes.  Il  fit  froid  i  il  tomba  de  la  neige  pendant  deux 
jours  feulement.  Car  les  vents  du  Midi  firent  revenir  l'humidité 
chaude  ;  &  le  thermomètre  montoit ,  comme  auparavant ,  à 
10  degrés,  à  midi.  Le  vent  du  Nord  foufBa  enfuite  depuis  le  6 
jufqu'au  1 5  Janvier  :  il  tomba  dans  ces  jours  une  quantité 
de  neiges.  Leur  fonte  fubite  fit  entrer  les  eaux  dans  le  bas  de 
la  ville  :  elles  y  féjournerent  quelque  temps. 

Au  Verfeau,  les  vents  d'Occident  foufflerent,  en  variant, 
pour  peu  de  temps,  au  Nord,  rarement  au  Sud  ;  mais  il  tomboit 
chaque  jour  de  petites  pluies  douces  :  la  colonne  de  mercure 
s'étoit  foutenue  très-haut,  depuis  28  pouces,  même  5,6,7  hgnes 
au  deffus,  jufqu'au  6  Février,  jour  auquel  elle  baiffa,  en  un 
infiant,  d'un  pouce,  en  tombant  à  27  pouces 6,  5  Hgnes.  Le 
lendemain  il  s'éleva  un  ouragan  furieux ,  qui  paffa  du  Levant 
par  rOueft,  &  continua  de  fouffler  du  Nord  depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu'à  dix  du  foir ,  en  enlevant  les  arbres ,  les  toits, 
&  ravageant  toute  la  Normandie  :  il  tomboit  en  même  temps 
de  la  neige.  Le  8  le  baromètre  remonta  à  28  pouces  alignes, 
&  9  lignes  dans  les  jours  fuivans  ;  cependant  il  tomboit  conf- 
tamment  de  petites  pluies  douces....  Le  17  la  colonne  du 
baromètre  s'abaiffa  de  nouveau  jufqu'à  27  pouces  4,  ç  lignes, 
les  vents  foufflant  de  l'Occident  avec  impétuofité  -,  &:  il  tom- 
boit des  torrens  de  pluie  *. 

*  La  même  variation  fut  obfervée,  les  7&  17  Février,  à  Lille,  par 
M.  Boucher  :  le  mercure  defcendit  tout  d'un  coup  jufqu'à  17  pouces  ,  17 
pouces  I  ligne.  Il  y  fit  {èulement ,  dans  ce  mois ,  un  peu  plus  froid  qu'à 
Rouen,  M,  Granc  dit  que  cet  hiver  a  été  ferein  en  Angleterre, 
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Sons  le  figne  des  PoilTons ,  les  vents  du  Septentrion  repri- 
rent remplie  :  ils  foiiffloient  doucement  :  il  geloit  peu ,  mais 
il  régnoit  une  humidité  froide,  pendant  que  le  baromètre  rc- 
montoit  infenfiblement  vers  28  pouces.  Il  fit  aflez  beau  temps 
nu  commencement  de  Mars,  le  thermomètre  montant  jufqu'à 
10  degrés  i  bientôt  revint  l'humidité  avec  le  vent  du  Midi. 
Enfin,  aux  derniers  jours  de  l'Hiver,  la  gelée  reprit  affez  foible- 
ment  j  &le  vent  du  Nord  amena  les  neiges,  la  grêle,  fuivies 
du  beau  temps  pour  le  commencement  de  l'Equinoxe. 

Le  Printemps  de  1770  a  commencé  par  une  gelée  de  3  , 
4  degrés  ;  les  vents  foufîloient  du  Nord  :  le  ciel  étoit  ferein. 
Cet  état  a  duré  depuis  l'Equinoxe  jufqu'après  les  premiers  jours 
d'Avril.  Alors  la  colonne  de  mercure  s'ell:  précipitée  au  deflous 
de  28  pouces,  &:  il  tomboit  fouvent  une  petite  pluie  froide. 
E)ans  tout  le  cours  d'Avril  la  faifon  a  toujours  été  inconilante, 
&  l'intempérie  on  ne  peut  plus  variable.  Car  nous  pafiions 
fubitement  d'un  air  froid  &  piquant,  ou  bien  humide  &  âpre, 
les  vents  du  Septentrion  foufflant  tranquillement,  à  la  tiédeur 
des  vents  du  Midi ,  qui  s'élevoient  avec  impétuofité  ,  &  for- 
moient  fouvent  des  tempêtes  :  le  thermomètre  n'a  cependant 
pas  monté  au  deffus  de  10  ,  12  degrés  j  mais  le  lendemain  il 
defcendoit  à  2,  3,  4,  5  degrés  au  defTous  du  terme  de  la 
glace,  &:  il  tomboit  de  la  neige  ou  de  la  grêle:  (c'étoitle 
cours  de  la  lune  de  Mars.)  Cette  même  intempérie  régnoit 
encore  aux  premiers  jours  de  Mai  ;  mais  du  7  au  8  les  vents 
fe  font  décidés  méridionaux.  Le  10,  le  thermomètre  a  monté, 
à  midi,  jufqu'au20^  degré;  (de  même  précifément  à  Lille) 
&  cette  chaleur  plus  que  printaniere  a  continué  jufqu'à  l'en- 
trée du  foleil  aux  Gémeaux.  Le  tonnerre  &  les  orages  font 
furvenus  dans  ce  court  intervalle  ;  la  pluie ,  qui  venoit  à  la 
fuite,  refroidilToit  l'atmofphere.  Pendant  la  durée  entière  de 
cette  conftellation ,  il  n'a  point  foufflé  d'autre  vent  que  celui 
du  Nord,  fi  l'on  excepte  quelques  jours  de  l'Oueft-Nord-Ouefl:.' 
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La  faifon  printaniere  a  donc  été  tout-à-coup  refroidie;  nou- 
velle intempérie  qui  a  fait  le  plus  grand  tort  aux  pommiers, 
parce  qu'il  faifoit  très-froid  ,  &  qu'il  geloit  légèrement  dans 
les  nuits,  le  ciel  reliant  toujours  ferein. 

Les  papiers  publics  ont  fait  mention  de  fortes  fecoufles  de 
tremblement  de  terre,  pendant  cette  faifon,  en  Amérique  :  on 
en  a  reffenti  de  plus  légères  en  Europe  ;  en  France ,  dans  nos 
provinces  méridionales. 

Au  Solftice  d'Eté ,  la  température  étoit  humide  &  froide. 
Les  vents  ont  peu  foufïlé  du  Nord,  prefque  toujours  del'Oueil. 
Ils  ont  amené  des  torrens  de  pluie  ;  le  baromètre  reftant  conf- 
tamment  déprimé  au  deflbus  de  28  pouces;  &  le  thermomètre 
depuis  9,  10  degrés^  jufqu'à  14,  15  au  plus  haut.  Les  vignes 
ont  coulé  :  lafleuraifon  des  bleds  a  été  aufîi  fort  endommagée. 
Il  eft  venu,  vers  la  fin  du  figne  de  l'EcrevifTe,  deux  jours  de 
chaleur,  &  enfuite  plufieurs  jours  de  brouillards.  Le  foleil  en- 
trant au  Lion  ,  le  temps  eft  devenu  plus  beau  :  le  mercure  a 
monté  par  degrés  de  28  pouces,  i,  2  lignes,  jufqu'à  ç,  (?. 
La  moitié  des  jours  caniculaires  a  été  fort  tempérée,  le  ther- 
momètre montant  depuis  le  15*^  degré  jufqu'à  20,  (  les  vents 
Septentrionaux  régnant  toutes  les  nuits);  mais  le  5  d'Août  les 
vents  fe  font  tournés  au  Midi ,  &  la  chaleur  a  été  portée  du 
20  au  26^  degré,  où  elle  s'eft  foutenue  pendant  le  refte  de  la 
Canicule  :  il  faifoit  alors  fort  beau  temps. 

Sous  le  figue  de  la  Vierge ,  la  température  a  changé  fubite- 
ment  :  les  vents  d'Occident  ont  amené  les  pluies ,  feulement 
pour  quelques  jours  ;  ceux  du  Nord  ont  enfuite  repris  l'em- 
pire ,  &  rendu  le  ciel  ferein.  Les  nuits  étoient  très-froides  j 
mais  le  foleil  échauffant  nos  côtes  pendant  le  jour ,  le  ther- 
momètre montoit  encore  (à  midi,  à  deux  heures)  jufqu'à 
17,  18,  20  degrés.  Les  vents  du  Midi  ont  foufïlé  vers  l'Equi- 
noxe,  au  lever  ^Arciums. 

L'Automne  s'eft  annoncé  par  des  bourrafques ,  des  coups  de 
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vents  impétueux  du  Midi,  duSud-Oueft,  avec  une  quantité  de 
pluie  très-confidérablej  le  baromètre  reftant  déprimé  beaucoup 
au  deflbus  de  28  pouces.  Cependant  le  thermomètre  montoit 
encore,  dans  Tes  derniers  jours  de  Septembre,  depuis  le  16*^  juf- 
qu'au  20,  24^  degré  :  l'air  étoit  toujours  humide ,  pefant  & 
peu  élaftique  ;  Undè  fihrïs  laxïtas  ;  humoribus  metuenda  putredo, 
EfFeélivement  tous  les  corps  étoient  abattus  &:  généralement 
mal  à  l'aife.  Les  brouillards  qu'on  éprouve  tous  les  ans,  pen- 
dant l'Automne,  aux  rives  delà  Seine,  nous  ont  incommodé 
plus  tôt  qu'à  l'ordinaire  :  il  en  régnoit  tous  les  matins  de  fort 
épais.  Le  mois  d'Oftobre  entier  a  préfenté  l'intempérie  au- 
tomnale ,  qui  même  eil  devenue  l'intempérie  de  chaque  jour. 
Car  fouvent ,  &  prefque  tous  les  jours,  le  vent  du  Nord  Ibuf- 
floit  le  matin  ;  celui  du  Midi  le  foir.  Dangereufe  variation  i 
(Conférez  les  Aphor,  d'Hipp.  4,  8,  17,  de  la  troifieme  v^ec- 
tion.) 

Le  foleil  entrant  au  figne  du  Scorpion, la  colonne  de  mercure 
à  defcendu  tout-à-coup  à  27  pouces  6  lignes  &  demie,  5  hgnes: 
le  thermomètre  étoit  alors  au  5^  degré  au  deflus  du  terme  de 
la  congélation  ;  il  tomboit  des  torrens  de  pluie.  Au  commen- 
cement de  Novembre  ,  le  baromètre  a  remonté  à  28  pouces 
6  lignes  :  (  les  vents  foufiloient  tranquillement  du  Nord ,  &  pro- 
curoient  une  petite  gelée.)  Le  7,  la  colonne  s'eft  précipitée 
tout- à- coup  à  27  pouces  9  lignes:  (les  \ents  étoient  au 
Sud-Oueft,  &:  il  tomboit  une  grande  pluie.)  Le  19,  elle  def- 
cendoit  encore  plus  bas,  27  pouces  alignes.  Le  venta  repris 
brufquement  le  Nord,  &  il  a  tombé  de  la  neige.  Au  lever  du 
Sagittaire,  &  plufieurs  jours  enfuite,  le  baromètre  a  marqué 
des  variations  étonnantes,  &  d'autant  plus  remarquables,  qu'el- 
les fe  pafToient  en  douze  ou  vingt  heures  :  le  mercure  fe  por- 
toit  alors  de  28  pouces  6,  7  lignes,  à  27  pouces  6  lignes,  8c 
fucceflivement.  Les  vents  fouffloient  de  l'Occident,  du  point  de 
rOueft-Sud-Oueft  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  tempêtes  qui  ont 
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fait  faire  naufrage  à  beaucoup  de  navires  ;  &  il  tomboit  toujours 
des  pluies  immenfes.  La  Seine  a  forti  de  fon  lit  j  les  eaux  ont 
pénétré  dans  la  ville  :  elles  y  ont  peu  féjourné  ,  les  vents  ayant 
repris  leur  ftation  vers  le  Nord  ,  avec  un  peu  de  gelée  de  2  de- 
grés. C'étoit  au  10  Décembre  j  &,  trois  jours  après,  ils  étoient 
retombés  au  Sud-Oueft.  Les  pluies  ont  recommencé  en  abon- 
dance ,  &  cette  intempérie  a  continué  jufqu'au  Solllice.  Il  eil 
furvenu  un  nouvel  ouragan  la  nuit  du  21  au  23  Décembre. 

Cet  Automne  a  été  remarquable  par  fon  inconftance  extraor- 
dinaire ,  &  par  une  prodigieufe  quantité  de  pluie ,  qui  a  fub- 
mergé  non -feulement  la  Normandie  ,  mais  encore  plufieurs 
provinces  de  la  France,  fi  Ton  en  croit  les  journaux  &  nou» 
velles  publiques. 

Au  Solftice  d'Hiver,  la  Seine  étoit  fortic  ,  pour  la  féconde 
fois,  de  (oa  lit  ;  &  il  pleuvoit  tous  les  jours,  avec  le  vent  du 
Midi  ou  ceux  de  l'Occident.  Le  baromètre  étoit  fixe  à  28  pou- 
ces ,  rarement  au  deffus.  La^uit  du  2  au  3  Janvier,  il  eft  venu 
un  grand  coup  de  vent  du  Sud-Oueft,  qui  a  été  fuivi  d'un  coup 
de  tonnerre  ,  fans  aucun  abaifl'ement  du  mercure.  Deux  jours 
après,  les  vents  Septentrionaux  ontfoufîlé  doucement,  &  ont 
amené  la  gelée.  Il  a  tombé  une  prodigieufe  quantité  de  neige, 
pendant  huit  jours  de  fuite  :  elles  fe  font  accrues  li  prodigieufe- 
ment,  que  l'on  a  affuré  en  avoir  trouvé  dans  les  bois  des  mon- 
ceaux de  quinze  pieds  de  haut ,  vers  le  midi  &  le  couchant 
de  notre  province.  De-là  beaucoup  de  malheurs  :  la  commu- 
nication a  été  interceptée  entre  nombre  de  villages ,  qui  ne 
pouvoient  plus  fe  fournir  de  mutuels  fecours  pour  leur  fubfîl^ 
tance  :  les  chemins  étoient  jonchés  de  cadavres  j  &,  fi  l'on  en 
croit  les  lettres  les  plus  authentiques  ,  il  a  péri  dans  cette  pro- 
vince plus  de  foixante  hommes  engloutis  dans  les  neiges.  Le 
froid  étoit,  au  17  Janvier,  de  10  degrés  au  deffous  du  terme 
de  la  congélation  de  l'eau.  Le  18,  il  a  tombé  une  pluie  lé- 
gère, qui  a  décidé  la  fonte  des  glaces.  J'ai  remarqué  qu'alors 
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le  baromètre  a  monté  jufqu'à  28  pouces  6  lignes ,  Tair  étant 
humide  &  rempli  de  brouillards  ;  tandis  qu'au  plus  fort  de  la 
gelée ,  lorfcme  le  ciel  étoit  trcs-ferein ,  il  étoit  refté  à  28  pou- 
ces, les  vents  foufflant  également  du  Nord. 

Peu  de  jours  après  l'entrée  du  foleil  au  Verfeau,  le  vent 
d'Oueft  a  foufflé  avec  bourrarque,  &  nous  a  ramené  la  pluie: 
celui  du  Midi  lui  a  fuccédé ,  &  a  répandu  dans  l'atmoiphere 
une  température  de  10  degrés  ^  état  qui  a  continué  jufqu'au 
6  Février.  Ce  même  jour  il  a  tombé  de  la  neige  avec  un  vent 
deNord-Eftj  &le  lendemain,  le  point  de  la  congélation  a  été 
de  9  degrés ,  le  vent  s'étant  fixé  à  l'Ell.  Vers  le  15,  la  fonte 
des  neiges  &  des  glaces  s'efl  faite  avec  de  petites  pluies  ;  & 
le  baromètre  montoit  alors  à  28  pouces  7,  8  lignes  &  demie. 
Bientôt  le  ciel  eft  devenu  ferein.  Il  a  fait  un  temps  fort  beau 
le  refte  de  Février,  quoique  les  vents  fe  foient  quelquefois 
reportés  au  Sud. 

Sous  le  figne  des  Poiffons ,  les  vents  de  Nord  ,  d'Ouell  &: 
Sud-Oueft  ont  foufîlé  alternativement.  La  température  étoit 
alors  froide  &  humide  j  elle  eft  infenfiblement  devenue  plus 
douce,  &  même  ilfaifoit  chaud  à  la  mi-Mars.  Le  14,  le  15, 
il  y  a  eu  de  l'orage  avec  beaucoup  d'éclairs,  peu  de  tonnerre; 
mais  le  lendemain,  au  lever  de  la  lune  de  Mars,  les  vents  ont 
repris  le  Nord,  &  ont  gardé  cette  ftation  ,  en  procurant  une 
petite  gelée ,  jufqu'à  l'Equinoxe  i  le  baromètre  reftant  très» 
haut. 
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LE  PRINTEMPS  ET  LÉTÉ 

DE     1770. 

LA  température  humide  &  chaude  de  l'Automne  1769,  qui 
fuccéda  aux  chaleurs  de  la  fin  de  l'Eté ,  avoit  produit  à 
Rouen  des  fièvres  ardentes-bilieufes  :  on  les  vit  naître  peu  avant 
1  Equinoxe,  &  prendre  la  place  de  la  conftitution  varioleufe  , 
qui  régnoit  depuis  fix  mois.  Elles  parurent  attaquer  plus  par- 
ticulièrement les  femmes  &  les  hommes  phlegmatiques  ou  ca- 
cochymes, les  adoléfcens  de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  fiir-tout  les 
pituiteux.  Leurs  redoublemens  arrivoient  plus  fréquemment 
dans  les  jours  pairs  ,  ainfi  que  le  jugement.  La  durée  de  la 
maladie  étoit  de  vingt,  vingt-quatre,  trente  jours  ^  &  la  diar- 
rhée en  fut  la  crife  la  plus  ordinaire,  du  moins  elle  préfenta 
l'excrétion  la  plus  fenfible  &  la  plus  falutaire. 

Elles  régnèrent  plus  épidémiquement  à  Dieppe  ,  où  elles 
furent  plus  meurtrières  *  :  elles  firent  aufii  plus  de  ravages 
dans  nos  campagnes ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  vers  la 
partie  occidentale ,  où  notre  confrère  le  doftéur  Rouelle  les 
obferva  putrido-maUgnes,  &  les  traita  avec  fuccès. 

Sous  le  figne  du  Sagittaire ,  parurent  en  grand  nombre  ks 
éréfipeles  à  la  face,  des  furoncles,  des  dépôts  dartreux  der- 
rière les  oreilles  ,  des  parotides,  les  abcès  circîim  pudenda ,  des 
tumeurs  aux  aines,  &  autres  afFeftions  dépendantes  d'une  conf- 
titution  plus  printaniere  qu'automnale ,  (  (i  l'on  en  excepte  quel- 
ques  jours  froids  dans  le  mois  d'Oftobre.  )  Ainfi  régnèrent  en- 
core dans  cette  ville  les  fièvres  fcarlatines,  morbiili,  accom- 

Obferv.  cotnm,  par  le  D""  Erambert ,    que  la  mort  enleva   dans  les 
bras  de  l'amitié  ,  trop  tôt  pour  Thonneur  &:  les  progrès  de  la  Médecine. 
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pagnécs  de  maux  de  gorge  ;  les  hémorrhagies  étoîent  fré- 
quentes. 

Alors  la  |:^''tite-vérole  dominoit  encore  à  Caen  :  elle  y  en- 
levoit  nombre  d'enfants.  Les  adultes  y  étoient  attaqués ,  pen- 
dant cette  même  conititution  ,  de  fièvres  putrides,  mafquées 
fous  un  point  pleurétique,  qui  prenoient  un  caraftere  plus  bé- 
nin quand  on  avoir  employé  un  vomitif  à  propos ,  &  ne  fe 
jugeoient  cependant  pas  avant  le  quatorze  ou  le  dix-feptieme 
jour.  On  y  obfervoit  de  plus ,  aux  approches  duSolftice,  des 
fièvres  vraiment  malignes,  cara^lérifécs  par  la  proftration  des 
forces ,  l'angoifle ,  l'anxiété  des  parties  précordiales ,  la  lipo- 
thymie, &  la  brièveté  de  leur  terminaifon  funefte  *. 

Dans  l'Hiver,  nous  avions  remarqué  grand  nombre  de  phthi- 
/îques ,  qui  périffoient  en  peu  de  temps.  Cette  conftitution  fut 
pour  eux  à  peu  près  femblable  à  la  première  des  épidémiques 
d'Hippocrate.  En  général  les  fièvres  continues ,  même  les  ma- 
ladies chroniques ,  prenoient  facilement  un  caraélere  putride , 
&  dégénéroient  en  gangrené  :  les  adultes ,  au  defibus  de  qua- 
rante ans,  furent  plus  attaqués  de  ces  diverfes  affe6lions  que  les 
vieillards  :  nos  goutteux  mêmes  ne  furent  point  autant  tour- 
mentés qu'ils  le  font  ordinairement  par  les  intempéries  de  l'Au- 
tomne &:  de  l'Hiver.  Mais  nous  avions  obfervé  grand  nom- 
bre de  fièvres  intermittentes,  irrégulieres  &  fort  rebelles,  qui 
prirent  leur  origine  à  la  fuite  des  ardentes. 

Entrons  maintenant  dans  la  defcription  du  Printemps  &  de 
l'Eté  de  1770  ;  deux  faifons  que  nous  réuniiTons  ici  ,  parce 
que  la  température  &  les  variations  même  de  l'athmofpherc 
ont  été  à  peu  près  pareilles  dans  l'une  &  l'autre ,  &  qu'elles 
n'ont  préfenté  qu'une  conftitution  prédominante. 

Nous  n'avons  effeftivement  obfervé ,  dans  ces  deux  faifons, 
aucune  maladie  proprement  épidémique  à  Rouen,  ni  aux  en- 

*  Obferv.  comm.  par  M.  P.  Lépecq,  notre  parent,  dod.  rég.  de  la 
Faculté  de  Caen, 
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virons  de  la  ville.  Les  campagnes  n'en  furent  point  autant 
exemptes  :  les  angines  gangréneufes ,  la  fièvre  putrido-vermi- 
neufe  ,  l'ardente  avec  exanthèmes^  ont  régné  a'^ec  afTez  d'é- 
tendue dansplufieurs  cantons,  fur-tout  dans  les  vallées  &  les 
lieux  aquatiques,  où  féjournent  plus  ordinairement  les  brouil- 
lards. 

Chez  nous ,  au  contraire  ,  le  nombre  des  malades  a  confi- 
dérablement  diminué.  Les  fièvres  intermittentes ,  tierces  ou 
doubles-tierces  ,  qui  avoient  commencé  pour  la  plupart  en 
Décembre  ,  &  qui  étoient  refiées  très  -  rebelles  pendant  le 
cours  de  l'Hiver ,  fe  font  difîipées  aux  approches  de  l'Equi- 
noxe,  plutôt  après  l'expulfion  de  la  bile,  que  par  l'effet  du 
quinquina  :  quelques-unes  ont  été  prolongées  jufqu'au  com- 
mencement de  Mai  :  elles  ont  pris  la  même  terminaifon  ,  & 
ne  font  point  devenues  tierces-exquifcs ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement. 

Cependant,  après  un  Hiver  plus  généralement  doux  que  froid, 
il  y  avoir  lieu  de  croire  que  le  mouvement  du  Printemps  pro- 
duiroit  naturellement  des  fièvres  inflammatoires,  puifque  dans 
cette  faifon  il  fe  fait  une  augmentation  de  fang.  (HiPPOCR.  de 
Naturâ  hominis.')  Mais  l'humidité  toujours  froide,  l'inconflance 
delà  faifon,  l'intempérie  marquée  ,  très-fréquemment  dans  un 
même  jour,  par  le  palTage  rapide  des  vents  du  Nord  au  Sud, 
ont  fait  prédominer  plus  décidément  la  fièvre  humorale,  fy- 
nochus  imputris ,  avec  un  caraftere  catarrhal ,  ou  de  la  conf^i- 
tution  catarrheufe ,  qui  a  régné  toute  l'année  dans  cette  ville.  ' 

EfFeftivement  nous  n'avons  éprouvé  de  maladies  générales  y 
ou,  fi  l'on  veut,  épidémiques,  (  dans  le  fens  des  aphorifmes  20, 
21,  22,  23  de  la  troifieme  feftion)  que  les  angines,  les  fiè- 
vres catarrhales ,  la  péripneumonie  catarrheufe ,  quelques  co- 
liques bilieufes  &  convulfives,  &  les  affeftions  rhumatifmales: 
maladies  afTez,  évidemment  produites  par  une  même  caufe  , 
portée  fur  différents  organes.  Je  donnerai  une  defcription  fuc- 
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cinte  de  chaque  genre ,  en  préfentant  un  nombre  d'obferva- 
tions  fuffifant  pour  les  caraftcriicr.  Je  ne  ferai  cependant 
point  un  article  féparé  des  affcRions  rhumatifmales  :  leur  ana- 
logie avec  les  catarrhes  femble  en  dirpenler ,  d'autant  mieux 
qu'elles  auront  été  traitées  plus  particulièrement  dans  les  an- 
nées antérieures. 

SECTION     PREMIERE. 

Des  Maux  de  Gorge. 

Angines  ca-  On  a  VU,  dès  les  premiers  jours  d'Avril ,  fe  renouveller  les 
vies  d'une  é-  niaux  de  gorgc,  avec  inflammation  aux  amygdales  &  phlogofe 
riiption rouge.  Jg  l'arriere-bouche ,  fouvent  fuivies  d'une  légère  fuppuration 
qui  ne  terminoit  point  la  maladie.  La  gêne  ,  la  fuffocation,  le 
mal  de  tête  ,  la  fièvre  violente  lors  de  l'on  invafion  ,  en  impo- 
foient  au  premier  inftant ,  &:  préfentoient  les  fymptômes  d'une 
maladie  inflammatoire  :  bientôt  cette  fièvre  prenoit  une  ré- 
miflion  ,  au  plus  tard  en  vingt-quatre  heures  :  la  bouche  s'hu- 
me6loit  d'une  faUve  un  peu  vifqueulej  la  langue  devenoit  fort 
fale  ,  bilieufe  :  les  douleurs  s'étendoient  dans  les  membres;  &: 
le  pouls  annonçoitj  par  une  forte  à.Q  dilatation  vibratile  de  l'ar- 
tère, qu'il  fe  fer  oit  une  éruption.  Du  trois  au  quatre,  au  plus 
tard  au  cinquième  jour,  il  paroiflbit  une  éruption  fcarlatine 
plus  ou  moins  puftuleufe  ,  précédée  ou  fuivie  d'un  vrai  rhuma- 
tifme  avec  tumeur  aux  poignets  ,  à  difterentes  articulations. 
Jufqu'à  ce  moment  les  nuits  étoient  marquées  par  l'agitation , 
la  fièvre  ,  l'infomnie.  Mais  alors  la  douleur  du  gofier ,  l'étran- 
glement ,  la  phlogofe  de  l'arriere-bouche,  ceffoient  fubitement  j 
&  la  maladie  fe  terminoit  ordinairement  par  la  defquammation 
des  puft:ules  ,  par  les  fueurs ,  quelques  crachats  muqueux,  (ra- 
rement par  une  excrétion  purulente  de  la  gorge;)  par  les  fel- 
les  bilieufes  &  glaireufes ,  par  des  urines  chargées  d'un  lédi- 
ment  greffier,  blanchâtre.  Le  feptieme  jour  étoit  prefque  tou- 
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jours  celui  du  jugement.  J'ai  cependant  vu  plufieurs  malades 
de  cette  efpece ,  cheï  lefquels  les  douleurs  rhumatifmales  ont 
continué  julqu'au  quatorze.  11  a  fallu  purger  cev>jc-ci  plus  fré- 
quemment &  plus  puifTamment  que  les  autres. 

Je  n'entrerai  point  dans  un  détail  plus  particulier  de  cette 
efpece  d'angine,  que  l'on  peut  regarder  comme  fymptomati- 
quc  :  elle  ell  affez  connue  des  praticiens  j  &  d'ailleurs  je  ferai 
dans  la  néceffité  d'en  configner  nombre  d'obfervations ,  dans 
d'autres  Taifons  (i). 

J'obferverai  feulement  que  ie  n'ai  point  employé  la  faignée       Traitement 

,  \       ^  -,  I      1  convenable 

pour  combattre  ces  maux  de  gorge,  quoique  le  pouls  des  ma-  dans  ces  maux 
lades  m'ait  fouvent  paru  très-fiévreux,  &  que  les  amygdales,  ^^^g^'^S^' 
le  voile  du  palais ,  fuiTent  quelquefois  frappés  d'une  légère 
phlogofe.  La  difpofition  catarrhale  de  cette  conflitution,  l'érup- 
tion rouge,  que  je  fçavois  devoir  fuccéder  à  ce  premier  mou- 
vement de  fermentation ,  une  rémittence  bien  marquée  dans 
le  mouvement  fébrile,  même  avant  les  vingt-quatre  heures, 
m'ont  paru  y  faire  obftacle ,  ou  du  moins  en  exclure  la  né- 
ceffité. \Jn  émético-cathaniquc  ^  le  tartre  flibié  en  lavage,  adr 
miniftré  cependant  à  dofe  fuffifante  pour  procurer  le  vomiffe- 
ment  &  Texpulfion  d'une  bile  porracée,  ou  jaune -huileufe, 
dont  l'eftomac  étoit  conftamment  empâté  dés  l'invafion  de 
la  maladie ,  m'ont  beaucoup  mieux  réufTi  ;  &  tel  eft  prefque 
toujours  le  fpécifique  de  ces  maux  de  gorge. 

Le  vomitif  a  conflamment  enlevé  les  accidents,  qui  paroif- 
foient  menacer  les  amygdales  &  le  voifinage,  même  l'étran- 
glement &la  fuffocation;  &  ce  médicament  répété  quelque- 
fois, aubefoin,  n'a  jamais  manqué  de  rendre  la  marche  de  la 
maladie  plus  réguHere.  Le  pouls  fe  développoit  toujours,  après 
l'opération  finie.  Ses  pulfationsplus  douces ,  plus  réguheres,  an- 

(i)  Dans  la  fuite  ,  on  les  verra  décrites  (  les  angines  de  différente 
efpece)  dans  l'Automne  &  l'Hiver  de  1769,  dans  l'Hiver  de  1770,  &  dans 
la  conftitution  Printaniere  épidémique  de  l'j'Jl^ 
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nonçoicnt  la  fîevre  Je  coclion.  Alors  la  nature  à  l'aife  pouvolt 
terminer  la  maladie ,  fans  le  fecoiirs  de  l'art. 

On  conçfit  bien  au  refte  qu'il  falloit  tenir  une  diète  dé- 
layante, employer  les  boiffbns  aigrelettes,  rafraîchiflantes,  & 
faire  adminiftrer  des  lavemens  depuis  l'indant  de  l'invafion 
jufqu'à  celui  de  l'éruption,  qui,  devenant  certainement  criti- 
que, donnoit  l'exclufion  aux  grands  médicamens.  Ce  fut  au 
moins  ma  méthode,  qui  ne  m'a  jamais  trompé. 
Angînes  gan-  J'obferverai  cependant  encore  que  ces  angines ,  qui  dans  le 
cours  d'Avril  ne  préfentoient  aucun  accident  quand  on  les  trai- 
toit  à  propos ,  ont  pris  tout  d'un  coup  un  caraftere  de  ma- 
lignité, vers  le  lo,  12  de  Mai.  Dans  ce  moment,  les  vents  du 
Midi  ont  amené  fort  promptement  la  chaleur  &  l'humidité, 
propres  à  donner  aux  maladies  les  plus  fimples  une  qualité  pu- 
tride &  délétère  *  ;  elles  font  devenues  catarrho-gangréneu- 
fes.  Piufîeurs  enfants,  quelques  adultes,  qu'on  a  négligés  & 
qui  n'ont  point  été  fecourus  affez  promptement ^  en  font  morts 
dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Il  ne  m'en  efl:  cependant 
mort  aucun  pendant  la  durée  de  cette  conflitution  plus  mali- 
gne i  mais  j'avouerai  qu'ayant  heureufement  été  appelle  de 
bonne  heure  auprès  de  ceux  qui  ont  été  confiés  à  mes  foins , 
je  n'ai  rencontré  les  accidens  de  gangrené  bien  décidée,  que 
dans  un  feul  malade,  dont  je  rapporterai  l'hiftoire,  pour  faire 
mieux  connoître  la  différence  de  cette  efpece  d'angine,  qui  ne 
fe  terminoit  plus,  comme  la  première  ,  par  une  éruption  cri- 
tique. 

*  Confér.  HiPPOCR.  aphor.  5,  feS:.  \\] Celse  ,  feft,  i) ,   cap.  i, 

pag.  44 ,  lib.  12  ,   27.  .  .  .  HUXHAM  ,  de  Acre  &  Morbis  epidcm.  Pmfat, 

pag.  183 Lorry,  Not.  in  Aphor.  ad  aphor.  citât.  &  aphor.  XI  ,  pag. 

97. . . ,  Principes  de  Médecine ,  de  M,  HoME ,  art.  Angine  maligne  ,  no  a. 


On  lui  avoit 
donné  jufqu'à 
préfent  du  pe- 
tit cidre  &  de 
bon   bouillon. 
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P-REMiERE    Observation. 

Une  groffe  fille,  jeune  &  robufte,  Rcmcdes. 
arrivée  depuis  peu  de  temps  à  la  ville, 
où  elle  s'ennuyoit  de  la  vie  fédentaire, 
a  été  prife  à  fon  réveil  par  une  grande 
difficulté  d'avaler  ;  ce  qui  l'a  cruelle- 
ment inquiétée.  Elle  a  tremblé  &  a  ref- 
fenti  tout  d'un  coup  un  violent  mal  de 
tête  ,  des  maux  de  cœur ,  &  des  dou- 
leurs avec  fatigue  dans  les  membres. 
On  dit  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  fièvre 
tout  le  jour  ;  elle  avoir  foifi  La  déglu- 
tition &  la  refpiration  étoient  gênées; 
elle  éternuoit  &  mouchoit  firéquemment 
"une  forte  de  phlegme.  Elle  a  éprouvé 
de  nouveaux  frifTons  vers  le  foir.  Un 
redoublement  a  fuccédé  ,  avec  des  ab- 
fences  &  du  délire  dans  la  nuit.  (  Je 
ne  l'ai  vue  qu'au  fécond  jour.)  Son  vi- 
fage  étoit  pâle  &  bouffi;  fes  yeux  abat- 
tus ,  larmoyans ,  fon  ame  trifie  :  elle 
étoit  fort  affoupie:  elle  avoit  le  pouls 
fiévreux ,  qui  fe  foutenoit  encore  ;  mais 
il  marquoit  une  forte  de  mollefie  avec 
dépreffion,  qui  me  laifibit  appréhender 
fon  affaiffement  prochain.  Elle  avoit  la 
voix  rauque,  foible ,  &:  fembloit  parler 
du  nez  qui  étoit  embarraflé  ;  d'où  l'on 
pouvoir  préfumer  la  phlogofe  &  l'en- 
gorgement de  la  membrane  de  Schnei- 
der. J'ai  ouvert  fa  bouche  :  fon  haleine 
étoit  horriblement  fétide  ,  fa  langue  bi- 


M 


Leur  Eflt. 


Si  g.  ne  C(  cf; 
Crijes. 


î6 


Constitution-   Catarrmeuse 


lieufe,  tirant  fur  le  brun.  Les  amygda- 
les applaties,  d'une  couleur  grisâtre, 
prefque  livide ,  m'ont  laifTé  appercevoir 
le  voile  du  palais  ,  les  mufcles ,  la 
luette  &  l'arriére -bouche,  d'une  cou- 
leur de  rouge  cramoifi ,  marquetés  de 
points  blanchâtres ,  &  garnis  d'une  mu- 
cosité épaifTe  &  tenace  ,  que  les  gar- 
garifmes  n'enle voient  point.  Aufîi  la 
malade  faifoit-elle  beaucoup  d'efForîs 
pour  cracher.  Elle  avaloit  encore ,  mais 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  douleur: 
fa  refpirationdevenoitprécipitée ,  denfe  ; 
Se  elle reflentoit  encore  une  tenfiondou- 
loureufe ,  gravative ,  à  la  région  épigaf- 
trique  ,  ad  cord'is  fcrobicidum. 

Avant  midi  la  malade  avoir  vomi 
plein  une  cuvette  de  bile  jaune  &  verte. 
Sa  refpiration  étoit  devenue  plus  aifée , 
moins  précipitée  •■,  la  déglutition  fe  fai- 
foit  déjà  un  peu  mieux  ,  &  (on  pouls 
me  marquoit  alors  de  la  vigueur*  Le 
ventre  a  coulé ,  vers  le  foir  ;  mais  la 
nuit  s'eft  paffée  dans  l'infomnie,  fans  ab- 
fences  ni  délire.  Le  troifieme  jour,  elle 
s'efl:  trouvée  fenfiblement  mieux ,  après 
Ye^Q^  de  la  purgation  :  la  déglutition 
efl:  devenue  parfaitement  libre.  J'ai  vu 
de  petites  efcarres  noirâtres  fe  féparer 
du  voile  du  palais  &  de  la  furface  des 
amygdales,  qui  étoient  alors  plus  engor- 
gées ,  plus  vermeilles  que  la  veille.  Le 
quatre,  elles  ont  fourni  une  fuppuration 
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La  limonade 
pour    l)oi(Ton. 

Au  deuxième 
jour,  on  a  cru 
devoir  mettre 
la  plus  grande 
célérité  dans 
l'emploi  des 
médicamens. 

Je  lui  ai  fait 
adminiftrer 
une  eau  de  mé- 
liffe  cmétifée  à 
grande dofe,  à 
répéter  par 
cuillerées  tou- 
tes les  demi- 
heures. 

Gargarifme 
avec  le  kina  & 
refprit  de  vi- 
triol ,  ad  rnajo- 
rem  aciditatem. 

Clyfteres  laxa- 
tifs. 

Cataplafme 
avec  les  cen- 
dres &.  le  vi- 
naigre rofat. 


Au  troifieme 
jour,  la  cafle 
aiguilee.  Le 
relie  à  l'ordi- 
naire% 


Le  4,  quin- 
quina ,  demi- 
once  par  pinte, 


S'ig.  de  Coci, 
Crifes^ 


Elle  a  vomi 
facilement  la 
bile  jaune  & 
porracée. 


Il  a  ranimé  la 
couleur  de  l'ar- 
riere-bouche. 


Les  felles  ont 
été  biJieufes. 


Vomiffement 
bilieux    trcs- 
confidérable. 

Evacuations 
alvinescopieu- 
fes. 


Le  ventre  a 
continué  de 
verfer  la  bile. 


Le  4 ,  _ 

hémorrhagie 
par  le  nez. 
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Le  8,  une  po- 
tion purgative. 


affez  louable ,  la  bouche  s'eft  nettoyée. 
Le  pouls  étoit  plein,  La  malade  a  fai- 
gné  abondamment  par  le  nez  ,  dans  la 
nuit.  Le  cinq ,  il  reltoit  une  fièvre  de 
fuppuration  ,  qui  s'eft  foutenue  vingt- 
quatre  heures.  Effeftivement ,  les  cra- 
chats ont  continué  d'être  purulents  & 
fanieux.  Le  fix,  elle  étoit  très-bien;  elle 
a  dormi  quelques  heures.  Les  urines , 
qui  jufqu'alors  avoient  été  crues,  abon- 
dantes, font  devenues  purulentes.  Le 
fept,  elle  eft  entrée  en  convaleicence, 
en  continuant  de  rendre  par  le  nez  une 
forte  de  matière  purulente  ,  pendant 
plufieurs  jours. 


Il  eft  aifé  de  juger,  d'après  cette  obfervation  ,  que  les  angi- 
nes du  mois  de  Mai  prenoient  promptement  un  caraftere  de 
malignité,  &  qu'elles  n'étoient  plus  les  mêmes  qu'au  mois  d'A- 
vril. Effeélivement ,  j'ai  remarqué  dans  tous  les  malades  dont 
j'ai  commencé  le  traitement  en  Mai,  que  leur  pouls  étoit  plus 
vite,  plus  ferré  que  dans  les  premiers. -Ce  pouls  annonçoit 
l'engouement,  la  furcharge  dans  les  organes  fupérieurs,  &la 
fouffrance  de  ceux  de  la  région  épigaftrique  :  il  ne  prenoit  de 
développement  qu'après  l'aftion  de  l'émétique.  D'ailleurs,  ces 
dernières  angines  étoient  accompagnées  de  gonflement 
plus  confidérable  de  la  gorge,  d'irritation  &  de  catarrhe  iur 
la  membrane  de  Schneider ,  fuivis  d'une  excrétion  muqueufe 
ou  purulente,  fouvent très-abondante  :  on  n'y  rencontroit  point 
de  douleurs  rhumatifmales,  point  d'éruption  j  fymptômes  qui 
annonçoient,  dans  les  premières,  l'expulfion  de  la  caufe  mor- 
bifique  du  centre  à  la  circonférence.  L'éruption  étoit  leur  vraie 
crife:  les  hémorrhagies  y  étoient  rares,  peut-être  à  caufe  de 


Si^.  de  Cocl, 
Crifes, 


Le  6,  urines 
purulentes  qui 
ont  dépofé. 


Excrétion  fa- 
nieufe  par  les 
narine:). 


i8  Constitution  Catarrh euse, 

l'humidité  froide.  Dans  celles-ci,  elles  ont  été  plus  fréquentes  & 
critiques,  &  la  durée  de  la  maladie  moins  longue  en  général.  Elles 
fe  terminoie^t  en  quatre,  fix,  fept  jours  au  plus  j  &  levomifle- 
ment  étoit  plus  décrétoire  que  la  diarrhée.  Conféquemment 
on  pouvoit  fe  difpenfer,  en  imitant  la  nature,  de  donner  un 
cathartique  après  le  vomitif,  fur-tout  lorfqu'une  forte  d'excré- 
tion purulente  du  nez  &:  de  la  gorge  fuccédoit  à  Thémorrha- 
gie.  J'ai  vu  des  gens  du  peuple  qui  n'ont  point  voulu  prendre 
d'autre  purgation  que  Fémétique  ,  &  qui  n'ont  pas  été  moins 
bien  guéris,  pourvu  qu'ils  euflent  vomi  fuffifamment. .  .  J'a- 
jouterai encore  que  les  faignées,  qui,  dans  la  première  efpece, 
pouvoient  être  indifférentes,  devenoient  funeiles  dans  celle-ci, 
pendant  la  durée  du  tepor  aujînnus, 

SECTION     II. 

De  la  Fièvre  Catarrhale  &  péripneumonique. 

Le  catarrhe  eft  une  maladie  fort  commune  &  comme  en- 
démique à  Rouen  (i),  fur-tout  dans  les  mois  de  Février, 
Mars ,  Avril  j  dans  l'Automne ,  même  encore  en  différentes  fai- 
fons  de  l'année,  toutes  les  fois  qu'un  vent  du  Sud,  Sud-Oueft, 
fouffle  avec  plus  ou  moins  d'impétuoiité,  ou  qu'il  fe  fait  dans  les 
vents  une  variation  fubite  du  Nord  au  Sud,  lors  même  que 
l'athmofphere  eft  furchargée  d'humidité. 

Son  premier  degré  eft  la  fluxion  fur  le  nez,  fur  les  joues,  fur 
•les  différentes  parties  de  la  face  &  du  cou.  Il  y  a  gonflement 
confldérable  à  la  partie  affeftée  -,  la  tumeur  efl:  douloureufe , 
avec  plus  de  rougeur  qu'à  l'ordinaire.  Il  y  a  douleur  de  tête 
ou  aflbupiffement  :  le  corps  efl:  appefanti ,  débile ,  toujours  prêt 
à  fuer  ',  l'appétit  manque.    On  fent  qu'il  y  a  furcharge  dans 

(2)  J'en  décrirai  plufieurs  caufes  ci-après  ,  à  la  fin  des  réflexions  & 
techerches  fur  les  catarrhes  ,  où  je  faifirai  l'occafion  de  donner  à  mes 
concitoyens  quelques  confeils  utiles  fur  cet  objet. 
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l'eftomac  ;  la  langue  eft  Taie,  les  urines  chargées,  le  pouls 
plein.  Nos  habitants  y  font  11  fujets ,  &  contradent  les  catar- 
rhes fi  facilement ,  qu'il  ell  fort  rare  que  les  perfonnes  délica» 
tes  puiffent  les  éviter  au  retour  des  Equinoxes ,  fur-tout  celles 
qui  s'expofent  à  fréquenter,  dans  ces  jours  variables,  le  port 
&  les  bords  de  la  Seine.  Les  étrangers  qui  font  accoutumés  à 
refpirer  un  air  plus  fec  ,  plus  élaftique  ,  nous  paient  affez 
communément  ce  tribut ,  en  établifl'ant  leur  réfidence  à  Rouen. 
Nous  l'avons  payé  nous-même,  à  notre  arrivée;  &  une  habi- 
tude de  plufieurs  années  dans  cette  ville  ne  nous  en  a  pas  en- 
core rendus  exempts ,  toutes  les  fois  que  l'athmofphere  éprouve 
de  grandes  variations.  Cet  effet  eft  produit  par  fon  humidité 
furabondante  dans  les  temps  où  règne  l'intempérie  des  faifons; 
humidité  fî  furprenante ,  fi  étrange ,  qu'un  do6leur  François  , 
qui  a  beaucoup  voyagé  dans  différens  climats,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  nous  a  fort  affuré  n'en  avoir  relTenti  nulle 
part  des  effets  auffi  pernicieux  pour  fa  fanté. 

De-lànaiffent  tous  les  autres  degrés  du  catarrhe;  Xescory^es, 
les  angines,  les  rhumes ,  différentes  affections  rhumatifmales ,  que 
Rivière  a  définies  un  écoulement:  extraordinaire  de  r humeur  excré" 
mentitielle  de  la  tête  ^  fur  les  parties  voijines  &  fubjacentes.  (Prax, 
Med.  L.  I ,  cap.  xv.)  Voici  comment  s'exprime  Hippocrate  , 
fur  l'origine  de  ces  affeftions  :  on  reconnoîtra  dans  ce  paffage 
l'heureufe  {implicite  de  la  théorie  de  nos  pères.  Fluxiones  propter 
frigus fiunt ,  cum  caro  in  capite  &  venœ  tenfœ  fuerint  :  ha>  enim^hor^ 
rente  carne  &  ad  angujiias  perveniente  adjlriclâque  ac  excludente , 
humiditatem  exprimant.  Et  fimul  carnes  ipfœ  contra  exprimunt  ad 
angujiias  pervenientes, . .  Quidquid  igitur  indè  exprejfum  fuerit ,  id 
ipfum  qubcumque  contigerit^  fluit,  (  Libr.  de  locis  in  homine.  ) 

Nous  ajouterons  cependant,  que  ce  n'eff  pas  lorfqu'il  arrive 
une  forte  gelée ,  ni  pendant  un  long  froid  de  continuité ,  que 
furviennent  ces  fortes  de  diftillations  ;  c'eft  plutôt  lorfqu'il  règne 
une  humidité  froide ,  à  l'inftant  où  les  glaces  fe  fondent ,  où  le 
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thermomètre  prend  quelques  degrés  au  deflbus  de  la  tempéra- 
ture moyenne,  &  pendant  les  longues  pluies.  Car,  pendant  les 
grands  froid^,  la  nature  afFefte  de  prendre  d'autres  voies  de  dé- 
charge ,  d'autres  excrétions  que  la  tranfpiration  :  ce  font  les 
urines  ,  les  évacuations  du  ventre,  qui  Ibnt  affez  confidérable- 
ment  augmentées.  Mais  la  caufe  la  plus  commune ,  eft  l'intem- 
périe des  faifons ,  la  variation  du  froid  au  chaud ,  &  vicijfun. 
Voilà  pourquoi  en  général  cette  maladie  eft  plus  commune  au 
Printemps  &  en  Automne. 

Celfe  a  donné,  en  peu  de  mots,  le  véritable  pronoftic  de 
cette  maladie  :  Si  ex  capite  in  nares  diflillat  humor,  levé  ejl  i  Jiiii 
faiices  ,  pejus  ,•  Ji  vero  in  pulmonem  ,  pejjimum.  Nous  allons  pré- 
fenter  le  tableau  de  ces  divers  degrés ,  dans  un  petit  nombre 
d'obfervations ,  choiiies  exprès  pour  en  peindre  les  différentes 
nuances.  Nous  nous  étendrons  même  d'autant  plus  volontiers  fur 
la  defcription  des  catarrhes  de  cette  année  ,  que ,  cette  affec- 
tion fe  reproduifant  très-fréquemment  dans  notre  ville  ,  il  eft 
très-important  de  la  bien  faire  connoître ,  pour  éviter  des  fautes 
confidérables ,  qui  fe  commettent  chaque  jour ,  en  grand  nom- 
bre ,  dans  fon  traitement. 

«  On  voit  (onvent  (obfervent  les  fçavans  Auteurs  du  nouveau 
»  Dictionnaire  de  Médecine  )  des  angines ,  des  inflammations 
»  au  poumon  &à  la  plèvre,  des  éryfipcles  au  vifage,  des  rhu- 
»  matifmes  &  des  attaques  d'apoplexie ,  qui  ont  la  même  origi- 
V  ne ,  quoiqu'on  n'y  fafle  fouvent  pas  la  moindre  attention. 
»  Cette  connoiffance  influe  cependant  beaucoup  fur  le  traite- 
w  ment  de  ces  maladies  ,  dont  la  fièvre  catarrhale ,  toujours  la 
»>  même  ,  eft  le  principal  objet.  Effectivement ,  combien  ne 
»  voit-on  pas  de  mauvais  Praticiens  faire  changer,  par  des  faig- 
»  nées  imprudentes,  cette  maladie  affez  fimple,  en  péripneu- 
»  monie  gangréneufe  ou  en  phthifie  pulmonaire  ?» 

Nous  pafferons  cependant  fous  filence  les  attaques  légères 
de  catarrhe  avec  diftillation ,  les  coryzes,  les  toux  fuivies  d'ex- 
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peftoratîon  louable,  &  autres  affeftions  de  cette  efpece,  dans 
lefquelles  l'humeur  trouve  une  iiTue  facile,  aufli-tôt  qu'elle  eft 
portée  fur  un  organe  excrétoire ,  tel  qu'il  foit.  Tous  ces  acci- 
dents, qui  commencent  conftamment  par  une  fenlation  de  froid 
&  de  pefanteur  à  la  tête,  par  un  froid  plus  marqué  fur  le  cou, 
à  la  nuque ,  &  des  friflbns  vagues  le  long  du  dos,  auxquels  fuc- 
cede  Y  horreur  fébrile ,  font  infailliblement  fuivis  d'un  accès  de 
fièvre  qui  termine  la  maladie.  Le  jugement  fe  fait  quelquefois 
à  plufieurs  reprifes,  par  des  fueurs  fétides,  abondantes,  par  l'ex- 
crétion muqueufe  des  narines  &  des  crachats  cuits.  Nous  nous 
fommes  vus  fouvent  obligés  de  purger  quelques  jours  après, 
à  caufe  de  l'empâtement  manifefle  de  l'eftomac  ,  cara61:érifé 
par  une  langue  fale  &  le  défaut  d'appétit.  Mais ,  dans  le  cours 
du  Printemps  (1770,)  nous  avons  obfervé  que  les  catarrhes  fe 
formoient  le  plus  ordinairement  fans  diftillation  apparente,  par 
un  engouement  tenace  dans  les  organes  affeftés  ,  &  qu'ils 
étoient  compHqués  avec  la  fynoque  fimple,  dans  laquelle  l'ex- 
crétion catarrhale  faifoit  crife ,  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  que 
les  premières  voies  &  l'eftomac  avoient  été  vuidés  plus  avan- 
tageufement.  Citons  des  exemples,  variés  dans  toutes  les  ef- 
peces. 

O  B  s  ER VAT  ION      IL 


Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , 
un  peu  cacochyme ,  qui  paflbit  la  moitié 
de  fon  temps  dans  un  appartement  très- 
chaud,  où  il  entretenoit  un  grand  feu  , 
avoir  déjà  perdu  l'appétit  deux  jours 
avant  de  tomber  malade  :  il  avoit  très- 
peu  foupé.  Cependant  il  a  été  faifi,  dans 
la  nuit ,  d'un  violent  mal  de  tête ,  avec 
féchereffe  du  nez,  &  de  friflbns  vagues 
depuis  la  nuque  jufques  dans  les  épau- 


Remedcs,        Leur  Effet, 


S'ig.  de  Cocl. 
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les  &  dans  les  membres.  Vers  le  matin, 
il  a  éternué  cinq  à  lix  fois  :  il  a  été  pris 
de  fièvre,  de  maux  de  cœur,  de  nau- 
fées.  Sa  tête  ell  devenue  très-grofTe ,  fa 
face  bouffie;  les  deux  parotides  fe  lont 
tuméfiées,  &  font  refiées  douloureufes. 
Deux  heures  après,  il  a  vomi  naturel- 
lement de  la  bile  porracée,  avec  une 
matière  atrabUieufe,  Je  l'ai  trouvé  dans 
la  flupeur  ,  avec  un  pouls  foible,  plus 
lent  que  fiévreux,  un  peu  ferré.  Il  avoit 
la  langue  fale ,  avec  grande  foif;  & 
les  naufées  continuoient  encore.  Le 
foir,  fon  pouls  étoit  plus  ranimé,  fa 
tête  moins  pefante  ;  mais  il  avoit  le 
vifage  plus  boufH.  La  tumeur  des  pa- 
rotides s'étoit  éparpillée  fur  le  voifi- 
nage.  Il  avoit  peine  à  remuer  le  cou. 
Il  a  cependant  dormi  quelques  heures 
dans  la  nuit.  Le  fécond  jour,  il  a  com- 
mencé à  moucher  facilement  :  fon  pouls 
étoit  plus  développé  j  mais  il  éprouvoit 
une  forte  de  courbature  avec  difpnée  , 
&  fa  langue  étoit  fort  bilieufe.  Le  pur- 
gatif a  fait  défenfler  le  vifage  :  la  nuit 
a  été  meilleure  que  la  précédente.  Le 
trois,  il  avoit  la  tête  nette,  &  foufîroit 
beaucoup  dans  les  membres.  Le  quatre, 
il  a  fué  prodigieufement ,  &  a  été  jugé 
par  cette  fueur  horriblement  puante. 
Son  pouls  s'efl  foutenu  ,  pendant  la 
journée  entière,  large  &  un  peu  on- 
dulant. 
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Remèdes. 

On  lui  avoit 
déjà  lait  don- 
ner deux  la- 
vemens  ,  ÔC 
quelques  ver- 
res de  limo- 
nade. 


Leur  Effet, 


Sig.  de  Cocl, 
Cri/es, 


Illico,  poùon 
émético  -  ca- 
thartique. 

Diète  &  la- 
vage, point  de 
bouillon. 


Le  malade  a 
vomi  cinq  lois 
beaucoup  de 
bile  ,  &  a  été 
bien  purgé. 


Deux  clyfte-     Avec  fuccès. 
res ,  le  foir. 

Fomentation 
fur  le  vifage. 


Le  fécond 
jour  ,  potion 
minorative. 


Il  a  rendu  de 
la  bile  &  des 
glaires  en  a- 
bondance. 


Infufion  de  fu- 
reaupour  boi(. 
fon. 


Les  urines  ont 

été  troubles , 
épaiffes  6c  ra- 
res le  premier 
&.  fécond  jour. 


Le  trois,  elles 
ont  précipité 
un  nuage ,  qui 
a  tourné  en  fé- 
diment  gtol- 
fier. 

Jugé  le  qua- 
tre ,  par  une 
fueur  critique. 
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La  diète  &  du 
lavage. 


Une  jeune  Demoifelle ,  de  tempéra- 
ment fanguin ,  ceffoit  d'être  tourmentée 
d'une  diarrhée  bilieufe  :  elle  fe  portoit 
à  merveille.  Il  avoit  tombé  de  la  neige 
la  veille  de  fa  première  fortie  :  le  vent 
avoit  foufflé  le  lendemain  matin  du  Sud, 
&:  le  foir  du  Nord.  Elle  n'a  pris  l'air  qu'un 
inftant  5  mais  il  lui  en  eft  refté  un  froid 
glacial  fur  le  cou ,  une  pefanteur  de  tête , 
avec  étourdifTement ,  uneefpece  de  tor- 
ticolis ,  une  alternative  fmguliere  de 
froid  &  de  chaud  le  long  de  l'épine. 
Enfin,  elle  a  éprouvé  ,  en  fe  couchant, 
un  grand  frilTon.  La  chaleur  a  été  mé- 
diocre ,  mais  la  fueur  abondante  &  puan- 
te fur  le  matin.  Il  lui  reftoit  encore  de 
l'anxiété,  une  langue  biHeufe,  la  bouche 
mauvaife  :  un  léger  mal  de  gorge  a  fuc- 
cédé  le  jour  entier  j  le  pouls  reftant 
plein,  élevé,  avec  peu  de  mal-aife.  Ce 
même  foir,  la  malade  a  tremblé  de  nou- 
veau :  la  fièvre  s'eft  allumée  j  elle  n'a 
point  dormi ,  s'eft  agitée  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  matin ,  elle  avoit  la  peau 
moite  ;  mais  le  pouls  fort  élevé ,  pref- 
que  fupérieur y  fans  rebondifTement.  Il  lui 
eft  furvenu  une  large  hémorrhagie  par 
les  narines ,  avant  midi  ;  &  le  foir  elle 
fe  portoit  bien  (3  )  :  il  n'eft  refté  qu'un 

(3)  Cette  obfervation  femble  confirmer  une  précll(flion  d'Hlppocrate  : 
(Praedid.  Lib.  I,  prorrhet.   149.)    Quitus  ^  ubi  inkorruerint ,  judicatorii 


Mlnoratif. 


Peu  d'effet. 


Slg.  de  Cocl. 
Cri f es. 


Sueur  critique 
dans  les  pre- 
mières vingt- 
quatre  heures. 


Jugée  le  troî- 
fieme  jour,  par 
une  hémor- 
rhagie. 


24 


Constitution  Catarrheuse 


peu  de  gonflement ,  quelques  tumeurs 
glanduleufes  autour  du  cou  j  accidens 
légers,  qui  owx.  cédé  entièrement  à  une 
féconde  purgation. 


Remèdes,         Leur  Eftt. 


Potion    ca-    Avec    Aiccès. 
thartique. 


Il  a  bu  quel- 
ques  taffes 
d'eau  chaude. 


Observation     IV. 

Un  bon  Négociant,  naturellement 
pituiteux,  âgé  de  plus  de  quarante  ans, 
a  été  pris  d'enchifrenement,  de  froid 
dans  le  dos ,  &  de  douleur  de  tête  :  il 
avoit  perdu  l'appétit ,  &  n'a  point  fou- 
pé.  Cependant  il  s'eft  couché  ,  accablé 
de  fatigues  dans  les  membres ,  de  cour- 
bature &:  d'oppreflion ,  avec  une  forte 
anxiété  &  douleur  ad  prascordla.Wse^ 
afl^oupi  une  heure  entière  ;  mais  bien- 
tôt ,  fe  réveillant  brufquement ,  il  a  ref- 
fenti  des  naufées  ,  &  a  vomi  plein  une 
cuvette  de  bile  huileufe,  &  dts  glaires. 
Le  friflbn  l'a  faifi,  la  fièvre  s'en  eft  em- 
parée. Dès  le  matin ,  il  fuoit ,  &  fon 
pouls  étoit  égal,  développé,  fiévreux. 
L'oppreflionrefioit  confidérable;  il  touf- 
foit  beaucoup,  &  rendoit  de  la  pituite 
fort  abondamment.  Les  accidens  fe  font 
calmés  après  la  purgation.  Le  fécond 
jour,  l'oppreflion  a  repris  vers  le  foir , 

fudorcs  Jîmul  contingunt ,  pojlrid'à  veto  Jl  horror  rcpetlcrit  &  temerh  pervl- 
gi/ent  y  ils  forù  fangninem  h  naribus  erupturum  fperare  oportct.  Nous  obfer- 
verons  cependant  que  Galien  a  douté  de  la  vérité  de  cette  prédi<!:l:ion  , 
quoiqu'elle  foit  répétée  dans  celles  de  Cos  ;  &  c'eft  l'unique  obfervation 
que  nous  en  ayions  faite,  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  la  trouve  cpnfi- 
gnée  ici, 

avec 


Ipécacuanha , 
25  grains  ,  il- 
lico. 

Manne  deux 
onces,  avec  le 
firop  de  li- 
mon. 

Lavements, 


VomliTement 
bien  bilieux. 

Grandes  éva- 
cuations. 


Sig>  de  Cocl, 
Crifes, 


Unefueur  dé- 
puratoire  s'eft 
annoncée  dès 
les  premiers 
accès. 


Année     i 


y  70. 


avec  la  fièvre  &  des  frifîons  vagues. 
Cette  nuit  (  c'étoit  la  troifieme  )  le  ma- 
lade a  beaucoup  fouffert  de  l'infomnie  , 
de  l'anxiété,  de  douleurs  dans  les  enve- 
loppes de  la  poitrine.  Il  a  toulTé  beau- 
coup, &  Tes  crachats  ont  préfenté  un 
mélange  de  fang  &  de  pituite  vif- 
queufe.  Au  matin  ,  je  l'ai  trouvé  en 
fueur,  ayant  la  langue  blanche,  le  vi- 
fage  rouge  ,  le  pouls  plein.  Ses  urines 
étoient  fort  rouges  j  il  étoit  abattu  &:  tout 
brifé.  Le  quatre  ,  il  s'efl  trouvé  mieux, 
ayant  la  tête  plus  libre ,  la  refpiration 
moins  précipitée,  la  toux  plus  grafle  :  il 
rendoit  des  crachats  cuits  ,  des  urines 
fédimenteufes  :  il  a  dormi  plufieurs 
heures,  &  n'a  eu  que  très-peu  de  fièvre: 
il  a  filé  le  matm.  Le  cinq  a  été  précédé, 
comme  le  trois,  d'une  alternative  de 
chaud  &  de  fi-oid.  \i\\  accès  de  fièvre  a 
fuivi,  marqué  par  l'opprefîîon ,  la  toux 
quinteufe ,  les  crachats  mêlés  de  fang  & 
de  pituite  :  le  malade  a  fué  au  matin  j 
mais  fon  pouls  étoit  irrité  &  plus  dur. 
Le  fix,  il  a  été  plus  tranquille,  &  moins 
tourmenté  de  toux.  Le  fept,  il  n'a  point 
éprouvé  de  friflbns  :  il  a  été  agité  dans 
la  nuit,  &  n'a  pas  dormi j  mais  il  a  fué 
pendant  fix  heures  de  fuite,  &:  la  fueur 
étoit  très-fétide.  Il  a  rendu  des  crachats 
muqueux  ,  jaunâtres  ,  affez  cuits.  Il  a 
commencé  à  manger;  mais  l'appétit  ne 
le  prefToit  pas  :  fa  langue  étoit  bilieufe , 


Riinedes. 


Lair  Efet, 


Infufion    de  Expectoration 

fureau,   oxy-  facile,  oppref- 

mel  fcillitic^i.%  fion  diminuée. 
cochUatim. 

Bouillon  avec 
le  veau  ,  les 
navets  &  l'oi- 
gnon. 


La  tifane  avec 
les  fleurs  pec- 
torales Se  le 
miel  de  Nar- 
bonne. 


Continuatlor» 
de  l'oxymel 
fcUlitique. 


Sic.  di  Cocl, 


CnJ 


es. 


Le  4 ,  les  uri- 
nes fédimen- 
teufes, le  dé- 
pôt grolfier  : 
les  crachats 
plus  cuits. 


D 


Le  7,  fueur 
plus  critique , 
fans  avoir  été 
précédée  du 
frillbn.  Elle  n'a 
pas  tait  crife 
complette. 


i6 


Constitution   Catarrheuse ^ 


fa  bouche  amere.  Le  huit,  il  a  été  très- 
bien.  Les  redoublemens  ont  continué 
dans  les  jouri  impairs.  Les  crachats  font 
devenus  plus  liés,  plus  faciles,  à  l'aide 
des  médicamens;  les  urines  toujours 
fcdimenteufes.  Cependant  la  maladie 
n'a  point  été  terminée  par  une  vraie  cri- 
fe  complette,  pas  même  le  quatorze;  & 
le  malade ,  qui  avoir  été  fort  affoibli , 
qui  étoit  devenu  très-maigre ,  n'a  bien 
repris  fon  appétit  &:  fes  forces  qu'au- 
delà  du  vingtième  jour. 

O  B  s  E  R VAT  I  O  N 

Un  honnête  Gentilhomme  ,  venu  à 
Rouen  pour  un  procès  qui  Tinquiétoit 
confidérablement,  fut  attaqué,  à  la  fin 
d'Avril,  d'un  catarrhe  fur  la  gorge,  avec 
fuffocation  &  grofTe  fièvre.  Dès  le  fé- 
cond jour,  les  poumons  étoient  affe6lés. 
Le  malade  étoit  tourmenté  d'une  toux 
énorme,  qui  lui  arrachoit,  avec  peine  , 
des  crachats  féreux  ,  &  de  la  pituite  un 
peu  teinte  de  fang.  Il  éprouvoit  une 
grande  anxiété ,  des  maux  de  cœur ,  avec 
une  amertume  infoutcnable  dans  la  bou- 
che :  fa  langue  étoit  jaunâtre;  mais  fon 
pouls  étoit  dur,  très-fiévreux,  éréùfé  : 
la  faignée  ne  l'a  pas  même  détendu.  Dès 
le  foir ,  un  froid  léger  a  précédé  le  redou- 
blement. Le  malade  fouffroit  beaucoup 
d'un  violent  mal  de  tête ,  d'oppreffion 
fuffocante,  &  de  douleurs  dans  les  bras, 


Remèdes. 


.eur 


Effet, 

Le  8,  potion     ^vec    fuccès. 
purg.  minorât. 


Opiat  avec 

le  blanc  de  ba- 
leine ,  le  fou- 
f re ,  les  yeux 
d'écreviiTes  & 
le  miel. 


Sl^,  de  Cocl, 
Cri  fes. 

Les  crachats 
font  devenu» 
critiques. 


V. 


La  diète ,  le 

lavage. 


Lavements. 


Saignée  du 
bras. 


Lavement. 


Tifane  pedo- 

rïle. 


Avec  peu  d'ef- 
fet. 


Le  fang  n'é- 
toit    q^u'une 
miicofité  ver- 
dàtre. 


Année     Jyyo. 


Remèdes. 


Le  3 ,  manne 

ik  kernùs. 


Eau  de  miel. 


Le  5,  un  mi- 
no  ratif. 

Looch  blanc, 
avec  le  ker- 
mès. 


i7 
Leur  Effet. 

Vomiffement 
de  bile  porra- 


cee. 


Quelques  Tel- 
les glaireufes. 


Le  régime  & 
les  médica- 
mens  comme 
à  l'ordinaire. 


Peu  de  bouil- 
lon. 


Le    fuc    de 

bourrache ,  iv 
onces  par  jour. 


clans  les  culfles.  Sa  nuit  a  été  très- fati- 
guante. Le  trois ,  il  avoit  encore  la  bou- 
che plus  amere,  la  langue  plus  bilieufe. 
Il  eut  moins  d'oppreflion  ,  après  le  vo- 
miffement. Le  quatre, il  a  fué  médiocre- 
ment, fans  fuccès;  mais  fes  forcesm'ont 
paru  plus  vigoureufes.  Chaque  foir ,  il 
étoit  repris  d'un  redoublement ,  avec 
augmentation  des  accidens  :  infomnie, 
toux  fatiguante,  le  pouls  reliant  fort 
érétifé  &  concentré ,  fes  urines  très-rou- 
ges, briquetées.  La  foif ,  la  fuffocation 
le  tourmentoient  par  bouffées  ;  &  fou- 
vent  il  lui  furvenoit  des  abfences ,  le  jour 
comme  la  nuit.  Dans  le  fixieme  jour,  le 
pouls  a  marqué  des  inégahtés,  des  inter- 
mittences ,   eft  devenu  intejîinal ,  &  a 
confervé  ce   caraftere  jufqu'au   com- 
mencement du  feptieme  redoublement. 
Alors  il  a  pris  plus  de  développement: 
il  s'eft  étendu,  eff  devenu  mou,  &  a 
marqué  de  la  pente  au  'ç>ow\s  pectoral.  Le 
malade  a  craché  plus  aifément  des  mu- 
cofités  jaunes  &  verdâtres  :  la  langue  a 
paru  blanche ,  un  peu  feche  ,  &  bien 
rouge  fur  les  bords.  Les  huit ,  neuf  & 
dixième  jour  ,  fon  pouls  eft  refté  déci- 
dément intejîinal,  &  le  ventre  a  évacué 
beaucoup  de  glaires  &  de  bile  porra- 
cée.  Le  onze,  il  a  eu  froid  à  l'approche  | 

(4)  Nous  renvoyons  fur  le  rhythme  &  les  conditions  du  pouls  Inteffi- 
naïf  comme  de  tous  les  autres  pouls  critiques  que  nous  aurons  occaùon 
d'annoncer  dans  la  fuite,   à  leur   defcription  dans  les  Recherches  fur  U 

Dij 


S'iQ.  de  Cvct. 
Crifes. 


Le  4, première 
apparition  de 
la  lueur. 


Le  7,  expec- 
toration plus 
facile. 


Les 8, 9,  îo, 
diarrhée  mu- 
queufe  &  bi- 
lieufe, le  pouls 
reftant  déci- 
dément intejîi- 
nal (4). 
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Remèdes.         Leur  Effet. 


Le  1 2 ,  un  mi- 

noratif. 


Il  a  procuré 
fix  fellcs  bien 
jaunes. 


du  redoublement  ;  la  fièvre  a  été  forte 
toute  la  nuit ,  luivie  d'inlbmnie  &:  de 
courbature.  Au  matin,  il  fuoitj  le  pouls 
étant  aifé,  h'^n  développé.  Mais  ils'eft 
levé  tout  en  fueur;  cette  excrétion  a  été 
Le  pouls  în  -  répercutée.  Sur  le   champ ,  le  pouls  a 

te  limai   obier-  •     i  o  i»  •        /?•       /    T 

y;,^  repris  le  caractère  d  imcjunal.  Le  ventre 

a  continué  de  verfer  la  bile.  Le  douze  , 
il  s'efl  bien  trouvé  du  purgatif.  Les  uri- 
nes font  devenues  très-abondantes,  d'un 
rouge  brun ,  préfentant  un  nuage  rou- 
geâtre.  Le  quatorze ,  il  a  fué  abondam- 
ment, &  a  expeftoré  beaucoup  de  cra- 
chats Hés,  jaunes.  Mais  il  ne  goûtoit 
pas  encore  le  fommeil.  Le  dix-fept ,  il 
a  éprouvé  la  rigueur  fébrile ,  fuivie  de 
fueur  pendant  quinze  heures  confécu- 
tives.  Cette  crife  n'a  pas  été  complette  : 
la  fueur  ne  portoit  pas  d'odeur  fétide. 
Cependant  les  urines  ont  commencé  à 
dépofer.  Les  jours  fuivans,  tout  eil  reilé 
dans  l'état  d'irritation  &  de  crudité.  Le 
vingt ,  le  vingt-unième  jour ,  le  ma- 
lade n'a  rien  refTenti  de  plus  :  il  étoit 
toujours  fatigué  d'infomnie  :  les  fueurs 
ne  font  pas  revenues  :  fes  crachats  ont 
paru  plus  blancs,  affez  bien  cuits  \  mais 
rares,  &  un  peu  difficiles.  Le  vingt- 
quatre  ,  fes  urines  dépofoient  le  fédi- 

P ouïs ,  par  M.  deBordeu.  L'ouvrage  eft  trop  connu  ,  pour  que  je  m'ar- 
rête à  en  faire  un  détail  plus  étendu.  J'ajouterai  qu'un  de  mes  confrères , 
(le  Docteur  Rouelle)  a  été  témoin  delà  réalité  de  cette  efpece  dt  pouls 
dans  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  l'obrervation  préfente. 


Une  touche  de 
quinquina,  de- 
puis le  21  jus- 
qu'au 30. 


La  fièvre  a  été 
plus  modérée. 


S'i^.  de  Cocl. 
Crifes. 

Le  1 1 ,  fueur 
répercutée  : 
les  urines  très- 
rares  jufques- 
là,  &  toujours 
fort  brique- 
tées,  font  de- 
venues plus  a- 
bondantes ,  a- 
vec  un  nuage. 


Le  14,  fueur 
Se  expectora- 
tion. 


Le  1 7,  grande 
fueur  ,  crife 
incomplette. 


Les  urines  ont 
dépofé,  6c  fur- 


N  N  E  E     lyyo. 


Remèdes. 


Purgé  enfuite, 
&  misa  l'ufage 
d'un  opiat  bé- 

chique. 


ment  critique*  Le  malade  a  dormi  quel- 
ques heures  ;  fon  redoublement  a  été 
moins  fort,  moins  long,  ainii  que  les 
jours  fuivans.  Il  avoiî  la  tête  bien  faine, 
la  refpiration  plus  libre ,  le  pouls  bien 
égal  ;  peu  fiévreux  ,  mais  pas  encore 
alfez  développé.  Depuis  ce  jour ,  juf- 
qu'au  trente,  il  alloit  conftamment  de 
mieux  en  mieux  :  fa  langue  fe  nettoyoit 
fur  les  côtés  &  à  fa  pointe.  Il  eu.  enfin 
entré  dans  une  convalefcence  affez  dou- 
teufe  Se  difficile ,  confervant  toujours 
une  toux  tracafiante,  n  ayant  pas  en- 
core recouvré  les  forces,  ni  l'appétit. 
On  l'a  envoyé  à  la  campagne ,  où  fa 
fanté  s'eft  rétablie  lentement. 


Observation     VI. 

Une  jeune  femme,  après  avoir  pafTé 
des  nuits  dans  l'inquiétude  Sz  le  cha- 
grin ,  a  été  attaquée  du  catarrhe ,  porté 
d'abord  fur  le  nez,  la  gorge,  &  bientôt 
fur  les  poumons.  Elle  rendoit  beaucoup 
de  férofités  par  les  narines  &  par  les  cra- 
chats ,  ne  dormoit  point  j  fatiguée  de 
toux,  de  foif  &  d'oppreffion.  Ses  urines 
étoient  rouges,  foncées,  très-rares  :  fa 
langue  un  peu  jaune.  Elle  étoit  reprife 
chaque  foir  de  friffons  vagues,  d'abat- 
tement, de  pefanteur  de  tête  ,  de  cha- 
leur interne  ,  d'anxiétés ,  de  douleurs 
dans  les  hypochondres  :  elle  étouffoit 
toutes  les  nuits  ;  &  fon  pouls  eil  tou- 1 


On  a  com- 
mencé par  les 
lavages  ordi- 
naires. 


^9 

Leur  Effet. 


Avec  fuccès. 


Les  lavements  Us  ont  attiré 
fouvent  répé-  de  la  bile  & 
tés.  des  glaires. 


Slg.  de  Cocî, 
Cr'ifes. 

tout  depuis  le 
14  ,  un  fédi- 
ment  blanc  ÔC 
louable. 


Il  n'a  pas  été 

bien      décidé- 
ment jugé. 
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jours refté  ferré,  étranglé,  peu  fiévreux. 
Tel  étoit  l'enfemble  des  fymptômcs  dans 
les  premiers  jours.  Elle  attendoit  Tes  ré- 
gies i  &  de-*à  peut-être  différens  mou- 
vemens  de  fpafme  à  la  région  cpigal- 
trique,  des  coliques  vagues,  des  points 
douloureux  ,  ailez  aigus  quelquefois , 
dans  les  enveloppes  de  la  poitrine,  dans 
le  fein.  Bientôt  fon  eltomac  ,  furchargé 
de  lavages ,  n'a  plus  digéré  :  la  langue 
eft  devenue  très  -  bilieufe  ,  les  naufées 
fréquentes  ;  elle  a  même  vomi  quelque 
peu  de  bile.  Nous  étions  au  fix  de  la 
maladie.  Le  vomiffement  l'a  mife  à 
l'aife  ;  elle  a  dormi  trois  heures  dans  la 
nuit.  Mais  le  fept ,  elle  a  été  reprife  dès 
le  matin  d'une  opprefîîon  étouffante , 
comme  dans  l'afthme  convulfif.  Elle 
fouffroit  également  dans  le  ventre,  dans 
les  hypochondres,  &  même  à  la  tête: 
elle  a  paffé  une  nuit  cruelle.  Le  huit , 
elle  a  vu  l'apparition  de  fes  règles  :  le 
ventre  s'efi:  détendu ,  la  poitrine  s'eft 
vuidée  d'une  quantité  de  phlegme ,  & 
d'une  pituite  fanguinolente.  Elle  paroif- 


n  II  EU  SE  ^ 

Remèdes.  Leur  Effet. 

Les  loochs. 

L'huile   d'à-       Les  adoucif- 

mandes    dou-  fants    n'ont 

ces  avec  le  fi-  point  réufTi.  Ils 

rop  de  violet-  ont   furchargé 

tes.  reftomac. 


Quelques  cuil- 
lerées de  fuc 
de  bourrache. 


Le  6,  un  émé-  Voml/Tement 
tico-catharti-  de  bile  porra- 
quc(5).  cée&  de  glai- 

res. 


Lavement. 


Humeur  atra- 
bilieufe  dans 
les  felles. 


Potion  cal- 
mante ,  où  j'ai 
fait  entrer  la 
teinture  de  fa- 
fran. 


S'i^.  de  Coct. 
Crifes. 


("j)  Lorfque  j'emploie  un  émético-cathartique ,  c'eft  prefque  toujours 
la  cafle  aiguifée  avec  le  tartre  ftibié,  ou  la  manne  avec  le  kermès.  Je  le 
préfère  ,  dans  tous  les  cas  où  l'irritation  eft  à  craindre,  à  l'émétique  feul  : 
je  rétends  dans  trois  ou  quatre  verrées  d'eau;  &  je  fuis  plus  certain  d'ob- 
tenir les  felles  avec  le  vomiffement  ,  fuivant  le  vœu  d'Hippocrate.  Hmc 
auum  medicls  inter  curandum  benl  feliciterque  fuccediint  ^  fi  ^  medicamento 
purgante  exhibito  ,  purgatio  per  fuperiora  &  inferiora  ncll  procédât. . . .  De 
Morbis ,  L,  I,  feft.  v,  FoESii,  pag.  449. 


Année     tyyo. 


foit  mieux  ,  fans  que  fon  pouls  fe  fût 
développé.  Dans  la  nuit,  elle  a  été  prife 
de  coliques  dyiTentériques,  &  a  rendu 
des  glaires  rougeâtres  :  fes  règles  fe  font 
fupprimées.  Elles  ont  reparu  le  foir  du 
neuvième  jour ,  &  ont  celle  de  nou- 
veau dans  la  nuit.  A  cette  fupprefiion , 
ont  fuccédé  les  fpafmes  du  ventre,  l'op- 
preflion  plus  confidérable  encore  ,  la 
foif ,  la  féchereiTe,  une  irritation  géné- 
rale, le  défaut  de  fécrétion  des  urines, 
l'anxiété ,  l'inquiétude  ,  les  lipothy- 
mies ,  la  difîiculté  de  l'expeftorarion  , 
avec  du  fang  dans  les  crachats.  La  ma- 
lade a  encore  été  bien  tourmentée  la 
nuit  qui  a  fuivi  la  faignée.  Ses  règles 
ont  reparu  le  onze,  &  ceiTé  enfuite  tout- 
à-fait.  Le  quatorze,  il  n'y  avoir  pas  d'a- 
douciflement  ;  &  ce  jour,  comme  les 
fuivans ,  l'opprefTion  reftoit  cruelle ,  pref^ 
que  continue.  Si  la  malade  s'en  plaignoit 
moins,  elle  fouffroit  alors  dans  le  ventre, 
&  n'étoit  foulagée,  même  affez  foible- 
ment ,  qu'après  quelques  felles bilieufes  & 
muqueufes.  Le  dix-feptieme,la  moiteur 
a  paru  généralement  à  la  peau,  pour  la 
première  fois  :  le  pouls  s'eft  un  peu  dé- 
tendu ,  mais  pas  affez  pour  me  laiffer 
placer  le  kermès.  Les  urines  ont  coulé 
plus  abondamment  :  la  malade  a  pris 
plus  d'inquiétude;  mais  elle  étoit  mieux. 
Elle  a  dormi  quatre  heures  entières.  De 
ce  jour,  jufqu'au  vingt,  elle  a  toujours 


Remèdes. 

Demi-bains  & 
fomentations. 

f 


Le  10,  faignée 
du  pied. 


Uoxymel  fcil- 
litique.  L'eau 
de  fureau. 


La  manne  a- 

vec  l'huile. 


Potion  avec 
les  eaux  dia- 
phorétiques  ; 
la  thériaqueSc 
le  firop  d'oeil- 
let. 


Leur  Effet. 


Elle  a  appalfé 
les  accidens 
pendant  douze 
heures. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Elle  a  produit 
fix  felles  bi- 
lieufes. 


Le  T7  feule- 
ment ,  fe  font 
préfentés  quel- 
ques fignes  de 
coftion. 

Blar.dl  pevaf- 
mi  figna^ 


Quelques 
grains  de  cam- 
phre ,  de  ker- 
mès &  de  ni- 


tre. 


Un  mlnoratlf. 
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été  dans  une  moiteur  puante  :  (  il  a  forti  Remèdes.  Leur  Effet, 
fur  les  bras  &  dans  le  dos  une  éruption 
aflez  abondante  de  taches  rouges,  larges 
comme  des  morfures  de  puces  ).  La  ma- 
lade étoit  moins  pourfuivic  d'oppref- 
iîon  :  elle  touflbit  peu ,  ne  rcndoit  en- 
core que  du  phlegme  muqueux  :  mais 
chaque  loir  conltamment  la  luffoca- 
tion  reprenoit  pour  quelques  heures  , 
avec  un  redoublement  de  gêne  &  de 
douleur  dans  toute  la  nuit.  Le  vingt , 
elle  a  été  prife  d'une  vive  douleur  au 
côté  gauche  :  fes  règles  font  revenues. 
Enfin,  elle  a  frilTonné  le  vingt-quatre  : 
elle  a  fué  beaucoup  ,  &  la  fueur  avoit 
une  fétidité  remarquable  :  elle  a  craché; 
&  (qs  urines  ont  dépofé.  Cette  affeftion 
catarrhale  eft  des  plus  difficiles  que 
j'aie  jamais  rencontrées  :  elle  a  tenu  fon 
cours  dans  le  mois  d'Avril.  L'humidité 
&  le  froid  ont  peut-être  contribué  à 
étendre  fa  durée.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'ell  que  le  pouls  eft  toujours  refté  ferré, 
fans  paroître  critique  ,  même  au  jour 
du  jugement. 

Observation     VII. 

Une  Dame ,  Négociante  ,  âgée  de 
quarante  ans,  garnie  d'embonpoint,  a 
fouffert  du  froid  dans  un  lieu  frais  & 
humide  :  (  c'étoit  au  mois  de  Mai ,  lorfque 
la  température  étoit  changée  en  chaude 
&;  humide  ).  Dès  le  foir,  elle  a  été  prife 

de 


Sîg,  Je  Cocl, 
Crifes. 


Elle  a  été  ju- 
gée le  24 ,  par 
une  fueur  cri- 
tique ,  peu  de 
crachats  cuits, 
&  des  urines 
fédimenteu- 
fcs. 


Année      jyyo. 


de  friffons  dans  le  dos ,  avec  douleurs 
dans  les  épaules,  au  côté  gauche,  vers 
les  clavicules  &  dans  les  membres.  Elle 
avaloit  difficilement,  à  caufe  d'une  ef- 
pece  d'étranglement  ou  fpafme  del'œfo- 
phage  ;  caries  amygdales  n'étoient  point 
engorgées.  Mais  la  reipiration  étoit  pré- 
cipitée, difficile.  Elle  a  pafTé  la  nuit  dans 
l'agitation  ,  l'infomnie.  Au  matin  ,  elle 
avoit  difpofition  à  la  lueur,  qu'elle  a  re- 
fufée.   Auffi-tôt  une  toux  violente  & 
quinteufe  a  tourmenté  la  malade  ,  fati- 
guée d'ailleurs  de  courbature  :  la  fièvre 
ell  lurvenue.  Son  pouls  étoit  fort  ferré, 
fa  langue  un  peu  fale  :  elle  avoit  mal  à 
la  tête.  Cette  féconde  nuit  a  été  encore 
plus  fatiguante  que  la  première.  L'op- 
preffion  relloit  le  matin ,  avec  la  fièvre 
&  l'accablement.  Elle  a  voulu  manger 
le  troifieme  jour;  &:  elle  s'eft  trouvée 
plus  mal.  La  quinte  l'a  pourfuivie  fré- 
quemment, jufqu'à  ce  qu'elle  ait  vomi 
les  alimens  avec  des  glaires.  Cette  lé- 
gère fecouffe  avoit  un  peu  dégagé  le 
pouls.    Le  quatre  ,    les  accidens  ref- 
toient  les  mêmes  :  le  vomiflement  les  a 
prefqu'enlevés.  Son  pouls  s'eft  étendu  : 
elle  a  fué  dans  la  nuit;  &  la  moiteur  s'eft 
foutenue  les  cinq  ,  fix  &  fept.  Alors  la 
fuffocation  ne  la  reprenoit  que  par  bouf- 
fées ,  &  la  toux  plus  grafTe  faifoit  ex- 
peftorer  des  crachats  plus  épais.  Mais 
elle  ne  dormoit  prefque  point  encore. 


Remèdes. 

Bouillon  léger 
avec  le  veau 
&  l'oignon.  ^ 

Tifane  avec 
les  fleurs  de 
fureau  6c  de 
coquelicot,  un 
peu  de  miel. 


L'oxymel  fcil- 
litique. 


Le  3  au  foir, 
demi-once  de 
calTe  mondée. 


Le  4,  Ipéca- 
cuanha ,  man- 
ne. 
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Leur  Effet. 


Selles  un  peu 
jaunes. 


Vomiflement 
de  glaire  6c  de 
bile  verdàtre. 
Quelques  fel- 
les  glaireufes. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifes. 


Sueur  utile, 
depuis     le     4 
julqu'au  7, 
trop  peu  cou* 
fervée» 


E 
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Tout-à-coup,  le  fept,  fon  opprefilon  & 
la  toux  ont  cefîe  :  elle  a  été  tourmentée 
de  coliques  &  de  ténerme ,  prefque  fans 
fièvre,  ians  appétit,  avec  décourage- 
ment. Elle  étoit  au  moment  du  retour 
périodique,  déjà  un  peu  retardé.  Le 
dix,  elle  a  été  prife  d'une  forte  colique, 
précédée  d'un  étouffement  qui  a  duré 
deux  heures.  Elle  a  rendu  par  les  felles 
un  paquet  de  glaires,  &:  une  quantité 
prodigieufe  de  fang  noirâtre.  Au  on- 
zième, (qs  règles  ont  reparu ,  &  qWq  cft 
entrée  en  convalefcence  (6). 


RHEU  s  E  , 

Remèdes.        Leur  Effet. 


Des  lavemens     Ils  ont  eu  peu 
refufésjufqu'a-     d'effet, 
lors. 


VIII. 


Observation 

Le  domellique  d'un  Négociant  avoit 
été  frappé  de  courbature  ,  ayant  été  re- 
froidi tout  d'un  coup  lorfqu'il  étoit  en 

(6)  Nous  ferons  obferver  ici ,  par  rapport  au'  prono/îic  de  ces  affec- 
tions catarrhales  ,  qu'il  faut  diftinguer  celles  qui  furviennent  dans  un 
temps  chaud  &  humide  ,  avec  les  vents  Méridionaux ,  des  catarrhes  qui 
font  produits  par  une  fuite  d'humidité  froide.  Les  premiers  font  toujours 
d'une  durée  moins  longue  ,  &  plus  aiiës  à  juger,  par  une  fonte  des  fucs 
muqueux  ,  par  le  rétabliflement  de  la  tranfpiration  ;  tandis  que  nous 
voyons  les  catarrhes  qui  ont  pris  nai/Tance  pendant  la  durée  des  vents 
du  Nord,  Nord-Oueft  avec  humidité,  réfifter  long-temps  à  l'adion  des 
médicamens ,  qu'on  regarderoit  à  peu  près  comme  indifférents  pour  leur 
traitement ,  s'ils  n'étoient  fécondés  par  un  long  effort  de  la  nature ,  qui 
opère  lentement  la  détente  des  organes  engoués  ,  &  la  fonte  des  fucs 
nourriciers  épaiffis  ,  condenfés.  Y  auroit-il  de  plus  une  caufe  délétère , 
un  principe  plus  tenace,  plus  malin  dans  le  fouffle  du  Nord?  Quelques 
auteurs  l'ont  penfé.  Tout  ce  que  je  fqais,  c'efl:  qu'Hippocrate  ne  s'eft  ja- 
mais arrêté  à  considérer  ou  fuppofer  une  nature  ,  une  qualité  de  principes 
plus  ou  moins  malfaifante  dans  les  vents  du  Midi ,  ou  du  Septentrion  :  il 
s'eft  attaché  à  décrire  feulement  les  effets  de  ces  vents  fur  nos  corps. 


S'ig.  de  Cocl, 
Crifes. 


Le  10,  flux 
critique. 


Le  II ,  érup 
tien  des  ré- 
gies. 


Année     lyyo. 


35 


fueur.  Il  fut  faifi  en  même  temps  d'un 
grand  mal  de  tête  ,  de  gonflement  des 
amygdales,  de  laflitudes  avec  immobi- 
lité dans  les  membres ,  &  de  douleurs 
dans  les  parties  génitales.  Ces  accidens 
en  impolérent  à  un  Charlatan,  qui  prit 
la  maladie  pour  un  refte  de  virus  véné- 
rien^fitTaigner  le  malade,  &  lui  donna  de 
forts  purgatifs  ,  à  répéter  pendant  plu- 
fîeurs  jours.  Heureufemenc  la  première 
dofe  lui  procura  une  fuperpurgation  ef- 
frayante. Je  l'ai  vu  dans  ce  moment  : 
les  fymptômes  produits  par  cette  pur- 
gation  ne   furent   appaifés  qu'au  bout 
de  iix  jours.  Alors  le  catarrhe  reprit  fa 
place  ,  comme  par  une  forte  de  métaf- 
tafe.  Un  petit  froid  le  long  du  dos  en  fut 
le  prélude.  La  tête  foutint  le  premier 
choc.   Les  parotides  &  le  cou  s'engor- 
gèrent avec  douleur;  les  yeux  étoient 
rougeâtres  ,  enflammés  ,  la  face  toute 
bouffie.  Bientôt  la  gorge,  les  poumons 
&  la  plèvre  furent  affeftés ,  comme  dans 
la  péripneumonie  catarrhale.  Le  malade 
toufToit  confidérablement  ,   n'expe6lo- 
roit  que  du  phlegme  vifqueux  :  il  ne  dor- 
moit  point  j  ou,  s'iltomboit  dans  l'afTou- 
pifTementjil  fe  réveilloit  brufquement , 
pour  crier  qu'il  foufïroit  dans  les  côtés, 
dans  les  cuifTes  &  les  bras.  Effeftive- 
ment  il  ne  pouvoit  fe  remuer.  Il  avoit 
le  pouls   médiocrement  fiévreux,  peu 
ferré  ,  point  d'appétit ,  &  grande  foif  ; 


Remcdes. 


Leur  Effet.  [  5/>.  de  Cocf, 
Crlfes. 


Les  lavemens 
émoUients  , 
l'eau  de  ri7,  les 
adouciflans  ôi. 
la  diète. 


Saignée 
bras. 


du 


Sang  tout  mu- 
queux,comme 
de  la  bouillie. 


Un  calmant. 

L'infunon  de 
tuflfila^e  &c  de 
coquelicot. 


Un  peu  de  li- 
monade. 
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la  langue  fort  fale  j  fes  urines  étoient 
très-rouges,  &  rares.  Il  fut  bien  mieux, 
après  un  doi^  purgatif:  tous  les  acci- 
dens  diminuèrent.  Mais  il  lui  reiloit  des 
naufées  &  du  dégoût  pour  tous  les  corps 
gras,  &  une  forte  d'opprcfTion  qui  l'em- 
pêchoit  de  toufler,  quoique  fes  crachats 
fuflent  alors  de  bonne  qualité.  Après  le 
vomitif,  il  expeftora  avec  facilité  une 
quantité  prodigieufe  de  mucofîté  jau- 
nâtre. En  même  temps  les  articulations 
des  extrémités  inférieures  fe  trouvèrent 
engorgées,  &  devinrent  douloureufes; 
mais  il  reprit  l'appétit  &:  le  fommeil.  Les 
crachats  continuèrent  pendant  une  quin- 
zaine j  &  la  tumeur  des  genoux,  des 
malléoles ,  ne  difparut  qu'après  la  der- 
nière purgation.  Enfin ,  le  malade  ne 
fut  radicalement  guéri  qu'au  bout  de 
trois  mois. 


RH  EU  SE  , 

Remèdes. 

Purgé  avec  la 
caflo(Si:  la  man- 
ne en  lavage. 


Leur  Effet. 

II  a  rendu  de 
la  bile  huileufe 
&  quelques 
paquets  de 
glaires. 


Ipécacuanha,     H  a  vomi  une 
'"  g''-  humeur    atra- 

bilieufe  ,    en 
quantité. 


Suc  exprimé 
de  crefTon,  de 
tourrache  6c 
de  cerfeuil , 
quatre  onces 
par  jour,  avec 
un  peu  d'oxy- 
mel  l'cillitique. 


Avec  grand 
fuccès. 


Purgé  enfuite.       Trcs-avanta- 
geul'ement. 


Observation     IX 

M.  de  ***,  Maître  des  Comptes, 
âgé  de  quarante-quatre  ans ,  d'un  tem- 
pérament biUeux  &  fanguin  ,  fut  pris 
de  froid  à  la  promenade:  (  c'étoit  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'Août).  Le 
foir,  il  eut  le  frifibn  bien  marqué  :  il  fe 
coucha  avec  un  violent  mal  à  la  tête  , 
ayant  une  forte  de  toux  quinteufe  qui 
lui  faifoit  expeftorer  de  la  pituite  vif- 
queufe.  Le  lendemain ,  il  éprouvoit  les 
mêmes  accidens ,  avec  fièvre  ,  le  pouls 


On  a  com- 
mencé par  la 
diète ,  des  la- 
vemens,  le  la- 
vage avec 
l'eau  d'oignon, 
les  béchiques. 


Sig.  de  Cocl, 
Cri  fes. 


Quelques  lé- 
gers acidulés 
6c  des  lave- 
mens. 


Année  ijyo, 
reftant  plein,  bien  développé,  avec  un  Remèdes, 
peu  de  moiteur  à  la  peau  :  mais  il  avoir 
un  goût  déteftable  dans  la  bouche,  &" 
tout  ce  qu'il  crachoit  lui  paroifToit  avoir 
le  goût  d'huîtres  pourries  :  (  il  en  avoit 
mangé  la  veille,  &  craignoit  d'en  avoir 
une  indigeftion  ).  Ainli  les  trois  pre- 
miers jours  furent paffés  dans  l'inaftion , 
à  obferver  les  mouvemens  d'une  fièvre 
catarrhale ,  qui  préfentoit  même  quel- 
ques intermittences.  Etic6iivement ,  le 
malade  étoit  fans  fièvre  le  trois  au  ma- 
tin. Il  en  fut  repris  le  foir ,  avec  des 
friflbns  vagues  ,  &  un  peu  de  fpafme  : 
la  toux  continuoit  avec  expeftoration. 
Le  quatre  ;  il  fua^  fon  pouls  étoit  déve- 
loppé :  la  fièvre  revint  le  foir  avec  exa- 
cerbation  ,  &c  tomba  le  cinq  au  ma- 
tin. Il  dormit  un  peu  mieux  cette  nuit 
que  les  autres;  car  ordinairement  il  étoit 
abattu ,  mais  il  fe  réveilloit  toujours  avec 
le  mal  de  tête...  Le  vomifTement  le  fit 
difparoître.  Le  fix  au  matin  ,  il  fuoit 
avantageufement  ;  fes  urines  étoient 
troubles,  &  fa  langue  bilieufe ,  pâle  fur 
les  bords.  Le  fept ,  il  fua  moins  que  la 
veille  :  ion  pouls  étoit  concentré  :  les 
urines  devinrent  plus  claires,  ne  dépo- 
fant  qu'un  léger  nuage,  peu  rougeâtre. 
Le  huit,  il  avoit  toujours  un  goût  détef^ 
table  dans  la  bouche  :  la  purgation  le 
mit  à  l'aife.  Le  neuf,  le  dix,  il  étoit 
mieux,  &  n'eut  point  de  fièvre  dans  tout 
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Leur  Effet. 


Le  <,  ,  cafle  II  vomit  un 
mondée ,  une  p'îu  de  bile 
once  ;  tartre  jaune',  beau- 
flib.gr.  ij,  en  coup  de  glai- 
deiix  verrées.  res  ,  mêlées 
Un  calmant,  d'un  ou  deux 
le  foir.  £!amens     (an- 

guins ,  &  ren- 
dit des  leiles 
bilJeufes. 


Le  8,  unmino- 
ratif. 


Il  le  purgea 
bien ,  fans  ir- 
ritation. 


Si  g.  de  Ceci. 
CrlJ'es, 


II  fuoit  le  4,  Je 
6  6c  le  7. 
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le  jour.  Il  touffbit  cependant  encore  -, 
mais  il  fe  décida  à  prendre  l'air  ,  parce 
qu'il  s'ennuyoit,  quoique  les  deux  der- 
nières nuits  n'eufTent  pas  été  bonnes. 
Le  onze  au  foir,  il  fut  faifi  d'un  nouveau 
friffon ,  fuivi  de  fièvre ,  &:  d'une  toux 
plus  aigre  ,  qui  le  tourmenta  la  nuit  en- 
tière, avec  le  mal  de  tête.  Bientôt  cette 
fièvre  refta  continue  ;  &  le  malade  fe 
plaignoit  de  nouveau  d'un  mauvais  goût 
dans  la  bouche,  avec  une  forte  d'odeur 
aigre.  Il  avoit  alors  le  pouls  fort,  avec 
un  redoublement  dans  chaque  pulfa- 
tion,  qui  ne  préfentoit  cependant  pas  la 
mollelîe  du  -^omXs  pectoral  :  il  m'a  paru 
guttural.    Le  quatorze ,   les  redouble- 
mens  de  chaque  pulfation  n'étoient  pas 
aulîi  conftans.  Le  malade  fut  pris  d'une 
toux  violente.  Il  cracha  ,  &  rendit  en 
peu  de  temps   une  abondance    de  pi- 
tuite écumeufe  ,  mêlée  de  fanie ,  d'une 
odeur   infoutenable.    Dans   toutes   les 
nuits,  jufqu'au  vingt,  il  crachoir  une 
abondante  quantité  de  cette  humeur  fé- 
tide, qui   parut  prendre  un  degré  de 
coftion  ou  d'épaiffiffement  le  vingt-un. 
Chaque  jour ,  il  éprouvoit  un  mouve- 
ment de  fièvre  allez  vague  :  on  eût  cru 
qu'elle  alloit  fe  régler  en  tierce. 

A  cette  époque  ,  il  entra  dans  une 
convalefcence,  que  je  prévis  bien  de- 
voir être  longue  &  difficile  :  fes  urines 
fi'avoient  point  fourni  de  fédiment  loua- 


Rcpiedcs,         Leur  Effet. 


Lavage  béchl- 
qiie  ,  avec  le 
miel  de  Nar- 
bonne. 


Loochs. 


Quelques  cuil- 
lerées de  fucs 
de  bourrache, 
buglole ,    &.C. 


Eau  de  véro- 
nique, hydro- 
mel. 


Opiat  incifif, 
j  auquel  on  joi- 
gnit une  tou- 
che de  quin- 
quina. 


Si  g.  de  Cocl, 
Cri  fes. 


Uexpeûora- 
tion  un  peu 
plus  aifée. 


Le  14,  ouver- 
ture de  tuber- 
cule ,  ou  vo- 
mique. 


Année     lyyo. 


Remccîes. 


Nouveau   ml- 
noratif. 
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Leur  Effet. 
Avec  fucccs. 


ble  ,  &  la  vomique  n'avoit  point  fciit 
crife  complétée. 

Je  l'envoyai  à  fa  campagne  pour 
prendre  le  lait,  (  c'étoit  à  la  fin  d'Août  ) 
refpirer  un  bon  air  ,  &  tenir  un  régime 

adouciiîant (  Voye:^  la  fuite  de  cette 

maladie ,  dans  la  conilitution  de  l'Hiver 
de  1770,  Obfervation  X.) 

Nous  joindrons  à  la  fuite  de  ces  obfervations,  quelques  autres 
exemples  de  fièvres  catarrhales  fort  bizarres  ou  opiniâtres , 
quoiqu'elles  n'aient  été  obfervées  que  dans  le  Printemps  de  l'an- 
née 1774.  Mais  cette  faifon  n'a  différé  de  celle  de  1770  ,  que 
parce  que  l'humidité  du  Printemps  de  1770  fut  plus  fouvent 
accompagnée  ou  produite  par  les  vents  Septentrionaux  ^  & 
qu'au  contraire  ceux  du  Sud,  Sud-Oueft,  ont  régné  plus  déci- 
dément dans  cette  dernière ,  &  ont  rendu  l'humidité  plus 
chaude. 

Observation     X. 

Un  Négociant,  âgé  de  quarante-cinq 
ans,  naturellement  mélancolique  &:  bi- 
lieux, étoit  allé  à  la  campagne  refpirer 
le  bon  air.  11  s'y  livra  à  l'exercice ,  au 
travail  manuel  :  il  s'échauffa.  L'humidi- 
té, le  froid,  arrêtèrent  fa  tranfpiration. 
11  fut  faifi,  le  foir  ,  d'un  friffon  violent  ; 
&  la  rigueur  fébrile  fe  répéta  le  lende- 
main à  la  même  heure.  Il  fe  décida  à  re- 
venir à  la  ville ,  &  lit  la  route  à  pied  : 
il  fua  beaucoup,  &  fut  refroidi  en  arri- 

^   T  •      r  ^  A  •  1     r  Nous  ferons  remarquer  que 

vant.  Le  premier  fymptome  qui  le  frap-   .^  malade  avoit  reffenti ,  deux 

pa,   fut   une  douleur  vive  &  poio;nante    ans  auparavant ,  une  violente 
^     '  1     1        A  A  douleur  à  la  tête,  qui  lut  trts- 

au  fommet  de  la  tête,  avec  une  extrême  opiniâtre,  ^<.  ne  céda  ni  aux  1 


Slg.  de  Cocl. 
Cr'ifes. 

La  maladie 
reftée  fans  ju- 
gement. 
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difficulté  d'ouvrir  les  yeux,  qui  ne  pou- 
voient  plus  foutenir  la  lumière.  A  ceux- 
ci  fuccédere^it  une  laffitude  générale , 
la  courbature,  &  de  fréquentes  naufées. 
Enfin ,  il  fe  coucha  tout-à-f^iit  accablé. 
J'allai  le  voir  proniptement.  Un  fymp- 
tôme  qui  me  parut  iingulier,  c'efl  qu'il 
éprouvoit  tout-à-la-fois  une  douleur  très- 
vive  à  la  région  épigaflrique ,  qu'il  di- 
foit  être  en  correfpondance  &  commu- 
niquer avec  celle  du  Jînciput.  Il  ne  pou- 
voit  rien  foutenir  fur  fon  eftomac,  pas 
même  fa  chemife.  Cependant  il  avoit 
le  pouls  très-peu  fiévreux, la  langue  fort 
bilieufe ,  &  beaucoup  d'altération.  Il  ne 
cefToit  de  faire  des  cris  effrayans,  &  de 
fe  plaindre  de  la  tête  &  de  l'eftomac.  Il 
paiTa  une  nuit  cruelle,  fans  avoir  éprou- 
vé de  mouvement  fébrile  plus  confîdé- 
rable.  Mais  il  fe  fit  une  rémittence  dans 
les  douleurs,  fur  le  matin  du  quatrième 
jour.  Le  pouls  s'anima,  fe  développa  en 
même  temps ,  &  le  malade  avoit  la  peau 
moite.  Il  eut  ce  même  jour  un  vomiiTe- 
ment  bilieux,  fpontané.  Vers  le  foir,  les 
douleurs  fe  reproduifirent  j  &  la  nuit  fut 
à  peu  près  aufîi  dure  que  la  précédente. 
Cependant  j'avois  remarqué  que  le  pouls 
avoit  foutenu  tout  le  jour  un  développe- 
ment plus  décidé.  Le  cinq  ,  au  matin  ;,  il 
y  avoit  moins  de  douleur  j  l'eilomac  ref- 
toit  empâté,  la  langue  affireufement  bi- 
lieufe. Je  crus  qu'il  falloit  faifir  l'inftant . . . 


Remèdes.         Leur  Effet. 

faignées  répétées  ,  ni  aux  pé- 
diluvcs  ,  ni  aux  bains  :  elle 
continua  de  le  tourmenter  plus 
de  foixante  jours  :  (on  Chirur- 
gien ne  put  même  appercevoh- 
comment  elle  ^voit  cefie. 

La  diète  fé- 
vere.  Le  lava- 
ge avec  la  li- 
monade ,  Teau 
de  bourrache, 
&  quelque  fi- 
rop. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crifes, 


Des 

mens. 


lave* 


Continué  de 
même  le  len- 
demain. 


Quelques  ver- 
rées  de  petit- 
lait. 


Le  quatrième 
jour  (en  comp- 
tant du  pre- 
mier triffon,) 
il  fur  vint  un 
peu  de  moi- 
teur, &  déplus 
un  vomille- 
ment    bilieux. 


Le  5  ,  il  fut     II  rendit  par  le 
purgé  avec  fix     vomiffement 


drachmes  de 
cafTe  mondée , 
tartre  ftibié  , 
quatre  grains, 
entroisverres. 


**ine  quantité 
de  bile  verdâ- 
tre  &  d'atra- 
bile.  De  même 
par   les  felles. 


& 
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&  le  malade  s'en  trouva  bien.  Il  fentit 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  foulagement 
du  côté  des  douleurs  de  la  tête  &  de 
l'ellomac.  Je  pus  alors  toucher  la  région 
épigaftrique,  dans  laquelle  je  ne  décou- 
vris aucun  engorgement.  Il  palTa  une 
nuit  plus  tranquille.  Le  fix  ,  tout  refta 
dans  l'inaftion  ;  &  le  pouls  étoit  élevé. 
Le  fept,  il  devint  plus  large  ,  ondulant. 
Une  fueur  fétide,  qui  fut  continuée  qua- 
tre heures  de  fuite ,  mit  notre  malade 
bien  à  l'aife.  Le  lendemain ,  il  continua 
de  fuer  par  intervalles ,  ainfi  que  les 
jours  fuivans.  Il  n'y  avoit  plus  de  dou- 
leur de  tête  ^  l'eftomac  feul  reftoit  un 
peu  douloureux  au  toucher.  Le  onze,  la 
fueur  fe  renouvella  :  elle  reprit  plus 
abondamment  le  quatorze  i  &  il  fut  jugé. 
Les  urines  coulèrent  abondamment ,  & 
ne  firent  aucun  dépôt. 


Remcdcs. 

Un  calmant  le 
foir. 


Continué  le 
petit-  lait  ,  le 
ilrop  de  capil- 
laire, les  lave- 
mens,  &  des 
fomentations 
émollientes 
jufquau    fept. 


Le  12 ,   une 

once  de  calTe 
mondée. 
Un  minoratif 
après  le  juge- 
ment. 


Observation     XI. 

Une  Demoifelle  extrêmement  déli- 
cate, âgée  de  quarante  ans, n'étant  plus 
réglée,  &  menant  une  vie  très-fobre  ,  a 
d'abord  été  prife  par  une  toux  feche  & 
des  fueurs  très-confidérables,  avec  des 
lafTitudes  univerfelles  ;  le  dégoût ,  l'in- 
fomnie ,  fans  fièvre ,  à  l'en  croire  fur  fon 
rapport.  Dix  jours  fe  font  écoulés ,  la 
malade  obfervant  une  diète  févere,  fans 
que  les  accidens  aient  changé  :  la  toux 
feule  a  paru  diminuée ,  fans  aucune  ex- 


Quelques  cuil- 
lerées de  bouil- 
lon au  veau, 
ou  d'eau  de 
moleine  avec 
le  lait ,  ont  fer- 
vi  de  nourri- 
ture &  de  mé- 
dicamens. 


4ï 

Leur  Effet. 


Avec    fucccs. 


Sig.  de  Cocl, 
Cri/es, 


Sueur  dépura- 
toirele  7,  con- 
tinuéeles  jours 
fuivants. 


Sueur  critique 
le  14. 
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pe8:oration.  Tout-à-coup  les  fueurs  Te 
font  fupprimées.  De  ce  moment  la  ma- 
ladie a  pris  un  caraftere  plus  inquiétant 
&  plus  rebelle. 

La  malade  a  été  faifie,  vers  le  foir 
du  dixième  jour,  d'un  point  vif  au  côté 
gauche  ,  &  de  douleurs  dans  les  enve- 
loppes de  la  poitrine,  avec  une  oppref- 
fîon  très-cruelle.  Elle  a  éprouvé  un  pe- 
tit froid  des  extrémités ,  &  la  fièvre  s'ell: 
élevée  ;  la  langue  s'ell  chargée  :  les  uri- 
nes font  devenues  très-rares,  quoique 
limpides.  Le  mal  de  tête  a  redoublé  avec 
l'agitation,  l'infomnie, la foif;  &  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  défolant ,  c'eft  que  l'efto- 
mac ,  frappé  de  ce  fpafme  général ,  refu- 
foit  toute  efpece  d'aliment,  l'eau  même 
à  la  cuillerée.  Les  nuits  étoient  cruelles, 
la  malade  étant  obligée  de  refter  con- 
tinuellement afîife  dans  fon  lit,  ne  pou- 
vant fe  coucher  ni  fur  le  dos ,  (  elle  y 
fufFoquoit  )  ni  fur  aucun  des  côtés  ,  pas 
même  une  minute.  Souvent  le  mal  de 
tête  ceiToit  brufquement  :  la  douleur  de 
côté  changeoit  auffi  de  place,  ou  difpa- 
roiffoit  ;  &  tout  l'orgafme  fe  portoit  fur 
les  entrailles  :  la  douleur  fe  nichoit  dans 
la  région  hypogallrique ,  ou  dans  le 
bas  des  hypochondres.  La  toux  fré- 
quente &  toujours  importune  fe  termi- 
noit  par  l'expe^loration  d'un  phlegme 
écumeux:  elle  diminuoit&  cefToitmême 
pendant  de  longs  intervalles,  lorfque 


RH  EU  SE 

R&medes. 


Un  Chirur- 
gien prudent 
&  éclairé  a- 
voit  conduit 
jufqiies-là  la 
maladie. 


Je  voulus  ef- 
fayer  l'eau  de 
poulet,  le  firop 
de  pavot  en 
émulfion,  l'o- 
xymel  ,  l'hy- 
dromel. 

Deslavemens. 


On  l'a  purgée 
.le  douzième 
jour,  avec  la 
manne  en  la- 
vage &  le  fi- 
rop de  limon. 


Leur  Effet.  \  Sîg.  de  Cocl. 
Crifes. 


Rien  ne  réuf- 
filToit. 


Ils  ont  attiré 
des  glaires. 


Avec  quel- 
qu'avantage. 

Elle  a  rendu 
beaucoup  de 
glaires,  peu  de 
bile. 
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les  entrailles  étoient  pincées  plus  vive- 
ment; ce  qui  fe  répétoit  aflez  fréquem- 
ment. (  Cette  irritation  portée  dans  dif- 
férentes portions  du  ventre,  ce  pince- 
ment réel  des  inteftins ,  nous  ont  fait 
foupçonuer  que  quelques  vers  faifoient 
ici  complication.  ) 

La  malade  n'étoit  jamais  fans  fièvre; 
mais  elle  éprouvoit  conllamment  deux 
redoublemens  chaque  jour.  La  première 
exacerbation  commençoit  à  neuf  heures 
du  matin,  &  fe  terminoit  vers  les  trois 
heures  après  midi  :  la  féconde  vers  les 
fept  heures  du  foir,  &  finifToit  dans  la 
nuit.  La  toux  plus  tracaflante ,  plus  fé- 
che  ;  la  foif  &  l'augmentation  des  dou- 
leurs ,  en  étoient  le  prélude  :  une  grande 
anxiété  ,  l'ardeur  &:  la  fécherefl'e  de  la 
peau ,  l'élévation  du  pouls ,  toujours 
égal,  mais  ferré,  continuoient  pendant 
le  paroxyfme  entier.  Il  finiflbit  par  la 
rémiflion  des-fymptômes ,  avec  une 
forte  de  calme ,  &  l'expeftoration  de 
quelques  crachats  muqueux.  C'eft  ainfi 
que  la  maladie  faifoit  fon  progrès  juf- 
qu'au-delà  du  vingtième  jour  ,  fans  au- 
cune apparence  de  co6lion. 

Au  vingt-quatrième  jour,  à  peu  près, 
on  a  remarqué  que  l'aftion  des  forces 
vitales  prenoit  de  la  vigueur ,  que  les 
deux  exacerbations  ne  formoient  plus 
qu'un  redoublement  plus  étendu  :  le 
pouls  tendoit  au  développement ,  la 
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Remèdes. 

Leur  Effet. 

S'i^.  (Je  Cou 

L'huile  &  le 

Elle  a  rendu 

Crifes, 

jus  de  citron 
avec  le  fucre» 

Lavemens  au 
lait. 

des    vers    par 
lambeaux  ,  & 
de  la  bile  fé- 
tide. 

\ 

Le  15,  mlno- 

ratif  vermifu- 

ge- 

Continue  les 

Selles  crues. 

lavemens  :  on 

a  tenu  le  ven- 
tre libre. 

Les  acidulés,     L'eflomac    les 
l'infufion    de        a  refufés. 
camomille,ont 
été  eflayés. 

Les  fucs  de 
bourrache  , 

Oi.C. 


Il  a  fallu  s'en 
tenir  au  petit- 
lait  ,  à  l'eau  de 
guimauve ,  a- 
vec  un  firop 
pedoral. 


Fij 


Pilules  avec  le 
blanc  de  ba- 
leine, le  heure 
de  cacao  ,  la 
gomme  adra- 
gant ,  le  miel 
de  Narbonne. 
Légère  infu- 
fion  de  lierre 
terreftre. 
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peau  devenoit  généralement  humide  ,  Remèdes. 
les  urines  plus  abondantes ,  plus  colo- 
rées, la  langue  plus  bilieufe  ;  le  ventre 
fourniffoit  de  la  bile  plus  travaillée  ;  les 
crachats  font  devenus  épais,  fournifTant 
une  forte  de  purulence,  mêlés  de  quel- 
ques filamens  fanguins.  On  croyoit 
appercevoir  l'ouverture  d'un  tubercule  : 
car  ces  crachats  ont  continué  long- 
temps de  préfenter  une  mauvaife  quaHté , 
prefque  purulente  :  ils  étoient  louvent 
jaunes-verdâtres  &  bruns. 

Après  le  trentième,  le  mouvement  fé- 
brile s'ell:  appaifé  :  le  pouls  a  pris  un 
nouveau  développement ,  &:  plus  de 
molleffe.  La  malade  fuoit  alors  au  vi- 
fage ,  aux  mains  &:  fur  la  poitrine  :  (  bien- 
tôt les  fueurs  font  devenues  générales  , 
graffes,  puantes ,  &  de  bonne  quaHté  :  ) 
elle  crachoit  plus  aifément,  &  touiToit 
moins  :  le  ventre  a  fourni  de  la  bile  jau- 
ne ,  liée,  &  des  glaires.  Ce  n'a  été  qu'à 
l'inftant  où  la  co8:ion  a  commencé  , 
que  la  malade  a  pu  fe  coucher  &  tenir 
une  heure  ou  deux  fur  le  dos  ,  non  en- 
core fur  les  côtés.  Elle  éprouvoit  beau- 
coup moins  de  gêne  vers  les  parties  pré- 
cordiales ,  &  fon  eftomac  recevoit  mieux 
de  légers  alimens.  Mais  elle  ne  goûtoit 
encore  aucun  fommeil.  En  un  mot,  elle 
efl  parvenue  au-delà  du  quarantième  de 
la  maladie,  n'ayant  obtenu  que  trois 
heures  de  fommeil.  A  ce  terme,  elle 


Potion  mino- 
rative,au  tren- 
te- cinquième 
jour. 


Leur  Effet. 


Ces  béchiques 
ont  eu  quel- 
que fuccès. 


Sans  fuccès. 
Elle  a  été  trop 
précipitée. 


Slg.  de  Coct. 
Crifcs. 


Vers  le  tren- 
tième jour,ont 
paru  quelques 
fignes  d'une 
codion  pro- 
chaine. 


Des  fueurs  gé- 
nérales 6c  fé- 
tides. 


Le  ventre  a 
fourni  un  peu 
de  bile  liée  fans 
purgatif. 


Année    lyyo. 


n'étoit  pas  même  fans  fièvre  :  mais  fa 
diminution  étoitfenfible  de  jour  en  jour, 
&:  devenoit  rapide.  Cependant  les  cra- 
chats fe  font  arrondis,  font  devenus  plus 
liés  ,  plus  cuits  ;  ce  qui  a  mis  fin  abfo- 
lument  à  cette  fièvre  iynoque-catarrha- 
le.  Les  urines  n'ont  dcpofé  aucun  fédi- 
ment  ;  mais  elles  ont  été  abondantes  fur 
la  fin,  &  bien  colorées.  La  malade n'eil 
entrée  véritablement  en  convalefcence 
qu'après  foixante  jours. 

O  B  s  ERVAT  I  O  N       XI  L 

Un  Prêtre,  naturellement  mélanco- 
lique ,  fuoit  habituellement  des  pieds  :  il 
éprouva  des  peines  graves;  &  tout-à- 
coup  cette  excrétion  falutaire  fut  fuppri- 
mée.  Mais  le  mal-aife ,  la  gêne  des  en- 
trailles,  la  douleur  d'ertomac  fe  fuccé- 
derent,  avec  des  frifix)ns  répétés  immé- 
diatement après  le  repas,  un  mauvais 
goût  dans  la  bouche  ,  &  des  lafTitudes 
générales.  Il  fe  promenoit  un  jour  pour 
diffiper  fa  triflefle  &:  fa  langueur  :  il  s'é- 
chauffa ,  il  fut  refroidi;  &  dès  le  même 
foir  ,  il  reffentit  un  grand  frifibn ,  avec 
accablement ,  mal  à  la  tête ,  éternue- 
ment ,  féchereffe  du  nez,  &  tout  le  pré- 
lude d'un  violent  catarrhe.  Il  fe  fit  don- 
ner deux  lavemens,  qu'il  ne  rendit  point. 
Deux  heures  après ,  le  ventre ,  les  cuiffes , 
le  cou ,  le  vifage  &  les  mains  lui  devin- 
rent bouffis  j  les  pieds  &:  les  paupières 


Remèdes. 

De  légères  pa- 
nades fjns  lé- 
gumes. 

Un  pende  riz. 


Le  potage  & 
du  lait  toupé. 


Je  le  préparai 
avec  l'intufion 
de  ileurs  de  fu- 
reau  ,  l'oxy- 
mel  fcillitique, 
à  la  dole  d'une 
once  par  jour  i 
des  bouillons 
apéritifs  avec 
le  fel  catharti' 
que  amer,. . . . 
6c  des  lave- 
mens laxatifs- 
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Leur  Effet, 


Si  g.  de  Cocl, 
Crises. 


Les  crachats 
plusliésjmiçux 
cuits. 


Ces  médica- 
mens  furent 
continués  pen- 
dant une  hui- 
taine ,  avec 
une  apparence 
de  fuccts. 
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œdématiés.  II  fut  pris  en  même  temps  de 
fièvre,  &  d'une  toux  peu  importune  j 
mais  d'une  o^prefTion  coniîdérable.  Il  fe 
ientoit  comme  étranglé ,  &  fa  voix  étoit 
rauque.  L'infomnie  fe  joignit  à  tous  ces 
fy mptômes;  mais  il  n'avoit  point  de  foif  ; 
il  étoit  même  auparavant  dans  une  forte 
d'apathie  générale.  C'étoit  un  engoue- 
ment catarrheux  de  tout  le  tifTu  cellu- 
laire, qui  l'empêchoit  de  marcher,  &: 
de  fe  tenir  couché  fur  aucun  des  côtés. 
Il  remarqua  cependant  (  &  c'eft  une 
chofe  digne  d'être  obfervée  )  que  de 
l'inftant  où  le  gonflement  &  la  bouffif- 
fure  s'étoient  portés  à  l'extérieur,  fon 
eftomac  s'étoit  trouvé  plus  à  l'aife  ;  de 
forte  qu'il  auroit  volontiers  mangé ,  fi 
l'oppreflion  ne  l'eût  empêché  de  con- 
tenter fon  appétit.  Cependant  les  urines 
couloient  très-peu ,  le  nez  reftoit  fec  , 

&  la  peau  aride (Le  même  foir  qu'il 

a  été  purgé ,  il  s'eft  manifefté  une  fueur 
abondante ,  qui  a  continué  deux  heures 
entières ....  &  il  a  dormi  pour  la  pre- 
mière fois.)  Le  lendemain,  il  fe  fentoit 
bien  à  l'aife;  il  commença  à  marcher  ; 
il  avoit  beaucoup  moins  d'oppreflion. 
Le  foir ,  il  éprouva  un  mouvement  de 
iîevre  ,  avec  développement  du  pouls  j 
&  le  jour  fuivant,  il  revint  une  nouvelle 
fueur  dès  le  matin,  après  un  fommeil  de 
plufieurs  heures.  La  féconde  purgation 
enleva  entièrement  la  bouffilTure ,  &:  lui 


Remcdes,         Leur  Effet. 


Je  l'ai  purgé 
avec  un  mino- 
ratif,  auquel 
j'ai  aflbcié  le 
firop  de  ner- 
prun. 


Continué  l'o- 
xymel  fcilliti- 
que  avec  l'eau 
de  fureau. 


Il  a  rendu  une 
quantité  de  bi- 
le, &  des  eaux 
brunes  6c  féti- 
des. 


Sig-  de  Cocf, 
Cri/es. 


Sueur  dépura- 
toire. 


La  liberté  des 
urines. 


Manne   une       Effet    prodi- 
once&  demie,     gieux, 
jalapxij  grains, 
firop    de  ner- 


Maladie  termi- 
née par  le  re- 


Année     tyyo,  47 


rendit  l'appétit ,  avec  la  liberté  des  fonc- 
tions. Peu  de  jours  après ,  la  tranfpira- 
tion  fe  rétablit  aux  pieds  j  &  il  fut  ab- 
folument  guéri  en  quinze  jours. 


Remèdes,         Leur  Effet. 

prun  vj  drach- 
mes. 

Répétée  au  Avec  le  plus 
bout  de  qufi-  grand  fuccès. 
ques  jours. 


KÉF  LEX I  ON  S  fur  la  Fièvre   Catarrhale. 

Vanhelmont  a  traité  de  fixions  &  de  rêveries, tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  fur  le  catarrhe ,  qu'ils  regardoient  comme  la 
fource  &:  la  caufe  de  quantité  de  maladies  :  Putidum  fomniârunt 
figmentum.  Il  appelloit  pour  la  même  raifon  les  écoles  de  fon 
temps ,  S cholas  catarrhofas.  Mais  Fenthoufiafme  de  Vanhelmont 
l'a  fouvent  égaré  lui-même ,  &  fes  rêveries  ont  été  bien  plus  ex- 
travagantes. Effeftivement,  combien  ne  voyons-nous  pas  de 
maladies  fmgulieres ,  l'on  peut  même  dire  bizarres  dans  leur 
marche  &  dans  la  variété  de  leurs  fymptômes ,  qui  dépendent 
de  cette  caufe  commune,  que  nous  appelions  catarrhe.^ 

Il  eft  vrai  que  la  théorie  des  anciens  fur  l'origine  de  CQttQ 
maladie,  n'étoit  pas  fatisfaifante.  La  fluxion  venoit  toujours  du 
cerveau  refroidi ,  dont  les  veines  ne  pouvoient  contenir  la  fura- 
bondance  de  pituite,  &  la  renvoyoient  fur  d'autres  organes: 
Supervacanei  humoris  è  capite  fuhjecias  in  parles  prolapjio.  Telell: 
encore  à  peu  près  aujourd'hui  le  langage  du  vulgaire. 

11  eft  encore  également  vrai  que,  fans  les  heureufes  décou- 
vertes des  Bordeus,  des  Hallers,  furlaftrufture  &  la  continuité 
de  l'organe  cellulaire,  &  de  fes  différens  départemens,  nous 
n'appercevrions  pas  mieux  que  nos  pères  les  caufes  de  cet  en- 
gouement momentané  d'un  organe  quelconque ,  ni  le  tranf- 
port  rapide  qui  fe  fait  de  la  matière  morbifique  de  celui-là  fur 
un  autre  fort  éloigné. 

Nous  fçavons  clairement  aujourd'hui,  que  le  cerveau,  fur- 
chargé  d'humidité  ,  n'eft  point  la  fource  unique  des  affe^lions 
catarrhalcs,  La  tête  reçoit  le  choc,  comme  toute  autre  partie 


Sl<x-  de  Cocl. 
Crifes. 

tour    de    la 
tranfpiration 
des  pieds. 
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du  corps ,  expofée  à  l'impreffion  de  l'air.  C'eft  l'enveloppe 
commune  ,  cortex  generalis ,  le  corps  muqueux  ou  tifTu  cellu- 
laire, qui  eft  l'organe  le  plus  affefté,  &  le  premier  engoué,  par 
la  mutation  Tubite  du  chaud  au  froid,  d'un  froid  fec  à  l'humide: 
d'où  s'enfuit  la  fupprefîion  de  la  tranfpiration,  foit  générale,  foit 
locale,  comme  celle  des  pieds,  des  mains,  de  la  tête,  du  cou, 
des  épaules  (  7  )  ;  parce  qu'il  y  a  naturellement  une  communi- 
cation libre  ,  &  grande  correfpondance  non-feulement  entre 
toutes  ces  portions  externes  du  tiiTu  cellulaire,  mais  même  avec 
\ts  vifceres  &  les  organes  internes.  Unus  confenfus ,  una  conf- 
piratio  :  confentiunt  omnia. 

Alors  l'humeur  excrémentitielle  de  la  peau,  retenue,  altérée 
dans  fes  couloirs  j  &  le  fuc  nourricier,  dont  le  fpafme  a  empê- 
ché l'élaboration  ,  &  qui  n'a  pu  fe  dépofer  dans  le  tifTu  cellu- 
laire trop  ferré ,  pour  y  nourrir  les  parties  auxquelles  il  étoit 
deiHné  ;  alors,  dis-je,  ces  deux  humeurs  fecondaires  fe  confon- 
dent ,  fe  mêlent  enfemble.  Elles  forment  congeftion ,  engoue- 
ment dans  la  partie  même  qui  a  reçu  le  choc;  ou  bien  elles  vont 
fe  dépofer,  comme  par  refoulement ,  dans  le  tilTu  des  membra- 
nes de  tout  le  corps,  &  de  tous  les  vifceres.  Elles  font  reportées 
le  plus  fouvent  fur  celles  du  bas-ventre ,  plus  difpofées  à  les  re- 
cevoir,  &  plus  aifées  à  s'imbiber.  C'eft  dans  l'eftomac  &  les  in- 
teflins  qu'elles  forment  la  matière  des  choiera,  des  diarrhées  ,  & 
les  glaires  qui  donnent  lieu  à  la  dyfTenterie.  Cutis  denjitas ,  alvi 
laxitas.  Je  connois  nombre  de  perfonnes  déUcates,  &  d'un  tem- 
pérament humide ,    phlegmatique  ,    qui  éprouvent  dans   les 

(7)  Fernel  aflîgnoit  alnfi  les  caufes  des  catarrhes.  Caufœ  gcncrales  : 
humidior  viclus  ,  intempéries  frigidior,  capitis  ïmbecillitas.  Caufa  moven- 
tes  :  copia  gravans  ,  frigus  exprimens  ,  ccjlus  coUiqucfaciens  ,  perturbans 
excrcitatio  vel  animi  pathema.  Cet  auteur  a  certainement  beaucoup  ap- 
proché du  vrai  ;  &  l'explication  théorique ,  qu'il  nous  a  laiflee  fur  les 
catarrhes,  n'a  befoinque  d'un  peu  de  lumières  anatomiques.  Mais  elle  pré- 
fente de  grandes  vérités  de  pratique. 

grandes 
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grandes  variations  de  l'adimoiphere,  oulorfque  l'humidité  pré- 
domine trop  long-temps;  qui  éprouvent,  dis-je,  à  coup  sûr,  une 
diarrhée ,  un  flux  de  ventre,  au  lieu  d'un  coryze ,  ^'une  angine, 
d'une  toux  avec  diftillation. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  une  théorie  trop  lumi- 
neufe  pour  n'être  pas  connue  de  tous  les  obfervateurs ,  {î  foli- 
dement  confignée  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Bordeu  *,  & 
que  le  Dofteur  Robert  a  (i  bien  dévoilée  d'après  les  mêmes 
principes  **. 

Mais,  avouons-le,  nos  anciens,  avec  moins  de  théorie, n'ont 
pas  moins  bien  connu  que  nous  la  marche  &:  les  variétés  des 
affe^Hons  catarrheulés  :  (  lifez,  dans  Rivière  le  chapitre  entier 
du  catarrhe  :  )  on  peut  dire  plus  ;  ils  poffédoient  l'art  de  les  traiter 
avantageufement ,  mieux  que  nos  modernes  fyftématiques  (8). 

Portons  maintenant  nos  réflexions  fur  le  traitement  de  la 
fièvre  catarrheufe  ou  catarrhale  :  traitement  qu'il  èfl:  quelque- 
fois difficile  de  faiflr  à  propos;  ce  qui  devient  cependant  d'une 
grande  importance,  pour  que  la  maladie  foit  bien  terminée. 
Les  vieillards  font  ceux  qui  s'en  tirent  le  plus  aifément,  (  à  part 
le  catarrhe  fuffocant  )  ;  mais  le  catarrhe  bien  décidé  efl:  de  lon- 
gue durée  dans  les  jeunes  gens  qui  ont  la  fibre  délicate ,  &: 
dangereux  pour  ceux  qui  ont  les  poumons  tendres.  Hélas  !  com- 
bien d'engorgemens  tuberculeux,  de  phthifîes,  d'embarras  du 
ventre  ,  d'obfl:ruftions  dans  les  vifceres  ;  combien  de  fièvres 

*  Thefc  fur  Us  Eaux  minérales  cT Aquitaine,  , ,  .  Recherches  fur  k 
Corps  muqueux. 

*  *  Traité  des  principaux  objets  de  Médecine, 

(8)  Aetius  faifoit  faire  des  fridlons  avec  l'eau  chaude  ,  ou  l'huile  ; 
Fernel  »  également  avec  l'eau  chaude  ,  ou  l'huile  aromatifée ,  fur  les  parties 
engorgées,  &c  des  Triplions  feches  fur  les  parties  éloignées.  Ils  employoient 
à  temps  &  à  propos  les  fternutatoires ,  les  phénigmes,   les  diaphorétiques 

légers,  les  purgatifs,   les  vomitifs Tout  leur  but  étoit  d'évacuer  la 

pituite  furabondante  ,  ÔC  de  l'éloigner  des  vifceres  nobles. 
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Jcntes,  d'hydropifies  même  ,  n'ont  point  eu  d'autre  caufe  dé- 
terminante ,  qu'une  de  ces  affections ,  mal  conduite  dans  fon 
commencement,  étouffée  dans  fa  criié  ! . .  .  Entrons  donc  dans 
la  recherche  de  quelques  principes  plus  certains ,  qui  puilTent 
rendre  les  fautes  plus  rares.  Ayons  auparavant  le  courage  de 
montrer  ces  erreurs. 

Le  catarrhe  fe  déclare.  Le  froid  à  la  nuque,  le  friflbn  répété 
à  plufieurs  rcprifes ,  la  douleur  gravative  à  la  tètQ^  l'irritation 
de  la  gorge,  la  toux,  la  courbature,  fe  fuccedcnt  :  les  fondions 
font  léfées.  Materies  enim  morbofa  adeft  (  a  dit  Van-Swieten  ) 
fcnjim  collecla  ,  vel  &  antèafilcns  ,  mine  in  aclum  excitata  ,  quce 
fui  in  corpore prœfentiam,  lœjis  quibiifdam  junciionihuSy  demonjîrat. 
Voilà  l'invafion  de  la  fièvre  catarrhale.  «  C'eft  l'épaifîiffement 
»  catarrheux  *,  qui,  fe  joignant  à  la  difpofition  inflammatoire, 
»  fe  manifefte  fous  quatre  formes  différentes  :  i°  la  toux  ,  2°  le 
«  rhumatifme ,  3°  l'éryfipele  ,  4°  la  dyffenterie.  Mais  cette 
»  fluxion,  quife  porte  fur  la  membrane  de  Schneider  ou  ailleurs, 
»  ne  conftitue  pas  un  vrai  phlegmon ,  qui  doive  verfer  du 
»  pus  :  c'ell  plutôt  un  phlegmonoïde,  qui  laiffe  échapper  une 
»  lymphe  tenue  &  acre.  » 
Fautes  très-  Quel  eft  alors  le  traitement  ordinaire  ,  trop  communément 
ordinaires  dans  confacré  par  une  routinc  aveugle  &:  dangereufe  }  Voici  comme 

le    traitement  -r  o  •  ti  (y-  r  o 

des  affections  on  railonnc, Oi: Comment  on  agit....  11  y  a  congeltion,nevre  oc 
catarrheufes.  j^^j  j^  gorgc  !  faignons  le  malade ,  prononcent  hardiment  tant  de 
demi-Praticiens,  dont  l'ignorance  officieufe  ne  commença  jamais 
le  traitement  d'une  maladie  aiguë  fans  ouvrir  la  veine,  fans  ré- 
pandre, avec  profufion,  un  fluide  dont  ils  ne  connoiffent  pas 
l'influence  fur  le  principe  vital....  Il  y  a  de  la  toux,  de  l'acri- 
monie, de  la  chaleur  l  des  huileux,  les  adouciffants,  les  loochs, 
les  firops  les  plus  mucilagineux.  On  leur  répond  :  Mais  la  fai- 
gnée  peut  attirer  la  congefl:ion  catarrheufe  fur  les  enveloppes 

*  M.  GuiLL.  Grant,  Recherches  fur  les  Fièvres  y  chapitre  de  la  Conf- 
tltution  Catarrheufe. 
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de  la  poitrine, fur  les  poumons j  &  les  mucilages,  les  huiles,  les 
loochs,  empâtent  l'eftomac  &  le  furchargent...,  La  fièvre  fe 
ranime  vers  le  foir  :  c'eft  un  redoublement  !  La  toux  plus  tra- 
cafiante  fait  rendre  des  crachats  aqueux,  mêlés  quelquefois 
d'un  filament  fanguin  :  l'oppreffion  furvient  !  Voilà  pour  eux  un 
nouveau  champ  de  gloire.  Il  faut  une  féconde  faignée,  une 
troifieme,  (  j'en  ai  vu  faire  jufqu'à  quatre  &  cinq,)  jufqu  à  ce 
que  l'impétuofité  des  fymptômes  foit  diminuée,  &  la  fièvre 
abattue.  Ils  la  pratiquent  toujours,  fans  prêter  aucune  attention 
fi  ce  mouvement  fébrile  nQ{\:  point  le  mouvement  de  coftion , 
qui  remplira  le  vœu  de  la  nature.  Il  cft  vrai  qu'enfin  un  calme 
infidieux  va  fuccéder.  Le  mouvement  vital  eft  engourdi ,  &  le 
malade  tombe  dans  une  forte  d'affailTement.  Le  gonflement  du 
cou,  de  la  face,  le  mal  de  gorge ,  font  prefqu'entiérement  dif- 
fipés  :  la  refpiration  eft  moins  forte,  mais  plus  précipitée  j  moins 
douloureufe ,  mais  gravative.  Quel  calme  !  Bientôt  &  déjà 
même  répaifTifTement  catarrheux  forme  à  l'intérieur  des  engor- 
gemens  rebelles,  qui  feront  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils 
vont  être  fixés  fur  des  organes  plus  nécelTaires. 

D'un  autre  côté,  la  portion  d'humeurs,  (  efpece  àe phUgmc 
épais ,  réfultat  du  mélange  de  la  tranfpiration  avec  le  fuc  nour- 
ricier )  que  le  refoulement  avoit  portée  du  tiffu  cellulaire  dans 
refi:omac  ,  s'y  dénature  de  plus  en  plus ,  &  forme  évidemment 
turgcfcence  i  d'où  réfulte  une  forte  à'orgafme  dans  ce  vifcere,  un 
trouble  dans  les  nerfs  épigaftriques ,  dont  la  complication  change 
entièrement  la  face  de  la  maladie. 

La  nature  eft  donc  maintenant  aux  prifes  de  toutes  parts. 
Dans  ce  cas,  on  tentera  peut-être  deux  onces  de  manne  avec 
l'huile  d'amandes  douces:  remède  à  peine  capable  d'enlever  une 
foible  portion  de  la  congQ^^ion  faburrale ,  plus  propre  à  la  pro- 
duire s'il  n'y  en  avoit  p'bint,  &  quilaifle  tous  les  vifceres  dans 
une  inertie  de  furcharge.  On  connoît  un  homme  de  l'art,  qui, 
dans  les  fièvres  de  cette  efpece,  dont  il  ne  fe  flattera  pas  de  dif 

Gij 
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tinguer  le  caractère,  emploie  tout  au  plus,  après  un  grand  la- 
vage de  petit-lait,  l'eau  mannée,  qu'il  fait  avaler  à  la  cuillerée 
d'heure  en  heure  j  adminiftrant  au  refle  quatre  ,  fix,  huit  lave- 
mens  par  jour,  pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie,  comme 
de  toute  autre. 

C'eil  ainiî  que  la  nature  efl:  forcée,  ou  par  une  indigeflion 
continuellement  répétée ,  ou  par  la  détermination  conftamment 
imprimée  aux  inteflins ,  d'afFe61:er  cette  voie  de  décharge  par 
le  ventre,  en  s'éloignant  de  fon  premier  but,  le  rétabUflement 
de  la  tranfpiration.  C'eft  ainfi,  je  le  dis  avec  peine,  mais  cette 
indifcrétion  devient  néceflaire  aux  progrès  de  la  Médecine, 
qu'une  maladie  de  quatre  jours ,  d'un  fepténaire  au  plus ,  eft 
traînée  en  longueur  pendant  vingt  jours ,  pendant  lixfemaines , 
&  qu'une  indifpofition  momentanée  devient  une  maladie  réelle. 
Avec  cette  méthode  ,  heureux  ceux  qui  ont  le  ventre  humide , 
facile  à  faire  couler,  &  une  certaine  force  de  tempérament l 
Pour  tout  autre  ,  que  de  fuites  dangereufes  à  redouter  ! 

Voilà  donc  deux  fautes  effentielles  qui  fe  commettent  trop 
ordinairement  dans  le  traitement  des  catarrhes:  i*'  l'abus  de 
la  faignée  ;  2^  la  néghgence ,  un  trop  long  délai ,  le  moment 
manqué  pour  vuider  les  premières  voies ,  fur-tout  l'eftomac. 
Autant  ces  Praticiens  font  empreffés  à  verfer  le  fang,  à  affoiblir 
le  principe  de  la  vie ,  autant  leur  ignorance  devient  tardive  à 
mettre  les  vifceres  à  l'aife,  &  à  leur  rendre  la  liberté  de  l'aftion 
organique.  Citons  une  obfervation  qui  répandra  quelque  jour 
fur  les  conféquences  de  cette  double  erreur. 

Observation    XIII. 

Une  Demoifelle  très  -  robufte ,  âgée  de  dix- huit  à  dix- 
neuf  ans,  fut  attaquée,  à  la  fin  d'un  Printemps  fort  variable,  de 
toux  avec  mal  de  gorge  j  elle  éprouvades  frilTons  répétés,  une 
forte  d'engouement  dans  les  mufcles  du  cou,  avec  une  douleur 
de  tête  gravative  plus  qu'aiguë ,  oc  des  douleurs  vagues  dans 
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les  membres.  Cétoit  un  catarrhe.  Des  peines  fecrettes ,  une  fup- 
prefTion  de  plufieurs  femaines,  dévoient  naturellement  le  rendre 
plus  rebelle.  Cependant  la  malade ,  qui  tomboit  dans  une  ef- 
pece  de  mélancolie,  ne  fe  foucioit  point  d'obtenir  de  prompts 
fecours  :  elle  fe  plaignoit  peu,  &  ne  gardoit  aucun  régime.  Elle 
laiffa  ainii  s'écouler  plus  d'une  huitaine  en  ne  prenant  aucuns 
médicamens.  L'expeftoration  commençoit  pourtant  à  fe  faire 
naturellement:  elle  faigna  même  un  peu  du  nez. .De  ces  deux 
apparences  de  crife  manquée  ,  il  réfulta  un  orgafme  général. 
L'appétit  fut  entièrement  perdu,  &:  l'infomnie  fe  joignit  à  un 
mouvement  d'oppre/Tion ,  qu'accompagnoit  une  petite  fièvre 
reproduite  vers  le  foir.  Il  lui  furvint  un  dégoût  confidérable 
pour  toute  efpece  d'aliment:  elle  avoit  la  bouche  empâtée,  & 
rendoit  beaucoup  de  falive  écumeufe.  Si  elle  touflbit,  il  ne  for- 
toit  des  poumons  qu'un  phlegme  vifqueux.  Les  maux  de  cœur, 
une  pefanteur  d'eftomac ,  un  grand  mal  de  tête  &  l'oppreflion, 
étoient  les  fymptômes  conftans.  Dans  cette  position ,  fon  Chi- 
rurgien la  faigna  deux  fois  du  bras ,  une  fois  du  pied.  Il  l'empâta 
deloochs,  de  firops  de  guimauve  &  de  violette  dans  la  tifane 
de  guimauve.  Je  crois  pourtant  qu'il  avoit  pafTé  deux  onces  de 
manne.  Je  fus  appelle  :  c'étoit  à  la  campagne.  Il  y  avoit  déjà 
quinze  jours  de  maladie,^  autant  pour  le  moins  de  temps 
perdu.  Les  poumons  me  parurent  engoués  de  répaiffiffement 
catarrheux ,  porté  au  plus  haut  degré.  L'eilomac  étoit  égale- 
ment rempli  de  faburre  :  le  pouls  étoit  fuffoqué ,  fréquent ,  bien 
fiévreux.  La  malade  éprouvoit  cette  fueur  de  gêne,  fimplement 
aqueufe,  qui  eft  la  preuve  évidente  de  lafoufFrance  des  organes 
internes.  Il  y  avoit  anxiété  extrême,  foif  confidérable,  inquié- 
tude ,  agitation ,  dyfpnée.  J'ordonnai  qu'on  adminiitrât  fur  le 
champ  l'émétique  en  lavage ,  &  quelques  lavemens  enfuite , 
pour  aider  fon  aftion  par  les  felles  ;  qu'on  changeât  tous  les 
firops  &  loochs ,  pour  faire  boire  abondamment  l'infufion  de 
fureau  avec  l'oxymel  fcillitique.  J'appris  le  lendemain  que  l'on 
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s'étoit  contenté  d'un  verre  d'eau  émétifée,  qui  pourtant  avoit 
fait  rendre  beaucoup  de  bile  à  deux  reprifes  j  que  la  malade , 
me  dit -on  ,  avoit  voulu  borner  là  toute  l'opération;  qu'elle 
avoit  defiré  reprendre  les  adoucifîants  &  les  firops,  qu'elle 
aimoit  mieux  que  l'oxymel  &  le  goût  du  fureau.  Je  voulois  au 
moins  faire  pail'er  le  kermès  par  demi-grain  :  on  n'en  fit  rien. 
Les  véficatoires  furent  appliqués,  après  que  la  malade  eut  été 
plongée  deux  fois  dans  le  bain.  Rien  ne  réufTit  :  l'émétique  feul 
enleva  l'opprefîîon ,  pendant  douze  ou  quinze  heures.  Mais 
l'engorgement  étoit  formé  ;  la  malade  ne  pouvoir  plus  fe  tenir 
couchée;  elle  avoit  la  langue  blanche  en  fon  centre,  rouge, 
cramoifie  fur  les  bords,  les  lèvres  violettes.  Elle  périt  après 
vingt  jours,  avec  toutes. les  apparences  d'un  épanchement  formé 
dans  la  poitrine  ,  viftimc  enfin  de  fa  négligence  première,  de 
fon  opiniâtreté  à  refufer  les  médicamens  qui  auroient  pu  lui 
être  utiles,  &  d'un  oubli  finguher  commis  en  laiffant  échapper 
le  moment  de  vuider  l'eftomac  à  propos ,  lorfque  les  faignées 
eurent  augmenté  l'opprefTion  ,  &  commencé  l'engouement 
des  poumons. 

Tâchons  donc  de  ramener  le  traitement  de  ces  maladies  à 
un  point  de  vue  fimple  ,  facile  à  faifir,  &  de  pofer  les  principes 
d'une  pratique  plus  sûre  pour  leur  cliration. 

Le  catarrhe,  &  les  affe6lions  catarrheufes  ou  catarrhales, 
reconnoiflent  pour  caufe  ,  comme  nous  l'avons  expofé,  la  fup- 
prefîion  de  la  tranfpiration  infenfible.  Ses  premiers  effets  font , 
1^  une  forte  d'orgafme  ou  trouble  des  nerfs  ;  2^  l'engorge- 
ment de  quelque  portion  du  tiffu  cellulaire ,  occafionné  par  l'al- 
tération &  la  furabondance  du  fuc  nourricier  :  congeftion  con- 
féquemment  produite  par  les  humeurs  fecondaires  dénaturées , 
qui  fouvent  font  tranfmifes  de  proche  en  proche ,  par  la  conti- 
guité  des  cellules  de  cette  enveloppe  générale ,  &  fe  portent 
fur  les  membranes  des  vifceres.  D'où  nait  enfin  une  forte  d'irri- 
îation  générale,  finguiiérement  caraélérifée  par  l'alternative  de 
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petits  frlfTons  vagues  &  d'une  chaleur  mordicante  (9).  C'eft 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  confidérer  ces  affcélions ,  pour 
parvenir  à  leur  traitement. 

Suivons  la  nature  pas  à  pas  ;  exaininons  bien  quels  moyens 
elle  emploie  vi61:orieufement  contre  ces  maladies,  &  quelles 
voies  elle  affe6le  de  s'ouvrir.  Les  fueurs,  les  crachats  cuits  ^  ainfi 
que  la  mucofité  des  narines,  fouvent  encore  un  écoulement 
fanieux  par  les  oreilles ,  les  urines  fédimenteufes  j  les  fcUes  plus 
glaireufes  que  bilicufes  j  les  hémorrhagies  dans  les  jeunes  fujets: 
voilà  les  crifes,  fi  le  catarrhe  ell  fimple.  S'il  eftplus  compliqué, 
un  vomifTement  glaireux  &  bilieux;  les  évacuations  du  ventre 
biheufes ,  bien  jaunes,  rarement  atrabilieufes ,  un  flux  dysen- 
térique; des  fueurs  fétides,  quelquefoi-s  fuivies  de  légères  érup- 
tions avec  prurit,  qui  forment  comme  autant  de  petites  apof- 
tafes,  &  toujours  pour  l'ordinaire  des  crachats  cuits  (10). 

(9)  Le  douleur  GrANT  avolt  paru  borner  la  nature  du  catarrhe  à  l'in- 
flammation éry^pélateufe  de  la  membrane  de  Schneider  ,  qui  difîille 
alors  une  lymphe  acre  &  déliée;  mais  ce  même  auteur  lui  donna  enfuite 
plus  d'étendue  dans  la  defcription  d'une  affeftion  catarrheufe  ,  qu'il  donne 
vol,  I  de  Çqs  Recherches  fur  les  Fièvres ,  pag.  204  ,  ainfi  que  dans  une  autre 
Obfervation,  vol.  i,  pag.  m;  &  il  reconnoît ,  en  finifTant  la  defcrip- 
tion de  la  Conftitution  Catarrheufe,  que  le  catarrhe  s'unit  fouvent  à  la  fiè- 
vre fynoque  non  putride.  On  jugera  aifément ,  en  lifant  les  obfervations 
que  j'ai  confignées ,  que  cette  afîeftion  eft  fufceptible  d'une  plus  grande 
étendue  ,  &  de  nombre  de  variétés.  Le  lecteur  en  fera  moins  étonné  ,  s'il 
compare  enfuite  ce  que  Rivière  écrivoit  des  différentes  productions  du 
catarrhe.  In  varlïs  partïbus  varias  producit  cffccliis  ;  in  nervis  torporem , 
paralyfim  ,  convulfionem ,  tremorem  ;  in  auribus  furditatem  ,  tumorem  ;  in 
oculls  ophthalmiam  ,  lacrymas  ,  cœcitatem  ;  in  vulvd  tumorem ,  laxitatem  , 
jluorcm  ,  ulciis  ;  in  gutturc  anginam  ;  in  pccîore  &  pulmone  plcuritidem , 
peripneumoniam  ,  hcemoptoen  ,  phthifun  ;  in  ventriculo  vomitum ,  inappeten- 
tiam  ;  in  intejlinis  diarrhaam  &  dyjfenteriam. 

(10)  M.  Menuret  a  pourtant  obfervé  ,  en  17(^5,  des  fièvres  catarrha- 
les  ,  dans  lefquelles  il  étoit  rare  de  voir  fuccéder  à  la  toux  une  expefto- 
ration  critique  6>c  abondante.  La  tranfpiration  cutanée  £>c  pulmonaire  eu 
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Il  femble  donc  que  le  premier  but  de  la  nature ,  efl  i*'  de  ré- 
tablir la  tranfpiration  fupprimée  ;  2^  de  débarrafler  l'eftomac 
&  les  inteftins  d'une  furcharge  de  mucofîtés,  que  le  refoulement 
des  humeurs  y  a  dépofées  j  3''  d'opérer  dans  les  vaifTeaux 
mêmes  une  forte  de  digeflion  ou  coftion  du  fuc  nourricier,  d'en 
former  un  pus  qui  fe  décharge  par  les  émonftoires  ordinaires , 
fur-tout  par  les  urines  &  par  l'expeftoration  ,  fous  la  forme 
d'une  matière  cuite. 

Entrons  dans  le  détail  des  moyens  propres  à  remplir  ces  vues 
fimples  &:  naturelles.  Toute  fièvre  catarrhale  eil  une  fièvre  dé- 
puratoire.  On  efi:  afluré  que  ce  mouvement  extraordinaire  du 
principe  vital  tend  toujours  au  rétablifTement  de  la  tranfpira- 
tion, à  l'excrétion  de  la  mucofité  des  narines  &  des  crachats, 
véritables  crifes  de  cette  maladie.  Elles  fe  feront  plus  tôt  ou  plus 
tard,  félon  que  l'humeur  arrêtée  eft  plus  ou  moins  tenace ,  félon 
que  les  organes,  cellulaires  &:  membraneux,  font  plus  ou  moins 
engoués. 
Moyens  cura-       Ainfi  le  premier  des  remèdes  dans  le  catarrhe ,  même  le 

lits  dans  le  ca-  ^  •        ,        n    \       ^•  •  > 

tarrhe  fimpie.  moins  Compliqué,  eft  la  dicte.  Elle  doit  être  févere,  pour  laifTer 
le  mouvement  vital  à  l'aife,  afin  d'ailleurs  de  diminuer  la 
furabondance  du  fuc  nourricier.  Alors ,  après  un  ou  deux  pa- 
roxyfmes,  dont  le  friffbn  eft  toujours  le  prélude,  nous  voyons 
fuccéder  une  fueur  qui  porte  le  caraftere  d'excrétion  critique, 
&  bientôt  les  crachats  fe  décident.  L'exacerbation  fébrile  fe  re- 
nouvelle, &  fera  plus  long-temps  entretenue,  fi  la  congefi:ion 
eft  plus  confidérable  j  s'il  faut  plus  de  temps  à  perfe61ionner  la 
coftion  générale.  Le  traitement  le  plus  fimpie  eft  pour  lors  le 
plus  avantageux  j  &  la  convalefcence  devient  d'autant  plus 
prompte  &  plus  facile ,  qu'on  a  fait  moins  de  remèdes.  J'em- 
ploie, dans  ces  catarrhes  fimples,  les  bouillons  de  veau  avec  les 

faifoient  la  crife  ,  quoique   ces  fièvres   fuflent  fouvent  continues  &c  exa- 
cerbantes  Obfcryations  de  Médecine  ,  par  M.  RiCHARD,   vol.    i  , 

pag-334. 
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navets  &  l'oignon ,  ou  quelques  cuillerées  du  fuc  exprimé  de 
ces  végétaux  ;  les  fleurs  pectorales  j  un  (irop  de  capillaire  ou 
de  coquelicot  j  les  acides  végétaux,  Fhydromel,  l'oxymel.... 
&letraitement  ell:  terminé  par  un  purgatif,  quiparoît  néceflaire 
&  efficace  à  la  fm  de  la  maladie. 

Mais  fi  le  catarrhe  ell:  plus  compliqué,  lorfqu'il  fe  joint  à  la    Dok-onfaîre 

r  ,  ^,  n-        •  I  \         ■  ""  grand  ula- 

nevre   humorale ,    ou  à  quelque  conlhtution  predommante  ,  ge  de  la  fai- 
n aurons-nous  point  recours  à  la  faignée  ?  Elle  n'eft  certaine-  f^j^rrhescom- 
ment  point  néceflaire  ,  fi  ce  n'ell:  dans  le  cas  d'une  conflitution  pUquésî 
inflammatoire  :  circonftance  qui  eft  très-rare  en  cette  ville. 

La  faignée  étoit  rarement  utile  dans  les  fièvres  catarrhales  que 
M.  Menuret  a  obfervées.  «  J'ai  vu  fouvent ,  dit-il ,  ce  fecoun 
»  imprudemment  employé  dédier  la  fièvre  avec  des  Jymptômes  plus 
>>  graves.  »  Je  pourrois  ajouter  ,  que  j'ai  eu  fouvent  occafîon  de 
remarquer  dans  ma  pratique,  que  le  pouls  fe  concentroit  après 
la  faignée  j  qu'il  devenoit  plus  irrité,  plus  enfoncé.  Pourquoi 
donc  ,  puifqu'il  y  a  ordinairement  congellion ,  plénitude  & 
fièvre  ?  C'efl  parce  que  l'engouement  ell:  formé  dans  le  tilTu  cel- 
lulaire ,  plus  que  dans  les  vaifTeaux  ;  parce  que  la  congeflion 
eit  plutôt  humorale  que  fanguine.  C'ell  la  tranfpiration,  c'eit 
le  fuc  nourricier,  qui  engorgent  la  peau  &:  les  organes  exté- 
rieurs :  d'où  il  arrive  apparemment  qu'en  diminuant  le  volume 
du  fang  dans  les  vaiflaux,  la  comprelîion  faite  par  les  engorge- 
mens  de  la  furface ,  &  par  la  conltriftion  ou  Vorgafme  général, 
les  rétrécit,  &  forme  obllacle  à  la  liberté  de  la  circulation.  De- 
là, combien  de  fois  le  refoulement  de  ces  fucs  furabondans  fe 
porte-t-il  vers  les  organes  internes  ,  &  les  fuffoque  ?  L'op- 
preflion  en  eft  le  premier  fymptôme  maniferte;  &  les  ignorans 
s'imaginent  aifément  que  c'ell  une  augmentation  de  pléthore  : 
ce  qui  les  conduit  dans  une  nouvelle  faute ,  plus  grave  que  la 
première. 

Confultons  Fernel,  Rivière  &  Baillou;  nous  ferons  très-peu 
faigner  dans  les  afFe6lions  catarrheufes.  C'efl  ainfi  que  s'exprime 
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le  dernier  de  ces  Obfervateurs  :  Pleriquc  funt  catarrhojl,  qulhus 
modo  in  propinquas  partes,  modo  in  remotas  Jiumor  fluit ,  &  varias 
mprboruni  idœas  facit.  Us  mulii  audaciùs  demunt  fanguinem  :  au- 
dito  leviufculi  morbi  nomine  ,Jîatitn  adfecandam  venam  accedunt.  An 
id  commode  ?  Nequaquàm.  Nam  tam  Uberaliter  fanguinem  rnittere^ 
facîâ  in  aliquam panem fluxione ,  temerarium  ejl.».,  Muci  copia  id 
dejignat.  Idnonfaciundum,niJîconfundaturhumor  cum  fan  gaine,  Ù 
eum  alteret,  &  dolores  pungitivos  excitet,  Immb  credo  in  hoc  etiam 
cafuf  anodinis prœeuntibus y  provocationem  fudoris  valere*.  Ajou- 
tons l'opinion  de  Fernel,  &  nous  aurons  les  véritables  principes 
pour  pratiquer  la  faignée  dans  cette  maladie  :  Utere  phlebotomiâ 
fi  corpus  efl  robufîum ,  prœcalidum  ,  fanguine  abundans  ^fi  vera  pieu- 
ritis  aut  cynanche  à  tali  catarrho  impendet ,  autfifebris  adefi  ea  qucc 
humorcs  immodicè  calejaciat  ;  aliàsnonfaciundain  catarrho  fan-^ 
guinis  evacuatio  **.  On  jugera ;,  d'après  ces  préceptes,  pourquoi 
j'ai  fait  faigner  le  malade  de  rObfervation  V  :  mais  ion  iang 
n'ayant  préi'enté  qu'une  mucofité  verdâtre,  je  n'ai  point  fait 
répéter  l'opération.  La  malade  de  la  VF  Obfervation  n'a  été 
faignée  du  pied,  que  par  rapport  à  la  difficulté  de  fes  règles, 
dont  l'effort  paroilîbit  devoir  refluer  fur  la  poitrine  ;  &:  celui  de 
la  VHP  Obfervation  fut  faigné  alTez  indifféremment,  pour  juger 
la  qualité  de  fon  fang. 

Mais,  je  le  répète,  ce  fecours  eft  rarement  utile  dans  les  ca- 
tarrhes j  &  tout  Médecin  s'en  convaincra  facilement,  fi,  après 
avoir  oblervé  le  peu  de  fuccès,  l'inutilité  ou  le  danger  des  fai- 
gnées  qu'il  aura  fait  pratiquer  dans  ces  circonflances,  il  daigne 
en  outre  réfléchir  fur  la  caufe  la  plus  immédiate  de  ces  affec- 
tions. C'efl  prefque  toujours  ,  fur-tout  à  Rouen  ,  l'humidité  & 
la  froideur  de  Tair  qui  fuppriment  la  tranfpiration.  Ainfi  penfe 
Arbuthnot  fur  la  caufe  générale  des  indifpofitions  catarrheu- 
fes  :   «  Elles  paroiffent  dépendre  de  l'humidité  de  l'air,  de  fa 

*  EpiJerfK  &  Ephemer.  L.II ,  Oper,  Tom.  I,  pag.  iiS. 

*  *  Patholcg,  L,  V,  cap.  iv. 
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»  froideur;  &  les  toux,  les  catarrhes,  font  l'effet  de  l'air  froid  & 
»  humide  *.  » 

Je  n'accumulerai  point  ici  un  grand  nombre  d'obfervations , 
que  j'auroispu  recueillir  fur  leseffetspernicieux  de  la  faignée  dans 
leur  traitement.  J'ai  vu  des  malades  exadement  tués  par  l'abus 
de  ce  fecours  mal  employé  :  j'en  ai  vu  d'autres  relier  languif- 
fans  ,  menacés  de  phthifie, tomber  dans  la  fièvre  lente,  l'anafar- 
que  &  l'hydropifie.  Je  rapporterai  feulement  un  fait,  qui  n'a 
jamais  forti  de  ma  mémoire. 

Observation     XIV. 

Un  gros  homme ,  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  plus  cacochyme 
que  pléthorique,  avoir  été  frappé  d'un  catarrhe  fur  la  gorge  & 
le  nez  :  (  c'étoit  à  Caen).  La  douleur  de  tête,  un  peu  d'oppref- 
fion,  des  laflitudes  dans  les  membres ,  la  toux  un  peu  fatiguante, 
l'expeftoration  d'un  phlegme  féreux  &  acre,  furent  les  accidens 
des  premiers  jours.  Je  l'avois  mis  à  la  diète,  aux  béchiques  lé- 
gèrement diaphorétiques ,  &  autres  lavages.  On  lui  tenoit  le 
ventre  libre  par  le  fecours  des  lavemens  ;  &  la  fièvre  étoit  fi 
modérée,  qu'il  jouifToit  de  fon  fommeil  ordinaire.  Ce  devoir 
être  ,  en  apparence ,  une  maladie  d'un  fepténaire  au  plus.  Le 
quatrième  jour,  vers  le  foir ,  il  s'annonça  un  redoublement ,  pré- 
cédé de  friflbns  dans  le  dos.  Je  vis  le  malade  deux  heures  après 
ce  mouvement  d'exacerbation.  La  fièvre  étoit  effeftivement 
plus  vive  qu'à  l'ordinaire;  mais  le  pouls  batîoit  à  l'aife  ;  il  étoit 
fuffifamment  développé ,  bien  réglé  dans  fes  pulfations  :  la  peau 
préfentoit  de  la  moiteur;  &  les  crachats,  ainfi  que  la  mucoiité 
des  narines,  prenoient  de  la  confiftance.  C'étoit  évidemment 
le  prélude  de  la  fièvre  de  cocllon.  Je  n'ordonnai  rien.  Le  Chi- 
rurgien arriva  une  demi-heure  après  que  j'en  fus  forti.  Il  per- 
fuada  au  malade  qu'il  falloir  le  faigner,  pour  éviter  une  fluxion 

♦   Traité  fur  les  Effets  de  T Air  :   Chap.  VI,  pag.  210,  ii6, 
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de  poitrine.  (  J'étois  alors  jeune  Praticien.  )  La  faignée  fut  faite 
fans  que  j'en  fuiïe  averti,  &  elle  fut  copieufe.  La  nuit  fut  remplie 
dô  trouble  :  çn  m'éveilla  pour  aller  à  fon  fecours.  Je  le  trouvai 
avec  beaucoup  plus  d'opprefîlon ,  la  toux  difficile,  fans  expec- 
toration: fon  pouls  s'étoit  concentré  j  il  étoit  fréquent  &  irrité. 
Le  malade  fouffroit  généralement  j  mais  il  fe  plaignoit  particu- 
lièrement de  douleurs  dans  la  poitrine,  &  d'une  pefantcur  con- 
iîdérable ,  qui  s'étendoit  depuis  la  clavicule  gauche,  jufqu'à  la 
cinq  ou  fixieme  des  vraies  côtes.  Enfin ,  la  fluxion  catarrheufe 
s'étoit  jettée  fur  les  poumons.  Elle  y  fit  beaucoup  de  ravages, 
&  fe  termina  au  bout  de  vingt  jours,  par  une  vomique  ouverte, 
dont  le  malade  a  été  trois  mois  à  fe  rétablir. 

On  m'objeftera  cependant  que  fouvent  les  catarrhes  font 
accompagnés  d'hémorrhagies,  efpece  d'excrétion  que  j'ai  même 
dit  en  faire  quelquefois  le  jugement.  Il  paroît  donc  que  la  fai- 
gnée feroit  ici  conforme  au  vœu  de  la  nature.  Répondons,  en 
préfentant  un  exemple  fenfible  ,  dont  la  vérité  ne  peut  être 
fufpeftée. 

Un  des  Auteurs  du  nouveau  Diclionnaire  de  Médecine  *  fut 
frappé  d'un  catarrhe  le  16  Mars  1769,  pour  s'être  imprudem- 
ment lavé  le  vifage  à  feau  froide.  «  Nous  fortions  alors  du  lit-, 
»  (  c'eft  l'Auteur  qui  parle  )  les  pores  étoient  ouverts ,  &  notre 
»  corps  étoit  dans  un  état  de  moiteur.  Le  froid  refferra  tout-à- 
»  coup  les  organes  de  la  tranfpiration  ;  &  dès  ce  moment,  cette 
»  même  matière  fe  cherchant  une  ifTue  ,  commença  à  nous 
»  donner  de  l'inquiétude.  Sur  les  quatre  heures  du  même  jour, 
»  la  fièvre  nous  prit  avec  frifTon,  qui  fut  fuivi  d'une  chaleur  brû- 
»  lante  :  les  vomifl^emens  fuccéderent  :  le  côté  droit  du  nez  com- 
»  mença  à  s'enfler  &  à  devenir  d'un  rouge  brillant  &  vif.  Nous 
»  ne  pûmes  être  faignés  que  le  lendemain,  à  caufe  des  vomifl!e- 
»  mens  rapprochés.  On  nous  ouvrit  la  veine  au  bras  du  côté  de 

*  Nouveau  Diciionnaire   Univerfd  6*   Raîfonné  de  Médecine  ,    Chirur- 
gie ^  &c,  Paris,  1771. 
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»  Tenllure;  elle  augmenta.  On  nous  faigna  encore  le  foir  j  & 
»  l'on  ne  put  plus  en  venir  à  cette  opération  ,  à  caufe  de  l'état 
»  d'accablement  &  de  foibleffe  où  nous  jetta  la  maladie.  La 
»  tête  cependant  enfla  prodigieuCement,  &  nous  avions  à  peine 
»  un. relie  de    figure  humaine......  Les  lavemens ,    les  anti-  ^ 

»  phlogiftiques  calmèrent  les  accidens  ;  &:  la  nature  annonça 
»  la  guérifon,  par  deux  abondantes  hémorrhagies ,  le  fixieme 
»  jour  de  la  maladie.  » 

S'il  eft  permis  de  réfléchir  un  infi:ant  fur  la  marche  &  le  juge- 
ment de  cette  maladie  ,  ainfi  que  fur  les  médicamens  admi- 
niilrés,  j'obferverai ,  i°  que  la  première  faignée  n'a  point  em- 
pêché que  l'orgafme  porté  à  la  face  ne  devînt  plus  confidé- 
rable;  qu'après  la  féconde,  toute  la  tête  s'eil  tuméfiée  au  plus 
haut  degré  j  que  le  malade  enfuite  a  perdu  fes  forces ,  &  eft 
tombé  dans  l'abattement  :  2°  que  fi  l'on  ne  fût  venu  au  fe-  * 

cours,  en  tenant  le  ventre  libre,  &  en  donnant  les  anti-phlo- 
gilliques ,  le  malade  étoit  peut-être  perdu  :  3°  que,  foulagée 
par  ces  derniers  moyens,  la  nature  à  l'aife  a  fuivi  la  marche  , 
à  laquelle  la  faignée  avoir  peut-être  mis  obftacle  ,  &  a  terminé 
la  maladie  par  deux  hémorrhagies. 

Concluons  encore,  d'après  ce  fait,  &  une  quantité  de  fem- 
blables  obfervations  que  la  pratique  nous  offre  chaque  jour, 
1°  que  la  faignée  ell:  fouvent  infuffifante  pour  détourner  un 
engorgement  local  bien  décidé  ;  2°  qu'un  nombre  confidé- 
rable  de  faignées  (  mettant  à  part  le  tort  qu'elles  peuvent  faire) 
n'équivaut  point  à  une  fimple  hémorrhagie  que  la  nature  aura 
procurée  par  les  couloirs  de  l'organe  fiirchargé. 

J'ajouterai  une  obfervation  effentielle,  que  j'ai  eu  fouvent      Conffitution 
occafion  de  vérifier  :  c'eft  qu'on  peut  pratiquer  plus  générale-   relapius°tavo- 
ment  &  plus  sûrement  la  faignée ,  quand  les  vents  font  Nord,   ''^^le  pour  la 
Nord-Eft  i  quand  l'athmofphere  efi:  d'une  conftitution  froide  &:    ^       ' 
fechej  lors  enfin  que  le  baromètre  foutient  le  mercure  au  defîus 
de  28  pouces  :  mais  qu'elle  efi:  bien  peu  utile  ,  pour  ne  pas  dire 
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nuifible,  de  qu'il  faut  être  très-réfervé  fur  fon  ufage,  dans  les  cas 

oppoiés  (il). 

Ufage  des  pur-       Paffons  aux  purgatifs.  Quelle  peut  être  leur  utilité  dans  les 

ufs' danJ^ces  catarrhes  ?  quel  ell  l'inllant  favorable  pour  les  placer?  Avant 

afteaions.        ^q  pronouccr,  reprenons  la  marche  de  la  nature.  Si  le  catarrhe 

efl:  fimple,  elle  le  tennine  par  la  tranfpiration  &  les  crachats  : 

dans  ce  cas ,  ne  purgeons  point,  ou  que  ce  ne  foit  qu'après  la 

crife,  s'il  y  a  apparence  de  quelques  relies  de  congeftion,  {î 

l'eilomac  e/l  encore  empâté ,  parefleux. 

Mais  ,  dans  ceux  qui  font  plus  graves  ,  fouvent  elle  fe 
■débarraffe  de  la  portion  qui  fait  furcharge  dans  les  vifceres  épi- 
gaftriques,  par  des  vomiffemens  bilieux  &  glaireux  ^  par  des 
diarrhées,  des  flux  dyflèntériques.  Dans  ces  afFe6lions  plus  com- 
pliquées, l'ifTue  une  fois  fermée  à  la  peau,  ou  du  moins  l'excré- 
tion étant  confidérablement  diminuée,  les  liqueurs  font  refou- 
lées vers  Fcflomac  &  les  inteftins  :  elles  s'y  dépofent  &  forment 
congeflion  d'humeurs.  Il  y  a  turgefcence ,  dans  le  langage  d'Hip- 
pocrate,  qu'il  faut  vuider  à  propos;  par  un  vomitif  fimple, 
(  l'ipécacuanha ,  le  tartre  ftibié  )  fi  c'efl  l'eftomac  qui  en 
fouffre  le  plus  ;  par  un  émético-cathartique ,  Ci  ce  font  \qs  in- 
teftins. 

Il  faut  cependant  avoir  grande  attention  de  laifTer  aupara- 
vant s'affoiblir  ou  diminuer  ïorgafme  &  l'irritation  de  l'organe 
furcharge  ;  car  alors  on  pourroit  l'augmenter  par  l'aftion  des 
purgatifs ,  &  le  trouble  feroit  plus  grand.  C'eit  l'irritation  du 
pouls,  jointe  à  un  grand  mouvement  fébrile,  c'eflfon  érétifme 

(il)  «Nous  avons,  dit  le  docteur  Grant  ,  en  Mars  ,  Avril,  Mai, 
»  môme  en  Juin  ,  quelques  vsnts  Tecs  &  froids  de  Nord-Eft  :  ce  qui  peut 
>)  rendre  la  faignée  néceflaire  ;  quelques  pafTages  fubits  de  cette  tempé- 
»  rature  à  un  air  chaud,  humide,  étouffant  :  ce  qui  peut  obliger  de  don- 
»  ner  de  légers  vomitifs ,  qui  fans  cela  ne  feroient  pas  néceflaires.  »  Com- 
bien peu  de  Médecins  font  afTez  attentifs  pour  obferver  ces  circonflances 
fi  précieufes  à  la  vie  des  hommes  I 
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feul  qui  doit  retarder  l'adminiflration  de  rémétlque,  8c  qui  fait 
une  contre-indication  réelle ,  quand  tous  les  autres  fymptômcs 
annoncent  la  turgefcence.  Il  ell  pour  lors  plus  prudent  de  faire 
précéder  un  lavage  d'eau  fucrée,  de  limonade, \le  bouillons 
apéritifs  légers ,  en  obfervant  la  diète.  Mais  combien  de  fois 
ai-je  vu  la  plus  violente  douleur  de  tête ,  un  gonflement  catar- 
rheux  dans  différentes  parties,  la  phlogofe  &  tumeur  des  amyg- 
dales ,  enlevés  heureufement  dès  la  première  opération  du  vo- 
mitif? Les  Obfervations  II,  IV,  V,  VI,  VIII,  IX,  X,  XII,  com- 
parées entr'elles,  pourronr  fervir  d'inflruftion.  Materia  vero 
peccans  ,Ji  copiofa  Jit ,  dit  Rivière  *,  primàm  imminuenda  efl  pO" 
tione  aut  pilulis  ,  vcl  alio  quovis  medicamento  purgante.  Mox  re- 
liquice  humoris  prœparandce  ;  ac  tandem  pilulis  jonionbus  y  aut  alio 
cathanico  ,  purgatio  ent  abjolvenda  (12). 

M.  Boucher,  Médecin  à  Lille,  obfervoit,  au  mois  de  Fé- 
vrier 1770,  des  affeftions  catarrhales  continues  &  compli- 
quées. «  Elles  prenoient  fouvent  d'une  manière  in(idieufe,  &  fe 
»  trouvoient  compliquées  de  faburre  dans  les  premières  voies. 
»  De  façon  que  (i  l'on  n'employoit  point  à  temps  quelqu'émé- 
»  tique  ou  émético-cathartique,  le  poumon  s'engouoit  au  point 
»  d'entraîner  un  dépôt  funefte.  » 

Nous  avions  les  mêmes  vues ,  en  conduifant  le  malade  de 
rObfervation  IX.  N'aurions -nous  point  même  été  un  peu 
trop  pufillanimes ,  en  ne  donnant  qu'un  très-foible  vomitif  .^^  Et 
cependant  (  quelle  eft  la  détreffe  du  Médecin  !  )  quelques 
perfonnes  en  ont  blâmé  Fadminiftration ,  parce  qu'il  a  paru 
quelques  filamens  fanguins ,  mêlés  avec  la  mucolité  qu'il  avoit 
vomie. 

*    Prax.  Med.  LA,  cap.  15. 

(11)  Voilà  les  règles  sures  pour  placer  ce  genre  de  médicamens  dans 
les  catarrhes.  Nous  ferons  remarquer  cependant  que  RlViERE  fe  décidoit 
\m  peu  tard  à  adminiftrer  les  von^uits  :  Si  contumax  fiurit  catanhus  ,  ad 
vomitoria  confii^undnm  ejl ,  qu<z  matcriam  ilUus  patenter  eradUant, 
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Ufage  des  Nous  ferons  à  peu  près  les  mêmes  réflexions  fur  l'uf^ge  des 
irritans  exter-  ^^^^^^^^  cxtemes ,  des  veiicatoires ,  ixc.  que  nous  venons  de 
*^^*'  faire  fur  celui  des  purgatifs.  Ces  flimulans  font  de  grands  ra- 

vages ,  &  afigmentent  confidérablement  l'engorgement  catar- 
rheux ,  fî  on  les  emploie  imprudemment  dans  le  temps  de  l'irri- 
tation ;  en  général ,  on  ne  doit  s'en  fervir  que  dans  les  cas  com- 
pliqués. Alors  on  fuit  les  loix  ordinaires.  Nous  remarquerons 
que  les  anciens  en  faifoient  un  grand  emploi  dans  les  catarrhes 
qu'ils  appelloient  froids.  C'eft  ainfî  que  nous  nous  fervons  avec 
iuccès  des  pommades  épifpailiques  à  la  nuque  &  derrière  \qs 
oreilles ,  dans  les  fluxions  fur  les  yeux ,  quand  la  phlogofe  eft 
Simplement  locale.  Mais  dans  le  vrai  catarrhe ,  au  temps  de 
Vorgafme,  les  véficatoires  font  autant  nuifibles,  qu'ils  peuvent 
être  avantageux  dans  la  faufTepéripneumonie,  ou  dans  la  fièvre 
que  Sydenham  appelle /Tc^vrc  d'Hiver  avec  toux. 

l\  nous  refl:e  une  troifieme  indication  à  remplir  :  c'efl  de 
détruire  l'épaifliATement  morbifique,  inhérent  &  fixé  fur  quel- 
qu'organe  principal ,  fpécialement  fur  les  poumons.  C'eil  ici 
que  le  taft  du  Médecin  ell:  précieux;  c'efl:  la  pierre  de  touche 
de  (on  fçavoir ,  &  le  moment  important  pour  la  vie  du  malade. 
Efl"e61ivement ,  nous  avons  jufques-là  confidéré  le  catarrhe 
comme  devant  être  terminé  par  les  émonftoires  naturels.  Mais 
fi  la  portion  de  l'humeur  catarrheufe ,  qui  devoir  être  digérée 
dans  les  vaifl^eaux,  n'a  point  fubi  la  préparation  fuffifante  pour 
fon  expulfion  ;  ii ,  par  l'effet  d'un  mauvais  régime,  de  médica- 
mens  trop  échauff"ans  ou  trop  épaiiUflans  ;  ou  même  fi ,  par 
la  néghgencc  à  purger  à  propos ,  à  vuider  fuflifamment  les  pre- 
mières voies ,  afin  de  mettre  la  nature  en  état  d'opérer  la  co61ion 
générale;  fi  ,  dis-je,  après  cette  négligence  ou  ces  erreurs ,  la 
portion  fuperflue  n'a  point  été  manifellement  expulfée  par  les 
fueurs,  par  des  urines  hypofl:atiques  ou  purulentes,  par  des  cra- 
chats cuits  ,  abondans ,  elle  reliera  indigefle ,  ïnconcocla  ma-^ 
f:erUs  :  elle  ira  fe  dépofer  enfuite  le  plus  ordinairement  fur  les 

poumons^ 
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poumons,  oîi  elle  forme,  dans  la  llirface  interne,  divers  petits 
phlegmons  appelles  tubercules.  Bientôt  la  maladie  change  de 
face; la  fièvre  lente  fuccede  à  l'humorale,  &  la  phthifie  au  ca- 
tarrhe.  Combien  ne  faut-il  pas  d'attention,  de  foins  &  de  pru-  ^V'^f^f/je^ 
dence  ,  pour  éviter  cette  cruelle  terminaifon  ?  Il  faut  un  temps  tubercules pul- 
confidérable  à    la   force  vitale ,    pour  détruire   un  épaiffiffe-  ^^^'^^^ 
ment  dont  la   coftion   eft  difficile,  lente  &  partielle;  d'au- 
tant plus  qu'on  doit  s'occuper  en  même  temps  à  corriger  l'a- 
crimonie  naturelle  de  l'humeur   catarrheufe  ,    devenue  plus 
acre ,   plus  irritante.    L'Obfervation  XI  nous  en  fournit  un 
exemple. 

Nous  employons  avec  fuccès,  dans  tous  ces  cas,  les  fucs  dé- 
purés des  plantes  favonneufes  &  nitreufes,  aidés  par  un  hydro- 
gala i  la  décoftion  blanche  de  Sydenham  ,  les  gelées  de  falep, 
les  bouilUes  de  gruau  d'avoine  ;  l'infufion  de  fleurs  de  fureau 
avec  l'oxymel  fcillitique  ;  (  le  favon ,  le  blanc  de  baleine,  la 
gomme  arabique,  le  kermès,  alliés  avec  le  miel  de  Narbonne  , 
forment  un  opiat  inciiif  &  fondant,  dont  on  a  éprouvé  de 
grands  fuccès  :  )  les  pilules  balfamiques  de  Morthon ,  à  très- 
petite  dofe  ;  les  anti-phthifiques  de  Fuller  ;  le  lait  d'âneffe  dans 
la  convalefcence  ;  celui  de  chèvre ,  fi  le  malade  a  la  fibre 
trop  lâche  &  l'efiomac  mauvais  :  car  il  eil:  des  complexions 
qui  fe  trouvent  affoiblics  par  la  durée  de  la  maladie ,  par  fon 
ravage,  dans  lefqueiles  la  fibre  &  les  poumons  mêmes  ont  be- 
foin  d'être  fortifiés ,  pour  éviter  les  dépôts  tuberculeux. 

C'efI:  ainfi  que  l'on  peut  fouvent  prévenir  la  phthifie  pulmo- 
naire, fi  inhérente  au  catarrhe  néghgé,  invétéré,  mal  jugé  :  ma- 
ladie cruelle,  incurable  quand  elle  efi:  confirmée;  le  fléau  de 
la  plus  belle  jeunefle;  efpece  d'hydre  meurtrière,  qui  paroît  de 
nos  jours  pafler  les  limites  que  lui  avoit  aflignées  le  Père  de  la 
Médecine,  puifque  fouvent  elle  attaque  des  fujets  de  quarante- 
cinq  ,  cinquante  ans.  (  Koycr  la  Conftitution  de  l'Hiver  de 
cette  année.  ) 

I 
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Le  catarrhe  peut  encore  dégénérer  en  une  efpece  d'épaif- 
fiflemcnt  fcorbutique,  auquel  M.  Grant  a  fait  grande  atten- 
tion, dont  j'ai  moi-même  rencontré  pluiieurs  exemples  à  Rouen. 
C'étoit,  il  eît  vrai,  dans  l'année  1774 ,  année  dans  laquelle  pré- 
domina fouvent  l'humidité  chaude ,  aujlrïna  intempéries.  Le  ca- 
tarrhe ,  dans  ce  cas ,  porte  autant  fur  l'eftomac  que  fur  la  tête 
&  les  poumons  :  il  femble  même  que  le  principe  délétère  réfide 
alors  plus  fpécialement  dans  l'eftomac.  Effeftivement  la  région 
épigaftrique  eft  fort  douloureufe,  &  la  maladie  commence  par 
le  \'omiflement  d'une  bile  porracée ,  érugineufe,  très-cauftique. 
La  toux  n'eft  pas  extrêmement  fréquente,  quoique  les  pou- 
mons foient  manifeftement  engoués  ^  mais  ils  paroiffent  man- 
quer de  reffort.  Infenfiblement  les  amygdales  ,  le  voile  du  pa- 
lais, les  gencives  &  l'intérieur  des  lèvres,  fe  trouvent  tapiffés 
d'une  mucofité  tenace,  blanchâtre  &  jaune,  qui  s'accumule 
également  à  l'embouchure  de  rœfophage  &  aux  environs  du 
larynx.  Quand  le  vomiffement  fe  fupprime ,  c'eil  le  prélude 
de  la  gangrené  imminente  dans  les  entrailles.  La  fièvre  perd 
de  fon  inteniité,  le  pouls  de  fa  vigueur  :  il  devient  irrégulier, 
petit,  irrité,  intermittent.  Le  ventre  eft  travaillé  de  flatuofités  , 
de  légères  coliques,  &  d'une  diarrhée  féreufe,  à  laquelle  fuc- 
cede,  vers  la  fin,unténefme  douloureux.  Le  malade  éprouve 
une  difficulté  excefîive  dans  la  déglutition  j  il  ne  peut  plus  avaler 
dans  les  derniers  jo-urs,  &  finit  triftement  fa  vie  dans  des  an- 
goiftes  multiphées.  J'ai  vu  cette  dernière  efpece  funefte  à  deux 
femmes ,  l'une  de  cinquante-cinq ,  l'autre  de  foixante  ans.  J'ai 
été  appelle  fort  tard  auprès  d'elles.  Le  Chirurgien  qui  avoir 
faigné  la  première ,  lui  avoir  tiré  du  fang  qui  préfentoit  une 
couenne  femblable  à  celle  du  lard.  Mais  il  eft  bon  d'obferver 
qu'une  difpofition  fcorbutique  avoit  précédé  leur  chute  à  toutes 
les  deux. 

Faifons  enfin  une  dernière  réflexion,  &  portonsnos  recherches 
fur  la  fréquence  des  affeéHons  catarrheufes  dans  cette  ville. 
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Ici,  l'amour  de  la  patrie,  &  l'attachement  à  nos  devoirs,    Caufes  de  la 
viennent  réveiller  notre  attention  fur  la  première  de  nos  obli-  aJe^^Snt  ca- 
gations.   Nous  faifirons  donc  avec  empreiïement  l'occaiion  de  tarrheufes    à 
donner  à  nos  concitoyens  un  confeil  falutaire ,  &  de  les  pré- 
venir fur  la  cauie  la  plus  fréquente  peut-être  du  dérangement 
de  leur  fanté  :  caufe  générale ,  dont  l'influence  efl:  fouvent  re- 
nouvellée  fur  nos  corps ,  à  laquelle  cependant  on  n'a  point  fait 
alTez  d'attention  jufqu'à  préfent. 

Le  catarrhe  efl:  une  maladie  de  tous  les  lieux  ,  puifqu'il  efl: 
dû  plus  fpécialement  au  changement  trop  fubit  de  la  tempéra- 
ture de  l'air.  Mais  nous  trouvons  réunies  en  cette  ville  plu- 
fîeurs  caufes  éloignées,  qui  en  rendent  (^^s  habitans  plus  fufcep- 
tibles  qu'ailleurs.  La  vie  fédentaire  des  Négocians  occupés  au 
comptoir ,  où  ils  travaillent  à  la  chaleur  d'un  poêle  j  l'oifiveté 
de  quelques  autres,  qui  font  également  fédentaires  par  habi- 
tude; la  bonne  chère,  la  multiplicité  des  repas,  le  tempérament 
cacochyme,  propre  à  un  très-grand  nombre  des  habitans;  une 
forte  de  difpofltion  fcorbutique  ;  l'expofition  de  la  ville ,  ou- 
verte au  Sud  ,  à  l'abri  du  Nord  ;  fa  diflribution  en  nombre  de 
petites  rues,  oia  l'air  efl:  étoufl"é;  fon  afliete  dans  une  efpece  de 
cul-de-fac ,  au  bas  de  plufleurs  montagnes  qui  l'environnent  de- 
puis le  Couchant  d'Eté,  jufqu'à  l'Eft-Nord-Eft;  bornée  dans  la 
partie  du  Sud  par  la  Seine ,  qui  attire  fouvent  les  brouillards  (13): 
ce  font  autant  de  caufes  qui  rendent  les  corps  très-dipofés  à 
l'engouement  du  tiflTu  cellulaire  &  aux  fl.uxions.  Nous  en  ajou- 
terons une  plus  prochaine  &  déterminante  :  la  fuppreflTion  de  la 
tranfpiration ,  produite  par  l'mtempérie  de  l'athmofphere.  C'efl: 
fur- tout  fur  cette  dernière  que  nous  devons  fixer  les  regards 
de  l'Obfervateur. 

Les  mois  de  Février,  Mars,  Avril,  nous  préfentent  ordinaire- 

(13)  Nous  en  donnerons  lyie  dercription  topographique  dans  la  col- 
leftion  générale  de  nos  Obfervations ,  en  traitant  de  la  fituatlon  de  Rouen  , 
de  fon  terrain  ,  de  fes  eaux  ,  des  mœurs  &  ufages  de  Tes  habitans» 
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ment  chaque  année  quelques  beaux  jours.  Le  ciel  ell  ferein. 
Je  temps  ell  doux  ;  le  Ibleil  brille  fur  les  rives  de  la  Seine  ,  & 
femble  \  ouloir  chafler  loin  de  notre  athmofphere  les  noirs  fri- 
inats  de  l'Hiver.  On  court  avec  emprcfTcment  furie  port, pour 
y  jouir  de  la  douceur  des  prémices  du  Printemps  :  elle  y  règne 
efte^tivement  ;  &  s'il  arrive  que  les  vents  ibient  Méridionaux , 
on  y  trouve  à  peu  près  la  température  moyenne  de  l'Eté.  Ainlî 
les  fens  le  réveillent  à  l'afpeft  enchanteur  de  la  nouvelle  faifon, 
l'ame  s'anime  j  la  promenade  cil  précipitée,  l'exercice  devient 
exceffif,  relativement  au  repos  habituel.  Bientôt  cette  douce 
température  pénètre  les  corps ,  raréfie  le  fang  &  les  liqueurs 
fecondaires  ;  les  pores  cutanés,  les  excrétoires ,  font  ouverts  de 
toutes  parts  j  la  tranfpiration  eft  prodigieufement  augmentée  *  : 
on  fe  livre  au  befoin  d'écarter  une  partie  de  fes  vétemens, d'ou- 
vrir fon  habit,  de  refpirer  à  l'aife.  On  rentre  enfin  dans  la  ville, 
fans  aucune  précaution.  Mais  quelle  différence  !  Des  maifons 
fort  élevées,  qui  bornent  les  rues  étroites,  ont  empêché  le  foleil 
d'y  porter  fes  rayons  bienfaifans  :  l'humidité  ,  la  fraîcheur  y 
régnent  :  on  change  en  un  infiant  de  fiiifon ,  de  cHmat.  On 
pafTe  rapidement  d'une  température  plus  que  printaniere ,  au 
degré  du  froid  de  l'Hiver.  Alors  la  peau  reçoit  tout-à-coup  l'im- 
prefîion  de  cette  humidité  froide,  les  pores  fe  refferrent,  l'hu- 
meur de  la  tranfpiration  fe  condenfe  dans  fes  excrétoires  :  celle 
qui  venoit  à  la  fuite  eft  répercutée ,  &  refoulée  du  ii^M  cellu- 
laire vers  les  organes  intérieurs.  On  fent  bientôt  une  douleur 
de  x.^tQ,  fourdcj  &  ce  changement  foudain,  que  reçoit  le  corps 
échaufTé,  ne  manque  pas  de  produire  les  afFeélions  catarrheufes, 
qui  font  le  germe  d'une  infinité  de  maladies  **.  Si  dans  ces 
beaux  jours  le  vent  foufïle  du  Nord,  Nord-Efl,  la  fraîcheur  de 

■*  Conf,  SanCTOR.  ftct.ij  ,  aphor.  c)  ;  fcci,  iv  ,  aphor.  6  ;  &  fecl.  vij, 
aphor.  47;  édition  de  LoRRY. 

**  Conf,  le  mçme  SanctoRIUS,  aplior,  â,  10,  n,  iz,  18  de  Li 
fiUion  ij. 
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la  ville  eA  encore  plus  fenfible,  quoiqu'il  faffe  chaud  fur  le  port, 
où  luit  le  Ibleil  du  midi.  Il  en  ell  de  même  en  Automne ,  au  re- 
tour des  promenades  de  l'après-dînée,  lorfqu'on  rentre  dans  la 
ville  un  peu  tard  :  il  y  règne  même  une  humidité  plus  décidée  , 
&  fouvent  plus  froide.  Dans  l'Eté ,  nouveau  danger ,  qui  pro- 
vient d'une  habitude  encore  plus  pernicieuf^.  C'eft  la  prome- 
nade d'après-foupé  fur  le  pont.  On  y  va  chercher  le  frais,  &: 
l'on  fe  repofe  avec  volupté  fur  des  fieges  que  baigne  la  Seine 
de  fon  onde  tranquille.  Là  l'humidité  qui  émane  du  lleuve ,  la 
fraîcheur  de  la  nuit,  un  vent  d'ElT:  qui  vient  y  foufïler  molle- 
ment ,  &:  qui  règne  conftamment  fur  le  pont ,  après  le  coucher 
du  foleil,  quand  la  chaleur  du  jour  a  été  exceffive  j  (  c'efl  un 
vent  local  &  particulier,  dont  j'aurai  occaiion  de  parler  dans  la 
fuite  )  là  ,  dis-je ,  le  repos  qui  fuccede  à  la  fatigue  d'une  courfe 
fort  longue  pour  nombre  de  perfonnes  j  une  douce  noncha- 
lance ,  &  le  féjour  d'autant  plus  prolongé  qu'il  eft  plus  fédui- 
fant,  font  bientôt  reilentir  à  nos  corps  les  effets  du  pafTage  trop 
rapide  du  chaud  au  froid.  «  Ceux  qui  cherchent ,  dit  Sanc- 
»  torius  *,  à  refpirer,  après  le  foupé ,  un  air  trop  frais,  ne  man- 
»  quent  pas  de  fupprimer  la  tranipiration  infenfible,  fur- tout 
M  dans  les' parties  du  corps  qui  ne  font  pas  vêtues  :  dès  la  nuit 
>i  même,oulejour  fuivantjils  font  pris  de  mal  à  la  tête,  &:c....  » 
Voilà  la  caufe  bien  limple ,  &  la  fource  féconde  de  nos  ca- 
tarrhes. Combien  d'ailleurs  d'aimables  femmes,  vives,  fenfibles 
&  déhcates,  auroient  pu  reconnoître,  dans  ces  imprudences, 
une  caufe  réelle  des  affeftions  vaporeufes  qui  les  tourmentent  î 
Combien  encore  ,  nous  le  difons  avec  douleur,  combien  de 
jeunes  mères ,  forties  trop  précipitamment  de  leur  lit  de  cou- 
ches, fans  avoir  été  fuffifamment  purgées,  ont  trouvé  dans  ce 
frais  perfide  le  poifon  de  leurs  plus  beaux  jours ,  par  la  rétro- 
pulfion  d'un  lait  auquel  la  nature,  déjà  trompée  dans  fon  pro- 
jet, avoit  heureufement  ouvert  des  iilues  fccondaires  1  Nous 
*  Jphor,  //,  fécl.  ij. 
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avons  connu  une  femn\e,  dont  on  regrette  encore  les  grâces, 
la  naïveté,  la  candeur,  qui ,  en  reftant  une  heure  entière  fur 
le  pont,  après  le  foupé,  au  bout  de  trente  jours  de  fes  couches, 
y  contrafta  un  rhume  affreux,  fource  de  la  phthifie  qui  l'a  con- 
duite au  tombeau.  Elle  fait  le  fujet  d'une  Obfervation  dans 
l'année  1769. 

Ce  n'eft  point ,  ô  mes  chers  concitoyens  !  que  nous  voulions 
ici  nous  ériger  en  cenleurs  de  vos  habitudes  ,  ni  blâmer  le  goût 
que  vous  prenez  pour  les  promenades.  Non,  certainement: 
nous  vous  en  donnerions  plutôt  le  confeil.  L'exercice  eft  plus 
néceffaire  aux  habitans  de  cette  ville,  qu'à  ceux  de  toute  autre. 
Nous  demandons  feulement  quelques  précautions  de  votre  part, 
&  une  extrême  attention  à  éviter  le  grand  frais ,  lorfque  vos 
corps  feront  échauffés,  lorfque  la  tranfpiration  coulera  abon- 
damment. Nous  le  demandons  pour  votre  bonheur  &  pour  le 
nôtre.  Puiffions-nous  avoir  le  temps  de  vous  donner  un  jour 
quelques  préceptes  plus  utiles  fur  un  objet  auffi  important  à 
votre  fanté  !  Ecoutez  d'avance ,  &  mettez  à  profit  les  confeils 
qu'un  de  nos  oracles  a  confignés  fur  ce  fujet  *  :  Evire:^  le  foleil 
du  midif  le  frais  du  matin  &  du  foir;  éloigne:^-vous  des  bords  d'un 
fleuve  ou  des  étangs  y  &  ne  vous  Jie^  point  à  un  ciel  nébuleux ,  de 
peur  que  vos  corps  ne  foient  trop  rapidement  échauffés  &  refroidis» 
Car  c'ejl  là  la  caufe  des  catarrhes  &  des  diflillations, 

SECTION      III. 

Des  Coliques  convulfives. 

Cette  maladie ,  ii  cruelle  par  les  fymptômes  effrayans  de  fon 
invafion  ,  par  les  douleurs  énormes  &  déchirantes  qu'elle  fait 
reffentir  jour^&:  nuit  à  ceux  qu'elle  tourmente,  &  plus  terrible 
encore  par  fon  opiniâtreté  à  céder  aux  médicamens ,  a  été  fort 
commune  en  cette  ville  pendant  les  mois  de  Juillet  &  d'Août. 

*   Celse,  de  Med.  L.  /,  pag.  20. 
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C'cft  efFeftivement  prcfque  toujours  dans  le  mois  de  Juillet,  ou 
dans  ceux  d'Oftobre,  Novembre,  Décembre,  qu'on  la  voit 
régner  plus  particulièrement  à  Rouen.  Le  peuple  &  quelques 
Chirurgiens  la  nomment  ici  colique  verte  ^  parce*  que  les  ma- 
lades vomifTent  conftamment  la  bile  porracée,  &  la  rendent 
enfuite  par  les  felles.  L'efpece  qui  a  prédominé  cette  année , 
reflembloit  beaucoup  à  la  colique  bilieufe  de  Sydenham ,  que 
nous  croyons  devoir  configner,  avec  le  Dofteur  Robert,  dans 
la  clalTe  des  coliques  convulfives.  Nous  ferons  cependant  obfer- 
ver  qu'il  ne  faut  pas  confondre  celle-ci  avec  la  colique  que 
Baglivi  appelle  (implement  convuKive  *  ,  maladie  épouvan- 
table ,  qui  tue  fa  viftime  en  très-peu  d'heures ,  parce  qu'elle  eft 
portée  au  plus  haut  degré  de  fpafme  dans  les  vifceres  :  elle  eil 
irritée  par  les  purgatifs  les  plus  doux,  par  les  lavemens  mêmes, 
que  le  canal  alimentaire  femble  refufer  j  &  elle  eft  prefque  tou- 
jours terminée  par  la  pafTion  iliaque.  Nous  avons  vu  un  exem- 
ple funefte  de  celle-ci,  qui  avoit  fuccédé  à  la  colique  bilieufe^ 
quoique  très-bien  conduite. 

Observation     XV. 
Le  malade  (  c'étoit  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  )  s'é-    Coliqne  con- 
carta  trop  tôt  du  régime  qui  lui  avoit  ete  prelcnt.  11  mangea  telle. 
beaucoup  dans  les  premiers  jours  d'une  convalêfcence  afîurée. 
Mais  au  quatrième  jour,  il  fut  faifi,  immédiatement  après  fon 
dîné,  d'une  violente  colique  d'eftomac,  qui  fe  communiqua 
promptement  dans  toute  l'étendue  du  ventre.  11  jettoit  des  cris 
perçans ,  fe  tordoit  les  membres  &  le  corps ,  grinçoit  les  dents, 
tournoit  les  yeuxj   &  les   convullîons  s'étendoient  jufqu'aux 
mufcles  de  la  face  :  accidens  qui  revenoient  comme  par  accès, 
après  quelques  minutes  d'intervalle.  Chaque  paroxyfme,  qui 
duroit  à  peu  près  un  demi-quart  d'heure ,  fe  terminoit  par  un 
hoquet,  auquel  fuccédoit  une  petite  toux  fuivie  de  crachats 

*  Dijfcrt,  varii  argiim.  pag.  587. 
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pituiteux  &  fangiiinolcns.  La  déglutition  étoit  prefqu'impofîi- 
ble^  on  lui  fit  cependant  avaler,  de  force,  un  peu  d'eau  émé- 
tifée  à  forte  dofe,  qui  refta  fans  effet.  Les  lavemens  ne  reve- 
noient  point  «  on  eût  cru  qu'ils  faifoient  redoubler  les  mouve- 
mens  de  fpafme,  &  qu'ils  rendoient  le  paroxyfme  plus  violent. 
L'eilomac  &  le  ventre  étoient  tendus  exceflivement;  &  il  ne  fe 
faifoit  aucune  excrétion,  ni  par  les  urines,  ni  par  les  felles.  Ce 
malheureux  avoir  perdu  la  connoiffance  dès  les  premiers  mo- 
mens.  On  le  mit  dans  un  bain  tiède  j  il  ceffa  de  crier,  il  tomba 
même  dans  l'aphonie  ;  le  ventre  fe  ferra ,  les  convulfions  aug- 
mentèrent, la  flupcur  furvint  :  il  périt  en  moins  de  foixante 
heures. 

L'Auteur  que  nous  avons  cité  *  comprend  dans  la  même 
claffe  la  colique  de  Poitou,  la  colique  végétale  ,  la  goutteufe, 
l'hémorrhoïdale  ,  la  bilieufe,îà  colique  dyffentérique ,  comme 
provenant  toutes  d'un  fpafme  violent,  d'un  embarras  dans  les 
çntraiiles.  M.  Tronchin,  qui  a  écrit  fur  la  coUque  de  Poitou  , 
en  a  fait  un  genre  affez  général,  une  tige  primitive,  à  laquelle 
il  rapporte  toutes  les  coliques  qui  fuccedent  à  des  fièvres  mal 
traitées ,  à  la  goutte ,  au  fcorbut  ou  au  rhumatifme  ;  celle  des 
Peintres,  celle  qui  vient  d'une  tranfpiration  fupprimée,  celle 
qui  efl  déterminée  par  l'âcreté  de  la  bile  ,  &:  celles  qui  pro- 
viennent des  Violentes  partions  de  l'ame. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  Lefteurs  que,  quoiqu'à 
la  vérité  le  niéchanifme  &:  les  fymptcmes  efîentiels  de  ces  diffé- 
rentes efpeces  de  coliques  fe  rapprochent  affez  ,  &  foient 
prefque  les  m^êmes,  cependant  il  feroit  peu  conforme  à  la  faine 
pratique  ,  &  même  dangereux  du  côté  du  traitement ,  de  les 
confondre  ainfi  toutes  enfemble  (14) ,  comme  nous  l'expoferons 

*  Traité  des  principaux  Objets  de  Médecine  ^  Tom.  II,  Chap.  vi) ,  de 
la  Colique  nervale. 

(14)  Rien  de  plus  fage  ,  rien  de  mieux  con^blné  ni  de  plus  inftruélif 
fur  cette  matière ,  cjuc  les  diiférences  bien  caraffiérifées  des  diverfes  eipeces 


Année       lyyo.  73 

en  rapportant  les  moyens  de  curation ,  employés  contre  les 
coliques. 

Mais  nous  avons  volontiers  adopté  la  dénomination  géné- 
rique de  coliques  convulfiv es  ^  pour  celles  que  nous  avons  ren- 
contrées cet  Eté,  parce  qu'indépendamment  de  la  conllitution 
catarrheufe ,  qui  a  fait  prédominer  refpece  que  nous  appelle- 
rons colique  bilieufe  ,  nous  avons  pourtant  eu  fouvent  lieu  de 
foupçonner  la  colique  végétale ,  même  celle  des  plombiers , 
dans  le  nombre  des  coliques  qui  Te  préfentoient  (i  5). 

de  coliques ,  que  les  auteurs  du  nouveau  D',ciionnaire  de  Médecine^  &rc. 
ont  établies,  en  traitant  cet  article.  Leurs  variétés  elTentielles  y  font  dé- 
crites d'une  manière  qui  ne  laifle  rien  à  defirer ,  &  tout-à-fait  propre  à 
diriger  les  Praticiens  clans  le  traitement  de  cette  maladie. 

(15)  Une  des  raifons  qui  auroient  pu  nous  faire  croire  que  ces  coliques 
ConvuUives  étoient  confondues  en  partie  avec  la  végétale  &  la  faturnine , 
c'eft  qu'elles  furent  communes  chez  les  cabaretiers ,  chez  les  gens  accoutumés 
à  boire  du  cidre  à  toute  heure  &  à  tous  endroits ,  chez  les  domeftiques 
ivrognes.  Or  CiTOis  nous  a  démontré,  dans  le  fiecle  dernier,  que  les 
boilTons  du  Poitou,  vins  &  cidres,  acerbes  &  verds,  étoient  la  princi- 
pale caufe  des  coliques  des  habitans  de  fa  province;  &  M.  BONTÉ  nous 
a  fuffifamment  prouvé  *  que  les  habitans  de  la  balTe  Normandie  y  font 
également  fujets,  à  caufe  des  cidres  qu'ils  boivent  en  quantité,  fur-tout  dans 
les  années  où  les  pommes  ont  mûri  difficilement  ,  &  quand  la  liqueur 
qu'elles  fourniffent  n'a  pu  fubir  un  jufle  degré  de  fermentation.  C'efl:  ainfi 
que  cette  colique  attaque  ceux  qui  habitent  la  Moldavie,  la  Hongrie  ,  & 
quelques  autres  contrées  de  l'Allemagne  où  l'on  boit  les  vins  verds  &C 
acerbes. 

Ainfi  les  habitans  de  Rouen  peuvent  reconnoître  deux  caufes  très-fré- 
quentes &  particulières  des  coliques  auxquelles  ils  font  fujets ,  indépen- 
damment des  caufes  générales  &  communes  à  tous  ceux  qui  refpirent  or- 
dinairement un  air  épais  &  humide  ,  Se  qui  ont  une  d'iCpoûtion  cacochyme, 
fccrkutique,  atrabilaire.  La  première  eft  la  mauvaife  qualité  des  cidres , 
qui  peuvent  être  pernicieux  ,  foit  parce  qu'ils  font  quelquefois  acerbes  & 
mal  fermentes ,  ou  bien  (  &  c'efl:  ce  qui  arrive  le  plus  communément  en 

*  Journal  de  Médecine  ,  Novembre  lyôi ,  &  fuivans. 
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Revenons  à  la  colique  bilieufe  ,  qui  fut  la  plus  générale ,  la 
feule  qui  reconnut  pour  caufe  l'intempérie  de  la  faifon ,  du 

Cette  ville)  pr.rce  qu'ils  font  mélangés  d'une  portion  de  cidre  doux  &C 
nouveau ,  &C  d'une  autre  de  cidre  qui  aura  tourné  à  la  fermentation 
acide.  Cette  caufe  produit  la  colique  végétale  ,  ou  colique  de  Poitou  végé^ 
taie:  ainfi  l'ont  nommée  deux  de  nos  confrères,  feu  M.  de  BoiSDUVAL 
&  M.  Pinard  ,   qui  en  ont  donné  une  defcrlption  exafte  *. 

La  féconde  caufe  ,  qui  eft  la  plus  effrayante  &C  la  plus  funefte ,  c'eft 
que  quantité  de  marchands  de  cidre  font  dans  l'ufage  abufif  de  corriger 
l'acidité  de  cette  liqueur,  d'en  accélérer  la  fermentation  &  de  la  clarifier 
avec  la  cérufe  ,  dont  les  terribles  effets  ne  fe  font  manifeftés  que  trop 
fouvent  dans  cette  province.  Nous  ne  ferons  aucune  delcription  de  ces 
deux  efpeces  de  colique ,  qui  font  maintenant  très-bien  connues  ,  &  que 
nombre  d'auteurs  ont  réduites  à  une  feule  efpece  ,  à  caufe  de  l'uniformité 
du  traitement  qui  leur  convient. 

Mais  un  objet  précieux  à  la  fanté  de  tous  les  citoyens  ,  &  digne  de 
fixer  l'attention  du  Miniftere,  ainfi  que  la  vigilance  de  nos  Magiflrats  , 
c'eft  cette  altération  mal-faifante  communiquée  à  une  liqueur  que  l'on  re- 
garde dans  notre  province  comme  un  aliment  de  première  néceffité  ;  c'eft 
fur  tout  fa  falfification  avec  le  blanc  de  cérufe,  ou  toute  autre  préparation 
de  plomb  ;  manoeuvre  criminelle,  qui  nous  fait  avaler  chaque  jour  un  poi- 
fon  des  plus  dangereux  ,  parce  que  fon  aiflion  ne  fe  manifefte  que  fort 
lentement  ,  &  fouvent  quand  il  y  a  peu  de  moyens  d'y  apporter  remède. 

Rendons  grâces  enfin  à  l'efprit  de  fageffe  ,  &  à  la  pureté  du  zèle  qui 
animent  nos  Magiftrats.  Déjà  le  parlement  de  Normandie  ,  excité  par  le 
Miniftere  public,  qui  ne  cefte  de  veiller  au  bonheur  des  citoyens,  a  pro- 
noncé la  peine  due  à  cette  pernicieufe  falfification  ;  déjà  fa  prévoyance  a 
indiqué  un  moyen  que  l'on  a  cru  certain  pour  parvenir  à  reconnoître 
les  préparations  de  plomb  qui  pourroient  être  mêlées  dans  les  cidres  :  c'eft 
de  procéder  à  leur  décompofîtion  ,  en  fe  fervant  au  foie  de  foufre  arféni- 
cal ,  récemment  fait  avec  Porpimcnt  &  la  chaux  nouvelle.  Voilà  le  pro- 
cédé que  nos  chymiftes  ont  donné  comme  une  pierre  de  touche  contre  la 
cérufe  &:  la  litharge. 

Nous  ne  pouvons  ici  nous  difpenfer  d'obferver ,  pour   le  falut  de  nos 

Recueil  d'Obfervations  de  Médecine  des  Hôpitaux  Militaires  ,    par   M.  Richard  , 

vol.  ij M.  de  PoLiNiERE,  Médecin  à  Vire  ,  l'a  caraftériléc  également  dans  le 
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moins  la  fupprefTion  de  la  tranfpiration.  Sydenham  en  a  fait 
une  peinture  ii  frappante ,  fi  exafte ,  &  fi  bien  adoptée  par 
tous  les  Ecrivains  qui  l'ont  fuivi,  qu'ils  fc  font  contentés  de 
renvoyer  à  fa  defcription,  &  que  l'on  croiroit  effectivement  n'y 
pouvoir  rien  ajouter.  Nous  avouerons  cependant  que  nous 
croyons  avoir  apperçu  quelques  différences  dans  l'efpece  de 
colique  bilieufe  ,  (  colique  verte  )  que  nous  voyons  régner  tous 

concitoyens ,  que  ce  procédé  n'a  pas  toujours  réuffi ,  &c  qu'on  l'a  trouvé 
plufieurs  fois  en  faute,  en  notre  préTence,  quand  il  y  avoit  une  portion 
de  craie  combinée  avec  la  cérufe.  M.  de  la  FOLIE  ,  académicien  6c 
négociant  de  cette  ville,  a  porté  plus  loin  Tes  vues  patriotiques.  Perfua- 
dé  que  la  craie  émouflbit  toute  l'adion  du  foie  de  foufre ,  en  l'abfor- 
hant ,  il  a  laiiïé  repofer  le  dépôt  que  ce  mélange  avoit  précipité  ,  dans 
l'expérience  qu'il  en  faifoit.  II  l'a  lavé  enfuite ,  &  imprégné  d'une  leflive 
de  fonde  :  11  a  filtré  la  liqueur  à  travers  le  papier  gris ,  a  laifTé  fécher  le 
dépôt,  Se  l'a  mis  dans  un  creufet,  à  un  feu  violent.  Il  a  fait  fubir  la 
même  préparation  au  précipité  trouvé  dans  deux  cidres  difFérens ,  dont 
l'un  éroit  décidément  fans  mélange,  &  l'autre  foupqonné  de  falfification. 
Ce  dernier  a  tapiffé  le  creufet  d'une  portion  métallique  tout-à-fait  fem- 
blable  au  plomb  ,  dont  on  trouvoit  même  les  traces  dans  l'intérieur  du 
creufet.  L'autre  n'a  fourni  exadement  que  le  capiu  inonuum.  Il  manque 
encore  un  moyen  d'évidence  à  cq.x.x.q.  opération.  Ce  métal  ,  parfaitement 
femblable  au  plomb  ,  n'a  pu  être  régénéré  par  les  fccours  que  la  chymie 
a  indiqués  jufqu'à  préfent.  Peut-être  que  quelqu'ami  de  l'humanité  dai- 
gnera nous  faire  part  un  jour  de  ce  dernier  moyen  de  conviftion  qui 
nous  manque  ,  ou  d'un  procédé  plus  parfait  que  ceux  que  nous  con- 
noiflons. 

Mais  fi  nous  avons  eu  l'occafion  de  reconnoître  ,  d'après  les  deux  cau- 
fes  que  nous  venons  d'indiquer,  la  préfence  de  la  colique  végétale  ou 
de  celle  des  plombiers  dans  quelques-uns  de  nos  malades ,  nous  pouvons 
affurer  que  le  plus  grand  nombre  avoit  éprouvé  l'aftion  d'une  caufe  plus 
générale  de  la  colique  qui  les  tourmentoit  ,  &  que  nous  l'avons  vue  at- 
taquer des  perfonnes  qui  ne  faifoient  aucun  ufage  du  cidre.  Chez  ceux-ci, 
c'étoit  évidemment  la  fupprefîion  de  la  tranfpiration  ,  le  froid  contrafté 
après  un  chaud  violent ,  le  féjour  dans  un  lieu  trop  frais ,  rinte/npérie  de 
la  faifon ,  qui  en  étoient  les  caufes  procathartiques. 

Kij 
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les  Etés  à  Rouen ,  &  dans  l'Automne ,  lors  enfin  que  la  tem- 
pérature cil  variable ,  &  remarquable  par  rhumiclité  de  l'ath- 
mofphere ,  par  fa  froideur  momentanée.  Ainii  nous  nous  Ten- 
tons néceflairlment  entraînés  à  en  donner  une  defcription  fuc- 
cinte;  &  peut-être  mettrons-nous  rObfervateur  plus  à  portée 
de  faifir  l'eipece  de  caraftere  général  qui  a  dominé  dans  toutes 
les  afFeftions  de  cette  année. 
Dekrlption       Nos  malades  en  Ibnt  ordinairement  faifis  aiTez  brufquement, 

de   la   colique  j  ,  .  n-  /v  i      r      •  i  i 

bilieuie,  qu'on  P^"  ^^  tcmps  aptcs  avoir  rcçu  1  impreilion  du  rroid  ;  quelques- 
nomm^coitquc  y^g     pQ^jj.  avoir  bu  imprudemment,  étant  échauffés.  Ils  lan- 

itw  a  Rouen.  /r         r  \      •  r  -      i 

guinent  fort  peu  de  jours,  fe  plaignant  ieulement  d'une  forte  de 
pefanteur  à  l'eftomac.  Bientôt  la  colique  fe  déclare,  vive, 
poignante  dans  la  région  épigaftrique.  Ils  ont  la  langue 
blanche,  humide;  le  vifage  pâle,  le  ventre  ferré  &:  applati; 
prefque  point  de  fièvre,  rarement  foif:  leur  pouls  efi:  régulier, 
c|uclquefois  lent,  fouvent  naturel,  &  feulement  élevé,  érétifé. 
Les  naufées ,  les  cardialgies  s'annoncent  ;  le  vomiiTement  fur- 
vient  dès  le  premier  jour;  &  cette  première  fecouffe  femble 
préfenter  les  accidens  du  choiera.  Ils  vomiffent  tous  de  la  bile 
huileufe  ,  verte  comme  le  jus  d'épinard  ,  mêlée  quelquefois 
avec  des  glaires  brunes,  noirâtres;  point  d'alimens,  quoique 
fouvent  il  y  ait  peu  d'heures  qu'ils  aient  mangé.  Le  fiege  de  la 
douleur  relie  long-temps  à  la  région  épigaftrique ,  &:  comme 
niché  dans  le  duodénum ,  fi  l'on  négUge  de  faire  vomir  dans  cet 
infiant  même,  indiqué  par  la  nature.  Mais  un  vomitif  enlevé 
sûrement  la  gêne  précordiale,  l'opprefiion  qui  l'accompagne, 
&  la  colique.  Le  malade  fe  trouve  encore  plus  à  l'aife  ,  i\  ce 
médicament  procure  quelques  felles  :  il  jouit  au  moins  d'un 
calme  de  plufieurs  heures;  mais  il  refte  foible  jufqu'au  moment 
du  paroxyfme,  qui  redouble  vers  le  foir.  Le  vomifibment  ne  le 
tourmente  plus  :  la  colique  fe  porte  déjà  dans  la  région  ombi- 
licale. C'efi  là  que  quelques-uns  éprouvent  une  douleur  cruelle, 
comme  fi  on  leur  perçoit  le  ventre;  d'autres,  font  comme  ferrés 
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avec  une  bande  qui  porte  depuis  l'ombilic  ou  un  peu  au  defTus, 
jufqu'autour  des  reins.  Les  urines  font  rares  ;  elles  ont  une  cou- 
leur jaune  foncée ,  rougeâtre ,  &  font  briquetées,  tr-jubles ,  très- 
épaiffes  :  la  conftipation  augmente;  la  foif,  l'infomniCjle  dé- 
couragement ,  fuccedent.  Il  fe  préfente  enfin  des  intervalles 
plus  longs  entre  chaque  accès  de  douleur  ;  &  cette  rémifîion 
femble  néceffaire,  car  les  malades  avouent  qu'ils  y  périroient,  {i 
l'attaque  étoit  de  plus  longue  durée.  Une  forte  de  fpafme  dans 
\qs  entrailles,  &:  la  roideur  graduelle  des  extrémités,  leur  an- 
noncent le  retour  d'un  nouveau  paroxyfme  :  ils  s'écrient  qu'//j- 
font  perdus ,  qu'ils  vont  mourir.  Ils  tombent  effeftivement  dans  un 
état  déplorable  j  plus  effrayant  encore,  fi  par  malheur  les  con- 
vulfions  s'y  joignent:  fymptôme  très-ordinaire,  lorfqu'ils  n'ont 
pas  été  purgés  à  propos.  Mais  cet  état  violent  dure  peu  de 
jours.  Les  malades  deviennent  jaunes^  bafanés  :  ils  ont  la  peau 
feche,  &  tombent  dans  la  maigreur.  Quelquefois  l'intenfité  Aqs 
fymptômes,  le  fpafme  continuel  des  membranes ,  la  gêne  des 
vifceres ,  un  relîe  de  bile  agaçante  &  corrofive  ,  font  renaître 
le  vomifi!ement  ;  ou  bien  encore ,  un  minoratif  fimple  femble 
devenir  un  émétique.  Ce  n'efi:  pas  un  grand  mal.  Peu  à  peu  les 
accidens  prennent  quelque  diminution  :  le  déclin  de  la  maladie 
s'annonce  par  l'humidité  du  ventre,  par  la  molle/Te  des  hypo- 
chondres  \  mais  plus  sûrement  par  l'engourdifîement  doulou- 
reux des  extrémités.  Voilà  le  premier  pas  vers  la  guérifon.  S'il 
refi:e  de  la  douleur  dans  le  ventre ,  elle  efi:  plus  fourde ,  plus 
profonde.  Mais  l'infomnie  continue;  le  pouls  prend  alors  de 
l'aftivité ,  du  développement  ;  une  fièvre  utile  fe  préfente  j  la 
langue  eft  plus  bilieufe,  &  la  moiteur  vient  à  la  peau.  Les 
urines  coulent  auiTi  plus  abondamment  :  les  purgatifs  ç.\\'î\\\ 
réulTifTent  à  merveille,  après  ce  calme. 

Ainfi  s'annoncent  les  fignes  certains  d'une  co61ion  aflurée: 
la  crife  s'opère  fouvent  après  un  fepténaire  ,  par  les  fueurs ,  des 
urines  fédimenteufes ,  des  felles  jaunes,  bien  hées  ;  par  des 
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coliques  dyfTentériques,  &  le  flux  glaireux.  Nous  en  avons  vu 
qui  rendoient  des  paquets  femblables  à  des  morceaux  de  graiffe 
figée ,  &:  qi^i  étoient  guéris  fur  le  champ.  Seroit-ce  la  pituite 
vitrée,  que  Galien  dit  avoir  fait  la  crife  d'une  colique  de 
cette  nature,  qui  le  tourmentoit  ?  Quelquefois  encore,  8:  c'ell 
lorfque  la  maladie  a  été  plus  rebelle ,  elle  finit  par  une  forte 
de  rhumatifme  goutteux  fur  les  articulations.  Tel  fut  le  domef- 
tique  de  Madame  le  Carpentier-Soudiere,  qui,  après  le  pre- 
mier fepténaire  ,  refta  comme  perclus,  avec  des  tumeurs  aux 
genoux  &  à  l'un  des  poignets,  quoiqu'il  eût  été  émétifé  à  pro- 
pos ,  purgé  enfuite  i  &  qu'une  abondante  excrétion  par  les 
fueurs,  eût  paru  devoir  emporter  la  maladie.  Il  faut  pourtant 
obferver  qu'il  s'étoit  expofé  trop  précipitamment ,  au  fortir  de 
la  fueur,  dans  un  lieu  frais  &  humide.  Au  furplus,  ces  douleurs 
cédèrent  à  une  nouvelle  purgation ,  préparée  par  les  bouillons 
amers ,  à  la  fin  du  fécond  fepténaire. 

Il  n'efi:  pas  rare,  dans  cette  maladie,  de  voir  de  nouveaux 
paroxyfmes  fuccéder  à  un  calme  de  plusieurs  jours.  La  caufe 
de  cette  rechute ,  eft  prefque  toujours  une  imprudence  de  la 
part  du  malade  :  une  nouvelle  fuppreflion  de  tranfpiration,  des 
alimens  mal  choifis ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité  ,  ou  plus 
tôt  qu'il  ne  convenoit.  Quelquefois  cependant ,  c'efi:  un  refte 
de  la  caufe  première  ;  une  portion  d'humeur  bilieufe,  agaçante, 
aiichée  dans  les  replis  des  intefiins.  Alors  la  maladie  ne  fe  ter- 
mine prefque  jamais  avant  quatorze  jours.  Nous  ne  l'avons  vue 
exiger  un  troifieme  fepténaire  ,  ou  plus  de  temps  encore  ,  que 
quand  le  traitement  avoit  été  mal  commencé;  qu'on  s'étoit  trop 
arrêté  à  la  méthode  adoucillante ,  aux  fimples  délayans  ,  aux 
huileux  :  nous  dirons  même  qu'on  avoit  trop  précipité  les  pur- 
gatifs un  peu  aftifs,  fans  avoir  ufé  de  la  précaution  de  donner 
un  hypnotique  le  même  foir  ;   car  alors  l'énorme  crifpation 
des  membranes  met  obfiacle  au  jeu  organique ,  &  retarde  le 
jugement. 
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Cette  maladie,  que  nous  avons  occafion  de  traiter  fouvent,  Ses  différences 
que  nous  avons  vue  régner  encore  en  1774 ,  au  mois  de  Juillet ,  Sydenham.  ^^ 
prccifément  la  même  que  dans  cette  année  1 770  ,  nous  offre 
donc  quelques  différences  frappantes  avec  celU  que  décrit 
Sydenham  ,  fous  le  nom  de  colique  bilieufe. 

1°.  Elle  ne  fuccede  point  à  la  dyffenterie,  comme  celle  que 
l'auteur  obferva  dans  les  années  1670,  71 ,  72  ;  au  contraire , 
nous  avons  vu  fouvent  une  forte  de  flux  dyffentérique  ,  ou  la 
diarrhée ,  l'emporter. 

2°.  Le  vomiffement  fe  déclare  dans  la  nôtre  dès  l'invafion 
de  la  colique,  ou  peu  de  temps  après  la  pefanteur  d'eftomac, 
devenue  incommode  :  il  n'augmente  point  dans  le  progrès  de 
la  maladie;  il  revient  rarement,  quand  on  l'a  fécondé  à  pro- 
pos, ou  c'eft  prefque  toujours  après  une  imprudence  commife 
dans  la  quantité  des  alimens.  Le  contraire  arrivoit  dans  celle  de 
Sydenham  ,  qui  nous  paroît  avoir  plus  d'analogie  avec  XiUus 
hccmatites  ,  qu'avec  la  vraie  colique  bilieufe  ;  comme  on  en 
pourra  juger  parles  deux  différences  que  nous  allons  caraftérifer. 

3°.  L'Obfervateur  Anglois  annonce  que  cette  colique  doit 
être  rangée  dans  la  claffe  des  maladies  chroniques  ,  Qucu  chro- 
nicis  annumerari  débet.  Chez  nous  c'eft  une  maladie  aiguë  , 
qui  fe  termine  quelquefois  en  quatre  jours,  plus  fouvent  en 
une  femaine  ;  quelquefois  encore  en  quatorze  ou  quinze  jours , 
&  rarement  en  vingt  ou  trente.  Si  elle  excède  ces  bornes,  c'eft 
la  faute  d'un  mauvais  traitement,  ou  le  malade  a  décidément 
les  vifceres  obffrués. 

4°.  Nous  n'avons  jamais  obfervé,  jufqu'à  préfcnt,  que  notre 
colique  bilieufe  foit  dégénérée  en  paffion  iUaque ,  en  colique 
de  miferere.  Nous  ne  l'avons  jamais  vue  funefte  au  malade, 
quand  le  traitement  nous  en  a  été  confié  au  temps  convenable. 
Il  femble  même  que  l'habitude  de  la  rencontrer  &  de  la  traiter 
fouvent,  nous  ait  infpiré  une  forte  de  fécurité  fur  les  fymptômes 
effrayans  qu'elle  préfente. 


ques 
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Seroit-ce  donc  parce  qu'effe6tivement  ce  n'eft  pas  la  même 
que  celle  queSydenham  a  nommée  coliquebilieufe;  définition  à 
laquelle  on  s  en  rapporte  peut-être  trop  légèrement?  Seroit-ce 
aufli  parce  (Jue  nous  emploierions  une  méthode  toute  différente 
de  celle  de  l'auteur  Anglois,  &:  d'un  grand  nombre  de  Praticiens? 
Les  médecins  EfTeftivement ,  jamais  peut-être  la  Médecine  ne  fut  plus  op- 
dans^'ircm'ï  pofée  à  elle-même,  quc  dans  l'emploi  des  moyens  curatifs contre 
tion  des  coli-  igs  coliques  convulfives.  La  iaignée  ,  les  adouciiîans,  les  hui- 
leux, les  lavemens  émolliens  &  graifleux,  les  hypnotiques ,  les 
fomentations  relâchantes,  les  eccoprotiques  (  après  plusieurs 
jours  de  lavages)  ,  les  purgatifs  vers  la  finj  voilà  l'enfemble 
des  médicamens  confeillés  par  tous  les  auteurs,  qui  fondent 
leur  traitement  fur  l'abus  de  ce  grand  précepte  :  Cocîa  ,  non 
cruda,  medicanda  funt.  C'eil  la  méthode  Catholique  de  Mi  de 
Haen  :  ce  fut  à  peu  près  celle  de  Citois ,  renouvellée  par 
M.  Tronchin. 

Un  homme  de  génie  (  M.  Dubois,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  )  s'efl  efforcé  de  prouver,  dans  une  Thefe  fçavante  qu'il 
a  faitfoutenir  en  i75(^,  que  l'on  avoir  mal  interprété  cet  apho- 
rifme.  L'auteur,  qui  y  traite  de  la  colique  du  Potier,  An  coUc'is 
fiaulinis  vence  feclio  ?  n'héfîte  point  à  prononcer  que  pour  la 
guérir  sûrement  &  promptement ,  il  faut  d'abord  mettre  en 
aftion ,  exciter  &  fccouer  les  fibres  de  l'efiomac  &  les  mem- 
branes des  inteftins ,  quoiqu'elles  foient  déjà  fort  agacées  par 
les  particules  irritantes  des  métaux  :  doctrine  qui  femble  pré- 
fenter  un  paradoxe,  &  que  l'on  croiroit  volontiers  devoir  fou- 
mettre  à  une  difculTion  réfléchie ,  puifque  le  traitement  de  la 
plupart  des  coliques  convulfives,  ou  du  genre  que  l'on  appelle 
colique  nervale^  colique  de  Poitou  ,  eft  abfolument  le  même, 
quant  au  premier  temps ,  &  dépend  conféquemment  de  ce 
grand  principe  bien  entendu  ;  Cocla ,  non  cruda  ,  medicanda 
funt.  Mais  laifibns  à  part  la  diéorie  de  cettç  Thefe,  &  ne  con- 
sultons que  l'expérience. 

Il 
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Il  y  a  nombre  d'années  qu'on  (c  fert  de  la  méthode  curati\'e 
de  M.  Dubois,  &  qu'on  l'emploie  uniquement,  avec  le  plus 
grand  fuccès ,  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ;  ^  Ton  peut 
dire  allurément  que  c'efi:  dans  cette  maifon  qu'on  traite  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  font  attaqués  de  la  colique  métalli- 
que. La  guérifon  très-prompte  de  ces  malades,  eft  fans  contre- 
dit ce  qu'on  peut  préfenter  de  plus  avantageux  en  faveur  de  cette 
étonnante  méthode  de  traitement,  inconnue  jufqu'alors.  Le  fuc- 
cès eft  d'ailleurs  fi  conftant ,  qu'un  Médecin  de  la  même  Fa- 
culté s'eft  afTuré,  par  le  relevé  des  regilires  de  la  Charité,  que 
de  1353  malades,  il  n'en  eft  mort  que  64  pendant  douze  ans  *.  • 
Nombre  de  Praticiens,  frappés  d'une  réufîite  auiîi  heureufe , 
l'ont  adoptée  avec  afturance.  Nous  nous  en  fervons  également 
dans  notre  hôpital  de  Rouen.  Cette  méthode  eft  aflez  connue, 
pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  communiquée  de  nouveau. 

Cependant  M.  Robert  s'eft  élevé  avec  force  contre  l'opinion 
de  Jvl.  Dubois.  Il  en  attaque  la  théorie ,  par  une  fuite  de  rai- 
fonnemens  foUdes  :  il  a  voulu  même,  du  côté  de  la  pratique, 
oppofer  expérience  à  expérience  ;  &  il  a  définitivement  em- 
braffé  le  parti  contraire.  Son  doute  apprendra  aux  jeunes  Pra- 
ticiens à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  dans  l'emploi  qu'ils  pour- 
roient  faire  de  l'émétique  &  des  draftiques  dans  le  traitement 
de  toute  efpece  de  coliques  convulfives.  Mais  devoit-il  abfo- 
lument  les  en  exclure  ^ 

Ainfi  nous  voyons  effeélivement ,  d'un  côté,  M.  Fournier 
traiter  la  coHque  métallique,  dans  l'hôpital  de  Montpellier, 
avec  une  quantité  d'huile  &  les  narcotiques,  pour  n'employer 
l'émétique  que  quand  il  refte  la  fenfation  d'une  forte  de  poids 
à  la  région  épigaftrique**;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  M.Bet- 
beder  guérit  la  même  maladie  ,  en  adminiftrant  l'émétique  de 
bonne  heure,  en  le  répétant  au  befoin  ,  en  donnant  les  lave- 

*  Recherches  fur  la  Colique  métallique  ,  par  M.  GardaNE. 

**  Obfervations  de  Médecine  ,  par  M,  RiÇHARD,  Vol.  I ,  pag.  62, 
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mens  acres  &   purgatifs  ,  en  fuivant  en  un  mot  le  traitement 

de  la  Charité  *. 

Ainli ,  ch^z  nos  Normands ,  MM.  de  Boisduval  &  Pinard 

ont  (uivi  dans  l'hôpital  de  Rouen ,  M.  de  la  Pohniere  dans 

celui  de  Vire,  la  méthode  a6live  de  M.  Dubois,  avec  le  plus 

grand  fuccès  **. 

Voilà  donc  décidément  les  Médecins  cliniques  en  oppofi- 

tion  fur  le  traitement  des  coliques  fpafmodiques.  Mais  guérit- 
on  auiïi  certainement  &  auifi  promptement  avec  Tune  &: 
1  autre  méthode  ?  Des  auteurs  inftruits  nous  affurent  que  les 
partifans  de  la  méthode  catholique  ne  pement  citer  de  gué- 
rifons  que  de  loin  en  loin. 

Pour  nous ,  écartons  encore  une  fois  toute  impreiîion  qui 
pourroit  tenir  à  l'efprit  de  fyftême  ,  ou  à  quelque  opinion  parti- 
culière. Nous  communiquerons  avec  candeur  ce  que  l'expé- 
rience journalière  nous  a  donné  heu  d'obferver.  Nous  préfen- 
rerons  amplement  la  méthode  générale  que  nous  employons 
pour  la  curation  des  coliques  fpafmodiques  ou  nervales.  Nous 
nous  bornerons  même,  pour  être  encore  plus  exa61s,  au  trai- 
tement de  la  colique  biheufe. 
Méthode  de        1°,  Jufqu'à  préfent  je  n'ai  fait  faigner  aucun  de  ces  malades; 

traitement      àç.  •i/'//- 

luivre     dans  ^  J^  "G  pcux  croire  quc  la  laignee  foit  un  remède  néceflaire 
toliqulr""^^  ^^^  ^^  ^^^'  quoique  Sydenham  l'ait  toujours  ordonnée  dans  fa 
colique  bilieufe,  quoique Baglivi  &  nombre  de  Praticiens  foient 
encore  du  même  avis  :  mais  l'expérience  en  prouve  l'inutilité. 

2°.  Je  les  ai  tous  fait  vomir  dans  le  premier  degré  de  la  ma- 
ladie, plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  que  la  turgefcence  paroilToit 
plus  indiquée.  Je  leur  donne,  par  préférence,  un  émético-ca- 
thartique  ,  comme  l'eau  de  cafTe  avec  le  tartre  llibié ,  en  plu- 
fieurs  verrées.  Je  peux  même  aflurer  avoir  peu  fouvent  ren- 
contré une  occafion  plus  favorable  de  mettre  en  pratique  les 

*   Obfervatïons  de  Médecine  ,   par  M.  RICHARD,  Vol,  I,  pag.  1<^6. 
Ibidem  ^   Vol,  II,  pag.  509,  514. 


*  * 


Année     lyyo,  83 

principes  avoués  d'Hippocrate  :  Si  quid  movendum  videatur , 
move  vel  ab  initïo  :  in  principio  morborum  Jî  quid  turgeat . . .  vo- 
mitus  vomitu  curatur,  Effeftivement ,  j'ai  remarquç  que  le  ma- 
lade vomit  alors  ailement,  &  en  quantité,  de  la  bile  huileufe , 
jaune  ou  verte,  quelquefois  érugineufe;  &:  deux  heures  après 
il  ell  tranquille,  les  naufées  font  appaifées.  Le  fpafme  de  l'ef- 
tomac  &  des  vifceres  cède  fouvent  à  l'expulfion  de  cette  bile 
dégénérée ,  qui  eft  évidemment  la  caufe  première  de  tout  la 
trouble  des  entrailles  (16).  D'ailleurs,  connoît-on  bien  encore 

(16)  J'avoue  qu'il  m'a  paru  prudent  de  faire  précéder,  chez  les  perfon- 
nes  délicates ,  fort  fenfibles  &C  irritables  ,  un  lavage  adouciiïant,  l'eau  de 
veau,  de  poulet,  &  les  clyfteres  émoUieiis,  pendant  vingt-quatre  heures, 
pour  préparer  à  la  fecoufTe  de  l'émétique.    Mais  c'eft  quand  les  naufées 
ne  font  pas  prefTantes ,  &  que  la  nature  troublée  par  un  orgafme  trop  vio- 
lent ,    n'a  point  encore  choifi  la  voie  d'excrétion  qui  lui  convient.    J'ai 
fouvent  mitigé  l'aAlon  du  tartre  ftiblé  par  un    mucilagineux  ou  le  petit- 
lait  ;  mais  il  a  toujours  fallu  procurer  le  vomlflement.   Combien  ne  m'eft-il 
pas  tombé  dans  les  mains  de  gens  attaqués  de  cette  colique  ,  traités  aupa- 
ravant, &  long-temps  même,  avec  la  méthode  catholiqut ,  les  huileux,  les 
émolliens,  la  manne  à  la  cuillerée;  tourmentés  fans  cefTe  de  déchiremens 
d'entrailles,  de  pefanteur  d'eftomac  &  de  naufées  ;  affoiblis ,  abattus ,  avec 
un  pouls  lent,  irrité  :  gens  langulfTans  &C  prêts  à   tomber   dans  la  fièvre 
lente,  que  je  n'ai  remis  dans  la  voie  de  guérlfon  ,  qu'en  les  débarraflant 
d'un  torrent  de  bile  qui  fatiguoit  leur  eftomac  ?  L'hôpital  &  la  ville  m'en 
ont  fréquemment  fourni  des  exemples.    Ces  fuccès   font  connus  :  confir- 
mons-les par  une  obfervation  frappante  Se  non  fufpefte.   «Le  3  Juin  i7<j5, 
»  on  apporta  à  l'hôpital  (de  Montpellier)  un  foldat  agité  par  des  mouve- 
»  mens  convulfifs  affreux.  Huit  grenadiers  avoient  peine  à  le  tenir  :  tous 
»  fes  membres  étoient  tournés  &  tendus  ;    il  grin<joit  les  dents  ,   hurloit 
»  fans  pouvoir  parler  ;  ne  paroiflbit  ni  entendre  ,  ni  voir  :  il  portoit  quel- 
»  quefois  fa  main  fur  l'eftomac  ...  Il  fallut  foupçonner   la  caufe  dans 
»  quelqu'aliment  ou  boilTon  de  mauvaife  qualité.  La  difficulté  qu'il  avoit 
«  d'avaler  obligea  de  lui  cafifer  une  dent  ;    &  par   ce  moyen    on  lui  fit 
»  prendre  une  dofe  d'émétique  dans  une  cuillerée  de  vin.   L'effet  en  fut 
»  prompt,  confidérable,  &  très-heureux.  Le  lendemain,  à  la  vifite  du  ma- 

Lij 
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jufqu'à  quel  point  les  lecouiTes,  que  procure  l'émétique  ,  peu- 
vent être  utiles,  en  mettant  en  jeu  l'aftion  organique  des  vif- 
ceres  &:  des  plexus ,  ainli  que  le  mouvement  de  contraftion  du 
diaphragme  ?  Tous  les  organes  femblent  armés,  par  Ton  a6lion, 
contre  l'ennemi  de  l'économie  animale. 

3^.  Un  lavement  fuccede  j  purgatif,  û  les  Telles  n'ont  pas  été 
fuffilantes  j  émollient,  même  anodin,  avec  le  philonium,  fi  les 
coliques  l'exigent.  On  peut  dans  la  fuite  les  rendre  plus  a61ifs 
avec  le  favon ,  la  gratiole  ,  la  coloquinte.  Mais  fouvent  le 
ventre  eit  fi  ferré,  les  entrailles  font  fi  fort  irritées,  &  le  fpafme, 
l'étranglement  porté  à  un  tel  excès,  que  les  clylleres  font  reçus 
avec  peine,  ou  ne  pénètrent  point.  Qu'on  n'infifie  pas  à  vou- 
loir abfolument  en  paffer  :  ils  tourmenteroient  trop.  C'eil  ici 
le  moment  de  placer  les  bains  ,  les  cataplafmes,  comme  je  le 
dirai  ci-après. 

4°.  J'adminiflre  un  calmant  le  même  foir,  (  le  jour  du  vo- 
mitif :  )  la  thériaque ,  un  peu  de  laudanum.  L'effet  en  eft  très- 
heureux,  quand  l'émétique  a  précédé.  C'efi:  un  fécond  point  de 
traitement;  en  quoi  le  nôtre  diffère  de  celui  de  Sydenham,  de 
M.  Robert,  &   de  tous  ceux  qui  fouticnnent  qu'il  faut  com- 

»  tin,  le  malade  fe  promenoit  déjà  dans  la  falle  *.»  Doit-on  craindre, 
après  cette  obfervation ,  d'adminiftrer  l'émétique ,  quand  on  fqait  que 
la  caufe  irritante  gît  dans  l'eflomac  &  qu'elle  eft  mobile  ,  quoique  le 
fpafme  foit  porté  au  plus  haut  degré  d'irritation  ? 

Rien  de  plus  inftruftif  encore  fur  cette  matière  ,  que  l'obfervation  de 
deux  coliques  de  peintres  ,  dans  lefquelles  la  méthode  adouciffante  & 
catholique ,  qui  les  conduifoit  à  la  mort  ,  ayant  été  abandonnée  ,  le 
médecin  fe  détermina  enfin  pour  Pheunux  empirifme  de  M.  Dubois, 
qui  lui  réufllt.  «  Ce  double  tableau  ,  dit  l'auteur ,  fera  plus  inftruiftif  que 
»  la  théorie  la  plus  lumineufe.  Dans  cette  maladie  fur-tout  ^  Us  faits  &  les 
»  fuccès  remporteront  toujours  fur  les  raifonnemens  ** .  » 

*  M.  Menuret  ,  Médecin  de  Montpellier.  Ohfervations  recueillies  par  M.  Ri- 
chard ,  Vol.  I,  pag.  342. 

**  M.EuSTACHE,  mme  Ouvrage.  Vol.  II,  pag.  505, 
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mencer  par  calmer  &  aflbupir ,  parce  qu'il  y  a  douleur  & 
fpafme  :  comme  s'il  n'étoit  pas  plus  prefiant,  plus  conforme  à 
la  faine  pratique,  d'enlever  premièrement  la  cau|e  même  qui 
produit  ce  ravage  ,  &  de  tranquillifer  enfuite  l'eftomac  ;  plu- 
tôt que  de  l'engourdir,  lorfque  la  nature  femble  exciter  fon  ac- 
tion, fa  tendance  à  fe  débarralTer  du  principe  nuifible.  Dan- 
gereufe  pratique  !  j'ofe  le  dire.  Je  peux  atteller  cju'un  jeune 
homme  attaqué  de  cette  colique  ,  auquel  on  venoit  d'admi- 
niflrer  les  gouttes  anodines  ,  à  deffein  de  foulager  une  douleur 
vive  qu'il  reflentoit  à  l'eftomac  ,  ell  mort  à  l'inflant  dans  une 
convullion  étonnante. 

5*^.  Il  faut  enfuite  pafTer  aux  purgatifs,  après  avoir  fait  boire 
abondamment.  Après  le  vomiffement,  la  douleur  quitte  le  fiege 
qu'elle  avoit  dans  le  duodénum  y  elle  paffe  vers  l'ombilic ,  dans 
la  région  qu'occupent  les  autres  inteftins  grêles,  parce  que  la 
bile  Y  a  été  chafTée  en  partie.  Il  faut  donc  emporter  cette  caufe 
morbifique,  &  la  faire  couler.  Mais  la  bile  dénaturée, parvenue 
dans  le  canal  intellinal ,  peut-être  retenue  en  partie  dans  les 
tuniques  des  inteftins ,  comme  l'a  prétendu  Rivière,  eft  plus 
difficile  à  combattre ,  que  quand  elle  étoit  accumulée  dans  l'ef- 
tomac  &.  le  duodénum.  Les  eccoprotiques,  les  laxatifs  mucila- 
gineux ,  n'ont  point  de  fuccès  ,  ii  on  les  emploie  feuls.  Leur 
aftion ,  infuffifante  alors  pour  ouvrir  la  voie  des  felles ,  tra- 
cafle  infiniment  le  malade,  donne  lieu  aux  flatuofités ,  &  re- 
nouvelle les  coliques.  Ainfi,  j'ai  vu  les  hôtes  de  l'hôtel  Saint-Ma- 
clou,  l'homme  &  la  femme,  livrés  aux  tracaiîeries  douloureufes 
de  médicamens  trop  doux,  qu'on  leur  adminiilroit  depuis  plu- 
fîeurs  jours  ,  dans  une  colique  de  cette  nature i  &  ils  avouoient 
qu'ils  auroient  mieux  aimé  fouffrir  la  première  violence  de 
leurs  coliques  ,  que  tout  ce  mal-aife  qui  leur  procuroit  des  ho- 
quets ,  des  envies  d'aller  inutiles,  de  l'anxiété,  de  la  foiblefTe, 
de  la  cardialgie.  Ils  furent  promptement  guéris  avec  un  émé- 
tico-cathartique» 
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Mais  quel  eft  le  moment  convenable  pour  placer  la  purga- 
tion  ?  Peu  de  jours  après  le  premier  vomitif,  je  répète  le  plus 
fouvent  un^émético-cathartique  ;  quelquefois  je  donne  fim- 
plement  un  minoratif,  &  les  purgatifs  ordinaires  vers  la  fin 
de  la  maladie  ,  lorfqu'on  s'apperçoit  que  le  ventre  reçoit  aifé- 
ment  les  clyfteres  ,  &  qu'il  fournit  quelqu'humeur  excrémen- 
titielle.  Mais  j'emploie  de  préférence  le  féné,  la  rhubarbe,  un 
fel  cathartique  ,  le  firop  de  rofe  folutif,  émouflant  quelquefois 
leurs  principes  avec  l'huile  d'amandes  douces;  &  d'ailleurs  j'ai 
l'attention  d'étendre  ce  purgatif  en  deux  ou  trois  verres  de  vé- 
hicule. Pour  lors  le  premier  verre  fait  quelquefois  vomir;  mais 
les  fuivans  entraînent  la  bile  &  les  glaires.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais fervi  des  dralHques  &  réfineux ,  redoutant  leur  aftivité 
fur  des  entrailles  qui  ont  été  fi  fort  irritées,  que  le  fpafme  peut 
à  chaque  infiant  y  renaître  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  des  alimens 
pris  un  peu  trop  tôt,  font  capables  de  reproduire  des  coliques 
énormes.  Quand  on  voit  couler  la  bile  jaune,  un  peu  liée  ,  la 
guérifon  efi:  prochaine. 

6°.  Le  bain  domeftique  efl  d'une  grande  utilité  dans  le  trai- 
tement des  coliques  fpafmodiques ,  &  fur-tout  de  la  biheufe  ; 
lorfqu'après  avoir  tenté  de  purger  à  propos ,  il  refie  trop  de 
fpafme  pour  que  la  nature  puilTe  opérer  facilement  la  folu- 
tion  critique  par  les  felles  ou  par  les  fueurs.  J'en  ai  fait  bai- 
gner plufieurs,  &  tous  avec  avantage.  C'efl  fur-tout  chez  les 
femmes  que  j'en  ai  plutôt  reconnu  la  néceflité ,  &  que  j'en 
ai  remarqué  un  fuccès  plus  certain  ;  parce  que  ,  chez  elles ,  il 
eft  rare  que  la  coUque ,  même  bilieufe  dans  fon  origine ,  ne 
prenne  des  accidens  de  colique  hyfl:érique  ;  d'autant  mieux 
que  c'eft  prefque  toujours  aux  approches  de  leurs  règles, 
qu'elles  font  attaquées  de  cette  maladie.  C'eil  peut-être  cette 
raifon  qui  a  engagé  Sydenham  à  en  faire  une  claiTe  à  part. 
Car  les  fymptômes  font  exaftement  les  mêmes  que  dans  la  bi- 
lieufe, fi  l'on  y  joint  l'étranglement,  le  globe  hyftérique,  ôc  la 
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plus  grande  limpidité  des  urines  :  accidens  que  j'ai  vus  arriver  à 
nombre  de  femmes,  dans  la  colique  minérale,  également  que 
dans  la  bilieufe-hyftérique.  D'ailleurs ,  ces  femmes  en  étoient 
prifes  en  même  temps  que  plufieurs  perfonnes  de  la  même  mai- 
fonj  &  û  quelquefois  les  règles ,  extrêmement  abondantes,  en 
ont  fait  la  crife,  plus  fouvent  auffi  la  folution  a  été  la  même  que 
chez  les  hommes  ;  c'eft-à-dire,  qu'après  les  bains  &  les  caïmans, 
il  a  fallu  les  purger  de  nouveau,  &  voir  couler  la  bile  jaune  &c 
liée,  qu'elles  rendoient  porracée  &  dénaturée  dans  les  premiers 
jours.  La  femme  du  Bofq,  la  nièce  de  Madame  le  Sueur,  la 
cuifiniere  de  M.  le  Vavaffeur,  m'en  ont  fourni  la  preuve. 

7°.  Les  fomentations  fur  le  ventre,  ou  les  cataplafmes  rendus 
attraftifs  &  un  peu  irritans ,  font  d'un  grand  fecours.  Au  fortir  du 
bain,  ou  dans  les  plus  vives  coliques,  je  fais  appUquer,  en 
forme  de  cataplafmes  ,  les  porreaux  bouillis,  faupoudrés  de 
quelques  aromates,  ou  tout  autre  même,  avec  les  finapifmes. 
Beaucoup  de  Praticiens  pourront  être  étonnés  de  voir  employer 
ici  les  irritans  fur  le  ventre,  pour  foulager  la  colique,  parce 
qu'ils  ne  comprendront  point  comment  il  peut  fe  faire  qu'une 
forte  irritation,  portée  à  la  furface  du  corps,  diminue  celle  de 
l'intérieur.  Je  veux  bien  avec  eux  ne  point  expUquer,  ne  point 
comprendre  le  modus  agendi  de  ces  fortes  de  dérivations,  quoi- 
que l'expanfion  des  nombreufes  propagations  du  tiifu  cellu- 
laire, &la  correfpondance  intime  des  nerfs  de  la  peau  avec  les 
différens  plexus  nerveux  ,  puffent  jetter  un  grand  jour  fur  cette 
méchanique.  Ne  perdons  point  le  temps  en  des  recherches  théo- 
riques ,  qui  ne  nous  inftruiroient  pas  autant  que  l'expérience. 

Les  Arabes,  les  Galiens ,  les  Durets,  les  Houlliers,  les  Ri- 
vières ,  ont  employé  les  ventoufes  feches ,  avec  le  plus  grand 
avantage  ,  contre  les  violentes  douleurs  d'entrailles ,  contre  les 
cohques  convulfives.  Baglivi  nous  aflure  que  la  violence  de  la 
douleur  de  colique  cède  toujours  au  bain  des  jambes,  ou  à 
l'application  d'une  brique  chaude  fous  la  plante  des  pieds.  Di- 
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fons  encore  plus  :  nous  avons  vu  clans  notre  hôpital  de  Rouen, 
un  Peintre  attaqué  de  colique  ,  &  tombé  dans  des  convul- 
fions  effrayantes.  Il  le  battoit  continuellement  la  tête  ou  les 
hypochondres ,  &  faifoit  des  cris  perçans  :  on  ne  pouvoir  rien 
lui  adminiftrer.  On  ne  fit  cefTer  la  violence  des  douleurs  &  du 
paroxyfine,  que  par  l'application  d'un  fer  rouge  près  de  l'om- 
bilic. M.  Rouelle  en  avoit  donné  le  confeil  à  la  vifite  du  matin. 
J'ai  vu  l'homme  plus  calme  à  celle  du  foir ,  &  fa  colique  eft 
devenue  traitable.  Elle  a  cédé  enfuite  aux  médicamens  ordi- 
naires. Voilà  recueil  du  raifonnement  contre  l'expérience;  car, 
dans  ce  fait ,  la  matière  morbifique  eft  encore  moins  mobile 
que  dans  la  colique  bilieufe  ,  &"  il  n'a  pu  fe  faire  de  déplace- 
ment de  la  caufe  nuifible  :  mais  la  violence  du  fpafme  a  cefféj 
cela  fuffit.  De  même ,  les  cataplafmes  piquans  &  acres  m'ont 
toujours  paru  répondre  à  mes  vues....  Voilà  les  faits  d'ob- 
fervation. 

Je  m'arrête  ,  pour  terminer  cet  article  des  coliques  convul- 
fîves,  auquel  j'ai  cru  devoir  donner  plus  d'étendue,  parce  que 
cette  maladie,  fort  commune  à  Rouen,  fur-tout  dans  la  claffe 
des  gens  de  travail  &  parmi  les  domeftiques,  y  eft  allez  gé- 
néralement mal  traitée  par  nombre  de  gens  de  l'art;  en  fécond 
lieu  ,  parce  que  le  traitement  que  j'ai  donné  pour  la  colique  bi- 
lieufe peut  s'apphquer,  à  très-peu  d'égards  près,  aux  autres 
coliques  convulfives  ou  nervales. 
Différence  Difons  cependant,  qu'encore  bien  que  plulieurs  modernes 
de  traitement  ^ient  cru  dcvoir  ranger  toutes  ces  coHques  dans  une  même 

dans  quelques  °  _        _  *■ 

efpeces  de  co-  claffe  ,  &  aient  paru  les  alTujettir  à  une  même  forme  de  trai- 
'^"^^'  tement ,  il  fera  cependant  utile  de  faire  obferver  que  ce  traite- 

ment demande  des  attentions ,  &  quelquefois  des  remèdes  dif- 
férens.  Par  exemple ,  nous  ferons  faigner  dans  la  colique  hé- 
morrhoidale  ,  fi  les  fang-fues  ne  préfentent  pas  un  fecours  aflez 
prompt;  &:  nous  ferons  très-réfervés  fur  l'ufage  des  purgatifs 
dans  la  ^outtciife.  Il  nous  eft  arrivé  de  voir  nombre  de  fois  des 

coliques 
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coliques  de  cette  dernière  efpece  ,  qui  n'ont  été  radicalement 
guéries  que  par  le  retour  de  la  goutte  aux  articulations.  Mais, 
iî  malheureusement  la  nature  eft  éloignée  de  Ton  but ,  fi  l'on 
irrite  les  entrailles  par  un  purgatif,  ne  fût-il  pas  même  très- 
a61if ,  avant  que  la  goutte  ait  produit  Ton  effet  à  fon  fiege  or- 
dinaire ,  alors  il  y  a  le  plus  grand  rifque  à  courir  pour  les  vif- 
ceres  fur  lefquels  l'humeur  anomale  fe  portera.  Une  fuppuration 
gangréneufe  en  eft  ordinairement  la  funelle  terminaifon.  Citons- 
en  feulement  un  exemple. 

Observation     XVI. 

Au  mois  de    Septembre  (année   1774),  un  homme  de    Colique _<^oz//- 

(.  .  r  •        y    i  r  '  •     J  1  teufe ,  mal  ter- 

loixante  ans,  lujet  a  la  goutte,  en  rut  attaque  au  pied  gauche:  mmée. 
elle  n'y  étoit  pas  bien  fixée.  On  lui  donna  un  minoratif  ^  la 
goutte  éparpillée  porta  fes  ravages  fur  l'eilomac  &  les  intef- 
tins.  La  colique  fuccéda  bientôt  :  elle  étoit  cruelle ,  laifTant  peu 
d'intervalle  de  calme.  Le  malade  étoit  encore  tourmenté  par 
une  tendance  au  flux  dyfTentérique  :  la  fièvre  ne  le  quittoit 
point  i  il  étoit  fatigué  d'infomnies;  &  fon  eflomac  n'admettoit 
aucune  forte  d'alimens ,  quoique  la  colique  eût  fixé  fon  fiege 
dans  la  région  iliaque  gauche.  Je  ne  l'ai  vu  que  dans  ce  mo- 
ment. J'ordonnai  des  lavemens  au  lait  avec  la  caflonnade , 
l'eau  de  veau  avec  la  laitue,  le  lait  caillé,  la  gelée  de  veau 
pour  nourriture,  &  l'application  de  la  moutarde  au  pied  gau- 
che. La  douleur  &  la  rougeur  s'y  manifeflerent  en  peu  d'heures. 
Je  prefcrivis  alors  l'ufage  des  pilules  favonneufes  de  Starkey, 
confeillées  par  Baglivi.  En  trente -fix  heures  la  goutte  fe  fixa 
au  pied  gauche,  &  la  colique  cefTa  fur  le  champ.  (  Baglivi 
nous  cite  plufieurs  exemples  de  coliques  goutteufes ,  &  l'on 
en  trouve  un  bien  frappant  dans  Hippocrate ,  qui  a  vu  la  co- 
lique &  la  goutte  fe  fuccéder  alternativement  l'une  à  l'autre ,  à 
plufieurs  reprifes.  ) 

Le  malade  fe  porta  bien  pendant  plufieurs  femaines  :  il  fut 
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repris  de  fa  colique.  Je  ne  le  vis  point  dans  la  rechute.  J'ai  fçu 
qu'on  avoit  infifté  fur  des  apozêmes  purgatifs  ;  que  la  goutte 
n'avoit  poii^i:  reparu  aux  extrémités  ;  que  la  dyflenterie  avoit 
fuccédé  ,  &  que  la  mort  avoit  terminé  cette  anomalie. 

M.  Robert  a  propofé  cette  queftion  :  «  La  colique  convul- 
ti  five  ou  ncrvale  étant  plus  ordinaire  en  Poitou  &  en  Norman- 
»  die ,  cette  difpofition  feroit-elle  l'effet  de  la  fituation  de  ces 
»  provinces  par  rapport  à  l'afpeft  du  foleil ,  ou  de  l'ufage  im- 
»  modéré  de  la  liqueur  propre  à  chacune  d'elles,  ou  bien  enfin 
»  de  la  nature  des  diverfes  boiffons  t  L'abondance  des  chofes 
»  néceffaires  à  la  vie ,  &  les  richeffes ,  ne  pourroient-elles  pas 
»  auffi  caufer  ces  différences  .'^  » 

Nos  habitans  de  Rouen  fentiront  à  merveille  combien  cette 
queffion  eff  importante  pour  eux,  puifqu'il  efl:  vrai  que  l'on 
trouve  en  cette  ville ,  plus  qu'ailleurs ,  la  réunion  de  toutes  ces 
caules  occafionnelles  ;  &  les  gens  de  l'art  atteflcront  combien 
les  coliques  convuliives  y  font  fréquentes. 

Nous  avons  dit  précédemment,  que  le  Printemps  &  l'Eté  de 

cette   année   n'avoient  point  fait  régner  dans  notre  ville  de 

maladies  proprement   épidémiques;   mais  il  n'en  a  pas  été  de 

Maladies  qui  même  dans  nos  campagnes  circonvoifines.  Les  angines  gan- 

ontrcgnédans  rrréneufes  du  mois  de  Mai,  ont  fait  des  ravages  dans  les  vallées; 

nos      campa-    t?  '  p  ' 

gnes.  dans  celle  de  Bondeville,  où  elles  ont  été  meurtrières:  elles 

étoient  fouvent  accompagnées  d'une  éruption  pourpreufej  & 
le  flux  féreux,  la  gangrené  des  parties  contenues  dans  l'arriere- 
bouche ,  communiquée  aux  vifceres ,  enlevoient  les  malades 
vers  le  neuf  ouïe  treizième  jour.  La  fièvre  putride-vermineufe 
régnoit  encore  dans  les  villages  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  ; 
X ardente  avec  exanthênies ,  dans  les  lieux  aquatiques ,  &  dans 
quelques  cantons  du  pays  de  Caux. 

De  toutes  ces  maladies  régnantes ,  une  feule  a  proprement 
mérité  le  nom  ^épidémie  :  c'elt  celle  du  Gros-Theil,  dont  nous 
allons  faire  la  defcription ,  &  donner  l'hilloire  nofologique. 
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ÉPIDÉMIE  DU  GROS-THEIL 

DANS     LE     ROUMOIS. 

Fièvre   Putride  -  Vermineufe  '&  maligne, 

CE  fut  au  mois  de  Novembre  1769  ,  que  cette  maladie  prit 
naiffance  dans  laparoiffe  du  Gros-Theil  (i),  après  une 
continuité  de  pluies,  répétées  depuis  quelques  années  dans  tou- 
tes les  faifonsj  les  vents  foufïlant  fouvent  du  Midi ,  &  rendant 
l'athmofphere  d'une  température  humide  &:  chaude ,  refroidie 
cependant  aflez  fréquemment  par  leur  variation  au  Nord , 
Nord-Oueft. 

Dès  l'année  précédente,  fes  habitans  avoient  efluyé  les  cruels 
effets  d'une  dyffenterie  générale  ,  qui  en  avoit  enlevé  plu- 
fieurs.  L'épidémie  qui  lui  fuccéda  fut  bien  plus  terrible  ,  par  la 
réunion  des  fymptômes  les  plus  effrayans,  par  fa  contagion  qui 
fut  portée  jufques  dans  les  paroilTes  voifmes ,   &  par  fes  fu- 

(i)  Le  Gros-Theil  eft  une  grande  paroifle,  qui  comprend  quatre  ou 
cinq  hameaux  très-éloignés  du  centre.  Il  eft  difficile  de  rencontrer  une 
fituation  plus  avantageule.  C'eft  une  vafte  campagne  bien  ouverte  ,  qui 
n'eft  point  bornée  par  des  coteaux  voifins.  Lj  plaine  n'eft  point  coupée  de 
vallées  :  le  vent  y  fouffle  de  tous  points.  Cependant  elle  eft  bornée  au  Nord 
par  une  petite  portion  de  foret;  &  vers  le  Couchant ,  on  trouve  un  marais 
fort  étroit,  dans  lequel  il  ne  coule  point  d'eaux  vives:  les  eaux  de  pluie 
peuvent  feules  y  féjourner.  Aufli  ce  fut  dans  les  maifons  bâties  fur  les  bords 
de  ce  marais  que  la  maladie  fe  cantonna  plus  particulièrement ,  quoiqu'elle 
eût  frappé  fes  premiers  coups  du  côté  de  l'Orient  &  au  centre  de  la 
paroiffe.  Ces  maifons  baïïes  ne  font  que  de  mauvaifes  chaumières  bâties 
avec  delà  terre,  dans  lefquelles  il  y  avoit  tant  d'humidité  ,  que  j'avois  fou- 
vent  les  pieds  dans  l'eau  auprès  du  lit  des  malades.  Au  furplus ,  le  terrain 
eft  très-bon ,  &:  les  campagnes  étoient  riches  en  moiftbns  cette  année  iffo  ; 
elles  avoient  même  été  aftez  abondantes  dans  la  précédente. 

Mij 
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neiles  fuites  :  elle  n'épargna  ni  les  enfans  à  la  mamelle  ,  ni  les 
vieillards  les  plus  caducs,  ni  la  différence  des  fexes ,  pas  même 
celle  Aqs  états.  Le  riche  laboureur  rcficntit  fes  coups,  comme 
le  plus  pauvre  journalier.  Ce  fut  cependant  fur  cette  dernière 
claife  qu'elle  les  étendit  avec  plus  de  fureur.  Enfin ,  de  mille 
à  onze  cents  habitans,  il  y  en  eut  près  de  fept  cents  attaqués  de 
la  maladie.  Je  décrirai  fuccintement  quelle  étoit  fa  marche , 
avant  que  j'euffe  trouvé  les  moyens  de  la  fLiire  changer  & 
d'en  arrêter  les  progrès. 
Defcriptlon       L'1  plupart  languifToicnt  pendant  huit  ou  quinze  jours  avant 

feue'^^idé-   '^^  tomber  malades;  &  cela,  en  raifon  de  leur  force  naturelle. 

^''c.  Ils  éprouvoient  des  laffitudes  douloureufes ,  des  pefanteurs  dans 

\qs  reins,  des  douleurs  à  la  tête,  momentanées,  mais  très-vives , 
&  plus  confiantes  dans  les  jarrets,  où  ils  fe  plaignoient  d'être 
rongés  &  déchirés.  Ils  avoient  du  dégoût ,  des  infomnies  :  ils 
fe  fent6ie»t  abattus,  pefans,  découragés,  éprouvant  des  friflbns 
vaguesj  &  cependant  ils  continuoient  leurs  travaux.  Beaucoup 
d'autres  n'éprouvoient  tous  ces  accidens  qu'un  jour  ou  deux 
avant  l'invafion.  Mais  dans  ce  moment  ils  étoient  tous  pris  de 
froid  ,  (  quelques-uns  ont  même  tremblé  violemment.,  )  A  ce 
frilTon,  fuccédoit  une  fièvre  confidérable  (2),  accompagnée 
de  lipothymie  &  de  fyncope  dans  les  femmes ,  qui  pour  la 
plupart  étoient  prifes  d'un  flux  menflruel  inattendu,  fupprimé 
prefque  aulfi-tôt:  les  hommes  relTentoient  des  maux  de  cœur, 
avoient  des  naufées,  &  vomiiloient  de  la  bile  &:  des  glaires. 
Mais  tous  fe  plaignoient  conflamment  d'une  douleur  &  d'un 
chatouillement  fingulier  dans  l'ellomac ,  avec  grand  mal  de 
tête,  &  une  douleur  poignante  dans  les  jambes.  Accablés  par 
ces  derniers  fymptômes  ,  ils  étoient  forcés  de  refier  couchés. 
Alors  ils  étoient  fuffoqués  comme  d'un  catarrhe  porté  fur 
les  poumons,  &  ils  avoient  beaucoup  de  peine  à  rcfpirer.  Il 
furvenoit  à  quelques-uns  une  diarrhée  féreufe  ,  qu'il  ne  falloit 
(2)  I^nis  Juccedit,  pour  parler  le  langage  d'Hippocrate, 
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pas  fupprimer.  Car  ceux  qui  ne  Tavoient  pas ,  étoient  tour- 
mentés de  coliques  &  de  borborygmes  :  leur  nombril  étoitprêt 
à  fortir  :  ils  failbient  continuellement  des  efforts  pour  vomir  & 
pour  aller  à  la  Telle  :  tous  les  couloirs  étoient  boucîiés  :  la  tranf- 
piration  même  étoit  entièrement  lupprimée  j  la  peau  étoit  brû- 
lante &  lèche  ;  les  membranes ,  les  vifceres,  étoient  en  fpaUne  j 
le  cerveau  s'obltruoit  *i  &,  dès  le  cinq  ou  fixieme  jour,  ils 
tomboient  dans  un  délire  permanent ,  avec  des  foubrefauts 
dans  les  tendons.  Voilà  ce  qui  regarde  le  premier  temps  de  la 
maladie. 

Dans  fon  accroiffement ,  du  fîx  au  neuf ,  il  paroiffoit  à  tous 
une  éruption  de  figure  différente.  Chez  le  plus  grand  nom- 
bre ,  c'étoient  des  taches  pourprées ,  violettes  ;  chez  d'autres , 
des  grains  lenticulaires  miliaires,  cryftallins;  &  quelques  autres 
avoient  de  groffes  puffules  rouges-brunes.  Il  étoit  bien  rare  que 
ces  éruptions  fuffent  critiques;  car  elles  fe  faifoient  fi  lentement, 
par  le  défaut  de  moiteur  &  de  détente  à  la  peau,  que  le  plus 
fouvent  elles  difparoiffoient,  pour  fe  reproduire  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  &  venoient  rarement  à  maturité.  Tous  ceux  qui 
avoient  cette  conftipation  cruelle  dont  nous  avons  parlé, 
n'eurent  point  le  pourpre ,  ni  de  taches  pétéchiales  j  mais  on  leur 
découvroit  quelques  grains  de  miliaire  cryftalline  autour  du 
cou  Se  fur  les  clavicules.  Leur  pouls  étoit  ferré  ,  foible,  dépri- 
mé :  cet  état  préfentoit  le  plus  grand  danger.  Auffi  tomboient- 
ils  incontinent  dans  un  délire  furieux,  &  dans  la  phrénéfie  , 
qui  fut  portée  chez  plufieurs  à  un  (î  haut  degré,  qu'ils  cher- 
choient  fans  ceffe  à  dévorer  les  affiffans,  à  les  mordre,  &  aies 
déchirer  avec  leurs  ongles.  L'un  d'eux,  dans  une  forte  de  rage, 
rongeoit  tout  ce  qu'il  aitrapoit  :  il  ouroit  avalé  deux  ièrviettes 
entières ,  fi  l'on  ne  fe  fût  mis  en  force  pour  les  lui  arracher  de 
dedans  le  gofier  j  témoins  le  Curé  &  le  Chirurgien  qui  m'ont 
attefi:é  ce  fait.  Un  autre  fe  leva  brufquement  dans  la  nuit,  força 

*  Foyci  la  Note  de  la  page  fuivante. 
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fa  garde ,  courut  tout  nu  le  long  de  la  rue ,  &  finit  par  s'aller 
jetter  dans  une  mare,  où  il  perdit  la  vie.  Nous  ferons  remarquer 
que  tous  ceux  qui  étoient  dans  ce  délire  phrénétique  étoient  fi 
brûlés  dans  l?corps  ,  (  cétoit  leur  cxpre/îion  )  qu'ils  vouloient  à 
chaque  inftant  avaler  de  l'eau  froide,  &  ne  s'en  raffafioient 
point —  Mais  au  contraire,  ceux  qui  avoicnt  la  diarrhée  & 
qui  n'étoient  point  en  déUre ,  fur -tout  les  femmes,  ne  vou- 
loient boire  ni  eau  ,  ni  bouillon  de  viande ,  feulement  du  petit 
cidre. 

PafTons  au  troifieme  état  de  la  maladie.  Prefque  tous  ceux 
qui  étoient  tombés  en  déUre  ,  perdoient  fucceffivement  la  vue 
&  les  autres  fens.  Ils  mouroient  en  convulfion  le  neuvième,  le 
onzième,  le  treizième  jour,  ou  bien  ils  y  reftoient  jufqu'après 
le  vingtième  ;  &  alors,  fi  la  gangrené  n'étoit  point  encore  éta- 
blie dans  les  vifceres ,  ils  fe  fauvoient.  En  voici  un  exemple. 
Observa-  Jérôme  Aumont  avoit  été  accablé  de  tous  les  fymptômes  de 
l'épidémie ,  tels  que  nous  les  avons  marqués  pour  le  premier 
temps,  jufqu'au  feptieme  jour.  On  l'avoit  faigné  du  bras  &  du 
pied  j  &  on  ne  l'avoit  aucunement  purgé.  Heureufement  il  lui 
étoit  furvenu  un  flux  fëreux  ,  dans  lequel  on  convint  qu'il 
avoit  rendu  quelques  vers.  Le  ventre  fe  fupprima  tout-à-coup; 
&  il  tomba  dans  un  délire  épouvantable,  avec  des  mouvemens 
épileptiques.  La  langue  étoit  torréfiée ,  la  peau  âpre  &  brû- 
lante, le  pouls  petit  &  convulfif  Bientôt  fuccéderent  la  goutte 
fereine  &  l'aphonie.  Il  refia  dans  cet  état  déplorable  pendant  plus 
de  huit  jours  ,  fans  fecours  ,  fans  alimens,  abandonné  de  tout  le 
monde.  Enfin,  comme  il  tardoit  trop  à  mourir,  on  lui  appli- 
qua les  cantharides  aux  jambes  &  à  la  nuque ,  &  par  hafard 
quelqu'un  lui  fit  avaler  une  forte  dofe  de  poudres  purgatives. 
Il  fut  purgé  i  il  rendit  plufieurs  ilrongles  :  le  cerveau  fut  débar-» 
raffé  ;  la  vue  &  la  voix  lui  revinrent  douze  heures  après  la  pur- 
gation  ;  &  il  fut  guéri  fans  aucune  crife  (  3  ). 

(3)  Le  récit  qui  me  fut  fait  de  cette  Obfcrvation  fing'uliere ,  me  fit 
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Ainfi,  quand  ils  pafToient  le  treizième,  le  quinzième  jour,  on 
étoit  prefque  sûr  qu'ils  fe  fauveroient  :  mais  ils  reftoient  juf- 
qu'après  le  vingtième  dans  un  état  de  fpafme  &  en  délire,  cou- 
verts de  pétéchies  ou  de  puftules  de  différens  genres.  Ils  en- 
troient lentement  en  convalefcence ,  &  perdoient  dans  la  fuite 
leurs  cheveux,  tous  les  poils,  &  l'épiderme  ;  quelquefois  leurs 
ongles. 

\i\\  très-petit  nombre  d'entr'eux  avoient  eu  des  hémorrha- 
gies  par  les  narines ,  par  la  bouche,  par  l'anus,  fans  qu'elles 
fufTent  critiques  ou  décrétoires  :  beaucoup  de  femmes  rendirent 
du  fang  par  les  parties  génitales  j  elles  en  étoient  plus  acca- 
blées. 

•En  général,  il  mourut  un  plus  grand  nombre  de  malades  au 
deilus  de  quarante  ans ,  qu'au  deflbus.  Mais  ceux  à  qui  il  fur- 
vint  des  diarrhées  foutenues  dans  tout  le  cours  de  la  maladie ,  fe 
guérifîbient  plus  sûrement.  Ils  n'entroient  pas  plus  tôt  en  conva- 
lefcence :  elle  étoit  moins  longue  j  &  ils  ne  perdoient  ni  leurs 
poils,  ni  l'épiderme. 

Tels  étoient  les  fymptômes  généraux  de  cette  épidémie , 
dont  l'effrayant  tableau  fut  apporté  à  M.  de  Crofne,  Intendant 
de  cette  Généralité.  J'eus  l'honneur  d'être  choiii  pour  féconder 
it?>  vues  de  bienfaifance  :  je  volai  dans  le  champ  de  gloire,  où 
m'appelloient  la  voix  puiffante  du  devoir ,  le  goût  de  l'obfer- 
vation,  &:  plus  encore  l'amour  inné  de  mes  femblables,  livrés 
à  toutes  les  fureurs  d'une  cruelle  maladie.  Je  parcourus  tous  les 
hameaux,  j'obfervai  les  malades  &  les  mourans  :  foixante  ha- 
bitans  avoient  déjà  fuccombé  fous  la  faulx  meurtrière  qu'il  me 
falloir  arrêter  dans  fes  funeftes  coups.  Mais  que  j'eus  bientôt 
occafion  de  reconnoître  que  j'avois  plus  d'un  ennemi  à  com- 
battre l 

bientôt  juger  que  le  délire ,  qui  fuivoit  toujours  la  conftipation  dans  cette 
épidémie  ,  n'étoit  que  fymptomatique  ,  &  que  le  cerveau  n'étoit  pas 
engorgé  ,  ni  affecté  idiopathiquement  en  premier  lieu. 
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Venez  avec  moi,  ô  vous  qui  ne  connoifTez  que  les  plaifirs,  le 
luxe  &  la  moUefle  !  defcendons  un  inftam  fous  cette  baffe  chau- 
mière: vene^  voir  une  famille  entière  couchée  fur  la  paille,  dont 
les  corps ,  à  moitié  couverts  de  mauvais  haillons ,  exhalent  une 
odeur  toute  cadavéreufe.  Triftes  viélimes  de  la  mifere  &  du 
découragement  !  Munis  de  tous  les  Sacremens,  n'attendant  plus 
rien  des  hommes,  ils  fe  font  enfcrniés  dans  cette  étable,  dont 
l'accès  efl:  à  peine  permis  à  quelques  rayons  du  foleil  :  (  il  fal- 
lut, en  un  mot,  faire  venir  de  la  lumière  pour  pénétrer  auprès 
d'eux  :  )  réduit  affreux ,  dans  lequel  ils  ne  refpirent  que  l'exha- 
laifon  impure  d'un  air  empelté  !  C'efl  là  qu'abandonnés  de  tout 
le  monde,  refufant  les  fecours  de  l'art,  ils  iom.  en  proie  à  la 
douleur,  à  la  maladie,  au  défefpoir.  Quel  Ipeftacle  pour  un 
ami  des  hommes ,  pour  le  miniffre  de  la  nature  1 . . .  J'ai  vu  fous 
un  autre  toit  un  honnête  vieillard,  échappé  des  bras  de  la 
mort ,  reprenant  à  peine  l'ufage  de  fes  fens,  dont  il  avoit  été 
long-temps  privé  \  je  l'ai  vu  chercher  à  fes  côtés  une  femme 
chérie,  qu'il  appelloit  en  vain.  Hélas  !  fes  lèvres  pâles,  fes  mem- 
bres glacés ,  des  foupirs  &  des  fanglots  lui  annonçoient  que  la 
vie  n' étoit  plus  qu'une  horreur  pour  elle.  A  leurs  pieds,  étoient 
couchés ,  fur  le  foin ,  deux  pauvres  enfans  attaqués  de  l'épi- 
démie, la  proie  des  vers  &  de  la  pourriture,  dont  le  plus  jeune 
demandoit  du  pain  à  cris  redoublés.  Ils  étoient  tous  prêts  à  pé- 
rir!  Vous  avez  daigné,  grand  Dieu  !  veiller  fur  leurs  jours 

infortunés:  ils  ont  été  guéris.  Mais,  je  le  dirai,  pour  fervir 
de  règle  aux  jeunes  Médecins  qui  feront  chargés  de  quelque 
épidémie,  combien  de  moyens,  que  de  fecours  ont  été  mis  en 
ufage  l 

Il  a  fallu  leur  rendre  l'air,  ce  premier  aliment  de  la  viej  faire 
de  nouvelles  ouvertures  à  leurs  cabanes,  pour  que  la  lumière 
pût  pénétrer  dans  leurs  foyers  obfcurs  &  trop  humides  :  il  a 
fallu  les  purifier  ,  en  chaffer  la  puanteur.  J'y  ai  brûlé  des  aro- 
mates j  j'ai  jonché  leurs  lits  de  fleurs  champêtres.  Je  leur  offrois 

pour 


Année     lyyo.  97 

pour  première  nourriture  les  fruits  de  la  faifon,  les  grofeilles 
mêlées  avec  le  fucre,  dont  ils  rafraîchifToient  leurs  palais  arides; 
8c  ce  léger  aliment  leur  réveilloit  le  cœur ,  exfufcitabantur prœ- 
cordia.  Il  a  fallu  leur  adminiftrer  moi-même  quelques  médica- 
mens  qu'ils  avoient  toujours  refufés ,  difliper  leur  terreur,  & 
faire  fuccéder  l'efpoir  à  la  confternation  dans  des  âmes  épou- 
vantées. Je  les  ai  confolés  ;  je  leur  ai  donné  des  gardes ,  qui 
fuyoient  auparavant  de  la  maifon  de  leurs  frères.  Il  a  fallu  les 
prier ,  les  exhorter  fouvent ,  les  vifiter  nombre  de  fois ,  pour 
foutenir  leur  courage.  Car  la  défolation,  le  découragement  & 
l'abandon ,  étoient  les  plus  grands  ennemis  à  combattre  dans 
cette  épidémie....  Et  ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  famille 
que  fe  trouvèrent  réunies  tant  d'horreurs;  c'étoit  de  même  chez 
tous  les  pauvres,  que  je  trouvai  en  grand  nombre  (4).  C'étoit 
particulièrement  à  cette  clafle  d'hommes  que  j'allois  porter 
des  fecours.  Je  leur  annonçai  qu'ils  trouveroient  dans  un  Roi 
Bien-aimé ,  des  entrailles  de  père  :  j'avois  ordre  de  fournir  à 
tous  leurs  befoins. 

Jufques-là  je  n'ai  fait  que  tracer  l'hiftoire  générale  de  la  ma- 
ladie. J'ai  peut-être,  dans  ce  récit,  outre-pafle  les  limites  de  mon 
art ,  parce  que  j'ai  fenti  que  j'étois  homme  avant  que  d'être 
Médecin  :  maintenant  je  parlerai  en  Obfervateur.  Je  tâcherai 
de  ne  rien  néghger,  pour  que  cette  coUeftion,  faite  avec  beau- 
coup d'exaftitude ,  puilTe  un  jour  être  de  quelque  utilité  à  ma 
patrie. 

(4)  En  parcourant  leurs  chaumières,  j'ai  prefque  toujours  trouvé 
cet  affligeant  fpeftacle.  Je  le  dis  avec  vérité  :  je  n'ai  rencontré  nulle  part , 
pas  même  dans  les  cachots  des  prifons ,  autant  d'ennemis  de  l'humanité 
réunis;  &,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  d'un  poëte,  j'y  ai  vu 

La  Perte ,  infeûant  l'air  des  poifons  qu'elle  exhale  ; 

La  Faim  ,  la  pâle  Faim  qui  creufe  des  tombeaux  ;  » 

La  Mifere ,  traînant  fes  horribles  lambeaux, 
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Emétiféedans 
le  petit  cidre. 
Lavement  au 
lait  &  à  la  caf- 
tonnade. 


Premier     Malade. 

MagdeleineMayard,  âgée  de  trente-  Remèdes,  Leur  Effet. 
huit  ans,  gardoit  jour  &  nuit  ion  mari 
malade  :  elle  fe  plaignoit  depuis  quel- 
ques jours  de  pefanteur  dans  les  reins  , 
&  de  fortes  douleurs  dans  les  jambes: 
elle  avoit  perdu  Tappctit.  Enfin  elle 
eut  froid ,  &  fut  prife  de  fièvre.  Au  fé- 
cond jour,  fon  pouls  étoit  égal,  un  peu 
irrité ,  toujours  fiévreux  ;  fa  langue  blan- 
che, feche  au  milieu,  couverte  de  deux 
bandes  muqueufes  &  blanchâtres.  La 
foif  étoit  preffante  ,  avec  des  naufées , 
fans  vomifTement.  Elle  reffentoit  une 
forte  douleur  au  front.  Ses  yeux  étoient 
hagards ,  fes  lèvres  tremblotantes ,  fa 
voix  foible  &  mal  aflurée....  Je  foup- 
çonnai  des  vers  (5).  Le  troifieme  jour, 
la  fièvre  continuoit  fans  exacerbation  , 
avec  un  grand  dégoût  :  le  mal  de  tête 
étoit  moins  violent  que  la  veille  :  point 
de  fommeil,  beaucoup  d'agitation  dans 
la  nuit.  Au  quatrième ,  la  malade  avoit 
une  foif  extrême;  la  langue  étoit  deve- 
nue rouge ,  cramoifie  :  les  urines  épaiffes , 
enflammées  :  la  peau  brûlante  &  aride  : 
le  pouls  très-fréquent ,  égal  avec  mol- 
lefTe.  Vers  le  foir ,  le  ventre  devint  li- 

(  5  )  Le  détail  des  fymptômes  de  l'épidémie  m'avoit  fait  préfumer , 
même  avant  de  voir  les  malades ,  que  cette  fièvre  étoit  vennineufe.  J'en 
parlai  au  Chirurgien ,  qui  me  dit  n'y  avoir  fait  aucune  attention.  On  verra 
dans  la  fuite  de  quelle  conféquence  fut  cette  découverte. 


Elle  rendit 
par  la  bouche 
beaucoup  de 
bile  verte,  bien 
jaune  par  le 
ventre  ,  avec 
des  glaires. . . . 

Enfuite     le 
tremblement 
des  lèvres  cef- 
fa. 


Un  lavement, 
quelques  cuil- 
lerées de  fuc 
de  grofeilles. 
Le  petit  cidre 
pour  tout  ali- 
ment. 

Le  troifieme 
jour ,  on  en 
avoit  donné 
quelques  cuil- 
lerées avec  un 
grain  d'éméti- 
que. 


Slg.  de  Cocl, 
Crifes. 


Au  4*  jour, 
a  commencé 
une  diarrhée 
féreufe  &  pi- 
tuiteufe,  quia 
pris  peu  à  peu 
des  flânes  de 
codion  ,  en 
continuant  juf- 
qu'à  la  fin  de 
la  maladie. 
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Le  8 ,  manne 
&.  rhubarbe. 


bre,  &:  roii  trouva  quelques  vers  dans 
les  felles....  Elle  dormit  trois  heures. 
Le  cinquième ,  elle  eut  de  fortes  coli- 
ques ,  avec  une  diarrhée  confidérable. 
Le  pouls  étoit  dur  &:  précipité,  reftant 
cependant  égal  dans  fes  pulfations  :  la 
langue  d'un  rouge  plus  foncé ,  un  peu 
grafTe  j  &  la  tête  fe  débarraffoit.  Les 
jours  fuivans,  à  proportion  que  la  diar- 
rhée perfiftoit,  la  langue  reprenoit  fa 
couleur  naturelle  :  les  urines  dépo- 
ferent. ...  Mais  au  dixième,  la  malade 
refl'entit  un  grand  froid,  avec  frifTon. 
Le  pouls  fe  développa  :  elle  fua  beau- 
coup ,  &  fut  jugée. 

Second    Malade. 

Michel  Poftel,  riche  Laboureur,  âgé 
de  vingt-deux  ans,  (  on  dit  que  jufqu'à 
la  puberté  il  avoit  été  fujet  aux  mou- 
vemens  épileptiques  )  avoit  été  pris  par 
une  vive  douleur  dans  les  reins  &  les 
jarrets,  fans  mal  de  tête.  Mais  il  avoit 
eu  beaucoup  de  naufées ,  &"  avoit  vomi 
de  la  bile  porracée.  Il  en  avoit  aufli 
rendu  par  le  ventre ,  avec  quelques  af- 
carides ,  avant  même  qu'on  eût  fongé 
à  le  purger.  Telle  eft  la  relation  de  deux 
Chirurgiens.  Je  l'ai  trouvé  au  fixieme 
jour  de  fa  maladie 

Alors  il  étoit  accablé  de  foibleffe  &: 
de  gêne  ai  prœcordia.  Il  fufFoquoit ,  & 
cherchoit  continuellement  à  fe  lever, 


Remèdes.        Leur  Effet. 


Les  felles  plus 
épaitTes. 

Bile  en  con- 
fiftance  dépu- 
rée. 


S'ig. 


de  Cocl. 
Crifes, 


Au  Teptlems, 
un  nuage  rou- 
ge &  denfe 
dansles  urines, 
s'eft  changé  en 
fédiment  blanc 
&  louable,  qui 
a  continué  plu- 
fieurs  jours. 


Au  dixième , 
fueur  critique, 
ôc    jugement. 


Onravoltfai- 
gné  d'aborddu 
bras  ôc  du 
pied. 


Nij 
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fans  le  pouvoir  (6).  Il  étoit  encore  plus  \    Remcdes. 


Lejir  Effet. 


tourmenté  par  des  efforts  inutiles ,  &     On  lui  avoit     Sansaucunef- 

rr  \  •  '  donné  le  qiia-     fet. 

une  envie  prenante  de  vomir;  par  un  ^^-^^^ç 


)o  ir 


chatouillement  incommode  dans  l'effo-   •''^   8^^'"^  1^ 

,     •  tartre  ltibic,&. 

mac ,  avec  le  prurit  du  nez ,  comme  s  il  l'eau  de  bour- 
eût  été  farci  de  vers.  Son  ventre  étoit  "'^  ^* 
bouffi,  l'eftomac  tendu  &  douloureux, 
les  hypochondres  ferrés.  Point  de  mal 
de  tête;  cependant  il  ne  pouvoit  la  fou- 
lever,  tant  elle  étoit  appefantie.  Sa  lan- 
gue étoit  aride,  &  couverte  de  deux 
bandes  muqueufes.  Il  avoit  une  foif  ex- 
trême. On  appercevoit  au  deffus  des 
clavicules,  quelques  grains  de  miliaire 
cryffalline  :  fon  pouls  étoit  petit  &  très- 
ferré.  Il  avait  rendu  quelques  gouttes  de 
fang  par  les  narines.  Vers  le  foir ,  le  re- 
doublement s'annonça  par  l'ardeur  de 
la  peau,  la  plus  grande  concentration 
du  pouls,  l'abfence  du  jugement;  &  fut 
fuivi  dans  la  nuit  du  délire  ,  avec  une 
fueur  de  gêne.  Le  feptieme  au  matin, 
quelque  rémittence  ;  le  pouls  devint  égal , 
très-lent ,  irrité  :  beaucoup  d'efforts  pour 
vomir.  Mais  le  foir ,  dans  le  redouble- 
ment ,  reparurent  tous  les  fymptômes 
de  la  veille.  Au  huitième,  même  état; 
l'ame  s'égaroit  de  plus  en  plus  ;  la  fenfi- 
bilité  étoit  perdue;  le  malade  ne  pre- 


Potion  cal- 
mante huileu- 
le. 


Limonade  a- 
bonJante. 

Fomentation 
émolliente  fur 
le  ventre. 


Cafle  aiguî- 
fee  ,  avec  le 
tartre  ftibié. 


Lemêmefbir, 
vélicatoires 
aux  jambes  &. 
à  la   nuque. 


Nul  effet. 


Point  de  vo- 
milTenient.  Le 
ventre  lâche 
de  la  bile  en 
boule  ,  des 
eaux  noires. 

Ilsont  pris,  & 
coulé  beau- 
coup. 


(6)  Ce  fyiTiptôme ,  qui  leur  étoit  commun  à  prefque  tous ,  dépendoit 
d'une  forte  d'étranglement ,  de  conftridion  fpafmodique  de  l'œfophage , 
qulles  preffoit  fi  fort,  qu'ils  vouloient  fe  lever,  dans  la  crainte  d'être 
fufFoqués. 


Slg.  de  Cocî, 
Crifes. 
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noît  rien.  Sa  langue  étoit  rôtie;  le  ven- 
tre applati,  ferré  ;  les  urines  très-rouges 
&  troubles.  Ce  jour,  au  foir,  la  peau 
étoit  brûlante  comme  le  feu.  Les  yeux 
devinrent  convullifs ,  la  phrénéiie  fur- 
vint  :  alors  on  ne  trouva  point  de  pouls 
au  bras  gauche  ;  il  étoit  très-précipité 
au  bras  droit.  Le  pourpre  parut  au  neu- 
vième ,  la  langue  fe  fendit.  Le  ventre 
étoit  plus  mou  ;  mais  le  délire  con- 
tinuoit.  Au  dixième  jour,  prefque  plus 
de  pouls  :  la  vue  s'éteignit.  Il  reflaians 
connoiffance ,  &:  mourut  le  onzième. 


Troisième     Malade. 

Geneviève  Mayard,  confine  du  pre- 
mier malade,  jeune  fille  de  quinze  ans , 
qui  n'étoit  point  encore  réglée,  fut  prife 
avec  les  fymptômes  généraux  de  cette 
épidémie.  Elle  n'offroit  point  de  phéno- 
mène particulier  dans  les  premiers  jours. 
Il  furvenoit  de  temps  en  temps,  &  non 
chaque  jour,  un  redoublement  prefque 
toujours  accompagné  d'infomnie  ,  & 
fouvent  de  défire.  Elle  avoir  un  jour 
une  diarrhée  bilieufe  &  féreufe;  le  len- 
demain, les  felles  étoient  naturelles.  Ce- 
pendant elle  avoit  rendu  quelques  vers: 
les  urines  étoient  fouvent  tenues  tk  Um- 
pides,  quelquefois  plus  colorées,  tou- 
jours crues.  Au  huitième,  la  malade  fut 
couverte  de  taches  pourprées  &  pété- 
chiaiesj  mais  elle  avoit  évité  tout  re- 


Rcmedes.         Leur  Effet, 

Quelques  ver- 
res de  décoc- 
tion de  quir% 
quina  :  acides 
6c  caïmans. 


Slg.  de  Coci. 
Crifcs, 


Aucun  rigne 
de  coétion. 
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mede,  &  mangeoit  dans  la  rémittence. 
Au  onzième,  elle  eut  froid  vers  le  loir: 
la  fièvre  étojf  très-forte j  le  pouls  élevé, 
avec  des  pulfations  redoublées ,  pref- 
que  ondulant  :  grande  foif,  beaucoup 
d'n^itationj  la  langue  noire,  les  yeux 
égarés,  un  délire  fougueux  toute  la  nuit. 
Le  douzième ,  elle  étoit  mieux.  Le  treize , 
la  fièvre  continua  fans  redoublement  : 
le  pouls  étoit  fouple,  égal.  Les  urines 
firent  hypoftafe ,  &  la  malade  dormit 
quelques  heures.  Au  quatorzième ,  le 
pouls    étoit    plus    développé  ,    avec 
molleflej  la  langue  humide  &:  bonne, 
la  peau  moite  :  les  taches  pétéchiales 
avoient  difparu  :  nuit  calme   &  tran- 
quille. La  malade  eut  faim.  Le  quinze 
au  foir ,   elle  trembla  aflez   fort ,  fut 
prife  de  fièvre  chaude,  qui  dura  peu 
d'heures:  elle  fua  un  peu,  &:  s'endor- 
mit.... Elle  étoit  guérie. 


Th 


El  L 
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On  donna  a- 
vant  le  redou- 
blement, des 
lavemens  au 
lait  avecle  fu- 
cre. 


Potion  émé- 
tico  -  catharti- 
que. 


Elle  mangea 
beaucoup  de 
grofeilles ,  & 
fa  boilTon  étoit 
acidulée. 


Après  le  i^ , 
on  répéta  un 
purgatif. 


Quatrième     Malade. 

Le  fils  Boudin ,  âgé  de  dix  ans ,  ref- 
fentit  d'abord  une  forte  douleur  de  tête 
fur  les  fourcils.  Il  éprouva  bientôt  des 
friflbns  vagues ,  un  dégoût  général.  Il 
étoit  tourmenté  d'une  pefanteur  dou- 
loureufe  dans  les  mollets.  Les  deux,  trois 
&  quatrième  jours,  il  faigna  abondam- 
ment du  nez.  A  la  dernière  hémorrha- 
gie ,  fuccéda  un  flux  de  ventre  féreux , 
qui  fe  fupprima  avant  le  feptieme.  Ce 


Il  fut  falgné 
avant  mon  ar- 
rivée. 


Ils  firent  ren- 
dre de  la  bile 
&  de  la  pituite 
glaireufe. 


Slg.  de  Cocl. 
Crifes, 


Elle  vomit 
bien  noir:  ren- 
dit un  peu  d'a- 
trabiieparbas, 


Les 


urmes 


&     beaucoup!  ont  dépoféplu- 
de  glaires.       (  fieurs  jouri  de 
fuite  un  fédi- 
ment  très-lou- 
able. 


Mais  fans  &{- 


Une  fueur  lé- 
gère, mais  de 
bonne  qualité, 
a  terminé  la 
lièvre. 


Le  4  ,  il  fur- 
vint  naturelle- 
ment une  diar- 
rhée bilieufe , 
qui  continua 
jufquau  6. 


Année  lyyo, 
jour-là,  îl  alla  naturellement  à  lafelle; 
&  cependant,  dès  le  foir,  il  lui  furvint 
un  redoublement  confidérabie,  accom- 
pagné de  fymptômes  fâcheux.  Il  avoit 
mal  au  creux  de  Uejlomac  (7)  Ù  au  cœur, 
grand  mal  à  la  tête,  douleur  poignante 
au  côté  gauche,  avec  une  forte  diffi- 
culté de  refpirer.  Il  foufFroit  encore  dans 
le  ventre ,  avec  des  coliques  vagues  ; 
X abdomen  étoit  applati,  ferré.  Mais  il  fe 
plaignoit  bien  plus  d'être  rongé  dans 
les  jambes  &  les  jarrets.  Sa  langue  étoit 
feche  &  rude  en  fon  centre,  garnie  de 
deux  bandes  blanches  ,  &  vifqueufes 
fur  les  bords.  Il  avoit  foif  :  la  peau  étoit 
brûlante,  &  pourtant  humide  :  le  pouls 
mou  ,  afTez  développé  dans  fes  pulfa- 
tionsi  mais  inégal,  &  tendant  à  une 
forte  de  dépreffion.  Les  urines  enflam- 
mées, puoient  très-fort.  Il  fut  affbupi 
&  en  ftupeur  toute  la  nuit.  Au  huitième, 
L'émétlque  i]  ne  lui  rcfloit  que  la  douleur  de  côté  : 
point /7/f«wi-  le  redoublement  reparut  le  foir,  &  jetta 
^"'^'  le  malade  dans  le  déHre ,  dans  l'agita- 

tion pendant  la  nuit.  Au  neuvième,  parut 
une  éruption  miliaire ,  avec  moiteur  à 
la  peau  :  le  pouls  étoit  fuffifamment  dé- 
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Remèdes.        Leur  Effet. 


Je  lui  fis  pren- 
dre un  lave- 
ment au  lait. 

L'eavi  de 
grofeillespour 
boilTon. 


-Le  8,  un  éiné- 
tico-catharti- 
que,  dont  l'ac- 
tion fut  foute- 
nue  par  1  gr. 
de  tartre  flibié 
en  lavage, 

Diacode  le 
foir  du  vomi- 
tif. 


Il  le  rendit 
tout  de  fuite. 


Beaucoup 
d'humeurs 
porracées  par 
haut ,  avec  un 
ftrongle  vi- 
vant,long  d'un 
pied  Se  demi; 
ce  qui  fit  cef- 
fer  la  douleur 
de  coté (8^. 


Slg.  de  Cocî, 
Crifes, 


Six  heures 
après  le  lave- 
ment rendu , 
le  ventre  coula 
&  verfa  de  la 
bile. 


Il  fe  referma 
la  nuit  du  8  ; 
&  le  neuviè- 
me ,  le  malade 
fuoit  abon- 
damment. 


(7)  Je  citerai  Touvent  les  propres  termes  des  malades ,  quelque  trivialité 
qu'ils  puiffent  avoir. 

(8)  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  nous  avons  vu  des  points  de  côté  , 
qu'on  auroit  aifément  pris  pour  un  fymptôme  de  pleuréfie  ,  dépendre  abfo- 
lument  de  l'irritation  faite  par  les  vers  fur  quelque  portion  d'inteftin.  J^'oye:^ 
rObfervation  du  Malade  vingt-fixieme On  peut  lire  encore  une  Ob- 


Epidémie  du  Gros  -Thei  l  , 


Remèdes.        Leur  Effet. 


Les  acides  a- 
vec  le  fiicre. 


Emplâtres  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 


Ils  ont  bien 
fuppuré  pen- 
dant tout  le 
refte  de  la  ma- 
ladie. 
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veloppé,  plus  égal;  la  fueur  fut  même 
abondante  tout  le  jour:  elle  fentoitbien 
Taigre-pourri,  acidum-putre  y  mais  le  ma- 
lade relloit*  profondément  afToupi;  & 
il  ne  fe  réveilloit  qu'en  marquant  une 
forte  de  frayeur ,  puis  fe  plaignoit  d'une 
grande  pefanteur  dans  les  reins.  AufTi 
retomba-t-il  le  foir  dans  un  fort  redou- 
blement ,  avec  délire ,  &  une  agitation 
tracaffante ,  qui  fut  fuivie  d'un  flux  de 
ventre  ,  dans  lequel  fortirent  encore 
deux  vers  lombricaux.  Le  dixième ,  on 
ne  voyoit  plus  de  miliaire.  Mais  la  tête 
étoit  pefante  ,  &  la  flupeur  étoit  reve- 
nue j  la  langue  feche  &  noire,  toujours 
couverte  de  deux  bandes  blanches ,  & 
enflammée  fur  les  bords  :  le  pouls  fe 
foutenoit  cependant  afl^ez  bien  :  les  uri- 
nes étoient  laiteufes^  &  dépofoient  un 
fédiment  femblable  à  la  farine  de  bled: 
elles  changèrent  avant  le  redoublement, 
qui  fe  répéta  avec  un  déHre  confldéra- 

fervation  frappante,  faite  par  M.  PELLETIER,  D.  M. ,  d'une  femme  qui  avolt 
tous  les  fymptômes  de  la  pleuro-peripneumonie:  vive  douleur  dans  le  côté 
droit  &  dans  les  épaules,  toux  feche  fréquente,  oppreffion ,  grand  mal  de 
tête  ,  infomnies ,  langue  couverte  d'une  croûte  blanche  ,  le  bas-ventre  mé- 
téorifé  fans  tenfion  ,  mais  le  pouls  petit ,  ferré  &  fréquent.  On  l'avoit  fal- 
gnée  d'abord.  Celui-ci  fit  donner  un  émético-cathartique  ,  qui  lui  décela 
la  maladie.  Elle  vomit  fix  ftrongles ,  &  en  rendit  enfuite  nombre  d'autres. 
Journal  de  Médecine^  Oftobre  ijjo.  .  .  .  Confire^  la  defcription  d'une 
pleuréfie  gangréneufe  &  vermlneufe  qui  a  régné  à  Caillan  en  175  i.  Journal 
de  Médecine^  Juillet  1757....  Confidtei  BONET,  in  Sepulcreio;  MORGAGNI, 
dans  (qs  Epitres  ;  &t  la  defcription  d'une  pleuréfie  vermineufe  ,  par  M, 
PuFOT,  recueillie  par  M.  RlCflARp.  Obfervat.  de  Méd,  Vol.  II. 

ble, 


S'ig.  de  Coct, 
Cri f es. 


La  diarrhée 
reparoit ,  &  le 
ventre  rcl^e  li- 
bre jiifqu'à  la 
fin.  Lesexcré- 
mens  plus  bi- 
lieux &  plus 
épais  ,  mêlés 
de  quelques 
vers  morts. 

Le  10  au  foir, 
l'urine  étoit 
fort  rouge.  El- 
le précipitoit 
du  fédiment 
blanc  ;  mais  il 
y  furnageoit 
un  nuage  rou- 
ge- 


Année     lyyo. 


Remèdes, 


On  n'eut  pas 
befoin  de  le 
purger. 


ble.  Le  onzième,  à  la  rémittence  du  re- 
doublement, (  on  ne  fçait  s'il  fut  pré- 
cédé de  froid  )  il  fua  beaucoup,  &  la 
fueur  étoit  bien  puante  j  le  pouls  étoit 
alors  développé  ,  aifé  dans  fes  pulfa- 
tions.  Il  fut  mieux,  &  dormit  une  heure. 
Il  fe  trouvoit  également  bien  le  dou- 
zième ,  quoique  la  fièvre  fubfiflât  jus- 
qu'au quatorze.  Mais  la  langue  fe  net- 
toyoit....  &:  il  fut  guéri  par  l'hypoftafe 
des  urines.  On  ne  vit  plus  ni  puftules  , 
ni  éruptions  d'aucun  genre  à  la  peau. 
Seroit-ce  la  diarrhée  continuée,  qui  au- 
roit  détourné  cette  éruption  qui  s'étoit 
annoncée  le  neuvième  ? 


Cinquième    Malade. 

La  veuve  le  Bourg ,  femme  de  foixante 
ans  ,  trembla  violemment ,  &  tomba 
dans  une  fièvre  chaude ,  qui  avoir  cha- 
que foir  fon  exacerbation.  Elle  avoir  mal 
au  cœur,  &  fentoit  beaucoup  de  cha- 
touillement, morjiuiiculi ^  dans  l'eitomac  : 
elle  avoit  encore  mal  à  la  tête  «Se  aux 
reins  :  elle  fouffroit  dans  les  cuifles  & 


les  jambes.  Mais  elle  étoit  fi  abattue,  fi 
pefante ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  remuer 
dans  {orv  ht.  Un  léger  cours  de  ventre 
féreux  &:  jaunâtre  s'étoit  annoncé  dès 
les  premiers  jours  j  mais  il  ne  dura  pas. 
Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  juf- 
qu'au  huitième  ;  (  car  au  feptieme,  il  n'y 
eut  aucun  figne  décrétoire.  )  Ce  jour- 


Dès  le  <f  au 
foir,  elle  reçut 
un  lavement 
au  lait. 

Le  6,  caffe 
émétifée. 


Pourboiffon, 
le  petit  cidre, 
le  vinaigre  a- 
vcc  du  fucre. 


105 

Leur  Efet, 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
bile  &  de  glai- 
res ,  &  fix 
ftrongles  par 
la  bouche. 


o 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 

Le  II,  fueur 
critique. 


Le  13,14,  fc- 
diment    blanc 
&     louable 
dans    les    uri- 
nes. 

Alors  la  diar- 
rhée cefla. 


Dès  les  pre- 
miers  jours  il 
étoit  furvenu 
une  légère  di- 
arrhée ,  mais 
purement  fé- 
reufe. 
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là ,  je  dis  le  huitième ,  la  malade  ref- 
fentit  de  vives  coliques  roulantes;  elle 
étoit  conftipée;  elle  avoit  grande  foif, 
&  fa  langue  étoit  feche.  A  neuf  heures 
du  foir,  Ion  pouls  étoit  vacillant,  iné- 
gal ,   &  paroifToit  manquer  à  quelques 
pulfations  :  elle  eut  le  délire  dans  la  nuit. 
Elle  étoit  cependant  mieux  le  neuf,  fans 
pouvoir  dormir  un  inilant.  Mais  elle  fua 
beaucoup  le  dix  j  &  on  apperçut  fur  les 
clavicules,  au  cou,  aux  bras ,  aux  reins , 
des  taches  pourprées ,  qui  difparurent 
bientôt.  Le  onzième  ,  le  pouls  étoit  pe- 
tit, foible,  avec  une  forte  d'irritation;  le 
ventre  ferré,  les  urines  enflammées;  la 
langue  moins  torréfiée,  mais  bien  rou- 
ge. Elle   fut  encore  en  délire  dans  la 
nuit.  Le  douze  ,  le  pouls,  toujours  foi- 
ble ,  marqua  des  intermittences.  L'œfo- 
phage  parut  bouché;  la  malade  ne  put 
rien  avaler  :  elle  vouloir  fe  foulever  à 
chaque  inftant.  Le  treize  ,  il  étoit  en- 
core plus  petit  (  le  pouls  ) ,  comme  ce- 
lui de  l'ertomac  en  fouffrance  :  la  conf- 
tipation  continuoit  ,  &  l'étranglement 
étoit  augmenté.  Mais  elle  vomit  fans 
le  fecours  de  Tart ,  &  rendit  un  flron- 
gle  énorme  ,  &  vivant  :  le  redouble- 
ment ne  fut  marqué  que  par  l'afloupif- 
fement.  Au  quatorzième,  le  pouls  fe  dé- 
veloppa ,   devint  égal  ;  (  dès  la  veille 
au  foir,  il  avoit  repris  de  la  vigueur  )  la 
déglutition  fe  rétablit ,  le  ventre  coula 


Tu EIL  , 

Remèdes. 

Renouvelle 
l'émético-ca- 
thartique  ,  ÔC 
continué  la 
boilTon  éméti- 
fée. 


Les  remèdes 
à  roidinaire  ; 
plus  d'éméti- 
que. 

Quelques  la- 
vemens. 


Leur  £fet. 

Elle  rendit  en- 
core de  la  bi- 
le ;  fix  vers 
par  la  bouche, 
quatre  par  le 
ventre. 


Le  9 ,  un  au- 
tre ver  vivant, 
par  la  bouche, 
avec  de  la  bile 
verte. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Inutiles  ;  elle 
ne  les  rendoit 
pas. 


Le  12,  les  uri- 
nes troubles 
comme  de  la 
lelBve  ;  bien 
colorées  le  14, 
avec  beau- 
coup de  fédi- 
ment  loujhle. 
Ce  même  jour 
il  furvint  une 
diarrhée  bi- 
lieufe  ,  mu- 
queufe  &  cri- 
tique. 


Le  pouls  re- 
bondijfant  ob- 
fêrve. 


BoifTon  aigre- 
lette. 


Année     lyyo. 
abondamment ,  en  rendant  de  la  bile     Remèdes. 
&  beaucoup  de  glaires.  Alors  la  maladie 
fut  jugée  :  les  urines  firent  dépôt. 

« 

Sixième     Malade. 

La  fille  de  la  précédente  ,  âgée  de 
plus  de  vingt  ans  ,  avoit  eu  froid  d'a- 
bord :  elle  fua  ,  &  fut  reprife  de  froid 
aflez  vaguement  pendant  deux  jours  de 
fuite.  Cependant  le  deuxième  jour,  vers 
le  foir ,  elle  éprouva  la  rigueur  fébrile  , 
riguit.  Elle  avoit  des  anxiétés ,  des 
foiblelTes ,  maux  de  cœur  &  naufées  ; 
une  pefanteur,  un  chatouillement  dans 
l'eftomac  :  fa  langue  étoit  bilieufe  -,  fon 
pouls  ferré,  petit,  fuffoqué  comme  ce- 
lui d'un  eftomac  fouffrant.  La  nuit  fut 
pleine  d'agitation  ;  &  tous  ces  fymp- 
tômes  fubfiiloient  encore  le  troifieme  au 
matin.  Après  un  purgatif,  elle  fe  trouva 
mieux,  &  dormit  quelques  heures.  Le 
quatrième  ,  fon  pouls  étoit  fort,  élevé  , 
régulier,  avec  quelques  pulfations  re- 
doublées à  de  longs  intervalles  ;  (  pul- 
fus  dicrotus  )  mais  il  revint  tout-à-fait 
égal  le  lendemain.  Le  fix  au  foir,  le  re- 
doublement fut  marqué  par  des  coli- 
ques dans  le  ventre  :  la  langue  étoit  fort 
rouge;  le  pouls  ferré,  fréquent;  les  uri- 
nes naturelles.  Mais  au  feptieme,  la  ma- 
lade vomit ,  fans  le  fecours  de  l'art ,  de 
la  bile  jaune  &  porracée;  elle  en  rendit 
aufTi  de  la  même  qualité  par  le  ventre: 


ID7 

Leur  Efa.     S'ig.  de  Cocî. 
Cri/es. 


Lavement  au        Elle    rendit 
lait.  beaucoup     de 

vers,  tous  vi- 
vans. 


Emétique: 


Continué  en 
lavage  ;  avec 
du  petit  cidre. 


A  vomi  des 
glaires  Se  qua- 
tre rtrongles. 


Elle  eut  appé- 
tit, &  mangea 
une  foupe. 


Oij 


Au  7*,  elle  a 
vomi, &  rendu 
par  les  ielles 
de  la  bile  jaune 
&  porraccc. 
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les  urines  furent  changées.  Le  lende- 
main elle  fut  plus  mal,  peut-être  parce 
qu'elle  avoir  eu  tort  de  manger  :  les 
anxiétés ,  les  foiblefles,  la  diftenlion  de 
l'abdomen  avec  des  borborygmes,  la 
petitefle  du  pouls,  étoient  des  fymptô- 
mes  inquiétans  :  elle  rendit  quelques 
gouttes  de  fang  par  les  narines.  Mais  le 
neuvième  jour,  elle  eut  une  abondante 
hémorrhagie  qui  enleva  la  fi  vre.  Ce- 
pendant fa  convalefcence  fut  longue  : 
elle  refta  même  imbécille  &:  fourde  pen- 
dant deux  femames  entières  •■,  &  elle 
éprouva  une  rechute ,  ce  que. j'ai  appris 
dans  la  fuite. 


Theil^ 

Remcdcs.        Leur  Effet. 


Un  lavement.      Qui  a  débar- 
rafTé  le  ventre. 


Purgée. 


Avec  fuccès. 


Septième     Malade. 

Une  fœur  de  cette  dernière ,  plus  âgée 
qu'elle,  languiflante  depuis  nombre  de 
jours  ,  éprouvoit  fouvent  des  viciffitu- 
des  de  chaud  &  de  froid.  Enfin,  elle  fe 
coucha  fans  force  &  fans  courage  ;  & 
refi:a  dans  la  fi:upeur.  La  langue  étoit 
bilieufe,  fendue  :  le  ventre  étoit  afl^ez  li- 
bre j  les  urines  naturelles.    Elle  n'étoit 


Je  l'émétifai 
tout  de  fuite, 
à  caule  de  Taf- 
foupilïement. 


Elle  rendit 
des  vers  &.  de 
la  bile. 


(9)  Cette  hémorrhagie  auroit-elle  été  annoncée  par  le  pouls  rebondif- 
fant ,  qu'on  avoit  obfcurément  obfervé  le  quatrième  jour  ?  La  préfence  des 
vers  n'auroit-elle  point  rendu  ce  ligne  moins  fenfible ,  puifque  le  pouls 
changea  bien  vite  de  modification,  &  devint  ferré  ,  petit ,  bien  différent 
d'aucun  pouls  critique  ?  J'y  prêtai  grande  attention ,  ôc  je  ne  le  trouvai 
rebondiflant  que  le  quatrième  ;  encore  étoit-ce  à  la  neuvième  ,  huitième, 
feptieme  puliation.  D'ailleurs  il  eft  bien  rare  de  rencontrer  une  crile  légi- 
time au  neuvième  jour. 


S'ig.  de  Cocî, 
Crlfes. 

Les  urines 
bien  ronges , 
font  devenues 
troubles  ,  & 
ont  dépofé. 


Au  9" ,  une 
hémorrhagie 
critique  (9). 


Sa  bolïTon  fut 
acidulée. 


ANNEE  lyyo, 
pas  évidemment  en  danger.  En  peu  de  Remèdes. 
jours,  fa  langue  fut  couverte  de  grains 
blancs  comme  de  la  miliaire ,  qui  ont 
difparu  dans  la  fuite  :  le  pouls  étoit  dé- 
veloppé. Mais  bientôt  il  devint  mou  , 
avec  inégalité  dans  fes  pulfations ,  & 
une  intermittence  bien  marquée  ,  aflez 
Le  pouls  In-   rapprochée  :  il  étoit  inteflinal.  Effeftive- 

tejlhuil  obier-         ^^  ,      ,  -^  ,         , 

vé, &fuivide   ment,  peu  après  le  ventre  coula  abon- 
diarrhee.  damment.  La  langue,  qui  étoit  devenue 

extrêmement  rouge ,  fe  trouva  belles  & 

la  lièvre  ceiTa. 

Huitième     Malade. 

Leur  confine,  qui  allaitoit  fon  enfant 
depuis  dix  mois ,  avoit  foutenu  tous  les 
fymptômes  de  l'épidémie ,  excepté  les 
pincemens  d'eftomac ,  &  les  douleurs 
dans  les  jambes  :  aulîi  ne  rendit- elle 
point  de  vers.  M.is  elle  éprouva  une 
grande  pefanteur  de  reins,  &  un  violent 
mal  de  tête  :  fon  lait  fe  fupprima.  Vers 
le  dixième  jour,  elle  fua  très-abondam- 
ment, &  la  fueur  fentoit  l'aigre:  elle  fe 
trouva  mieux.  Mais  du  quatorze  au 
quinze,  elle  perdit  beaucoup  par  les 
menftrues  ,  &  fut  jugée. 
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Leur  Effet. 


Aucuns  remè- 
des. 


Elle  n'a  bu 
que  du  petit 
cidre. 


Si  g.  de  CoU. 
Crifes, 


Diarrhée  bi- 
lieiif'j,crltiq  le. 
Je  l'avois  pré- 
dite en  ;  euiar- 
q'ant  le  ^.ouls 
inti^jiinul. 


Sueur  falu- 
taire  ,  vers  le 
10. 

Hémorrhag'e 
utérine  ,  veis 
le  14,  15. 


J 


Il  eft  à  remarquer  que  cette  femme ,  comme  nourrice  ,  n'a- 
voit  point  fes  règles  ;  &  que  cette  perte  fut  peut-être  l'effet  de 
la  fécrétion  du  lait  fupprimée  tout-à-coup.  Alors  elle  lui  devint 
falutairej  car  on  a  dit  pr'écédemment  que,  dans  cette  épidémie, 
les  hémorrhagies  n'étoient  pour  les  femmes  d'aucune  utilité,  & 
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qu'elles  en  étoient  plus  accablées.  J'en  donnerai  à  l'inftant  quel- 
ques exemples. 

Nous  ajouterons  que  cette  famille  entière  habitoit  fur  les 
bords  du  pe'tit  marais ,  ainfi  que  le  quatrième  malade. 

Neuvième    Malade. 


La  fille  Coas,  âgée  de  vingt  ans,  fille 
trifte  ,  habituellement  mélancolique  , 
éprouva  un  friflbn  dans  le  temps  de  fes 
règles,  &  elles  difparurent  fur  le  champ. 
Elle  fut  prife  enfuite  d'une  violente  dou- 
leur dans  le  front.  Elle  eut  des  maux  de 
cœur ,  des  anxiétés  continuelles  j  &  la 
fièvre  prit  avec  des  redoublemens  peu 
réguliers.  Elle  ne  dormoit  point,  avoit 
beaucoup  de  foif ,  Sz  étoit  dans  une  agi- 
tation tracaflante.  Je  l'ai  vue  au  feptieme 
jour.  Alors  elle  fouffroit  beaucoup  du 
ventre,  avec  grande  conftipation.  Elle 
reflentoit  un  chatouillement  incom- 
mode avec  une  pefanteur  dans  l'efto- 
mac  ,  &  de  temps  en  temps  étoit  tour- 
mentée d'une  foif  extrême  :  cependant 
le  pouls  étoit  égal ,  affez  développé  , 
quoique  très-fébrile.  Toute  la  nuit  elle 
fut  exceffivement  brûlante.  Au  hui- 
tième ,  elle  dormit  après  l'effet  de  la 
purgation ,  &  fe  trouva  bien  mieux. 
Effectivement,  le  neuf,  elle  fut  tran- 
quille :  fon  pouls  étoit  aifé,  étendu  j  fa 
langue  humide  &  bilieufe.  Mais  la  conf- 
tipation perfiftoit.  Au  dixième  ,  elle 
étoit  encore  plus  confidérable  &  dou- 


Remedcs.        Leur  Ej^a. 


Le  Chirur- 
gien, qui  la  vit 
avant      moi  , 


crut  devoir 
faigner  du 
pied. 


la 


On  ne  lui 
avoit  pas  mê- 
me donné  un 
lavement. 


Un  émético- 
cathartique. 


Elle  refufa  en- 
!  fuite  tous  mé- 
j  dicamens  ,  & 
j  ne  but  qvie  du 
I  petit  cidre. 


Cette  faignée 
ne  diminua 
point  les  fymp- 
tômes  ,  &  les 
règles  ne  font 
point  reve- 
nues. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
bile  porracée 
&  plufieurs 
ftrongles. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Année    2yyo. 


Remèdes. 


loiireufcjles  hypochondres  étoient  éle- 
vés avec  bruit ,  (  attollehantur  &  ohmur- 
murabant.  )  Elle  fe  plaignoit  en  outre  de 
douleur  à  l'eftomac  ,  &  la  refpiration 
étoit  précipitée  ^  (qs  urines  crues ,  lim- 
pides. Le  trouble  &  l'agitation  augmen- 
tèrent dans  la  nuit  :  elle  eut  du  délire. 
Et  le  onze  au  matin ,  elle  fortit  préci- 
pitamment de  Ton  lit,  &:  courut  dans  fa 
malure.  Elle  y  fut  prife  fubitement  d'une 
diarrhée  étonnante.  Elle  rendit  de  la 
bile  jaune,  de  l'atrabile,  des  glaires, 
des  excrémens  de  toute  efpece  ,  &  à 
plulieurs  reprifes:  on  la  fit  coucher  j  mais 
elle  étoit  guérie. 


Dixième     Malade. 

La  femme  de  Louis  Boudin ,  âgée  de 
près  de  quarante  ans ,  reffentit  d'abord 
des  maux  de  cœur  &  des  maux  de  tête: 
elle  ne  dormoit  point  depuis  plufieurs 
nuits  :  elle  avoit  la  fièvre  par   inter- 
valle, &  fe  tenoit  couchée  fans  deman- 
der de  fecours.  Au  quatrième,  le  ventie 
devint  naturellement  libre  ;  il  fortit  des 
vers,  avec  de  la  bile,  des  glaires  &  des 
matières  porracées  :  le  même  jour,  elle 
vomit  deux  ftrongles,  avec  de  la  bile     Poîmdemé- 
verte.  Le  lendemain,  fes  règles  parurent:  i  m6?iï^^"*<i£t^ 
c'étoit  à  peu  près  leur  terme.  Elles  du-  *"^"*- 
rerent  vingt -quatre  heures,  &:  fe  fup- 
primerent  brufquement.  Au  fixieme  jour, 
il  revint  un  flux  féreux,  6c  l'on  trouva 


1 1 1 

Leur  Effet. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crijes. 


Jugée  le  on- 
zième par  une 
diarrhée. 


I  12 


Epidémie   du   Gros  -Theil  , 


Remèdes,        Leur  Effet. 


Cette  femme 
n'avoit  con- 
fiance qu'aux 
poudres  d'Ail- 
haud,  que  fon 
Curé  lui  avoit 
adminiftrées 
précédem- 
ment. Elle  en 
avala  uneprife 
au  8*  jour  ; 
je  foupçonne 
même  ,  quoi- 
que je  n'aie  pu 
en  tirer  l'a- 
%'eu,  qu'elle  en 
avoit  avalé  au 
commence- 
ment. 


Elle  lui  fit  ren- 
dre de  l'atra- 
bile,  tles  glai- 
res &.  desvers. 


encore  des  vers.  Je  ne  l'ai  vue  que  le 
Tept.  Elle  étoit  fufFoquée ,  ne  pouvant 
refpirer  qu'élevée  dans  ion  lit  :  qWq  avoit 
une  fbif  extrême,  ne  pouvant  Te  défal- 
térer  :  fa  langue  étoit  blanche  &  feche  } 
le  ventre  élevé,  tendu;  les  hypochon- 
dres  douloureux,  les  urines  enflammées. 
Tout  le  corps   me  parut  couvert  de 
pourpre  ,  ^  de  pétéchies  iemblabics 
aux  taches  de  puce  :  je  trouvai  le  pouls 
très-fréquent ,  petit  &  ferré.   Le  hui- 
tième, après  fon  purgatif,  elle  tomba 
dans  la  fièvre  ardente  ,   avec  grande 
foif ,  &  eut  du  délire  toute  la  nuit.  Le 
lendemain ,  elle  reprit  encore  le  purga- 
tif de  la  veille,  qui  l'irrita  beaucoup: 
elle  ne  rendit  que  des  eaux  crues ,  en 
petite  quantité  :  le  ventre  devint  plus 
tendu,  avec  des  borborygmes.  Le  dix, 
elle  fut  afToupie  ;  elle  devint  fourde  & 
imbécille.  11  s'éleva  quelques  grains  de 
miliaire  cryftalline,  avec  une  fueur  mo- 
mentanée ,  peu   durable  :  c'étoit  à  la 
poitrine  qu'on  en  voyoit  le  plus.   Le 
onzième  ,  elle  étoit  au  plus  mal.  Sa 
langue  étoit  fendue  en  nombre  d'en- 
droits j  &  de  ces  fentes  paroiffoient  for- 
tir  &  s'élever  à  la  furface  des  puftules 
rouges,  cramoifies.  Elle  tomba  en  con- 
vuHion,  &  mourut  le  foir,  froide  comme 
la  glace  (  lo). 

(lo)  Je  ne  décris  cette  Obfervation ,  que  pour  renouveller  l'idée  qu'on 
doit  s'ctre  formée  de  cette  maladie  ,  quand  les  lecours  n'étoient  point 

Onzième 


S'iz.  de  Cocl. 
Crifcs. 


Année     ^770.. 
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Onzième     Malade. 


La  fille  Patelet,  âgée  de  vingt-quatre 
ans,  languifloit  depuis  le  dernier  retour 
de  fes  règles  :  elle  ibuffroit  des  coliques, 
avoir  perdu  l'appétit  &  le  ibmmeil  :  elle 
étoit  accablée  de  lafTitudcs,  &:  perdoit 
haleine  au  plus  léger  mouvem::nr.  Voilà 
le  récit  qu'elle  me  fit  elle-même.  Il  ne 
s'étoit  pas  écoulé  quinze  jours  depuis 
fes  menfi:rues ,  qu'elles  reparurent  de 
nouveau  ;  mais  accompagnées  d'une 
fièvre  continue-ardente ,  avec  des  an- 
xiétés cruelles ,  &:  une  foiblefie  géné- 
rale. Le  pouls  étoit  fréquent,,  inégal  &: 
déprimé  j  les  urines  citrines,  trop  abon- 
dantes ;  la  langue  humide  ,  fans  fouil- 
lure.  Elles  coulèrent  fept  jours  entiers , 
comme  à  l'ordinaire  :  fept  jours  de  fuite 
elle  eut  la  fièvre,  l'anxiété  j  elle  fvit  pref 
fée  de  foif  &  fatiguée  d'infomnie  (i  i). 


RcmcdiS.  %       Leur  Efet. 


Quelques  clyf- 
teres. 


La  boiflbn  ai- 
grelette ,  les 
fruits    rouges. 


S'i^.  de  Coci. 
CrifiS. 


donnés  à  propos.  Car  cette  femme  réfifta  long-temps  aux  prières  &  aux 
foUicitatlons  les  plus  prenantes  :  elle  fe  privoit  de  boire ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  lui  adminiftrât  quelque  remède.  Enfin  ,  je  chargeai  M.  PrÉVOST, 
Chirurgien,  de  fuivre  cette  malade  dans  les  derniers  jours,  pour  conl- 
tater  comment  elle  mourroit ,  &:  quels  phénomènes  on  pourroit  y  re- 
marquer. 

(i  i)  Ceft  alnfi  que  dans  une  fièvre  pétéchiale  épidémique  qui  régna 
près  de  Vienne,  l'an  1683,  Charles-Frédéric  L^w  ohferva  que  nombre 
de  femmes  étoient  prifes  en  même  temps  de  leurs  règles ,  6i  qu'elles  en 
étoient  plus  malades  :  il  dit  même  que  ce  Tymptôme  rendoit  la  maladie 
mortelle.  .  .  .  Sequiorem  fexum  morbus  ijle  duplb  gravi  us  affligcbat.  Plerœque 
enim  hoc  umpon  menfes  erant  expertœ  ;  alicc  primisjîatim  dUbus  ^ahx  nono 

P 


Th El L  y 

Remèdes. 


Leur  Effet. 


eau  emeti- 
fée ,  commen- 
cée le  8^  jour, 
&  continuée 
le  9,  le  10. 


La  malade 
avoit  horreur 
de  tout  ali- 
ment ,  £c  fur- 
tout  du  bouil- 
lon. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
pituite  par  le 
Yominement  ; 
des  mucofi- 
tés  par  le  ven- 
tre, avec  des 
lombrieaux 
ronds  &  vi- 
vans,  au  nom- 
bre de  quinze 

(12). 
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Le  huitième  ,  elle  fut  attaquée  d'une 
douleur  violente  au  front  :  elle  avoit  le 
ventre  fort  ^levé ,  avec  moUeflb.  Le 
pouls  marquoit  des  inégalités  dans  les 
pulfations  :  tantôt  élevé  ,  tantôt  dépri- 
mé, il  annonçoit  affez  clairement  la  pré- 
fence  de  quelques  vers  dans  le  conduit 
alimentaire.  Mon  foupçon  fut  bientôt 
rendu  certain;  &  les  vers  étant  chaffés, 
le  pouls  devint  naturel,  lent,  égal  :  la 
maladie  prit  une  marche  plus  (impie.  Au 
onzième ,  les  urines  firent  hy  poftafe ,  qui 
continua  quelques  jours.  Le  douze,  elle 
jetta  par  la  bouche  un  ver  énorme ,  avec 
beaucoup  de  pituite  :  aufîi-tôt  la  douleur 
de  tête  fut  diflipée ,  &  la  fièvre  s'éva- 
nouit; les  hypochondres,  le  bas-ventre, 
revinrent  dans  l'état  naturel.  Elle  dormit 
toute  la  nuit.  Au  quatorzième,  elle  en- 
tra en  convalefcence ,  &  avoit  grand 
appétit. 


tantiim  die,  qui  femper  exaccrbahant  fymptomata ,  ut  pauciffîma  cvûferlnt, 
Benignior  verd  fuit  morbi  vis  in  menjium  ûuxu  dejîiiutis.  Ce  qu'il  raconte 
des  hémorrhagies  en  général  dans  cette  épidémie  ,  convient  afTez  bien  à  leur 
effet  dans  la  nôtre. . . .  Heviorrhagia  quoque  fapiffimh  hune  morbum  fecuta  : 
periculofa  primis  diebus  &  in  ipfo  morbi  Jlatu  ;  aliquando  tamen  crituu  ,  & 
Jibi  reiicla ,  falutaris.    Vid.  Sydenh.  Oper.  Tom.  II.  pag.  185. 

(iz)  On  n'a  pas  regardé  comme  inutile  d'obferver  la  quantité  des  vers 
qui  pouvoient  être  rendus  par  les  malades,  afin  de  mieux  conftater  fi  leur 
préfence  n'étoit  qu'une  fuite  de  la  fièvre  putride ,  ce  qui  arrive  fouvent , 
fans  que  le  praticien  foit  tenu  d'y  faire  une  grande  attention  ;  ou  fi ,  au  con- 
traire ,  le  grand  nombre  de  ces  animaux  ne  devenoit  point  la  caufe  des 
fymptômes  les  plus  effrayans  de  cette  épidémie. 


Sig.  de  Coct. 
Cri f es. 


Les  urines 
commencè- 
rent le  II  à 
dépofer  un  fé- 
diment  loua- 
ble. 


Année     lyyo. 


IM 


Douzième     Malade. 

La  jeune  Heudeline,  fille  forte  &  vi-  Rcmcdes., 
goureufe  ,  fut  frappée  de  la  maladie  , 
avec  le  retour  des  mcnrtrues,  qui  fe  fup- 
primcrent  tout-à-coup.  Elle  reffentit  un 
grand  mal  de  tête  ,  pefanteur  &  dou- 
leur dans  les  reins  :  elle  éprouva  des 
maux  de  cœur,  des  naufées  ;  elle  vomit 
même  de  la  pituite  &  des  vers.  De  ce 
moment,  il  lui  prit  fouvent  des  fyncopes 
vaporeufes.  Mais  la  fièvre  n'étoit  point 
ardente ,  le  ventre  reliant  toujours  li- 
bre, avec  un  flux  bilieux.  Je  ne  la  vis 
qu'au  quinzième  jour.  Elle  fe  fentoit 
brûlée  dans  les  entrailles  :  elle  fouffroit 
des  reins,  avoit  des  maux  de  cœur,  & 
un  pincement  dans  l'eftomac.  Son  pouls 
étoit  aflez  étendu,  vigoureux  ;  la  lan- 
gue d'un  rouge  foncé.  Le  lendemain  , 
le  pouls  étoit  plus  ferré,  l'abattement 
plus  marqué;  ce  que  nous  croyons  de- 
voir attribuer  à  des  vers  irrités ,  qui  tra- 
caffoient  l'eftomac.  Effeftivement,  elle 
en  vomit  un ,  long  d'un  pied.  Tous  les 
jours  fuivans,  il  lui  reiloit  des  maux  de 
cœur ,  avec  une  fenfation  douloureufe 
au  creux  de  l'eftomac  -,  &:  la  fièvre  fub- 
fiftoit  dans  le  même  degré ,  même  au 
vingtième  jour,  fans  qu'il  y  eût  appa- 
rence de  crife  ni  de  coftion.  Le  der- 
nier vomitif  termina  la  maladie.  Il  ne 
furvint  à  la  peau  aucunes  taches  pour- 


Lcur  Effet. 


Je  rémétifaî;  Elle    vomit 

&  on  entretint  plufieursftron- 

l'opération,  en  gles  ,  &  de  la 

continuant  pituite    bilieu- 

d'admin'-ftrer  le. 
rémétique 
fruiid  dvft. 


Quelques  ver- 
res d'infulîon 
de   quinquina. 

Elle  fut  émé-  Elle  jetta  en- 
tiiee  de  nou-  cote  par  la 
veau  après  le  bouche  plu- 
fieurs  flron- 
gles  vivans,  & 
beaucoup  de 
bile  jaune. 

Pi, 


20 


Si^.  de  Cocl. 
Cri/es. 
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prées  ni  miliaires ,  ni  pétéchies  :  il  ne 
fe  préfenta  pas  même  de  Tueurs ,  quoi- 
que la  chaleur  n'eût  point  été  excef- 
iive. 


Remèdes.         Leur  Effet. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Les  bains  des 
jambes. 

Lavemens  ; 
fomentations 
fur  le  ventre. 


Treizième     Malade. 

Clotilde  Bérenger  fut  aufli  fuppri- 
mée  dès  la  première  éruption  de  les 
règles  :  elle  eut  un  grand  mal  à  la  tête 
&  aux  reins ,  avec  douleurs  dans  les 
articulations.  Il  lui  furvint  des  maux  de 
cœur.  Son  pouls  étoit  ferré  ,  fréquent , 
vaporeux.  Les  fomentations  diminuèrent 
le  fpafme  du  ventre  :  on  faifit  l'inllant  ; 
&  après  le  purgatif,  il  s'établit  une  forte 
de  diarrhée  bilieufe  ,  de  bonne  qualité. 
Cependant  la  malade  éprouvoit  fouvent 
desyr/^/2/2e/72<?/zj  irréguliers,  fuivis  d'une 
chaleur  âpre  j  &  elle  étoit  accablée  d'in- 
fomnies.  Les  neuf,  dix ,  onze ,  elle  tut 
perfécutée  de  mouvemens  de  nerfs  ,  de 
quelques  convulfions ,  auxquelles  fuc- 
cédoit  une  petite  fueur  partielle:  les  uri- 
nes étoient  limpides  ;  heureufement  le 
pouls  rell:a  naturel,  égal,  peu  ferré.  Au 
treizième,  elle  trembla  plus  fort ,  fut  très- 
amée  dans  la  nuit.  Il  furvint  une  hémor- 
rhagie  par  les  narines...  elle  fut  jugée, 
&  fa  convalefcence  fut  très-prompte. . . 
Cette  maladie  n'a  pas  préfenté  tous  les 
fymptômes  de  l'épidémie  :  dans  tout 
autre  temps ,  on  l'auroit  regardée  com- 
me une  fuite  de  la  fupprefnon.  On  con- 


CafFe  éméti- 

fce. 


Calmant  le 
foir. 


Beaucoup 
d'eau  de  veau 
ôc  des  caï- 
mans. 


Elle  a  fait  ren- 
dre de  la  bile 
ôc  des  vers  par 
le  ventre. 


La  diarrhée 
bilieufe  s'eft 
foutenue  pen- 
dant plufieurs 
jours. 


Observa- 
tion. 

Miliaire    criti- 
que. 


Année  i  y  yo. 
viendra  cependant  que  cette  fuppref-  Rcmcdes. 
fion  feule  annonçoit  la  maladie,  (  puif- 
que  c'étoit  un  fymptôme  ordinaire  aux 
femmes  );  &  la  fièvre ,  qui  continuoit 
chaque  jour  ,  obligeoit  au  moins  de  fe 
tenir  en  garde  contre  la  maladie  ré- 
gnante. 

Quatorzième     Malade. 

Gorand ,  homme  de  quarante  ans , 
très-vigoureux ,  avoit  été  pris  d'abord 
par  la  pefanteur  des  reins,  la  douleur 
rongeante  aux  jarrets,  fans  mal  de  tête. 
Mais  il  étoit  tourmenté  de  naufées , 
avoit  un  goût  déteftable  dans  la  bou- 
che ,  &:  la  langue  fale.  Chaque  nuit ,  il 
furvenoit  un  redoublement  dans  lequel 
il  perdoit  la  tête.  Le  cinquième  jour , 
aux  approches  de  fon  redoublement,  le 
pouls  me  parut  égal ,  affez  bon  :  la  fai- 
gnée  faite  mal-à-propos  le  déprima.  Le 
fixieme ,  l'eftomac  fut  vuidé,  le  ventre 
coula  ,  le  malade  fut  calme  ;  mais  fa 
langue  devenoit  noire  fans  être  feche , 
&  les  urines  laiteufes.  Au  feptieme ,  le 
redoublement  fut  plus  fort  ,  le  délire 
confiant ,   avec   quelques   mouvemens 


117 

Leur  Effet. 


J'ordonnai  un 
lavement  au 
lait. 


Un  Chirur- 


gien   étranger 
s'aviia     de    le 


Le  fang  étoit 
de        couleur 
bleue,  peu  con- 
signer du  bras     fillant,   abon- 
('3J*  dant  en  partie 

muqueule. 

Le  6,  un  émé-     L'émétique  lui 

tico  -  catharti-     ^t    vomir    fix 

que,  &  des  la-     ftrongies,avec 

vemenslefoir.     do  la  bile.  Il  en 

rendit  aiifli  par 

le  ventre. 


(13)  On  verra  dans  les  Notes  fur  cette  maladie ,  pour  quelles  raifons 
j'avois  abfolument  défendu  la  faignée.  Sur  ce  que  j'appris  que  ce  malade 
avoit  été  faigné  contre  mon  ordonnance  ,  j'y  retournai  le  foir  fort  tard  ,  &: 
je  trouvai  fon  pouls  déprimé  au  fort  de  fon  redoublement.  Je  fus  obligé, 
pour  me  rendre  maître  du  traitement  de  l'épidémie,  de  porter  ma  plainte 
fur  la  conduite  du  Chirurgien  à  M.  l'Intendant ,  qui  le  lit  punir. 


Si  g.  de  Coci, 
Crifes. 


Jugée  par  une 
abondante  h-}- 
morrhagie  ,di.i 
I  3  au  1 4. 


Le  6,  les  uri- 
nes étoient  lai- 
teufes. 

Elles  changè- 
rent le  7,  de- 
vinrent trcs- 
rouges,  Scpivi- 
cipiterent    un 


fort 


dénie. 
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convulfifs  :  la  fièvre  étoit  ardente,  &  le 
pouls  ferré,  le  ventre  élevé ,  avec  conf- 
tipation.  Dans  la  nuit  du  huitième,  il 
fut  ivQS-3i<^\ié  ^  penurbatio  magna,  avec 
un  grand  délire  ;  &  dès  le  matin ,  il  fur- 
vint  une  fueur  qui  fit  paroître  des  taches 
pourprées  à  la  poitrine,  aux  bras,  par- 
tout le  corps  :  le  pouls  étoit  fréquent, 
mou  &  étendu.  Dès  le  foir,  il  tomba 
dans  le  redoublement.  Il  fua  de  nou- 
veau le  dixième  jour;  &  le  ventre  ref- 
toit  fec,  les  urines  rares  :  le  malade  fe 
plaignoit  même  de  coliques  ^  cependant 
la  langue  n'étoit  plus  noire.  Au  onziè- 
me ,  la  refpiration  étoit  précipitée  j  le 
diaphragme  &  les  hypochondres  en 
fpafme  ,  les  urines  rouges ,  femblables  à 
de  la  le/îive  ;  mais  le  pouls  devint  on- 
dulant ,  étendu,  avec  molleffe  :  la  fueur 
fut  confidérable,  &  de  bonne  qualité. 
Une  éruption  miliaire  parut  fort  abon- 
damment. L'exacerbation  eut  également 
lieu  le  foir.  Au  douzième,  la  peaureila 
moite  ,  le  pouls  lent,  égal ,  les  urines 
très-colorées.  Les  jours  fuivans,  il  éprou- 
va différens  frijfonnemens  ^  &  les  redou- 
blemens  ne  le  prenoient  que  dans  la 
nuit.  Le  ventre  reftoit  toujours  confti- 
pé,  avec  douleur;  les  urines  ne  dépo- 
foient  point:  malgré  cela,  la  peau  étoit 
graffe,  le  pouls  fefoutenoit,  &  l'érup- 
tion continuoit  à  bien  faire.  Le  dix-fept 
au  matin ,  {^Jlrangurie  le  prit  :  elle  ceiTa 


-Tu 


EIL 


Kemedes, 

La  boifTon 
avec  les  fruits 
de  la  laifon. 

On  a  conti- 
nué l'éméti- 
quefrafiâ  dofi, 
le  petit  cidre 
en  boiiTon  a- 
bondante. 


Quelques  caï- 
mans, lelon  les 
circonftances. 


On  lui  auroit 
adminiftré  le 
quinquina,  file 
ventre  n'eût 
pas  été  fi  opi- 
niâtrement 
fec. 


^eur 


Effet. 


H  a  encore 
vomi  de  la  bi- 
le ;  mais  le 
ventre  refloit 
fermé. 


Un  minoratif.       Sans    fuccès. 


Plufieurs  la- 
vemens. 


Ils  furent  inu- 
tiles :  il  ne  les 
rendoit  point. 


S'ig.  de  Cocl. 


Cnfc 


es. 


Le  9,  le  10, 

fueur    médio- 


cre. 


Le  1 1 ,  fueur 
de  coiSlion. 
Depuis  ce  mo- 
ment il  ne  re- 
vint plus  de 
dilire. 


Plus  de  remè- 
des. 
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le  foir  par  un  flux  d'urines  claires.  Le  Rcmcd^s.  Leur  Eft. 
dix-huit,  le  dix-neuf,  les  redoubiemcns 
étoient  plus  fougueux  j  &  le  pouls  parut 
irrité  ,  avec  beaucoup  de  fièvre.  Au 
vingtième,  il  devenoit  plus  fouple,  plus 
étendu  :  les  grains  de  miliaire  étoient 
remplis,  &  prirent  la  couleur  cendrée; 
la  langue  étoit  nettoyée  :  mais  les  urines 
ne  dépofoient  point  de  fédiment.  Le  ma- 
lade dormit  la  nuit  du  vingt- un  :  fon 
pouls  étoit  excellent  ;  on  eût  cru  qu'il 
n'auroit  plus  de  fièvre.  Mais  il  n'étoit 
pas  jugé  :  elle  reparut  dans  les  jours  fui- 
vans,  <Sc  fut  accompagnée  d'infomnie 
&  de  conflipation.  La  rémiflion  ne  fut 
bien  marquée  qu'après  le  vingt-feptieme, 
que  les  urines  firent  hypofîafe.  Au  tren- 
tième ,  il  furvint  une  diarrhée  biUcufe  , 
que  la  nature  feule  procura.  Sa  conva- 
lefcence  fut  longue  (  14). 

Quinzième     Malade. 

Thomas  Poulain,  homme  de  trente 
ans,  relTentit  plus  particulièrement  de 
grandes  douleurs  dans  les  jambes,  &  fur- 

(14)  Voilà,  je  crois,  la  première  Obfervation  dans  laquelle  on  puifTe 
regarder  la  miliaire  comme  une  éruption  efTentielle  ,  depuis  que  j'eus  établi 
la  méthode  de  vulder  les  premières  voies  dès  le  commencement  du  traite- 
ment. 11  n'y  a  point  eu  dans  cette  maladie  de  véritable  crife ,  ni  un  jugement 
bien  décidé.  La  nature  a  préparé  lentement  la  co(51ion ,  dont  la  diarrhée 
paroît  avoir  été  l'effet.  La  faignée  auroit-elle  trop  affoibli  les  forces  natu- 
relles ,  vis  vitcz  ?  Quoi  qu'il  en  Toit,  cette  maladie  relTemble  plus  que  toutes 
les  autres  à  celles  qui  régnèrent  épidémiquement  à  Louvicrs,  quelques  mois 
après. 


Sic:-  de  Cocî. 

D 

Cri  fa. 


Vers  le  17,  les 
urines  fourni- 
rent un  fédi- 
ment louable  ; 
&  le  ventre 
s'ouvrit  par 
une  diarrhée 
bilieufe  au  30. 
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tout  dans  les  jarrets,  avec  une  pefanteur 
de  la  tctc.  11  éprouvoit  en  outre  les 
autres  fymp^ômes  de  l'épidémie.  Il  ren- 
dit aufli  des  vers  par  la  bouche  &  dans 
les  ielles,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été 
purgé  :  mais  il  avoir  une  fièvre  ardente; 
&  il  étoit  brûlant,  igné  iirebatur.  L'état 
d'irritation    &:    la    crudité    fubfifterent 
jufqu'au  feptieme  jour.  Il  furvint  alors 
une  hémorrhagie  abondante  par  les  na- 
rines ,   &    les  urines    précipitèrent   un 
nuage  fort  denfe.  Au  bout  de  douze  heu- 
res ,  le  commencement  de  la  coftion 
s'annonça,  hlandi  venerunt  figna pepafmi. 
La  langue  devint  bien  humide,  le  pouls 
étendu  avec  mollefl'e;  la  fièvre  tomba: 
le  malade  jouit  de  quelques  heures  de 
fommeil;  &  il  parut  une  fueur  falutaire, 
qui  précéda  une  forte  d'éruption  rouge- 
pourprée  :  il  s'y  mêla  dans  les  jours  fui- 
vans  quelques  grains  de  miHaire;  &  la 
maladie   n'augmenta  point ,  après   Qts 
éruptions.  Le  onzième  jour  ne  marqua 
rien  d'intérefTant.  La  fièvre  fe  foutenoit 
d'une  marche  égale  ;  mais  le  malade  ne 
dormoit  point.  Au  quatorzième,  le  ven- 
tre s'ouvrit  par  un  flux  féreux  d'abord, 
qui  devint  bilieux  peu  après.  Cette  diar- 
rhée continua  jufqu'au-delà  du  vingtième 
jour.  La  maladie  étoit  alors  comme  ter- 
minée....   Cependant  il  fallut  encore 
adminiftrer  quelques  médicamens,  pour 
mieux  afiiirer  la  famé,  | 

Aucuns 


Remèdes. 

Il  ne  fut  point 
faignc. 


^eiir 


Effet. 


Si  g.  de  Coil. 
Crifes. 


Des 

mens. 


lave- 


Le  5 ,  il  avala 
un  émético- 
cathartique. 


II  rendit  beau- 
coup de  glai- 
res ûc  des  vers. 


Il  ne  buvoît 
que  du  petit 
cidre. 


Le  quinquina 
&  un  purgatif. 


Le  7,  hémor- 
rhagie      criti- 
que, une  fueur 
avantageufe  , 
indices    de  la 
codion     dans 
les  urines.  Ce- 
pendant ,    on 
n'y  a  pas  re- 
connu    dhy- 
poûafe.    Mais 
au  14,  furvint 
une    diarrhée 
bilieufe,  qui  a 
continué    juf- 
qu'à  la  fin  de  la 
maladie. 


i 
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Aucuns  de  ces  malades  ne  furent  attaqués  d'angines  ni  de 
maux  de  gorge  dans  rinvafion  de  la  maladie  j  mais  pendant 
fon  cours ,  &  plus  fpécialement  du  quatorze  au  vingt ,  il  lurve- 
noit  à  un  grand  nombre  (  avant  qu'ils  eufTent  été  traités  mé- 
thodiquement )  une  forte  d'inflammation  purulente  aux  amyg- 
dales, au  voile  du  palais  &  dans  l'arriere-bouche  :  les  gencives 
&:  l'intérieur  de  la  bouche  étoient  garnis  d'aphthes  :  quelquefois 
même  leur  langue  étoit  couverte  de  pullules  en  forme  de  mi- 
liaire,  mais  qui  venoient  à  fuppuration,  &  verfoient  de  la  fanie. 
Ils  fouffroicnt  beaucoup  dans  la  déglutition ,  comme  il  cft  aifé 
de  le  croire.   Cependant  il  ne  faut  pas  confondre  avec  cette 
inflammation  de  gorge  ,  un  autre   fymptôme  que  nous  avons 
cité  chez  plufieurs  de  nos  malades,  &  qui  gênoit  encore  plus 
la  déglutition.  C'étoit  un  ferrement  de  gofier,  une  conftri6lion 
fpafmodique  de  l'œfophage,  qui  les  empêchoit  abfolument  d'a- 
valer :  le  larynx  étoit  même  affefté  fy mpathiquement  ;  &  ils 
avoient  tant  de  peine  à  refpirer,  qu'ils  faifoient  des  cfForts  con- 
tinuels pour  fe  foulever  &  reprendre  haleine.  Je  fuis  certain 
que  ce  fymptôme  dépendoit  toujours  des  vers  nichés  dans  l'ef- 
tomac  :  l'obfervation  me  l'a  confirmé.   Quant  à  la  fuppuration 
des  amygdales ,  &  aux  ulcères  de  la  bouche ,  il  faut  remarquer 
que  quoique  cet  accident  fût  en  général  d'un  heureux  pro- 
noftic  (15),  il  ne  falloit  cependant  pas  abandonner  alors  fon 
malade,  ni  confier  la  maladie  à  la  nature  :  car  ce  phénomène  , 
quelque  critique  qu'on  dût  le  fuppofer,  préfentoit  toujours  une 
marque  certaine  de  diffolution  du  fang,  de  pourriture ,  Se  de 
quahté  muriatique  ou  fcorbutique  ;  d'où  la  contagion  pouvoir 
fe  communiquer  promptement  à  toute  la  maffe ,  détruire  le  lien 
de  cohélîon   des   fluides ,  établir  la  gangrené ,  la  porter  juf- 
qu'aux  vifceres,  &  conféquemment  anéantir  la  force  vitale.  Je 
n'en  citerai  qu'un  exemple  très-frappant. 

{\'Ç)Confiilui\c\  l'Epidémie  deLouviers,  dans  laquelle  ce  phénomène 
fe  rencontra  bien  plus  fréquemment  :  6i  c'étoit  un  (îgne  falutaire. 

Q 
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Seizième     Malade. 

Jean  Poulain,  homme  grand  &  robufte,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  commença  par  faigner  abondamment  du  nez.  Il  éprouva 
enfuite  les  maux  de  tête,  les  douleurs  de  reins  &  des  jarrets , 
ainfi  que  les  autres  fymptômes  de  la  maladie  épidémique.  Il  ne 
fut  point  purgé,  ni  même  médicamenté  :  il  refufa  tout  fecours; 
&  l'on  dit  que  fa  famille  ne  l'engageoit  pas  beaucoup  à  en  re- 
cevoir. Avant  le  feptieme  jour,  il  étoit  tombé  dans  un  aflbupif- 
fement  profond  :  il  devenoit  fourd  par  inflans ,  &  déraifonna 
bientôt.  Chaque  jour  il  paroilToit  des  fueurs  partielles,  qui  lui 
firent  élever  des  taches  d'un  brun  foncé  fur  les  bras  &  à  la  poi- 
trine. Il  ne  tarda  pas  pour  lors  à  tomber  dans  un  déHre  com- 
plet ,  reftant  toujours  fort  afToupi;  mais  il  ne  devint  pas  phré- 
nétique.  Le  ventre  relia  fermé  très-exaftement  :  les  urines  feules 
couloient  fans  qu'il  s'en  apperçût;  &  on  le  laifloit  dans  cette 
puanteur.  Sa  langue  étoit  rôtie ,  fendue  au  milieu;  la  voix  foiblc 
&  obfcure;  fes  gencives  parfemées  de  petits  ulcères fanieux.  Son 
pouls  jufques-là  s'étoit ,  dit-on,  bien  foutenu,  &  la  peau  étoit 
extrêmement  brûlante.  Vers  le  quinze,  les  amygdales,  le  voile 
du  palais ,  toute  l'arriere-bouche ,  s'enflammèrent  ;  il  n'avala 
plus;  le  pouls  fe  déprima;  il  perdit  la  voix,  &  devint  fi  fourd , 
qu'il  ne  s'éveilloit  qu'à  des  cris  redoublés....  Le  Chirurgien  lui 
appliqua  pour  lors  les  vélicatoires  aux  jambes;  &  on  les  y  laifla, 
parce  que  fes  parens  ne  vouloientpas  qu'on  eût  à  y  toucher  da- 
vantage  La  bouche  devint  horrible,  noire  &  Ij^hacélée  : 

en  la  faifant  ouvrir ,  j'en  vis  fortir  des  efcarres  gangréneufes  : 
mais  il  étoit  confumé  par  la  fièvre  lente  &  la  gangrené.  Je  ne 
l'ai  vu  que  pour  avoir  la  douleur  de  ne  pouvoir  le  foulager.  Il 
étoit  au  dernier  degré  du  marafme  :  il  mourut  tout  gangrené , 

après  plus  de  trente  jours On  m'a  affuré  que  dans  le  cours 

de  la  maladie,  il  n'avoit  pas  évacué  une  feule  fois  du  ventre. 
Cependant  le  bas-ventre  n'étoit  pas  météorifé  avant  fa  mort^ 
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mais  au  contraire  très-applati,  &,  fuivant  leur  langage,  comme 
collé  au  dos. 

Tel  fut  l'effet  de  la  négligence  &  de  Tentêtement  de  fa  fa- 
mille, qui  le  conduifirent  lentement  à  fa  perte,  en  laiffant  les 
liqueurs  s'altérer,  îSc  dégénérer  en  une  pourriture  gangréneufe. 

Reprenons  les  obfervations  qui  rentrent  dans  la  claffe  géné- 
rale :  car  on  peut  dire  que  dans  cette  épidémie  il  y  a  eu  fort 
peu  d'exceptions  à  faire  pour  le  traitement ,  parce  que  la  mar- 
che a  été  très-peu  différente  dans  tous  les  fujets.  On  va  cepen- 
dant donner  quelques  exemples  de  furdité ,  qui  n'arriva  pas 
chez  un  grand  nombre. 


Dix-sEPTiEME     Malade. 
La  mère  Bérenger ,  âgée  de  trente-      Remèdes 


Leur  Effet. 


quatre  à  trente-cinq  ans ,  fe  fentoit  étouf- 
fée dès  le  commencement.  Elle  fouffroit 
cependant  à  la  tête,  fpécialement  fur 
les  fourcils  :  elle  avoir  des  maux  de 
cœur  ;   &  l'on  négligea  de  la  purger. 
Du  iix  au  huit ,  elle  fut  couverte  de  ta- 
ches pourprées,. avec  irrégularité  dans 
la  fièvre,  qui  augmentoit  chaque  jour. 
Elle  étoit  accablée  d'infomnies ,  d'an- 
xiétés, d'ardeur  &:  de  foif,  avec  l'âpreté 
de  la  langue.  Vers  le  onzième,  elle  tom- 
ba dans  le  délire,  &  devint  fourde  ,  le. 
ventre   reffant  conftipé  :  phénomènes 
qui  fubfifterent  jufqu'au  vingt.  Je  la  vis 
dans  ce  temps.  Je  la  purgeai  prompte- 
ment ,  &  les  accidens  diminuèrent  :  le 
délire  difparut.  La  fièvre  reffa  cepen- 
dant jufqu'au-delà  du  trentième  jour  j  & 
le  pouls  étoit  fréquent,  petit,  irrité.  La 


Le  Chirurgien 
luidonnoitdes 
apozêmes  a- 
mers,du  cidre, 
&  des  potions 
échauflantes. 


Emctico-ca- 

thartique. 


Elle  rendit 
des  vers  &  de 
la  bile  verte. 


Si  Cf.  dt  Coci. 
Crifes. 


Qii 


Surdité  de- 
puis le  onziè- 
me. 


Deslavemens. 
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malade  fe  plaignoit  de  fouffrir  beaucoup  1  Remèdes. 
dans  le  ventre ,  du  côté  gauche ,  à  la 
région  de  la  rate  :  l'hypochondre  étoit 
efTeèlivemcnt  élevé,  douloureux. Vers  le 
treme-quatrieme  jour,  elle  vomit  abon- 
damment du  iang  par  caillots,  &  ren- 
dit iur  le  champ  quantité  d'atrabile  très- 
fétide  :  elle  n'eut  plus  de  fièvre.  Le  ven- 
tre lui  reila  bouffi,  mais  mou,  &  la  face 
leucophlegmatique.  Quelques  maux  de 
cœur  fe  repréfenterent  fans  vomiiTe- 
ment.  On  lui  donna  des  médicamens 
convenables  ;  &  elle  fut  guérie. 

Dix-HuiTiEME     Malade. 

L'ainée  Heudeline  ,  qui  fortoit  du 
temps  de  (qs  règles ,  fut  frappée  par  le 
mal  de  tête  &  la  douleur  gravative  des 
reins  :  elle  fe  fentoit  rongée  dans  l'efto- 
mac.  Elle  étoit  tourmentée  de  coliques, 
de  douleurs  aiguës  dans  les  articula- 
tions ,  avec  une  grande  pefanteur  dans 
les  membres.  Le  pouls  préfentoit  de 
l'inégalité  dans  les  pullations.  Le  fécond 
jour,  il  approchoit  de  l'intertinal ,  ex- 
cepté qu'il  n'en  avoir  pas  la  molleffe  : 
il  étoit  irrité,  fans  doute  parce  que  l'ef- 
tomac  étoit  farci  de  faburre  j  car  la  lan- 
gue étoit  très-biheufe.  Au  troifieme 
jour,  elle  ne  reffentoit  plus  de  coHques, 
&  elle  avoit  moins  d'anxiétés ,  mi?iùs 
urgehantur  prœcordia.  Le  pouls  étoit  lent 
dans  i^s  pullations ,  mais  il  étoit  vigou- 


Itur  Efci. 


J'ordonnai         Elle  rendoit 
qu'on   la  pur-     toujours  de  la 
gcât  plufieiirs     bile  noire, 
iois ...  &  elle 
prit   du    quin- 
quina avec  les 
apéritits. 


Lavemens  au 
ait. 


Emétique. 


Diacode   le 

foir. 

Boiflbn  aigre- 
lette ,  fruits 
rouges. 


Rendu  de  la 
bile  &  des 
glaires. 

Elle  a  vomi 
des  matières 
porracées  ,  & 
n'a  point  été  à 
la  Celle. 


Lavemens  ré- 
pétés. 


Si  g.  de  Cocf, 
Crifcs, 


Au  34,3?, 
un  vomifTe- 
ment  critique 
de  fang.  Diar- 
rhée très-noi- 
re. 
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reux.  Au  quatrième ,  il  devint  plus  fré- 
quent, fort  égal,  avec  mollefle  :  le  même 
jour  commença  une  diarrhée  bilieufe  , 
fans  le  fecours  de  l'art  ;  &  les  urines 
étoient  bien  rouges.  Le  cinquième, 
mêmes  fymptômes  :  le  ventre  étoit  ce- 
pendant plus  ferré  ^  &  l'infomnie ,  qui 
avoir  régné  jufqu'alors,  s'étoit  changée 
en  llupcur,  d'où  la  malade  ne  s'évcilloit 
qu'avec  frayeur ,  &  toute  tremblante. 
Le  fix ,  elle  dormit  tranquillement ,  après 
avoir  vomi  des  vers:  au  furplus,  je  ne 
remarquai  rien  qui  pût  annoncer  quel- 
que crife,  foit  dans  le  pouls,  foit  dans 
les  urines  :  aucun  figne  de  coftion.  Ce- 
pendant le  fept,  après  midi,  elle  vomit 
de  la  bile  porracée,  &  enfuite  elle  iw\. 
prife  d'une  diarrhée  qui  s'efl  fbutenue 
les  jours  fuivans  :  la  langue  étoit  alors 
blanche  &  humide.  La  fièvre  continuoit 
fans  redoublemens.  Mais  il  n'y  avoir 
point  de  fommeil  j  au  contraire ,  beau- 
coup d'anxiété,  &  des  foupirs  fréquens 
dans  la  nuit.  Au  dixième,  elle  eut  le  dé- 
lire: elle  devint  furieufe  ;  &  fon  pouls, 
déjà  irrégulier,  paroiflbit  fe  déprimer. 
Les  onze  &  douze,  elle  avoir  beaucoup 
d'oppreflion  :  elle  fe  fentoit  étouffée  j  fa 
langue  s'embarraffoit ,  quoiqu'elle  fût 
humide  j  la  peau  étoit  brûlante ,  &  la 
fièvre  très-forte.  Au  treizième,  le  ventre 
fe  fupprima  tout-à-coup  :  mais  vers  le 
quatorzième  ,  elle  devint  très-fourde. 


0. 


Rtmtdis. 


Le  5  ,  émétl- 
co  -  catharti- 
que  ;  &  entre- 
tenu fon  ac- 
tion par  un  la- 
vage émétifc, 
qu'on  cefla  le 
6. 


Quinquina , 
dont  on  paiToit 
une  demi-once 
en  décoé^ion 
tous  les  deux 
jours. 
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Lmr  Ejlfct. 


Vomi  de  la 
bilehuileufoSc 
deuxftrongles. 


Le  6,  elle  vo- 
mit encore  des 
vers,  &  rendit 
par  le  ventre 
de  labile  jaune 
6(.  verte. 


Il  a  peut-être 
contribué  à 
entretenir  la  li- 
berté du  ven- 
tre. 


Sig.  de  Coct. 
Crifcs. 

Au  4*,  diar- 
rhée   bilieufe. 

Du  4  au  14, 
les  urines  font 
reftces  rouges, 
quelquefois  a- 
vec  un  nuage. 


Le  7,vomiïïe- 
ment  de  bile 
porracée.. . . 

Renouvelle- 
ment de  la 
diarrhée,  qui  a 
continué. 


Le  13, le  ven- 
tre fe  fuppri- 
me.  Mais  le 
14  une  furdité 
complette  cum 
euphorU. 


ii6 
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Un  minoratif. 


Ce  jour-là  elle  n'avoit  plus  d'étrangle- 
ment ,  ni  d'embarras  à  la  langue  :  fon 
pouls  ctoit  i>on  :  elle  dormit  quelques 
heures  dans  la  nuit.  Le  lendemain  ,  la 
fièvre  étoit  bien  modérée.  Le  feize ,  la 
malade  étoit  pafîiiblement  -,  la  furdité 
continua,  ainfi  que  les  jours  fuivans  :  les 
urines  avoient  fait  dépôt  dès  la  veille: 
on  crut  pouvoir  purger.  Les  dix-neuf  & 
vingt ,  elle  a  vomi  naturellement  de  la 
bile  huileufe  &  jaune  :  je  n'avois  point 
obfervé  le  pouls  ;  mais  elle  a  été  jugée 
fans  friflbn. ...  Et  pourtant  elle  ell  reliée 
comme  imbécille  pendant  quelques  fe- 
maines. 

Dix-NEUviEME     Malade. 


La  fille  Colard ,  âgée  de  dix-fept 
ans,  fut  prife  par  le  lumbago:  des  coli- 
ques cruelles  lui  fuccéderent.  Bientôt 
elle  eut  violemment  mal  à  la  tête  ;  elle 
fut  rongée  dans  l'eftomac ,  morfus  ven- 
triculi ,  &  fouffroit  confidérableraent 
dans  les  '-jarrets,  pop/itum  dilaniationes. 
Elle  vomifToit  tous  les  jours.  Il  étoit 
clair  qu'elle  étoit  farcie  de  vers.  Elle 
avoir  une  foif  extrême  ,  &  la  peau  brû- 
lante. Son  pouls  fe  trouvoitfouvent  égal 
&  lent  j  quelquefois  vacillant,  comme 
vaporeux  :  elle  ne  dormoit  point  :  elle 
étoit  tracaffée  toutes  les  nuits ,  avoit  du 
délire,  &marquoitfouventde  la  frayeur. 
Tous  ces  fymptômes  durèrent  jufqu'au 


Remèdes.         Leur  Effet. 


Celle-ci  n'a  bu 
que    de  l'eau. 


On  lui  pafla 
un  giain  d'é- 
métique. 


Rendu  par  le 
vomilTement  , 
avec  de  la  bile 
bien  jaune.  Le 
ventre  n'a  rien 
fourni. 


Elle  vomit  de 
la  bile  ,  avec 
feizeftrongles. 


Slg.  de  Cocl. 
Crifes. 


Les  urines  ont 
alors  dépofc 
un  bon  ledi- 
ment. 

Les  19  &  20, 
vomiifement 
bilieux  ,   criti- 
que. 


Année  lyyo 
quatorze.  Alors  la  furdité  les  fit  cefler  ;  Remèdes, 
mais  .dès  le  lendemain  elle  fut  diffipée 
par  une  diarrhée  confidérable.  Le  pouls 
refta  vigoureux  &  fort  bon,  la  langue 
cliargée  &  bilieufe  :  elle  fe  trouva  gué- 
rie vers  le  vingt,  &  elle  entra  en  con- 
valefcence  fans  vouloir  être  purgée. 


Elle  avala,  ♦ 
prùs  le  14, 
quelques  ver- 
res d'inlufion 
de  quinquina. 


La  dicte  feule. 


Vingtième     Malade. 

La  femme  de  Jean  BoiiTelier,  âgée 
de   cinquante-cinq  ans  ,  frifîbnna  d'a- 
bord, &  fut  prife  enfuite  de  fièvre  ar- 
dente-continue ,  avec  des  redoublemens 
bien  marqués  chaque  foir.  Elle  ne  fouf- 
froit  cependant  ni  dans  les  reins ,  ni  de 
l'eftomac,  ni  dans  les  jarrets  (  i6)i  mais 
feulement  une  violente  douleur  au  front, 
qui  étoit  auffi  aiguë  le  matin  que  le  foir. 
Chaque  jour  elle  alioit  naturellement  à 
la  felle  :  elle  ne  dormoit  jamais  vérita- 
blement; mais  elle  étoit  continuellement 
affoupie.  Elle  n'avoit  ni  foif,  ni  faim  ,  ni 
defirs.  Je  l'ai  vue  au  fixieme  jour.  La 
fièvre  étoit  alors  affez  modérée,  le  pouls 
un  peu  développé  :  elle  avoit  beaucoup 
de  naufées  :  fa  langue  étoit  bilieufe  & 
très-fale  ;  le  ventre  tendu  ;  les  urines  lai- 
teufes ,  rares   &  difficiles.    Ce   même 


1^7 

Leur  Effet. 


Le  quinquina 
a  foutenu  la 
diarrhée  ;  &. 
la  malade  a 
rendu  encore 
douze  verspar 
le  ventre. 


L'-imétique  , 
dont  raÎHon 
fut  foutenue 
en  lavage. 


Elle  a  vomi  de 
la  bile  porra- 
cce,  avec  des 
vers:  elle  en  a 
rendu  fix  par 
les  feiles. 


(16)  Il  me  parut  étonnant  que  cette  femme  rendît  des  vers  clans  le  traite- 
ment ,  parce  qu'elle  ne  fe  plaignit ,  ni  d'être  rongée  dans  l'eftomac ,  ni  de 
douleurs  des  lombes,  ni  de  déchirement  dans  les  jarrets,  fymptômes  qui 
accompagnèrent  leur  préfence  chez  prefque  tous  les  autres.  C'eft  pourquoi 
j'en  fais  la  remarque  ;,  pour  prouver  qu'il  eft  des  cas  d'exception. 


SI  g.  de  Cocl. 
Ciifcs. 

Le  14,  furdité 
qui  fut  enle- 
vée parla  diai- 
rhce. 


Point  d'au- 
tres médica- 
mens. 
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jour,  au  foir,  le  vomifTement  avoit  di- 
minué ,  prefqu'enlevé  le  mal  de  tête  ; 
&  la  malade  jouit  d'un  bon  fommeil.  Au 
feptieme,  le  pouls  me  parut  élevé,  bien 
développé ,  ondulant  :  la  Tueur  fe  mani- 
fefla.  Il  y  eut  un  mieux  décidé  :  la  fièvre 
étoit  peu  de  chofe  les  jours  fuivans,  & 
plutôt  une  fièvre  de  cociion.  Le  onzième, 
elle  fiia  considérablement,  &  fut  jugée. 

ViNGT-UNIEME      MaLADE. 

La  fille  Boifielier  avoit  mal  dormi  ; 
elle  fut  prife  de  fièvre  le  matin  :  elle  fe 
plaignoit  fur-tout  d'un  mal  de  tête ,  fixe 
fur  les  fourcils:  elle  fouffroit  encore  dans 
tous  les  membres,  étoit  accablée  de  laf- 
fitudes  ,  Sz  avoit  les  reins  douloureux. 
Cependant  la  première  nuit  fut  afi^ez 
calme.  Le  lendemain ,  les  fymptômes 
étoient  plus  graves.  Elle  avoit  une  gran- 
de foif,  beaucoup  de  fièvre,  le  pouls 
irrité,  fréquent,  variable  dans  fes  mo- 
dulations; &  dans  la  nuit,  elle  eut  du 
délire.  Dès  le  troifieme ,  elle  fit  des  dé- 
je6lions  un  peu  bilieufes,  tenues  cepen- 
dant ,  mais  qui  la  foulageoient  :  elle  ren- 
dit même  quelques  vers.  Au  quatrième, 
le  ventre  fe  fupprima.  On  lui  donna  un 
bouillon,  pour  lequel  elle  avoit  de  l'é- 
loignement  :  elle  le  vomit  avec  un  ftron- 
gle  vivant,  &:  des  humeurs  porracées. 
^  Elle  n'en  fut  pas  moins  tracaflTée  dans  la 
nuit  par   l'infomnie  ,    des  rêves  finif- 

tresj 


Theil, 

Remèdes.         Leur  Effet. 


Le  7  au  ma- 
tin, elle  vomit 
de  nouveau,  ôc 
jetta  un  ver 
énorme. 


S'i^.  de  CoH. 
Crifes. 


Le  7,  fueur 

cum  euphoriâ  : 
foutenue  les 
jours  fuivans , 
&  décrétoire 
le  oniieme. 


On  ne  put  lui 
rienlaire  pren- 
dre les  pre- 
miers jours  ; 
elle  buvoit  du 
cidre. 


Le  3,  il  parut 
un  flux  tenu, 
bilieux. 


Le  4,  les  uri- 
nes conte- 
noient  un  nua- 
ge fufpendu 
depuis  la  fur- 
face  jufquau 
fond. 


Année  iyyo. 
très-,  &  elle  parla  beaucoup,  fans  fuite.  R-imedis. 
Le  cinq,  fon  corps  étoit  couvert  de  pé- 
téchies  pourprées  :  le  pouls  fe  foutenoit; 
mais  il  étoit  toujours  irrité  ,  quoique 
bien  réglé.  Il  fe  renouvella  une  douleur 
aiguë  aux  tempes  &  fur  les  fourcils  :  la 
langue  étoit  bilieufe^  d'un  jaune  brun. 
Le  délire  furvint  dans  la  nuit,  quoi- 
qu'elle eût  été  purgée  avec  avantage. 
Le  pouls  re-  ^u  fixicme ,  fon  pouls  reftoit  élevé  & 

bondiUant  ûb-  * 


fervé. 


fort,  avec  des  redoublemens  dans  le 
battement  de  l'artère.  Il  étoit  rcbondif- 
fant ,  dicrotus ,  mais  à  des  intervalles 
inégaux.  La  malade  avoit  le  vilage  en- 
flammé :  elle  fe  plaignoit  de  mal  à  la 
gorge  :  les  amygdales ,  la  luette  &  l'ar- 
riere-bouche  paroiflbient  en  phlogofe. 
Vers  le  foir,  elle  étoit  fort  agitée,  avec 
grande  foif  :  elle  devint  phrénétique 
dans  la  nuit  :  (  j'attendois  une  hémor- 
ragie par  le  nez)  (17).  Le  fept  dans  la 
n^atinée  ,  elle  avoit  la  bouche  pleine  de 
fang ,  &  il  en  diltilloit  des  narines  par 
gouttes.  Dans  l'après-dînée ,  elle  eut  une 
hémorrhagie  fi  abondante,  qu'elle  en 
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Liur  Eff:t. 


On  rcmctifa. 


Diacode   le 
foir. 


Une  boiflbn 
aigrelette  a- 
bondante. 


Elle  vomit 
des  glaires,  & 
deux  vers.  Les 
excrémens  é- 
toient  blan- 
châtres, mêlés 
de  vers. 


S'i^.  de  Cocî. 
Crifes, 


Le  6,  le  pouls 

rebon  lilïant  , 
fuivi  d'une  hé- 
morrhagie le 
7. . . .  Auroit- 
elle  été  criti- 
que i*  Cela  ell 
fort  douteux. 
Ilparoîtméme 
que  non,  puif- 
que  la  malade 
eut  encore  du 
délire  la  nuit 
fiiivante.  Mais 
ne  pourroit- 
on  pas  croire 
que  les  vers, 
rendus  le  8 , 
auroient  re- 
nouvelle les 
accidens  ?  Car 
on  verra  aifé- 
ment  combien 
ces  animaux 
s'oppofoient 
aux  véritables 


(17)  Le  pouls  étoit  effedivement  rebondiflant ,  mais  tantôtàla  troifieme 
pulfation,  à  la  cinquième,  &  tantôt  à  la  feptieme  ;  6>c  d'ailleurs,  la  nuit  du  7, 
il  étoit  furvenu  une  efpece  de  trouble  plus  marqué  ,  qu'on  pouvoit  prendre 
pour  le  pcrturbatio  critica.  C'eft  pourquoi  je  défendis  qu'on  fit  aucun  re- 
mède :  je  voulois  attendre  l'événement.  Dès  la  veille  on  me  preffoit  d'or- 
donner une  faignée ,  parce  que  le  pouls  étoit  fort  élevé  «&  la  circulatiqn 
très-animée  :  mais  le  rebondiffement  m'arrêta,  &:  plus  encore  le  caradere 
putrido-vermineux  de  cette  épidémie, 

R 
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fut  CiTraycc.  Mais  à  l'iriftant  elle  fut 
prife  de  vertige,  &  eut  du  délire  pen- 
dant la  nuit.  Cependant  le  foir,  après 
l'hémorrhagie,  on  avoit  trouvé  le  pouls 
naturel,  fiévreux,  mais  bien  égal.  Le 
huitième  au  matin ,  elle  rendit  trois 
lelles  bilicufes ,  avec  quelques  vers  vi- 
vans  ;  ce  qui  la  délivra  du  vertige ,  & 
de  toute  douleur  de  tête,  le  pouls  de- 
venant mou  &  développé.  Mais  le  ven- 
tre étoit  élevé,  ainfi  que  les  hypochon- 
dresj  &  les  urines,  qui  coulèrent  en 
abondance  ,  firent  un  dépôt.  Elle 
éprouva  de  plus  une  grande  déman- 
geailbn,  avec  chaleur  fous  la  plante  des 
pieds:  (  fymptôme  qui  fut  commun  à 
plufieurs.  )  Les  jours  fuivans,  les  acci- 
dens  furent  les  mêmes ,  fans  redouble- 
mens  ,  ni  aucune  exacerbation.  11  vint 
un  foupçon  d'exanthèmes  j  le  ventre  fe 
fupprima ,  &  devint  conftipé.  Vers  le 
onze  ,  la  douleur  de  tête  fe  reproduifit, 
le  pouls  étant  fort  &  fréquent ,  la  foif 
augmentée  ,  la  chaleur  des  pieds  deve- 
nant infoutenable.  Bientôt  parut  une 
éruption  miliaire  cryll:alhne  autour  du 
cou  &  fur  les  clavicules ,  mais  en  pe- 
tite quantité  :  la  peau  étoit  aride,  la  vue 
couverte  d'un  brouillard  :  la  foif  étoit 
prefTante  ,  le  pouls  toujours  irrité.  Le 
douze,  plus  de  veftige  de  miliaire:  la 
déglutition  devint  très-difficile  :  la  ma- 
lade ne  pouvoit  llir-tout  avaler  les  corps 


Th  eu  y 

Remçdcs. 


Leur  Eflt. 


Lavage  émé-     Sans  fuccès. 
tlfé,  &des  la- 
vemens. 


Slg.  ai  Cocî. 
CriJ'cs. 

crifes.     Cette 
hémorrhagie 
fut  au    moins 
une    crife    in- 
complette. 

Le  8  ,   une 

diarrhée  bi- 
lieufe,avecdes 
vers  vivans. 


Les  urines , 

qui  depuis  lej 
étoient  très- 
rouges,  &por- 
toient  un  dé- 
pot  jaun  tre  , 
en  donnèrent 
un  très  -  loua- 
ble du  II  au 
14. 


Année     ijyo. 


Remèdes, 


I3Î 

Leur  Effet. 


Un  catharti- 
que. 


De  la  bile  & 
des  vers. 


gras;  elle  les  rejettoit  par  les  narines  :  & 
cependant  on  ne  découvroit  plus  de 
iîgnes  d'inflammation  dans  la  gorge;  on 
n'y  voyoit  aucunes  traces  de  fuppuration. 
Au  contraire  ,  la  fièvre  diminuoit.  Elle 
étoit  même  allez  pafliiblementle  treize, 
à  la  déglutition  près ,  qui  refta  difficile , 
&  qui  ne  Te  rétablit  qu'après  la  purga- 
tion.  Elle  parut  entrer  en  convaletcence 
le  quatorze ,  fans  autre  jugement  que 
Xhypojîafe  des  urines. 


On  peut  juger,  par  le  nombre  d'obfervations  déjà  confignées, 
quel  changement  une  nouvelle  méthode  de  traitement  avoit  mis 
dans  la  marche  d'une  maladie  dont  les  fymptômes  étoient  ef- 
frayans  auparavant:  il  eft  aifé'  de  conclure  dès  àprélent  que 
les  accidens  les  plus  graves ,  le  ipafme  du  ventre,  les  convul- 
sions ,  la  perte  de  la  voix  &  des  fens ,  n'étoient  ici  que  des 
fymptômes  de  furcharge,  epiphœnomcna ,  qui  préfentoient  dans 
leur  réunion  l'enfemble  de  la  fièvre  la  plus  maligne  &  la  plus 
cruelle,  puifque  le  pouls  &  les  forces  vitales  revoient  prefque 
toujours  fuffoqués.  On  n'attaquoit  point  la  caufe  :  alors  elle  pre- 
noit  chaque  jour  une  nouvelle  énergie,  &  la  maladie  devenoit 
maligne  incurable.  La  nature  ne  demandoit  qu'un  peu  d'aide  ; 
&  quand  une  fois  on  l'avoit  rendue  un  peu  fupérieure  à  fon 
ennemi ,  quand  on  l'eut  débarraffée  des  obftaclcs  étrangers 
qui  la  tenoient  enchaînée  dans  fes  mouvemens ,  alors  on  l'a 
vue  faire  agir  fes  reiforts  les  plus  puiiTans  :  les  forces  vitales  fe 
font  développées,  les  organes  ont  repris  leur  jeu  naturel,  les  cou- 
loirs fe  font  ouverts  de  toutes  parts  :  l'épidémie  s'eft  fimplifiée  ; 
les  crifes  fe  font  préfentées  ;  &  fi  elles  n'ont  pas  toujours  été 
parfaites  &  décrétoires  ,  s'il  efi  arrivé  qu'après  des  évacuations 
critiques  qui  auroient  dû  faire  jugement ,  la  maladie  ait  encore 

Ri] 


Si  g.  di  Cocît 
Crifes. 
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préfenté  des  phénomènes  affligeans,  c'cft  que  cette  caufe  ac- 
cefToire  que  j'avois  foupçonnée,  que  je  m'efforcerai  de  dé- 
montrer pa^  une  nouvelle  fuite  d'obfervations ,  ne  pouvoit  pas 
toujours  être  combattue  tS:  détruite  affez  promptcment  :  c'eil 
qu'il  y  avoit  deux  maladies  compliquées. 

Cette  opinion  fe  trouvera  confirmée  de  plus  en  plus,  (i  l'on 
fait  attention  qu'un  très-grand  nombre  de  ces  malades  n'éprou- 
vèrent aucune  crife ,  aucun  jugement ,  (  ce  qu'on  peut  remar- 
quer dans  les  obfervations  fuivantes  )  ;  mais  qu'ils  étoient  quel- 
quefois guéris  par  une  folution  lente,  plus  fouvent  encore,  & 
plus  promptement,  en  écartant,  en  détruifant  dans  fon  principe 
la  caufe  irritante  &  procathartique. 

Je  fuis  déjà  porté  à  croire  que  le  foyer  de  cette  maladie  épi- 
démique  étoit  niché  tout  entier  dans  l'eftomac  &  les  premières 
voies  :  qu'une  cacochylie  bilieufe  y  donnoit  naiiïance  à  une 
iniinité  de  vers  qui  fufcitoient  feuls  les  fpafmes  &  les  convul- 
fions  multipliées ,  puifqu'en  les  chafîlmt,  par  le  vomiiîement  & 
par  lesfelles,  on  faifoit  difparoître  l'appareil  horrible  des  mou- 
vemens  épileptiques,  des  foubrefauts  de  tendons  &  de  lapîiré- 
néfie  ;  puifqu'en  un  mot ,  en  purgeant  à  propos  &  fuffifam- 
ment,  on  préfervoit  les  liqueurs  de  la  corruption  putride  ,  & 
qu'on  évitoit  les  éruptions  pétéchielles  qui  en  font  la  fuite.  Don- 
nons des  exemples. 


ViNGT-DEUXIEME 

Le  fils  Duval  reffentit  d'abord  quel- 
ques friflbns  à  plufieurs  reprifes ,  avec 
une  forte  douleur  dans  le  front.  Il  avoit 
des  vomiffemens  prefque  féreux  ,  fort 
peu  bilieux:  il  fut  pris  enfin  d'une  fièvre 
ardente,  &  tomba  dans  le  délire  dès  le 
fécond  jour.  Il  ne  reconnoiflbir  ni  les 
affiftans ,  ni  fon  père  même.  Le  pouls 


Malade, 

Pxmedcs.         Leur  Effit. 


S:g.  de  Cocî, 
Crijes. 


Pour  boilTon 
le  vinaigre  a- 
vec  le  fucre, 
étendus  dans 
beaucoup 
d'eau. 


Année      lyyo. 
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étoit  fréquent,  très-irrité;  &  cependant 
il  fuoit  conficltTablement.  Cette  fueur, 
qui  dura  plufieurs  heures ,  étoit  très-fé- 
tide ,  &  parut  le  foulager  -,  car  il  eut 
quelques  heures  de  fommeil  dans  la  nuit. 
Mais  le  troifieme  jour ,  il  avoir  beau- 
coup plus  de  fièvre  &  d'ardeur,  quoi- 
que Ton  pouls  eût  quelque  moUelTe,  & 
préfentât  des  inégalités  :  il  étoit  abattu, 
&  fouffroit  conlidérablement  des  coli- 
ques :  il  s'afToupiiToit  irréfifliblement:  fa 
langue  étoit  bilieufe,  fon  haleine  puante. 
Au  quatrième,  il  y  eut  une  exacerba- 
tion  confidérable  ;  la  fièvre  étoit  plus 
forte ,  le  pouls  variable ,  irrité ,  inégal 
dans  fes  pulfations ,  tendant  à  fe  dé- 
primer :  les  urines  couloient  en  abon- 
dance, mais  elles  étoient  crues  :  le  ven- 
tre reftoit  fec  &  élevé.  Le  cinq,  le  fix  , 
même  le  fept  ,  le  malade  rcftoit  dans 
ce  même  état.  Il  étoit  fort  agité  toutes 
les  nuits,  &  quelquefois  dans  le  jour, 
avec  des  redoublemcns  vagues;  la  peau 
toujours  aride  &  brûlante.  Au  dixième, 
il  eut  du  délire.  Son  pouls  étoit  cepen- 
dant plus  mou,  affez  vigoureux,  avec 
quelques  intermittences  :  les  urines  con- 
fervoient  leur  limpidité  ;  néanmoins  il 
fut  purgé  avec  fuccès.  Le  onzième ,  fon 
pouls  étoit  développé....  à  peine  y 
avoit-il  de  la  fièvre.  Le  douze ,  il  en- 
tra en  convalefcence  ,  fans  aucune 
crife. 


Remidcs.         Leur  Effu, 


au 


Sueur  fétide 

e 


j  Si  g.  de  Cocl, 
Cri/es. 


jour. 


Emétiquc. 


Deslavemens. 


Tous  ces 
jours,  on  répé- 
ta les  lavc- 
mens  au  lait. 


On  revint  à 
l'émétique  en 
lavage. 


Le  10,  manne 
avec  le  firop 
tle  fleurs  de 
pêcher. 


Il  a  vomi  tien 
delà  bile,  avec 
deux  vers  vi- 
vans. 


Il  n'a  point 
été  par  les  lel- 
les. 


Fort  inutile- 
ment; il  ne  les 
rendoit  pas. 


A  la  fin  le 
ventre  évacua 
de  la  bile,  &: 
nombre  de 
vers,  dont  plu- 
fieurs étoient 
morts. 


Guéri    fans 
crife. 
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V  I  N  G  T  -  T  R  Ol  s  I  E  M  E       MaLAD 

La  fille  dv  Jean  le  Cat,  n'étant  point     Remides. 


E. 


encore  réglée  à  quinze  ans,  avoit  ref- 
fenti  des  douleurs  légères  dans  les  bras 
&  les  reins;  mais  un  grand  mal  de  tête, 
au  front.  Elle  n'avoit  point  eu  le  friffon; 
&  dès  le  premier  jour  de  fièvre  qWq  eut 
une  abondante  hémorrhagie  par  les  na- 
rines. Sa  continuité  obligea  de  recourir 
à  une  potion  légèrement  ftyptique.  La 
fièvre  s'alluma  dès  le  iecond  jour  j  elle 
devint  plus  forte  le  troifieme  :  la  ma- 
lade étoit  fatiguée  &  tourmentée  par  la 
fbif,  l'ardeur  &c  la  fécherefle  de  la  peau, 
l'infomnie,  (Se quelques mouvemens  con- 
vulfifs.  Au  quatrième  jour,  elle  reiloit 
dans  le  même  état;  fon  pouls  étoit  fort 
irrité;  &  l'on  découvrit  des  taches  pour- 
prées à  la  poitrine  ,  aux  bras.  Le  cin- 
quième,  la  fièvre  étoit  forte,  mais  le 
pouls  plus  développé;  la  langue  s'étoit 
nettoyée,  la  foif  n'étoit  plus  preflante. 
Dans  la  nuit,  elle  fut  reprife  d'un  mal 
de  tête  violent,  avec  une  fièvre  ardente, 
&  des  mouvemens  convulfis.  Tout  cela 
continuoit  encore  au  fixieme  ;  les  urines 
étoient  tantôt  fort  limpides,  &  fouvent 
très-rouges ,  fans  fédiment.  J'attribuai 
ces  accidens  aux  vers  :  car  le  pouls  fe 
préfentoit  inégal ,  avec  des  pulfations 
lentes,  &  quelquefois  déprimées.  Après 
Li  purgation,  la  malade  dormit  toute 


Saignée  du 
pied  ,  avant 
mon    arrivée. 

Deslavemens. 


Le  firop  de 
violettes  avec 
l'efprit  de  vi- 
triol. 

Lavemens  ré- 
pétés. 


Le  4,unémé- 
tico  -  catharti- 
que. 

Diacode   le 
foir. 


Sirop  de  vi- 
naigre. 


Leur  Effet.    \sig.  di  Cocl. 

r-.r.. 


Second  éiné- 
tico-  catliar ti- 
que. 


L'effet  fut  une 
fyncope  très- 
longue. 

Elle  rendit  de 
Ja  bils  ,  des 
humeurs  fa- 
nieufes  &  très- 
fétides. 


Crifcs. 


Le  lendemain, 
des  lelles  cou- 
leur de  lie  de 
vin  ,  avec  des 
vers  vivans. 

Elle  ne  vomit 
pas ,  mais  elle 
renditdes  vers 
parles  felles. 


Matières  bi- 
lieufes ,  rou- 
geàtres  ,  avec 
des  vers  en 
grand  nom- 
bre. 


A  K  N  È  E    lyyo. 


la  nuit.  Le  fept,  elle  n  avoir  plus  de  mal 
à  la  tête ,  ni  même  de  fièvre  :  elle  entra 
promptement  en  convalelcence. 


Remcdcs, 


Leur  Effet. 


Lavemens.  Rendu  de  la 

bile. 


BoiiTon  aci- 
dulé. 


Emético-ca- 
thartique. 


ViNGT-QUATRIEME      MaLADE. 

Geneviève  Hays  ,  femme  Poulain , 
eut  bien  des  alternatives  de  chaud  &  de 
froid;  enfuite  vint  la  fièvre  :  le  pouls  fut 
trouvé  plein,  élevé  dans  fes  pulfations, 
mais  très-lent.  Elle  avoit  un  grand  mal 
de  tête  ,  &  fouffroit  encore  plus  des 
reins  &:  dans  les  jarrets.  Sa  langue  étoit 
légèrement  chargée ,  jaune  :  mais  elle 
avoit  de  fréquens  maux  de  cœur,  & 
les  hypochondres ferrés  &:  douloureux: 
elle  fut  affoupie  toute  la  nuit.  Le  fécond 
jour  ,  même  état  :  le  pouls  étoit  moins 
lent.  Le  troifieme,  elle  étoit  mieux.  Au 
quatrième ,  elle  éprouva  un  redouble- 
ment confidérable  :  les  urines  étoient 
naturelles.  Le  cinquième ,  le  fixieme , 
elle  eut  grand  mal  de  tête ,  beaucoup 
d'envies  de  vomir  :  on  excita  le  vomif- 
fement  ;  &  après  avoir  pris  du  firop 
diacode,  elle  s'ailoupit  :  fon  pouls  étoit 
alors  affez  fouple,  préfentant  quelques 
intermittences.  Cependant  elle  eut  du 
délire  dans  la  nuit,  &  fut  fort  agitée.  Le 
feptieme ,  le  ventre  fe  décida  ,  les  éva- 
cuations furent  abondantes  ;  après  quoi 
la  malade  dormit  naturellement.  Au  hui- 
tième, elle  éton  mieux;  &  elle  entra  le 
neuf  en  convalefcence. 


Elle  rendit 
plus  de  vingt 
vers  tous  vi- 
vans. 


Emé  tique  en 
lavage. 


Vomit     un 
ftrongle. 


Lavement  au 
lait  ;   diacode. 


Selles  bilieu- 
Çcs  ,  fétides  , 
avec  des  vers. 


Si  g.  de  Cocî. 
Crifes. 

Point  cb  crife. 


Point  de  crlfe. 
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VlNGT-CINQUIEME      MaLADE. 


Pierre-Jav'-ques  May  art ,  adoleiccnt, 
fut  pris  par  de  grands  maux  de  tête, 
avec  laflitudesuniverlelles,  &  des  maux 
de  cœur.  Sa  peau  étoit  brûlante  j  ion 
pouls  n'avoit  ni  la  fréquence  ni  la  force 
relatives  à  fon  état  :  la  langue  étoit  fort 
aride.  Il  fut  agité  toute  la  nuit;  &  les 
fymptômes  relièrent  les  mêmes  au  fé- 
cond jour.  Le  troifieme,  il  eut  la  fièvre 
fans  redoublement  ,1e  pouls  reftant  ferré. 
Au  quatrième,  elle  étoit  beaucoup  plus 
forte,  avec  une  ardeur  finguliere;  &  le 
pouls  étoit  petit,  fréquent,  très-ferré. 
Les  urines  étoient  crues.  Le  mal  de  tête 
étoit  violent;  le  ventre  élevé ,  fans  dure- 
té. Tel  fut  fon  état  jufqu'après  le  fep~ 
tieme  :  il  ne  dormoit  point ,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  de  redoublemens  marqués. 
Aucun  figne  de  coftion.  De  même  ,  le 
huitième  ,  la  fièvre  augmentoit  encore, 
quoiqu'on  l'eût  purgé  avec  fuccès  & 
abondamment.  Il  furvint  alors  des  re- 
doublemens chaque  nuit.  Mais  le  pouls 
étoit  plus  mou ,  plus  développé ,  plus 
régulier.  Le  onzième ,  le  ventre  devint 
libre  ,  par  l'ufage  du  quinquina  :  il  ren- 
dit de  la  bile ,  &  des  vers  encore  vivans  ; 
après  quoi  la  maladie  cefTa ,  comme  par 
enchantement.  Le  douze,  il  étoit  con- 
valefcent. 


Remèdes.         Leur  Effet. 
Lavemens.  Sans  effet. 


Jus  de  gro- 
feilles  avec  le 
fiicre. 


Emétique. 


Des  glaires , 
de  la  bile  ,  &. 
quatre  vers  vi- 
vans. 


Diacode   le         II  calma  un 


foir. 


peu. 


Emétique  en       Bile  très-fé- 
lavage.  tide. 


Beaucoup  d  a- 
cides. 


Emético-ca-         Vomi     un 
thartique.  grand  ver,  a- 

vec    des   glai- 
res. 


Décoction  de         II  a  lâché  le 
quinquina.  yentre,  &  fait 


fortir  des  vers. 


Slg.  de  Cocî. 
CriJ'es. 


Guéri    fans 
crife. 


Vingt- 


Année     lyyo. 
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Un  vomitif 
enlevé  la  dou- 
leur de  côté 
&  l'oppref- 
fion. 


Emético-ca' 
thartique. 

Lavemens. 


Potions  aigre- 
lettes. 


ViNGT-SIXIEME       MaLADE. 

Pierre  Guillant,  jeune  homme  ro-  Rcmcdcs.  « 
bulle ,  fut  faifi  d'abord  par  une  opprel- 
iion  coniidérable,aYec  douleur  au  côté, 
la  tête  pelante,  &  des  laflitudes  doulou- 
reufes  dans  les  membres.  Sa  langue  étoit 
très-chargée ,  bilieufe  ;  la  bouche  amere , 
&  il  avoit  un  dégoût  général.  Le  foir, 
fon  pouls  étoit  enveloppé,  concentré  , 
&  il  ne  dormit  point.  Au  deuxième  jour, 
le  purgatif  lit  évanouir  la  douleur  de 
côté  •■,  mais 'il  fouffrit  à  la  tête,  aux  reins, 
&  dans  tous  les  membres  :  la  fièvre  fut 
plus  forte ,  mais  le  pouls  plus  dévelop- 
pé. Il  palTa  la  nuit  dans  l'agitation,  l'in- 
fomnie.  Le  troifieme  jour,  il  étoit  dans 
le  même  état,  avec  une  grande  foif ,  la 
langue  rôtie  ;  cependant  il  n'eut  point 
de  redoublement  marqué,  &  il  fut  tran- 
quillifé  par  un  hypnotique.  Au  quatriè- 
me, la  fièvre  étoit  tombée  ;  le  pouls  étoit 
égal ,  alTcz  étendu.  Cependant  au  cin- 
quième ,  le  redoublement  s'annonça  dès 
le  matin.  Le  malade  rendit  beaucoup 
d'urines  affez  naturelles  :  la  langue  étoit 
fale,  moins  fechej  mais  il  eut  du  déhre 
toute  la  nuit.  Ce  fut  le  même  état  les 
fixieme  &:  feptieme.  Le  huit,  le  redou- 
blement fut  plus  fort  ;  l'opprejfion  repa- 
rut ;  l'oefophage  étoit  ferré ,  la  déglutition 
difficile,  la  voix  rauque  &  foihle  :  le  pouls 
refla  pourtant  fort  étendu,  allez  égal, 


Diacode. 


Emétique  en 
lavage ,  ôc  la- 
vemens. 


Véficatoires 
aux  jambes. 


Leur  Effet, 


Sig.  de  Coct. 
Crifes. 


Prefque  point 
de      vomilTe- 


ment. 


Beaucoup  de 
bile  par  les  Tel- 
les. 


Avec    fuccès. 


Sans  effet. 


Ils  ont  bien 
fuppuri, 
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] 


tis       roLiges 
çhtnomene 
lîngulier. 


Un  léger  mi- 
noratifle  12. 


Décoi^ion  de 
quinquina. 


très-fréquent ,  &:  conféquemment  très- 
fiévreux.  Au  dixième,  il  fe  fit  une  rémit- 
tence  :  les  urines  reftoient  dans  la  cou- 
leur naturelle  ,  &  ne  dépofoient  point. 
Le  onzième  jour  ne  marqua  aucun 
figne  de  coftion  :  le  malade  parut  être 
comme  la  veille.  Le  douze  ,  l'a  langue 
Langue  toute   fut  Couverte  de  pufi:ules  rouges,  fort 

couverte      de  ^       ,     ^  ,  V      ,.      . 

groiTes  puftu-  grolles^  la  nevre  etoit  dimmuee  :  on  pur- 
gea, &  le  malade  dormit  enfuite  deux 
heures.  Le  jour  fuivant ,  la  rémiffion 
étoit  bien  confiante  ,  ainfi  que  le  qua- 
torzième. Le  quinquina  parut  convenir. 
Le  quinze,  on  ne  voyoit  plus  de  puf- 
tules  fur  la  langue  :  elles  n'avoient  ce- 
pendant pas  fuppuré.  Le  feize,  il  n'y 
avoir  plus  de  fièvre.  Cet  homme  entra  en 
convalefcence,fans  avoir  été  jugé,  fans 
fédiment  dans  les  urines,  &  fans  qu'on 
fe  fût  apperçu  qu'il  eût  rendu  des  vers. 
Cependant  M.  Prévoit  m'a  mandé  qu'il 
en  avoir  rendu  pendant  fa  conva- 
lefcence ,  quand  il  fut  purgé ,  &  qu'ils 
étoient  morts. 


ViNGT-SEPTIEME      MaLADE. 

Thérefe  Mayard  ,  fœur  de  Gene- 
viève ,  touchoit  à  fes  dix-huit  ans  :  elle 
n'éprouva  qu'un  violent  mal  à  la  tête  : 
fa  langue  étoit  feulement  blanche,  bien 
humide.  Elle  fut  prife  anifi-tôt  de  diar- 
rhée féreufe,  &  d'un  flux  abondant  d'u- 

,       ,         ,  .     ,       .  Le  3* jour, on 

rmes  très  colorées,  (  ce  qui  n  arrive  point  uù  adminiiira 


Rcmcdes.        Leur  Effet. 


Il  a  tenu  le 
ventre  libre, 
&  tait  rendre 
de  la  bile  jau- 
ne porracée  , 
&  même  de 
l'atrabile. 


Slg.  de  Coci, 
Crifes. 


Guéri    fans 
crile. 


Année     lyyo, 


ordinairement  )  :  elle  avoir  peu  de  fievrc , 
&  ion  pouls  étoit  prefque  naturel.  Au  qua- 
trième jour ,  fa  langue  devint  d'un  rouge 
brun,  Ion  pouls  plus  irrité, &  même  irrc- 
gulier,  trop  ferré  pour  qu'on  pût  le  foup- 
çonner  porté  à  quelque  crife.  Le  fix , 
elle  rendit  quelques  gouttes  de  fang  par 
le  nez  :  le  pouls  reftoit  ferré,  les  urmes 
naturelles.  Au  feptieme,la  langue  étoit 
nette  :  (  la  malade  m'affura  n'avoir  rien 
mangé.  )  Cependant  le  ventre  étoit  très- 
conftipé.  Le  neuvième,  il  y  avoit  une 
grande  oppreflion ,  une  toux  convuliive  ; 
la  peau  étoit  aride;  le  pouls  opprimé  , 
petit.  Des  deux  côtés  de  la  langue,  s'é- 
Gros boutons   levoit  un   gros  bouton  enflammé  ,  tel 

a  la  langue.  ^     /-\  •  ■ 

que  le  Chirurgien  m'a  dit  qu'on  en  trou- 
ve au  bout  de  la  langue  des  vaches  :  le 
ventre  fut  libre ,  &  rendit  quelques  vers. 
Malgré  cela,  la  malade  tomba  dans  le 
délire  toute  la  nuit;  elle  fut  turieufe  :  le 
pouls  avoit  été  trouvé  le  foir  comme  le 
matin.  Cet  état  continua  deux  jours  de 
fuite.  Au  douzième ,  il  y  eut  rémiffion. . . 
On  purgea  :  l'oppreflion  fut  diflipée , 
ainfi  que  la  toux  :  les  pullules  de  la  lan- 
gue difparurent,  le  pouls  fut  trouvé  na- 
turel, la  déglutition  très -libre  :  quel- 
ques heures  de  fommeil  fuccéderent  à 
ce  calme.  Le  treize  ,  il  y  avoit  peu  de 
fièvre,  point  du  tout  le  quatorze....  Et 
elle  entra  en  convalefcence. 


RcmcJcs. 

un  cmético-ca- 
thartiquc. 


Des 


avemens. 


Le  petit  cidre 
pour    boilTon. 


L'cmétique 
en  lavage  , 
continué  les 
jours  fuivans. 


Lavemens  au 

lait&aufucre. 


Emético-ca- 
thartique. 


Ï39 

Leur  Effet. 

VomilTement 
de  bile  porra- 
cée  :  atrabile 
dans  les  felles. 
Enf  lite  le  flux 
s'eft  fupprimé. 


Le  ventre 
n'eft  devenu 
libre  que  le  9. 
Il  fortit  alors 
quatre  grands 
vers  vivans. 


Matières  fé- 
reufes,  jaunes 
&  puantes. 


Effet  avanta- 
geux ,  &  beau- 
coup de  vers 
morts. 


Sig.  de  Coci. 
Crifcs, 


Point  de  crîff . 


Si) 
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V  I  N  G  T  -  H  U  I  T  I  E  M  E      M  A  L  A  D  E. 


La  fille  (^  Louis  Etard  ,  âgée  de  près 
de  vingt  ans,  éprouva  un  léger  frifîon  : 
elle  fe  plaignoit  d'un  peu  de  douleur  au 
front  &c  dans  les  jarrets ,  &  de  maux 
de  coeur.  Elle  n'avoit  point  une  fièvre 
ardente.  Elle  ne  paroifToit  avoir  que  les 
plus  foiblcs  fymptômes  de  l'épidémie. 
Elle  confervoit  toute  fa  connoiflance  ; 
de  forte  que  fes  parens  ne  faifoient  point 
avertir  de  fa  maladie.  Cette  négligence 
manqua  de  la  perdre.  Au  ^ingtieme 
jour,  elle  étoitfufroquée,ne  pouvoitplus 
relpirer  couchée  ,  orthopnœâ  lahorahat. 
Sa  refpiration  étoit  entrecoupée,  ne  fe 
faifoit  que  par  des  foupirs  :  la  peau  étoit 
généralement  aride;  le  ventre  conftipé, 
prefque  météorifé  ,  avec  des  boufîecs 
de  coliques;  les  urines  comme  de  la  lef- 
five  :  elle  avoir  le  pouls  fréquent  &: 
ferré,  la  langue  brune-noire.  Elle  étoit 
dans  une  tracafierie  continuelle  ,  &: 
éprouvoit  la  foif  la  plus  preflante  :  le 
purgatif  lui  fit  le  plus  grand  bien.  Elle 
refpira  plus  aifément ,  &  dormit  trois 
heures  cette  première  nuit.  Le  vingt- 
quatrième,  elle  vomit  quantité  de  bile 
porracée ,  ce  qui  la  débarralTa  de  l'op- 
preflion.  Son  pouls  devint  aufli  plus  dé- 
veloppé, plus  mou.  Cependant  la  fièvre 

ne  la  quitta  point  avant  le  trente Et 

pendant  fa  convalefcence,  on  s'apper- 


Remedes.         Leur  Efh. 


Elle  n'avoit 
pris  exacte- 
ment que  du 
cidre  depuis  le 
commence- 
ment. 


Purgée  illico. 
Manne  i  on- 


Elle  rendit  par 
le  Ventre  de  la 


ce  ,  fel  d'Ep-  bile  porracée, 
fom  I  gros ,  &  cinq  vers 
firop  de  rieurs     vivans. 


her 


de  pec 
once. 


BoifTon  aci- 
dulé. 


Emétique  en         Encore  fept 
lavage  le  22  6c     vers. 

^'^^3*  Enfin  un  vo- 

milTement    de 
bile  porracée. 


Si  g.  de  Cocl. 
Cri  fes. 


Année     lyyo. 


çut  quelle  rendoit  nombre  de  vers  à 
demi  morts  &:  corrompus  j  c'eft  pour- 
quoi elle  tarda  beaucoup  à  fe  rétablir. 


Tableau  de  la 
fuftocation,  de 
l'efpace  de  pé- 
ripneumonie 
qui  fiappoit 
ces  malades  , 
quand  ils  ne 
recevoient  pas 
les  fecoLjis  à 
propcs.  C'éroit 
véritablement 
une  péripneu- 
monie  vermi- 
neufe. 


Remèdes. 

Un  catharti- 
quc  après  le 
30.  ^ 
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Leur  Effet. 


Sïg.  de  Coct. 
Cri/es. 

Point  de  ju- 
gement de  la 
maladie. 


ViNGT-NEUVIEME       MaLADE. 

La  veuve  Léger,  âgée  de  trente-cinq 
ans,  fe  plaignoit,  depuis  un  mois  entier, 
de  maux  de  tête ,  &  de  douleurs  dans  les 
membres.  Elle  étoit  accablée  de  laflitu- 
des ,  de  cardialgies  ;  entièrement  dé- 
goûtée, fur-tout  des  viandes  :  &  elle  né- 
toit  pas  fans  fièvre;  car  elle  éprouvoit 
tous  les  jours  des  alternatives  de  chaud 
&L  de  froid,  des  friffons  &:  des  fueurs  , 
une  foif  preflante  ,  &  des  infomnies. 
C'efl  ainii  qu'elle  languiiToit,  en  menant 
une  vie  trille  &:  dure,  par  le  genre  de 
fes  travaux  &  fes  douleurs j  mais  elle  ne 
fe  plaignoit  à  perfonne,  &  cachoit  fon 
état.  Tout  d'un  coup  elle  fut  frappée 
d'une  opprefîion  avec  râle ,  de  douleurs 
au  côté  ,  &  dans  tous  fes  membres , 
quelle  ne  pouvoir  plus  remuer.  Son 
ventre  devint  élevé  &  tendu.  Elle  fouf 
froit  une  douleur  aiguë  au  front,  fur  les 
fourcils  :  fa  vue  paroiiToit  éteinte  :  elle 
avoit  le  vertige,  &:  tous  les  objets  lui 
fembloient  tourner  devant  elle  :  fa  lan- 
gue étcit  fort  fale,  d'un  jaune  brunj  fa 
bouche  horriblement  puante;  les  gen- 
cives couvertes  de  fanie.  Elle  étoit  tour- 
mentée par  la  foif;  & ,  ce  qui  étcit  bien 
plus  grave  encore,  fon  pouls  étoit  petit, 


Succès  de  l'c- 
métique  pour 
la  traiter. 


Vers  gros 
comme  de  pe- 
tites anguilles, 
&  velus. 


Remèdes. 


Leur  Effet.  ]  Sig.  de  Ceci, 


Aveuglement 
dont  la  caufe 
étoit  des  vers 
nichés  dans  les 
inteftins. 


Des  lavemens 
illico. 

Rendu  de  la 
bile  puante. 

Boiflbn  aci- 
dulé.   Crûs    é- 

La  malade 
rendit    par   la 

métique  en 
vage. 

la- 

bouche &  par 
les  felles  de  la 
bile   jaune  & 

Diacode 

foir. 

ie 

porracée  ,  de 
î'atrabile ,  & 
quinze  gros 
vers  redem- 
blans  à  des  an- 
guilles ,  6c  ve- 
lus. 

Du  vin  avec 

du  fucre. 

Lavemens  au 

lait. 
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inégal ,  icficicns ,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  la  peau ,  &  les  forces  abattues. 
C'ctoit  au  foir  que  je  la  trouvai  dans  cet 
état  :  elle  eut  une  nuit  effrayante.  Le 
lendemain,  le  vomitif  la  mit  bien  à 
l'aile  :  elle  refpiroit  plus  facilement  j  elle 
rcprenoit  courage,  refocillahatur  in prœ- 
cordas.  Elle  avoit  rendu  des  vers  énor- 
mes ,  &  tout  de  fuite  elle  fut  foulagée. 

Le  pouls  devint  égal  &  vigoureux 

Sa  nuit  fut  affez  tranquille.  Le  troifieme 
jour,  les  hypochondres  étoient  déten- 
dus ,  amollis ,  ainfi  que  le  ventre  -,  la 
fièvre ,  l'ardeur  &  la  foifbien  diminuées. 
Mais  la  vue  reftoit  affoiblie.  La  malade 
tomba  même  dans  l'aveuglemient ,  qui 
dura  vingt -quatre  heures,  quoiqu'elle 
fiit  très-bien  d'ailleurs.  Je  me  doutai 
qu'il  étoit  reflé  des  vers.  On  la  purgea 
donc  le  cinq.  Elle  rendit  effectivement 
deux  ftrongles  encore  vivans  :  la  vue 
fe  rétablit  fur  le  champ. ...  Et  elle  entra 
en  convalefcence  ,  jettant  chaque  jour 
des  vers  dans  les  felles  (i  8). 

Trentième     Malade. 

La  fille  Folie  fut  frappée  d'un  trem- 
blement, d'un  fpafme  général,  ayant  la 

(i8)  Cette  Obfervation  doit  être  comparée  avec  une  efpece  de  pleuréfie 
gangréneufe  &  vermineufe  qui  régna  à  Caillan  en  175  i.  {J^oyei^  le  Journ. 
de  Méd.  Juillet  1757);  &  l'on  jugera  bien  mieux  combien  il  feroit  dangereux 
de  fe  tromper  fur  la  caufe  de  ces  maladies. . . .  Confcrei  encore  le  Malade 
cjuatrieme  de  la  préfsnte  Epidémie, 


Un  cathar ti- 

Il fît  rendre 

que    vermifu- 

encore     deux 

ge^- 

vers      vivans. 

Crifes. 


Point  de  ju- 
gement. 


Année      lyyo. 


tête  pefante ,  &  foufFrant  cruellement 
dans  les  reins.  Elle  éprouvoit  des  an- 
xiétés ,  des  cardialgies  ,  fans  vomifTe- 
ment.  Sa  langue  étoit  un  peu  bilieufe , 
la  bouche  puante  &  amere  :  elle  avoir 
le  bouillon  en  horreur.  Elle  avoir  de  la 
fièvre  ,  étoit  fort  agitée  ;  &  Ton  pouls 
paroifToit  ferré,  inégal.  Le  lendemain  , 
elle  fut  prife  de  fièvre  ardente  :  elle 
avoit  la  peau  brûlante ,  &  beaucoup  de 
foif  i  le  pouls  finguliérement  fort ,  grand 
&  fréquent:  fes  urines  étoient  très-rou- 
ges, &:  crues.  Au  troifieme,  il  y  eut 
une  exacerbation  confidérable.  Le  qua- 
tre, elle  avoit  du  déhre,  avec  un  pouls 
irrégulier ,  marquant  des  pulfations  plus 
foibles,  d'autres  plus  fortes:  (  celui  qu'ils 
avoient  tous  ,  lorfque  les  vers  les  tour- 
mentoient  :  )  elle  ouvroit  de  grands 
yeux  ,  fixes  &  convulfifs.  Elle  n'eut 
point  de  moiteur  à  la  fin  du  redouble- 
ment :  les  urines  feules  préfentoient  un 
commencement  de  cotlion.  Au  cin- 
quième jour,  elle  fut  afTez  doucement. 
Le  fix  ,  elle  fut  bien  foulagée,  par  l'ex- 
pulfion  abondante  d'une  cacochylie  pu- 
tride, &  de  nombre  de  vers.  Cependant 
le  fept  elle  déraifonnoit  encore,  &  fon 
pouls  étoit  plus  ferré  :  elle  rendoit  des 
urines  exceflivement  abondantes ,  6c  les 
felles  l'ctoient  auffi  les  jours  fuivans. 
(  On  ne  fçait  de  quelle  nature  étoient 
ces  excrétions  ;  l'infpe^Hon  en  fut  im- 
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Emétique  dès 
le  i"^  jour. 
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lette. 
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jours. 
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Elle  rendit, 
par  les  Telles 
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la  bile  puante 
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vers. 


Le  ventre  fut 
tenu  libre  cha- 
que jour. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes, 


Les  urines 
ont  précipité 
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ge &denfe  le 
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poffible.  )  Cependant,  après  avoir  été 
bien  purgée  ,  elle  entra  tout  d'un  coup 
en  convaUfcence,  au  onzième  jour. 

Sa  jeune  fœur  eut  aufTi  la  maladie 
dans  le  même  temps;  mais  elle  ne  fut 
pas  li  mal.  Celle-ci  avoit  eu  des  maux 
de  cœur ,  comme  Tainée.  On  la  purgea 
de  même  dès  le  premier  jour.  Il  eft  aflez 
remarquable  que  l'émétique  ne  les  a 
point  du  tout  fait  vomir  ,  quoique  tour- 
mentées toutes  deux  de  cardialgies.  N'y 
auroit-il  point  eu  d'infidélité  dans  fon 
adminiilration  ^  car  elles  étoient  fans 
garde  ;  ou  bien  l'eftomac  n'étoit-il 
point  affefté  fympathiquement,  tandis 
que  toute  la  pourriture  étoit  nichée  dans 
les  inteflins  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  elles 
rendirent  des  vers  dans  les  felles.. . .  Et 
la  jeune  fut  guérie  dès  le  feptieme  jour, 
fans  avoir  tombé  dans  le  délire. 


Trente-unième    Malade. 

La  fille  Philippe,  qui  avoit  vingt  ans, 
refientit  d'abord  un  violent  mal  de  tête. 
Elle  n'eut  point  la  rigueur  fébrile  y  mais 
elle  étoit  généralement  abattue.  Elle  fut 
faifie  de  fièvre  ardente ,  avec  chaleur , 
&  grande  foif.  Au  troifieme  jour ,  on 
lui  découvroit  quantité  de  taches  rouges 
&:  larges,  même  pourprées,  fur  la  poi- 
trine &  au  cou.  Elle  éprouvoit  de  l'op- 
preffion  ,  avec  chaleur  dans  les  en- 
trailles, &  le  morfus  Jlomaclii.  11  lui  fur- 

venoit 


Remèdes,         Leur  Effet. 


Sïg.  de  Cocl, 
Crifes. 

Point  de  crife 


Année     ijyo. 


venoit  même  une  toux  convulfive,  fati- 
guante ;  &  fon  ventre  étoit  élevé  ;  le  pouls 
petit ,  inégal  8:  convuliif.  Mais  les  urines 
étoient  naturelles,  &  la  langue  blanche, 
à  peine  chargée. . .  Au  quatrième  ,  elle 
parut  un  peu  foulagée  :  elle  n'éprouva 
plus  de  toux.  Mais  la  fièvre  relloit  la 
même.  Le  fix ,  elle  avoit  des  abfences , 
elle  perdit  la  mémoire  :  elle  rendoit  fes 
excrémens  &  les  urines ,  fans  y  faire 
attention.  Sa  tête  étoit  pefante ,  fa  lan- 
Pudules  rou-  gue  couverte  de  puftules  rouges  :  elle 
gos  iir  a  an    ^^^j^  ^j^g  ^q-£  extrême  ;  fes  bras  &  les 

mufcles  de  la  face  éprouvoient  des  con- 
vuliions  :  mais  le  pouls  étoit  lent ,  & 
moins  petit ,  moins  ferré.  J'ofai  réitérer 
un  vomitif,  qui  peut-être  décida  de  fon 
fort  :  elle  jetta  des  versj  elle  fe  trouva 
bien  mieux ,  &  dormit  pour  la  première 
fois.  Le  fept ,  le  pouls  étoit  développé , 


Remèdes. 


Einétique  il-  Elle  rendit 
//c-()  (19);  con-  un  ver  monf- 
timié  a  petite  *  trueux  par  le 
doie.  Diacode     vomifTement  ; 


Leur  Effet.  \  S'ig,  de  Coct, 
Crifcs. 


lefo 


ir. 


beaucoup  de 
bile  par  les  Tel- 
les, avec  dou- 
ze vers. 


Bolffon  aigre- 
lette. 


Deslavemens 
au  lait  &  la 
caftonade. 

Le  6,  éméti- 
que  en  lavage 
par  cuille- 
rées. 


Quantité  de 
glaires  blan- 
ches. 

Elle  vomit  de 
la  bile  ,  des 
glaires,  ik  plu- 
lieurs  vers  :  el- 
le rendit  dans 
les  Telles  de  l'a- 


(19)  J'avertis  les  jeunes  praticiens  de  ne  pas  trop  fe  confier  dans  cette  Ob- 
fervation  pour  l'adminiflration  de  l'éinétique  :  ils  en  feroient  peut-être  un 
abus  funefte.  Combien  de  médecins  auroient  fait  faigner  la  malade  alors  ! 
Je  crois  qu'ils  auroient  mal  fait.  L'inégalité  du  pouls ,  le  ferrement  fpafmo- 
dique  des  parties  précordiales ,  le  morfus  dans  l'eftomac  ,  l'oppreffion  fym- 
pathique  Se  momentanée  ,  en  un  mot  le  cara6lere  de  l'épidémie,  me  déce- 
lèrent qu'un  foyer  de  pourriture  &  des  vers  dans  l'eftomac  produifc.ent 
cette  furcharge  d'accidens.  Alors  l'indication  fe  préfentoit  d'elle-même. 
J'ai  répété  l'émétique  en  lavage  le  fîxieme  jour.  C'étoit  un  coup  de  maître; 
&  j'avouerai  qu'après  y  avoir  bien  réfléchi ,  je  ne  me  fuis  décidé  que  par 
les  çirconftances  :  car,  fans  ce  fecours,  c'en  étoit  fait  de  la  malade.  C'eft- 
là  le  cas  d'avoir  égard  au  génie  d'une  épidémie.  Combien  fe  feroit-on 
trompé  ,  je  le  répète ,  en  -erfant  du  fang  ,  qui  fevil  ici  faifoit  le  foutien  des 
forces  vitales  2>c  l'aliment  de  la  viei 
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les  hypochondres  relâchés ,  &:  le  ventre 
moins  douloureux  :  il  n'y  avoir  plus  de 
fpafme.  Le%urincs  ne  couloient  qu'à  vo- 
lonté ;  mais  il  y  avoir  une  diarrhée  éta- 
blie, qu'elle  ne  pouvoir  rufpendrc  à  Ton 
gré  ;  &  ce  même  jour,  il  Ibrtit  quinze 
vers,  encore  vivans ,  par  les  Telles:  deux 
furent  jettes  par  la  bouche.  Auffi  le  hui- 
tième elle  avoir  toute  la  connoiffance , 
fon  pouls  avoit  repris  de  la  vigueur  :  fa 
langue  étoit  nettoyée  ,  on  n'y  voyoit 
plus  de  pullules  ;  les  urines  firent  hy- 
poftafe  :  elle  dormit  tranquillement 
dans  la  nuit.  Au  neuvième,  on  la  pur- 
geoit  ;  &  ,  quoiqu'elle  ne  rendît  pas  de 
vers,  elle  s'apperçut  elle-même,  par 
les  mouvemens  &  les  fecoufTes  qu'elle 
éprouva  dans  le  ventre,  qu'elle  en  avoit 
encore.  Elle  en  rendit  deux  le  lende- 
main^ &:  cependant,  ce  même  foir,  le 
Chirurgien  lui  trouva  le  pouls  fréquent, 
inégal ,  un  peu  ferré  :  elle  eut  du  délire , 
précédé  d'une  très -grande  agitation, 
penurbatio  magna.  Le  onzième,  elle  vo- 
mit naturellement  de  la  bile,  avec  qua- 
torze vers ,  &  nombre  d'autres  petits. 
Alors  elle  fe  trouva  exaftement  mieux 
de  toutes  façons.  Cependant  il  revenoit 
encore  de  nouveaux  mouvemens  de  fiè- 
vre entretenue  par  un  foyer  de  ma- 
tière vermineufe  :  on  la  purgea  fouvent; 
elle  en  rendit  une  quantité  par  la  bouche 
&  les  felies  :  on  lui  donna  du  quinqui- 
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Leur  Effet. 
trabile       avec 


Si  g.  de  Ceci. 
Cri]  es. 


d.x  gros  .vers.  Après  le  7% 
&  d  autres  en- 1  i„  ^.j^ç^  dé- 
core par  la  lui-  poferent  en 
^^'  quantité  un  fé- 

diment     bien 

blanc. 


De  la  bile 
porracée  ÔC 
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na. . . .  Et  au  dix-feptieme  jour ,  elle  en-     Remèdes.       Leur  Effet. 
tra  dans  une  entière  convalefcence,  avec 
grand  appétit  (20). 

(lo)  Dans  le  cours  de  cette  maladie,  (Malade  trente-unième)  il  ne  s'eft 
point  préfenté  de  fueurs ,  point  de  fignes  indicatifs  de  co(^lion.  L'irritation 
n'A  cefle  que  quand  la  faburre  corrompue  &:  les  vers  ont  été  expulfés.  Alors 
les  hypochondres  &  le  ventre  fe  font  détendus ,  le  pouls  s'eft  développé.  Le 
Chirurgien  m'a  fait  remarquer  que  la  malade  a  rendu  foixante  vers,  qu'il  a 
a  comptés  fcrupuleufement;  vingt-cinq  par  le  vomiffement ,  &  trente-cinq 
dans  les  felles. 

N'efl-on  point  donc  maintenant  en  droit  de  conclure  que  la  première  in- 
dication ,  &  la  plus  preflTante  qui  fe  préfentoit  à  remplir  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  épidémique  ,  étoit  l'expuliion  d'une  multitude  de  vers , 
dont  la  fortie  feule  devenoit  le  plus  sûr  &  l'unique  moyen  de  curation; 
d'autant  mieux  qu'en  les  attaquant  ainfi  ,  on  détruifoit  le  foyer  de  leur 
nourriture ,  la  corruption  &  la  faburre  la  plus  putride  ,  qui  étoit  la  fource 
de  leur  reproduftion  ,  &  qui  communiquoit  aux  liqueurs  une  qualité 
délétère  ? 

Je  pourrois  ici  décrire  encore  une  fuite  d'Obfervations  afTez  femblables 
aux  précédentes ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  former  une  conviAion  plus  entière 
de  ce  que  j'ai  avancé.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  la  Parmen- 
tier  ,  femme  de  quarante  ans,  qui  avoit  éprouvé  des  anxiétés ,  la  foif ,  l'ar- 
deur à  la  peau  &  dans  les  entrailles  ,  qui  étoit  tombée  en  délire  ,  fe  trouva 
fenfiblement  mieux  aprcs  avoir  vomi  &  rendu  une  cinquantaine  de  vers. 
On  la  purgea  le  onzième  :  elle  en  rendit  encore  une  quantité  ,  &  elle  fut 
totalement  guérie.  Cette  famille  Parmentier  eft  celle  où  l'engeance  vermi- 
neufe  a  été  plus  obfervée.  Deux  fils  de  la  même  femme ,  qui  avoient  été 
réduits  à  la  mort ,  n'ont  du  leur  vie  qu'à  l'expulfion  de  ces  infeftes.  Un  de 
leurs  parents ,  homme  de  plus  de  cinquante  ans ,  étoit  couché  avec  f  )n  fils, 
tous  deux  attaqués  de  l'épidémie.  Le  père  perdit  connoiflTance  ,  &  refta  en 
convulfion  pendant  vingt-quatre  heures.  Ils  furent  guéris  l'un  &  l'autre  au 
bout  d'une  femaine.  Le  père  rendit  plus  d'un  cent  de  ces  animaux.  On  ne 
leur  a  donné  pour  remède  que  l'émétique ,  dont  l'adminiftration  a  été 
répétée  au  befoin.  Le  père  en  avaloit  tous  les  jours  en  lavage. 

J'ajouterai  que  plus  on  tardoit  à  chafler  &  à  détruire  ces  infe^les ,  plus 
la  maladie  devenoit  grave  &  longue  :  mais  j'obferverai  aufli  que  leur  expul- 
fion  n'étoit  pas  toujours  chofe  afîlirée  ni  facile.  Alors  la  maladie  devenoit 

Tij 


Sig.  de  Coct. 
Crifes. 


148 


EpiDéMIE     DU     GrOS'Th  EIL 


Trente-deuxième 

Observa-        Louis  Picchon,  homme  de  plus  de 
TiON.       quarante  ans,  éprouva  le  tremblement , 

truptjon  mi-     \       _  . 

liaire ,  inutile  riguit  ;  cnfuite  il  fut  pris  de  fièvre.  Le 
tique.'^^^^'"^'  fécond  jour,  elle  étoit  bien  modérée  :  le 
malade  ne  rcflentoit  ni  maux  de  cœur, 
ni  grand  mal  de  tête ,  ni  douleur  aux  jar- 
rets, ni  aucune  irritation  dans  l'eilomac. 
Le  pouls  étoit  fiévreux,  peu  ferré,  &  il 
ne  vint  point  de  redoublem^ent.  On  eût 
cru  que  c'étoit  une  fynoque  fimple.  Le 
trois,  le  quatre,  c'étoit  encore  de  même  j 
point  d'accidens  nouveaux ,  finon  le  dé- 
faut de  fommeil.  Mais  le  cinq,  il  fe  plai- 
gnit Ci'un  grand  mal  de  reins,  avec  une 
ardeur  infbutenable.  C'étoit  plus  grave 
le  fix.  Il  y  eut  une  exacerbation  vio- 
lente, beaucoup  de  foif,  un  flux  d'uri- 
nes limpides  i  le  pouls  changeant  de  mo- 
dification à  tout  infiant,  &:  grande  agi- 
tation dans  la  nuit.   Le  fept,  point  de 
fignes  de  coftion  :  la  fièvre  étoit  encore 
augmentée  j  le  délire  fe  mit  de  la  par- 
tie, &  toute  la  nuit  le  malade  frifibn- 
noit  &  brûloit  alternativement. Le  huit, 
on  le  purgea  :  il  fi.it  plus  tranquille.  Le 
neuf,  il  avoir  beaucoup  d'oppreïïion , 
des  anxiétés  continuelles  j  le  pouls  ferré, 
la  langue  feche ,  rôtie  :  il  furvint  une  | 

ncccflairement  plus  compliquée  &  plus  funefle. . .  .  Confului  entr'autres  le 
Malade  trente-cinquième,  le  trente-fixieme,  le  quarante-deuxième  ,  le  qua- 
rante-quatrième &  le  cfuarante-cinquieme. 


M  A  L  A  D 

E. 

Remèdes. 

Leur  Effet. 

Si  g.  de  Cocî. 
Crifes, 

Emético-ca- 
thar  tique. 

Il  a  rendu  de 
la  bile    par  la 
bouche  (Se  par 
les  Telles,  avec 
un  ver. 

Emt  tique  en 
lavage  tout  le 
jour. 

Diacode  le 
foir. 

Du  petit  ci- 
dre. 


Des  grofellles. 


Manne  avec 
le  iirop  de 
fleurs  de  pé- 
cher. 


Il  rendit  en- 
core   deux 
vers     -divans, 
de  la   bile   & 
des  glaires. 


Année  lyyo. 
fueur  de  gcne.  Le  dix,  il  étoit  dans  le 
même  état  :  il  s'éleva  vers  le  ibir  des 
puftules  miliaires,  avec  une  fueur  fuffi- 
fante,  fans  mauvaife  odeur  :  elle  devint 
plus  fétide  les  jours  fuivans,  &  l'érup- 
tion miliaire  fe  continuoit.  Au  quator- 
zième ,  il  fut  pris  dans  la  poitrine  avec 
fufTocation  :  fa  langue,  qui  étoit  bilieufe 
la  veille,  devint  toute  blanche.  Mais  les 
pullules  augmentoient  toujours  :  elles 
acquéroient  une  couleur  plus  foncée  : 
l'éruption  paroiffoit  légitime,  &  cepen- 
dant les  urines  relloient  claires  &  très- 
crues.  Le  délire  commença  dans  la  nuit 
du  feiziemej  il  dura  tout  le  dix-feptiemcj 
le  pouls  irrité,  changeant,  convulfifi  mais 
la  peau  &  la  langue  reftoient  humides. 
Le  malade  ne  tomba  point  en  phréné- 
fie  ;  mais  il  déraifonna ,  &  fut  cruelle- 
ment tourmenté,  le  jour  &  la  nuit,  de 
fpafmes  &:  de  mouvemens  irréguliers , 
convulfifs  :  dans  ces  mêmes  jours  ,  les 
grains  de  miliaire  tomboient  par  écail- 
les :  ils  ne  furent  certainement  point  cri- 
tiques i  car  ces  fymptômes  déplorables 
continuèrent  jufqu'au  vingtième  jour , 
que  le  délire  &  la  fièvre  ceiTerent,  com- 
me par  enchantement  :  j'en  cherche  la 
caufe.  Les  urines  dépoferent  ce  jour-là 
beaucoup  de  fédiment.  Pourroit-on  en 
déduire  un  fi  grand  &  fi  heureux  chan- 
gement .''Ou  bien  n'étoit-ce  point  plu- 
tôt quelques  vers,  qu'il  rendit  morts  & 


Remèdes, 
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Lcîir  Effet, 


Le  1 3 ,  le  Chi-     Sans  fuccès. 
rurgien  le  pur- 
gea. 


Vcficatoires 
aux  jambes. 


Ils  ont  affez 
bien   fuppuré. 


Beaucoup  cTa- 

cides. 


Du  quinquina. 


Le     ventre 
refta  fec. 


Si  g.  de  Cocl, 
Cl  if  es. 


Le  îo,  les  uri- 
nes dépofe- 
rent un  fédi- 
ment louable. 
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pourris  le  vingt  -  deuxième  ,  qui  l'au- 
roient  tracaffé,  &  auroient  produit  ces 
phénomènes  jufqu'au  moment  de  leur 
deftruftion  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire  : 
les  exemples  précédens  l'annoncent 
aflez.  Enfin,  il  dormit  dès  cette  nuit 
même.  Le  vingt-un ,  il  étoit  fans  fièvre, 
&:  en  convalefcence. 


Remèdes. 

Un  catharti- 
que  le  22. 


Leur  Effet.  [  S'i^.  de  Co&. 

Il  fit  rendre!        ^''''/"• 
beaucoup     de 
bile    ,      avec 
nombre       de 
vers  morts. 


Guéri  fansju- 
gement. 


Trente-troisième     Malade. 


La  fille  ainée  de  Louis  Etard  ,  âgée 
de  vingt-cinq  ans ,  &  vigoureufe ,  fouf- 
frit  d'abord  de  lafTitudes  &  tiraillemens 
dans  les  jarrets,  les  jambes  &:  les  cuiffes. 
Il  lui  fiirvint  une  chaleur  incroyable  au 
front ,  l'amertume  dans  la  bouche ,  une 
foif  extrême,  &  de  fi"équentes  cardial- 
gies.  Au  fécond  jour,  elle  avoit grande 
oppreffion  j  le  pouls  inégal,  petit j  le 
ventre  élevé  ,  tendu  à  peu  près  comme 
avoit  été  la  fille  Philippe.  La  langue 
n'étoit  point  fale  ;  mais  les  urines  tout- 
à-fait  laiteufes.  Le  troifieme  jour,  le 
ventre  étoit  détendu.  La  malade  reflen- 
toit  une  douleur  de  tête  aiguë,  des  an- 
xiétés ,  une  chaleur  infoutenable  ad prœ- 
cordia  :  elle  ne  pouvoit  refpirer,  &  fen- 
toit  un  grand  poids  dans  la  poitrine.  Le 
quatre ,  il  y  eut  une  rémiffion ,  le  ventre 
ayant  fait  couler  abondamment  des 
glaires  &  de  la  bile  porracée,  le  pouls 
paroiffant  plus  développé  :  les  urines  de- 
yenoient  citrines  &  naturelles.  Le  cinq, 


Emétique  z7- 
licà.  Lave- 
mens ,  fomen- 
tations fur  le 
ventre,  ÔC  dia- 
code. 


Elle  n'a  vomi 
&  rendu  par 
le  ventre  que 
des  glaires , 
point  de  bile. 


BoiiTon  aigre- 
lette ,  ou  du 
petit  cidre. 


Les  urines  lai- 
teufes au  com- 
mencement, 
font  devenues 
'claires  &  na- 
turelles. 
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le  iîx ,  elle  avoit  une  fièvre  ardente  j  Tes 
mains  étoient  tremblantes  j  fa  langue 
balbutioit.  Le  pouls  devint  prefque  na- 
turel au  feptieme  j  &  le  ventre  devint 
libre  :  on  trouva  des  vers  dans  les  Telles. 
Ce  même  jour,  il  s'éleva  deux  paroti- 
des bien  irritées ,  fort  enflammées  :  le 
pouls  n'annonçoit  pas  qu'elles  dufTent 
fuppurer.  La  diarrhée  fe  foutenoit  tous 
les  jours  ;  il  fortoit  fréquemment  des 
vers.  Au  onzième,  on  ne  remarqua  au- 
cun figne  de  coélion ,  ni  de  maturation 
des  parotides.  Le  quatorze,  la  gauche 
s'affaiiTa  tout-à-coup;  mais  la  droite  s'é- 
leva en  phlegmon.  Les  autres  fymptô- 
mes  diminuèrent  fenfiblement.  Mais  la 
parotide  n'aboutifTant  point  aflezpromp- 
tement,  elle  fut  ouverte  le  vingt-qua- 
trième jour  :  il  en  fortit  une  quamité  de 
pus  &  de  fanie,  ce  qui  foulagea  beau- 
coup la  malade.  Elle  entra  tout  de  fuite 
en  convalefcence. 


Remèdes, 


MI 

Leur  Effet. 


Ley,  émético-  Quantité  de 

cathartique  . . .  glaires      avec 

foutcnu      par  quelques  vers, 

des    cuillerées  Le  ventre  efl: 

d'eau     cinéti-  refté  libre, 
fée. 


Cataplafmes     Sans  effet, 
maturatits    fur 
les  tumeurs. 


On  ouvre  la 
droite. 


Purgée  en- 
fuite. 


Trente-quatrième     Malade. 

Franc oife  Auger  éprouvoit  des  ver- 
tiges &  des  maux  de  cœurj  au  furplus, 
elleréuniffbit  foiblement  les  autres  fymp- 
tômes  de  l'épidémie.  Elle  fentit  au  com- 
mencement une  alternative  de  chaud  & 
de  froid.  Son  pouls  étoit  très-lent,  ferré; 
la  peau  feche,  &  elle  ne  dormoit  point. 
Le  quatrième  j  our ,  elle  refpiroit  à  peine , 
&  fe  fentoit  étranglée  :  fon  pouls  prenoit 


Emétique  ïl- 
//cô.  En  lavage 
dans  le  jour. 


Lavemens  au 
lair. 

Petit    cidre 
pour    toute 
boiflbn. 


Elle  a  vomi 
des  matières 
porracées ,  & 
rendu  par  le 
ventre  de  la 
bile  avec  des 
vers. 

Les  lavemens 
lui  firent  vo- 
mir deux  liron- 
gl-is,  &  elle  en 
rendit  dans  les 
felles. 


Slz.  de  Cocl. 
Crïfes. 


Le  7,  il  s'éle- 
va deux  paro- 
tides. 


La  droite  a 
été  critique. 


M^ 
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'de  l'élévation  &  du  développement.  On 
la  purgea  :  ces  accidens  furent  enlevés. 
Et  le  cinq ,  elle  étoit  allez  bien.  Le  len- 
demain ,  il  y  eut  un  redoublement  :  il 
n'en  parut  point  le  feptieme.  Il  ne  fe 
fit  aucun  mouvement  utile.  La  malade 
dormit  quelques  heures;  Ton  pouls  étoit 
égal,  les  urines  rares.  Le  neuf,  &  fur- 
tout  le  dix ,  qWq  fut  de  nouveau  prife 
d'étranglement  à  la  gorge  j  la  fièvre  re- 
Le  pouls  fu-   doubla  :  le  pouls  ^^^x\nonc^fupéneur{i  i  ); 

périeur       ob-  ,'     .  q      i         a 

rervé,fuivide  les  ycux  ctoient  rouges,  &:  la  tête  pe- 
deux^'^'aroï-  ^^^^^'  Le  onze,  il  parut  deux  parotides 
des,  bien  enflammées.  Elles  ont  enlevé  tous 

les  accidens  :  elles  devenoient  fort  rou- 
ges ,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  fièvre  ;  & 
{e  font  fondues  vers  le  vingtième ,  fans 

qu'il  ait  précédé  de  diarrhée Elle 

entra  aulîi-tôt  en  convalefcence,  &  on 
la  purgea  par  précaution. 


Remèdes. 

Le  4,  émético- 
cathartique. 


Leur  Effet. 

Le  dernier 
vomitif  eut  un 
égal  fuccès. 


Un  cathartî- 
que. 

Mal  ad  e. 


Trente-cinquième 

Didier  ,  valétudinaire  de  vingt  -  fix 
ans ,  éprouvoit  des  laffitudes ,  une  pe- 
fanteur  de  tète  douloureufe  ,  &:  de  l'op- 
preflion  ;  mais  il  n'eut  point  de  maux 
de  cœur.  Sa  langue  étoit  blanche ,  fon 
pouls  prefque  naturel.  Il  ne  préfentoit 
que  le  foupçon  de  l'épidémie.  Au  fécond 
jour,  il  fut  foulage  par  le  purgatif.  Le 
troifieme,  il  alla  fe  promener.  Le  qua- 

(ii)  Voyei  la  diftinftion  qu'en  fait  M.  DE  BORDEU  ,  5c  le  caraélcre 
(ju'il  lui  aflîgne  dans  Tes  Recherches  fur  k  Pouls, 

tre, 


Emético-ca- 
thartique. 


Il  fut  bien 
purgé  ,  ne  ren- 
dit point  de 
vers. 


Slg.  de  Cocl. 
Crifes. 


Le  1 1  ,  il  a 

paru  deux  pa- 
rotides criti- 
ques,qui  n'ont 
pas  fuppuré. 


Fondues  le  20. 


M.  Provùtle 

répéta  le  7. 


Quelques  a- 
cides. 

Lavemens. 


Eau  émétifée. 


Il  vomit  beau- 
coup à<i  bile. 


Il  vomit  un 
ftrongle  vi- 
vant. 


Année     lyyO,  155 

tfe,  le  cinq,  il  eut  un  peu  de  fièvre.  Remèdes.  Leur  Effet, 
Mais  le  fix ,  il  y  eut  un  redoublement. 
La  langue  devint  bilicule  ;  les  urines 
étoient  très -rouges  &  crues.  Le  Tep- 
tieme  au  ioir,  la  peau  devint  moite,  le 
pouls  petit,  irrité.  Un  nouveau  redou- 
blement le  jetta  dans  le  délire ,  qui  con- 
tinua le  jour  fuivant.  Le  neuf,  il  tut  toi- 
blement  purgé  :  ion  pouls  refta  toujours 
ferré;  &  la  nuit  le  délire  reparut.  A\\ 
dixième  ,  on  vit  quelques  grains  de  mi- 
liaire  cryftalline  :  le  pouls  relloit  con- 
centré. Le  onze,  l'éruption  (é  faiibit len- 
tement ,  &:  le  délire  ne  cefibit  point.  Il 
mourut  vers  le  douzième. 

S'il  eiit  été  pofiible  d'ouvrir  Ton  ca- 
davre ,  peut-être  auroit-on  trouvé  le 
foyer  vermineux. 

Trente-sixième     Malade. 

La  Tanquerelle ,  femme  de  vingt- 
cinq  ans ,  a  tremblé  plufieurs  jours  de 
fuite  :  elle  reftoit  même  toute  froide 
fort  long-temps.  On  remarquera  que 
fes  règles  étoient  fupprimées  depuis  plu- 
fieurs mois  ;  ce  qui  l'avoit  rendue  fu- 
jette  aux  maux  d'eilomac,  aux  vapeurs, 
&  même  dégoûtée  de  tout.  Dès  le  fe  • 
cond  jour,  il  lui  furvint  une  diarrhée  fé- 
Teufe,  accompagnée  d'un  grand  froid. 
Elle  ne  fut  purgée  que  le  cinquième  , 
avec  fuccès  ;  mais  à  la  fuite  fon  ventre 
devint  élevé  &;  douloureux  ;  le  pouls 


Si  g.  de  Cocl. 
Crlfcs, 


Elle  n'a  bu 
que  du  petit 
cidre. 


Le  î  ,  émé-  Vomi  &  ren- 
tico  -  catharti-  du  par  les  fel- 
que.  les  de   la  bile 

porracée, 
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refta  petit  &  très-fréquent,  même  foible , 
dcficlais.  Il  étoit  de  même  au  fixieme. 
Le  fept ,  eile  vomit  naturellement  un 
ftrongle  j  elle  en  parut  foulagée.  Le 
huit,  elle  eut  une  abondante  hémorrha- 
gie  par  le  nez  :  le  fling  lui  ibrtoit  aulfi 
par  la  bouche.  Mais  en  même  temps  le 
ventre  laiflii  couler  de  la  bile  &  des  glai- 
res. Cependant  elle  fut  fatiguée  d'op- 
prefTion;  fa  langue  devint  très-rouge,  & 
rôtie  au  milieu.  Son  pouls  étoit  grand  , 
fort,  aflez  développé.  C'étoit  de  même 
au  neuvième  i  mais  elle  ne  faignoit  plus 
du  nez:  la  diarrhée  étoit  fupprimée  ;  le 
ventre  s'étoit  élevé  &:  tendu.  Mais  le 
foir  elle  vomit  naturellement  de  la  bi- 
le ,  de  l'atrabile^  &  un  ver  énorme,  en- 
core vivant.  Elle  fe  trouva  mieux  en- 
fuite  :  elle  dormit  une  heure  ou  deux 
dans  la  nuit.  Le  dix,  elle  étoit  pafTable- 
ment.  Le  onzième  ,  elle  eifuya  un  vio- 
lent redoublement  :  elle  eut  du  délire  les 
jours  fuivansj  le  pouls  reftoit  très-ferré, 
bien  éloigné  d'être  critique.  Au  qua- 
torzième ,  il  ne  préfenta  aucun  change- 
ment. Mais  la  fièvre  diiirinua  enfuite  par 


Rtmcdcs. 
Lavemens. 


Fomentations 
émollicntes 
fur  le  ventre. 


Le  Chirurgien 
crut  .  devoir 
la  faigner  du 
pied  (22). 


Lair  Ejffet. 


Un  catharti-        Avec  grand 
que     après  le     fucccs. 

17- 


(il)  Cette  falgnée  fut  faite  fans  m'avoir  confulté.  Il  tira  fou  Indication 
delà  fuppreflion  des  règles.  Mais  ù  qiw^Le  fin?  Etoit-ce  pour  diminuer  la 
tenfion  douloureufe  du  ventre  ?  Mais  elle  n'étoit  que  Tymptomatique  :  elle 
dépendoit  d'une  faburre  abondante,  &  fans  doute  de  l'irritation  faite  par 
quelques  vers.  Il  paroît  cependant  qu'elle  n'eut  point  un  mauvais  fuccès 
marqué.  La  nature  fournit  le  véritable  remède  en  procurant  le  vomi/Tement, 
qui  fut  heureux. 


S'ig.  de  Coci. 
Crifes. 

Le  7  ,    un 
vomiiTement 
fpontané. 

Le  8,  hémor- 
rhagie  ,  &  en 
même  temps 
une    forte    de 

diarrhée 

L'une  ni  l'au- 
tre n'a  fait  cri- 
fe.  Etoit-ce  du 
moins  un  figne 
de  commen- 
cement décoc- 
tion ?  Les  cou- 
loirs s'ou- 
vroient.  Enfin 
le  ventre  ne 
cefTa  de  verfer 
la  bile  &  des 
glaires. 


0.  T55 

Rcmcdes.         Leur  Effet. 


Sa  boiiTon  or- 
dinaire. 


Année     z  y  y 

degrés.  Elle  en  fut  exempte  avant  le 
vingt ,  &  elle  entra  en  convaiefcence. 

Trente-septième     Mala  d*e. 

Romain  le  Bourg  trembla  pendant  fix 
heures,  &  il  ne  pouvoir  le  réchauffer  en- 
fuite  ;  mais  la  fièvre  ardente  le  laiiit  :  in- 
continent il  fut  travaillé  d'un  flux  féreux 
qui  le  faifoit  aller  très-fouvent  à  la  felle  ; 
&  la  fièvre  ne  le  quittoit  point.  Son 
pouls  étoit  grand,  fort,  avec  irritation  , 
&  (qs  pulfations  très -rapprochées  :  les 
urines  couloient  largement;  elles  étoient 
citrines.  Au  quatrième ,  le  flux  du  ven- 
tre fut  fupprimé  :  ce  qui  engagea  à  le 
purger  le  lendemain  ;  &  il  s'en  trouva 
beaucoup  mieux  en  tout.  A  peine  avoit- 
il  de  la  fièvre  le  fept  :  il  fe  croyoit  guéri. 
Cependant  au  dixième  il  fe  fit  tout  d'un 
coup  une  grande  exacerbatïon.  La  fièvre 
redoubla  violemment,  la  tête  s'embar- 
rafl^a ,  il  avoir  peine  à  refpirer  ;  la  nuit 
fut  rempHe  de  trouble ,  d'agitation  & 
d'mfomnies.  Le  onze  au  matin ,  il  n'y 
paroiflToit  plus.  Il  garda  cependant  une 
forte  de  petite  fièvre  irréguHere  ,  juf- 
qu'après  le  dix-feptieme  jour.  Alors  il 
entra  en  convaiefcence ,   après   avoir 
rendu  des  vers  morts.  Ses  urines  ont  tou- 
jours été  très-crues  pendant  toute  la  ma- 
ladie; &  il  n'y  a  eu  aucun  figne  de  coc-    P^^^'^"  P"''g.*- 

.  "-^  tive      vcrmi— 

tion..,.  Il  efl:  probable  que  le  flux  bi-   tuge. 
lieux,  abondant,  qui  s'efl:  déclaré  dès  le 

V 


Le  5  ,  émético-     \\  a  vomi  deux 
cathartique.         ftrongles  ,    de 
la  bile  &  des 
glaires. 


Diacode  le 
foir. 


On  a  répété 

la  potion  cmé- 
tilée  par  cuil- 
lerées. 


Avec  fuccès. 


Il  rendit  des 
vers    par    les 


felles. 


Beaucoup  de 
bile,  des  mii- 
cofités  &.  des 
vers  morts. 


S'i^.  de  Coci. 
Crifes. 


Une  forte  de 
flux  fireux  & 
latigiiant  ,s'eft 
déclarée  dès  le 
premier   jour. 


Point  de  criie. 


Th El L , 

Remèdes.         Leur  Efet. 
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principe  de  Tinvaiion,  a  procuré  une 
voie  de  décharge ,  par  où  une  quantité 
de  fucs  ^'ic♦és  a  été  entraînée  ;  ce  qui 
a  fnnpliiié  la  maladie,  &  peut-être  em- 
pêché qu'il  ne  fe  foit  fait  aucun  mouve- 
ment critique. 

Trente-huitième     Malade. 

La  fille  de  Jean  Etard  avoit  langui 
pendant  huit  jours  :  elle  refl'entoit  des 
maux  de  tête,  des  douleurs  dans  les  jar- 
rets, des  laffitudes  dans  tous  les  mem- 
bres :  elle  avoit  une  fièvre  irréguliere , 
des  infomnies;  car  fi  elle  s'aiToupifibit 
un  infiant,  elle  le  trouvoit  bientôt  ré- 
veillée avec  fi-ayeur.  Enfin  elle  fut  acca- 
blée d'oppreflion,  avec  une  petite  toux  j 
le  ventre  élevé  ,  les  hypochondres  ten- 
dus. Aufii-tôt  un  flux  bilieux  vint  la  fa- 
tiguer. Sa  langue  étoit  fale,  aride  :  elle 
avoit  des  maux  de  cœur,  &  tomboit  en 
fyncope  :  fon  pouls  étoit  inégal  ,  avec 
molle  fie  de  l'artère  ,  tendant  à  fe  dépri- 
mer. Le  fécond  jour,  elle  fe  trouva  bien 
de  l'effet  du  purgatif,  qui  lui  avoit  fait 
rendre  de  la  bile  porracée ,  avec  des  vers 
lombricaux.  Le  ventre  fut  tenu  libre  les 
jours  fuivans.  Et  cependant,  au  quatriè- 
me, on  vit  paroître  fur  les  clavicules, 
fur  la  poitrine  &:  autour  du  cou,  des 
grains  miliacés  :  cette  petite  éruption  Deslavemens. 
étoit  foutenue  par  la  moiteur  de  la  peau,    ^  ,  .^    , 

,       ,  ,       1  1  1  ■       r      ^^  boilTon  fut 

par  le  développement  du  pouls,  qui  rel-  k  petit  cidre. 


Emctico-ca- 
t'iartique,c!ont 
l'effet  a  été 
foutenu  par 
une  eau  émé- 
tifée. 


Elle  a  vomi 
ce  la  bile  ,  des 
glaires  &  deux 
vers  ;  rendu 
dans  les  felles 
cinq  vers;  en- 
fuite  neuf  au- 
tres, tous  vi- 
vans. 


Si  g.  de  Cocî, 
Crifes. 


Un  flux  bi- 
lieux fe  décida 
des  le  premier 
jo^r. 


Le  4 ,  com- 
mencèrent des 
f. leurs  fétides  y 
qui  durèrent 
jufqu'au  1 1. 


On  donna 
tous  les  jours 
quelques  ver- 
rées  de  décoc- 
tion de  quin- 
quina. 


Année     lyyo, 
toit  étendu ,  alfé  ,  fans  prendre  aucun     Remèdes. 
caraftcre  de  pouls  critique  particulier. 
Au  cinquième,  elle  avoit  la  refpiration 
précipitée, avec  une  toux  (eche, inutile: 
mais  la  fueur  étoit  plus  abondante ,  & 
fentoit  bien  l'aigre-pourri.Dans  le  même 
temps,  (phénomène  affez  rare  )  la  diar- 
rhée biheuie  fe  foutenoit  j  les  Telles  étoient 
farcies  de  vers  vivans  :  aufli  le  ventre 
reftoit-il  fort  élevé,  &  douloureux  au 
toucher.  La  malade  fe  plaignoit  encore 
de  maux  de  reins  cruels ,  &  du  morfus 
dans  l'eftomac  :  fa  langue  fe  nettoyoit 
déjà,  &  les  urines  affez  abondantes  ref- 
fembloient  à  de  la  leflive  :  le  pouls  n'é- 
toit  plus  autant  développé.  Le  iix ,  on 
le  trouva  plus  fréquent,  un  peu  con- 
centré j  mais  bien  égal  dans  fes  pulfa- 
tions. ...    La  fueur   couloir  abondam- 
ment :   l'éruption   miliaire  augmentoit 
chaque  jour  en  quantité  :  elle  commen- 
çoit  à  blanchir.  Cependant  elle  ne  de- 
vint pas  très-abondante.  Au  feptieme  , 
tous  les  couloirs paroifToient  ouverts:  la 
circulation  étoit  aifée  ,  les   fueurs  de 
bonne  quaUté  ^  les  felles  vermineufes  & 
bilieufes,  bien  jaunes ,  épaiffes  j  les  uri- 
nes avec  fédiment;  la  refpiration  libre  & 
régulière  ;  fymptômes  qui  continuèrent 
les  jours  fuivans.  Le  dix,  la  fièvre  étoit 
extrêmement  modérée.  La  malade  dor- 
mit quelques  heures.  Le  onze  ,  elle  fut 
trouvée  fans  fièvre  :  la  miliaire  tomboit 


Leur  Effet, 


On  continua 

la  potion  émé- 
tii'ie  par  cuil- 
lerées. 


Il  fortit  en- 
core ,  par  les 
felles  ,  onze 
vers  prefque 
morts. 


Slg.  de  Cocl, 
Crifes, 


En  même 
temps  couloit 
une  diarrhée 
bilieufe,  peut- 
être  entrete- 
tenue  par  le 
quinquina,  ôt 
le  peu  de  tar- 
tre ftibié. 


Le  7,  ces  mê- 

ines  couloirs 
fourniiToient  ; 
&  les  urines 
commencè- 
rent à  dépofer 
un  fédiment 
bien  blanc. 


m8 


Epidémie    du   Gros-Theil , 


par  écailles  farineufes.  Elle  entra  en 
convalefcence  vers  le  quatorze,  mais 
fans  appétfr,  foible,  languiflante,  ayant 
le  jugement  peu  fain ,  la  mémoire  infi- 
dèle. On  fut  obligé  de  la  fortifier  avec 
le  vin  amer. 


Remcdes. 
Un  purgatif. 


LmrEfftt. 

De  la  bile,  & 
feptgros  vers. 


Vin  amer. 


Avec  fucccs. 


Emético-ca-         Elle  a  vomi 
thartique ,  dia-     de  la  bile  bien 


code. 


Trente-neuvième    Malade. 

Madame  Férey ,  femme  riche ,  fut 
prife  comme  tous  les  autres  :  elle  fut  plus 
Ipécialement  tourmentée  de  maux  de 
cœur ,  avec  fyncope  :  elle  avoit  peu  de 
fièvre  dans  les  premiers  jours  :  fon  pouls 
étoit  fort  &  élevé ,  fa  langue  un  peu 
blanche  j  cependant  elle  dormoit  mal , 
&  étoit  prefTée  par  une  foif  ardente.  Au 
Le  pouls  fim-  quatrième ,  on  trouva  le  pouls  ondulant. 

plement  ondu-    ti        /i      j  /       ,  >   \        •  r  •  a 

/a;ir ,  fuivi d'u-  ^l  rclta  développe  les  jours  luivans,  & 
ne  fueur.  j^  fueur  étoit  cefTée ,  la  peau  n'étant  pas 
trop  feche.  Bientôt  parurent  quelques 
grains  de  mihairej  il  en  fortoit  encore 
le  fept  :  mais  l'éruption  ne  fut  pas  con- 
fidérable.  Le  ventre  s'éleva  en  même 
temps,  &  les  hypochondres  étoient  ten- 
dus. Les  urines  étoient  naturelles.  Au 
huitième ,  il  furvint  une  exacerhation  :  la 
nuit  fut  remplie  de  trouble,  avec  un  peu 
de  délire ,  ce  qui  n'apporta  aucun  chan- 
gement critique.  Les  jours  fuivans ,  on 
vit  difparoître  les  grains  de  miHaire  ; 
une  portion  tomba  par  écailles.  On  pur- 
gea le  dix  j  car  il  reftoit  toujours  des 
naufées.  Le  onze,  il  n'y  avoit  plus  de| 


jaune,  &  d'au 
tre  porracée  : 
elle  en  a  ren- 
du de  pareille 
dan,s  les  felles. 


Le 

gatif  répété. 


même  pur- 


EUe  a  vomi 
un  ftrongle  é- 
norme  ,  & 
quelques  pe- 
tits vers 
blancs. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifcs. 


Le  4,  fueur  fa- 
lutaire,lepouls 
étant  ondu- 
lant. 


Lavemens, 


Eau  de  caffe 

aiguifée. 


Année     ^  y  yo. 
fièvre.   Dans  fa  convalefcence  ,  cette      Remèdes, 
malade  a  rendu  quantité  de  vers ,  en 
partie  vivans,  en  partie  morts  &  pourris. 

Quarantième     Malade 

Clotilde  Duchemin  ,  fille  de  vingt  I 
ans ,  a  traîné  long-temps  avant  de  s'al- 
liter.  Elle  avoit  même  perdu  fes  cou- 
leurs ,  quoique  fes  règles  n'euffent 
point  été  altérées.  Chaque  foir  elle  avoit 
reflenti  des  lafïïtudes  qui  avoient  aug- 
menté de  jour  en  jour.  Elle  avoit  mal  à 
la  tête ,  aux  jambes  &  auxreins.  Mais  elle 
étoit  brûlante  aux  extrémités,  &  fpécia- 
lement  aux  pieds  :  elle  dormoit  peu ,  & 
le  matin  elle  éprouvoit  des  cardialgies  : 
elle  ne  fe  plaignoit  point.  Enfin,  lorf- 
qu'elle  garda  le  lit ,  fon  ventre  étoit 
élevé  &■  douloureux,  ainfi  que  l'efio- 
mac  ;  elle  fouffroit  des  coliques  vives, 
&  avoit  de  fréquens  hoquets.  Son  pouls 
étoit  ferré,  fréquent,  intermittent  par  in- 
tervalles inégaux.  La  nuit  qui  fuccéda 
à  la  purgation ,  fut  afiez  calme.  Le  len- 
demain, elle  avoit  beaucoup  plus  de 
mal  à  la  tête  :  le  ventre  étoit  moins  éle- 
vé ,  plus  mou j  le  pouls  plus  régulier,  un 
peu  développé  -,  mais  la  langue  étoit  bien 
fale.  On  apperçut  autour  du  cou  &  fur 
la  poitrine  quelques  grains  de  miliaire  j 
&  tout  le  corps  fut  couvert  en  un  inllant 
de  taches  pourprées ,  d'un  rouge  vif.  Ces 
exanthèmes  difparurent  des  le  jour  fui- 


Leur  Effet. 


Point  de  vo- 
miffcment  ; 
tout  fut  porté 

Ear  les   felles. 
)e  la  bile  & 
des  vers. 


Sis.  de  Coct. 
Crifes, 


Diacode. 


Petit  cidre, 


Epidémie  du  Gros-  Th e il  , 


Remèdes,         Leur  Effet. 


Piirgation  ,     Avec    fuccès, 
réitérée  enfui- 
te. 


Emétîque  en        Elle  a  vomi 

lavage  ,  pen-     deux      ftron- 

dant  quelques     gîes  ,  &    elle 

jours.  en     a     rendu 

d'autres    dans 

les  felles. 


i6o 

vant ,  fans  que  la  peau  foit  devenue  plus 
feche,  ni  que  les  accidens  aient  aug- 
menté. Au*.:ontraire,  on  purgea  de  nou- 
veau le  quatrième  jour,  (  en  comptant 
du  jour  qu'elle  avoit  pris  le  lit)  &  elle  Te 
trouva  fort  foulagée,  après  avoir  rendu 
des  vers.  La  tête  fut  dcbarrafTée;  le  pouls 
fe  développa  ;  la  circulation  devint  li- 
bre :  le  fpafme  des  vifceres  fut  di/Tipé;  il 
n'y  avoit  plus  de  hoquets;  la  langue 
étoit  déjà  nette.  Les  jours  fuivans  ,  la 
fièvre  s'en  alla  par  degrés;  la  malade 
commença  à  jouir  d'un  bon  fommeil. 
Le  ventre  fe  foutenoit  libre ,  par  le  fe- 
cours  de  l'art  :  les  felles  étoient  bilieufes. 
Elle  entra  bientôt  en  convalefcence.  Ses 
urines  furent  abondantes  pendant  la  ma- 
ladie entière,  &;  naturelles,  fans  aucun 
fédiment. 

Quarante-unième     Malade, 

François  Guillant ,  frère  de  Pierre  , 
vingt-fixieme  malade,  âgé  de  dix-fept 
ans ,  eut  un  mal  de  tête  plus  violent 
qu'aucun  des  autres  :  il  avoit  en  même 
temps  des  maux  de  cœur  :  fa  langue 
étoit  bilieufe,  fon  pouls  prefque  naturel. 
Une  fois  purgé,  il  s'établit  une  diarrhée 
bilieufe,  qui  continua  pendant  plufieurs 
jours  :  le  ventre  ne  fut  point  tendu  ;  les 
urines  coulèrent  largement.  Mais  la  dou- 
leur de  tête  ne  fut  qu'un  peu  diminuée. 
Au  quatrième ,  il  fut  fatigué  par  un  re- 
double- 


Emético-ca- 
thartique. 


Il  a  vomi  &. 
rendu  par  les 
felles  de  la  bi- 
le, mêmepor- 
racée  &  eru- 
gineufe. 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Point  de  crife. 


Année     2  yyo. 


Remèdes, 

Du  cidre  pour 
boillon. 


doublement  très-confidérable  :  Ton  pouls 
étoit  concentré,  quoiqu'égal,  &  Ta  peau 
brûlante.  Le  cinquième,  il  ne  refpiroit 
qu'avec  peine  &:  fuffocation,  &  il  éprou- 
voitune  fuite  continuelle  de  gêne, d'an- 
xiétés. Le  fix,  le  pouls  étoit  devenu  plus 
ferré,  la  peau  très-brûlante,  la  langue 
aride  &:  brune.  Alors  le  ventre  ccfia  de 
couler,  &:  la  fièvre  s'alluma.  Il  furvint 
une  abondante  hémorrhagie  par  le  nez. 
(  Je  n'ai  point  remarqué  le  pouls  rebon- 
diffant,  pas  même  pour  celle  qui  va  fui- 
vre.  )  Au  feptieme ,  il  refpiroit  libre- 
ment. Il  étoit  mieux  encore  au  huitième. 
Mais  la  fièvre  continuoit ,  6c  il  ne  dor- 
moit  pas.  Tel  fut  fon  état  jufqu'au  onze. 
On  trouva  le  pouls  élevé,  avec  irrita- 
tion ^  &.  il  fe  manifefla  une  féconde  hé- 
morrhagie ,  aufli  confîdérable  que  la 
première.  Le  douzième ,  il  dormit  :  il 
étoit  jugé. 

Quarante-deuxième    Malade. 

Jean-Pierre  Auger,  âgé  de  vingt-fix 
ans,  accablé  de  fatigues  &:  de  mifere, 
fe  coucha  avec  un  grand  mal  de  tête  , 
qui  l'ayoit  terraiîe.  Avant  midi,  il  eut 
froid  aux  extrémités  feulement  :  il  ne 
tarda  pas  à  fe  réchauffer,  &:  il  fut  pris 
d'une  fièvre  ardente.  Au  fécond  jour, 
il  y  eut  rémiffion  ;  fa  langue  étoit  bien 
humide ,  &  peu  chargée;  le  pouls  ferré, 
fréquent,  fort  égal;  les  urines  à  peu  près 
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Leur  Effet. 


Lavement  é- 
moUient. 

Le  2 ,  émcti- 


Le  ventre  eft 
devenu   libre. 

Il  a  vomi  & 


co  -  catharti-     rendu  de  la  bi- 
que, le  érugineufe. 
Thériaque,Ie 
loir. 

X 


S'i^.  de  Coci, 
Crifes, 


Le  6,  il  a  faî- 
gné  du  nei , 
afTez  abon- 
damment. 

Cette  hvmor' 
rhagie  fut  fa- 
lutaire. 


Le  II,  une  fé- 
conde hémor- 
rhae,ie  vrai- 
ment critique. 


i6i 


Epidémie  du  Gros-Th  eil  ^ 


Remèdes,        Leur  Effit. 


naturelles.  Au  quatrième,  il  fut  repri^ 
de  fièvre  ardente  ,  avec  une  chaleur 
âpre ,  &  glande  foif  :  la  nuit  fut  très- 
agitée.  Le  lendemain,  cet  état  fut  en- 
core aggravé  par  la  violence  du  mal  de 
tête ,  &r  une  foif  inextinguible.  Cepen- 
dant le  ventre  étoit  enbonétatj  le  pouls 
réglé ,  &  très-élevé  :  il  fut  encore  per- 
fécuté  d'iiîfomnic.  Le  fix ,  il  évacua  des 
eaux  bilieufes  &  noires  :  il  parut  plus 
calme.  Mais  le  feptieme ,  il  y  eut  une 
nouvelle  exacerbation ,  le  pouls  reftant 
fort  irrité  ,  le  ventre  {te ,  &:  avec  un 
grand  mal  de  tête.  Le  huit,  il  y  eut  des 
déjeftions  médiocres  &  féreufes  j  la  fiè- 
vre ardente  &  l'infomnie  perfiftoient. 
Le  neuf,  il  rendit  des  vers,  &  il  dormit 
au  coucher  du  foleil.  Mais  au  dixième, 
il  fut  pris  d'angoifies ,  d'inquiétudes  , 
d'agitation;  il  tomba  dans  le  délire,  qui 
dura  le  onzième  jour  tout  entier.  Ces 
deux  jours,  o\\  trouva  le  pouls  inégal, 
fans  être  déprimé;  au  contraire,  il  avoir 
des  pulfiitions  très-vigoureufes  :  tout  le 
corps  étoit  en  convulfion,  comme  dans 
le  tctafios  i  &  il  y  avoir  en  outre  des  fou- 
brefauts  dans  les  tendons.  Le  foir,  il 
s'alToupifToit  &  fe  réveilloit  fort  fou- 
vent.  Le  douzième,  il  étoit  bien  ;  fa  tête 
étoit  faine ,  fans  qu'il  fe  îùt  fait  aucune 
excrétion  fenfible  (23).  Il  eut  un  peu  de 

(z3)  Dans  ces  fièvres  épidémiques ,  il  n'étoit  pas  rare,  comme  on  peut 
l'avoir  remarqué ,  de  voir  les  accidens  les  plus  graves  ce/Ter  lubitement , 


Slg.  de  Cocl, 


Crïfe 


es. 


On  a  renou- 
velle le  purga- 
tif, &  continué 
l'eau  émétiiée 
pliifieurs  jours 
de  ruite. 


Déje^ïions  bi- 
lieufes &.  au- 
tres. 

Enfin  il  a  ren- 
du deux  vers. 


Pour  boinon 
le  petit  cidre , 
6c  le  jus  de 
grofeilles. 


Année     lyyo,  î(^} 

fièvre  le  treize;  mais  fa  nuit  fut  bonne.      Remèdes.       Leur  Effet. 
Le  quatorze  ,  il  n'en  avoit  plu*;  il  com- 
mença une  convalefcence  qui  fut  lon- 
gue &  difficile  :  on  le  purgea  ;  mais  il   Un  purgatif.      Avec  fuccès. 
fallut  lui  faire  avaler  du  quinquina  :  il   Quinquina, 
rendit  alors  fréquemment  des  vers  morts. 
Il  éprouva  auffi  de  fortes  démangeaifons 
à  la  peau  ,  quoiqu'il  n'eût  point  paru 
chez  lui  d'éruption  d'aucune  efpece.  Il 
perdit  encore  Tépiderme  qui  tom':>a  en 
écailles  farineufes ,  &  tous  fes  cheveux. 
Une  fingularité,  c'ell  que,  dans  le  cours 
de  cette  fièvre  ,  la  langue  eil  toujours 
reftée  humide,  affez  nette,  &  les  urines 
conllamment  naturelles. 

Quarante-troisième     Malade. 

La  femme  Ameline ,  âgée  de  trente 
ans ,  forte  &  vigoureufe ,  tomba  tout 
d'un  coup  dans  une  forte  de  ifupeur , 
avec  une  forte  douleur  fur  les  fourcils  : 
fon  corps  étoit  appefanti;  elle  ne  pou- 
voit  fe  remuer.  Elle  avoit  une  fièvre 
continue ,  une  foif  prelTante ,  &:  ne  dor- 
moit  point.  Elle  fe  fentoit  dégoûtée , 
brûlante  dans  les  entrailles ,  &  la  toux 
la  tourmentoit.  Son  pouls  n'étoit  point  thartique. 
développé ,  mais  fréquent  &  bien  ré- 
gulier; fa  langue  un  peu  jaune.  Le  troi- 
fieme  jour ,  il  parut  plus  ferré,  quoique 
le  ventre  laiffât  couler  la  bile ,  avec  des 

fans  aucune  excrétion  connue  ,  fans  mouvement  cr'ifique.   ^ojci  les  Re- 
marques ,  à  la  fin  de  la  préfente  Epidémie, 

Xij 


Lavemens. 


Au  i'  jour.  Elle  a  vomi 
émttico  -  ca-  Je  la  bile  por- 
racée ,  &  ren- 
du des  afcari- 
des  dans  les 
felles. 


Scg.  de.  Cocl. 
Crifcs. 


Guéri  (ans  ju- 
gement. 
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férofités  puantes.  Le  loir ,  elle  fut  prilb  Rcmcdes, 
de  vertige.  Au  quatrième,  il  n'y  eut 
point  de  changement.  Mais  le  cinq,  les 
fymptômes  augmentèrent.  L'ame  s'é- 
gara ;  elle  fut  en  délire ,  Se  devint  fu- 
rieufe  pendant  quelques  heures.  Le  len- 
demain ,   elle  déraifonnoit  encore ,   & 


avoit  les  yeux  convulfifs,  la  peau  aride 
&  brûlante,  le  pouls  petit,  ferré,  iné- 


Emé tique  en 
lavage. 


On  avoit  or- 
donné le  quin- 
quina. 


Leur  Ejfflt. 


On  lui  appli- 
qua les  vélica- 
toires  à  la  nu- 

eali  cependant  le  ventre  étoit  entretenu   3"\  ^    ^^ 

.  ^  ^  ,  jambes. 

libre ,  par  le  fecours  de  l'art.  Au  fep- 
tieme,  la  malade  reprenoit  l'ufage  de 
fes  fens  ;  elle  n'avoit  plus  de  déhre,  la 
fièvre  étoit  bien  modérée  ;  le  pouls  re- 
prenoit de  la  moUefle.  Cependant  le 
ventre  étoit  élevé,  ^  les  urines  ne  cou- 
loient  pas  j  fymptômes  qui  fe  difliperent 
le  lendemain.  Le  huit,  elle  dormit  tran- 
quillement j  le  pouls  fe  développoit ,  & 
prenoit  de  la  vigueur.  Elle  entra  en  con- 
valefcence  au  onzième  j  mais  elle  rendit 
beaucoup  de  vers,  avant  d'être  parfaite- 
ment guérie. 


Quarante-quatrième     Malade. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Il  a  fait  ren- 
dre de  la  pi- 
tuite. 


La  difficulté 
des  urines  y 
mit  cbftacle. 


La  fille  Lamare,  âgée  de  vingt  ans, 
fe  plaignoit  detre  rongée  dans  les  jar- 
rets :  elle  éprouvoit  en  outre  des  cardial- 
gies ,  la  fuffocation ,  &:  tomba  dans 
l'afToupifiement.  Au  bout  de  quelques 
heures ,  elle  eut  froid  j  elle  fe  trouva  foi- 
ble  i  mais  elle  futprife  de  fièvre  ardenre- 


Emé tique  //-         Vomi  de  la 

llcb.  bile  verte  ,   & 

fix     vers     vi- 


vans. 


-avemens. 


De  la  bile  & 
des  glaires  par 
le  ventre. 


Si  g.  de  Cocî. 
Cri  fis. 


Point  de  crlfe. 


A  M  N  Ê  E     lyyo. 


Remcdes. 


Sa  boiflbn  or- 
dinaire. 


Emético-ca- 
thartique. 


BoifTon  acî- 
duJce  avec  le 
vinaigre  ôc  le 
fucre. 


continue,  redoublante.  Au  fécond  jour, 
fon  pouls  étoit  petit,  ferré,  variable ^  la 
peau  molIalTe;  la  langue  chargée,  cou- 
verte de  petits  grains  rouges  ;  les  urines 
quelquefois  limpides ,  fouvent  brique- 
tées.  Le  trois  elle  fe  trouva  bien,  après 
le  fécond  purgatif,  &  elle  repofa.  Le 
lendemain  ,  les  fymptômes  redoublè- 
rent ,  avec  fuffocation ,  grand  mal  à  la 
tête  ,  &  le  pouls  étoit  concentré.  Le 
cinq,  il  y  eut  rémittence.  Mais  au  fixie- 
me,  le  redoublement  s'annonça  dès  le 
matin:  l'artère  étoit  moins  ferrée  ^  les  pul- 
fations  fortes,  égales.  Le  fept,  le  pouls 
étoit  fort,  grand,  bien  égal  :  le  vifage 
étoit  plein,  enflammé  j  les  yeux  étince- 
lans;  grand  mal  de  tête  du  côté  gauche, 
beaucoup  d'opprefTion.  On  remarqua 
alors  autour  du  cou  &  fur  la  poitrine 
des  grains  de  miliaire  :  (  la  peau  étoit 
moite.  )  Après  midi,  elle  faigna  du  nez 
très-abondamment;  &  cette  hémorrha- 
gie  fut  répétée  le  huit ,  les  autres  fymp- 
tômes reft  ant  les  mêmes ,  le  pouls  n'ayant 
point  marqué  de  rebondilîémens ,  non 
dicrotus.  Le  neuf,  nouvelle  rémittence. 
La  malade  refpiroit  à  l'aife  ;  elle  étoit 
tranquille  :  fa  langue  étoit  humide  & 
nette  :  on  ne  trouva  plus  d'apparences 
de  miliaires.  Au  dixième  ,  revint  un 
grand  redoublement.  Le  pouls  varioit  à 
tout  initant;  il  paroiiToit  fe  déprimer  :  la 

(14)  Je  crois  que  Galien  auroit  prédit  cette  hémorrhagie. 


1(5, 

Leur  Efa. 


Le  quîiîqutna, 
avec   le    firop 
de  vinaigre 
continué. 


Vomi  de 
nouveau  trois 
ftrongles. 


Le  ventre  fut 
tenu  libre  :  il 
fortit  des  vers. 


Si  g.  de  Cocl, 
Cr'ijes, 


Hémorrhagie 
abondante ,  le 
7  &  le  8  (m). 


Les  urines  ref- 
terent  crues. 


Th  EILy 

Rcmcdcs,        Leur  Eff'ct. 


Le  quinquina 
continué. 
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lano-ue  étoit  devenue  noire,  rôtie,  &les 
dents  couvertes  de  ianie  noirâtre:  l'ame 
étoit  égarée:  les  urines  &  les  excrémens 
coLioicnt  Wins  le  conlentement  de  la  vo- 
lo;  .ré  :  elles  étoient  féreules  ,  horrible- 
ment fétides:  la  malade  étoit  brûlante  , 
&  toujours  en  agitation.  Les  onze  & 
douze ,  il  n  y  eut  point  de  diminution 

dans  les  accidens elle  étoit  on  ne 

peut  pas  plus  mal.  Le  treize,  elle  rendit 
fept  vers  énormes,  fans  purgatif  autre 
que  le  quinquina.  La  connoifTance  ne 
lui  revint  qu'au  quatorzième.  Alors  le 
pouls  fut  trouvé  développé ,  naturel  ; 
&  elle  dormit  toute  fa  nuit.  Il  lui  refta 
une  fièvre  modérée  jufqu'au  dix-fept , 
qu'elle  entra  en  convalefcence.  Elle  eut 
la  vue  foible  ,  égarée  pendant  pluiieurs 
jours;  &  fa  fanté  ne  devint  parfaite,  que 
quand  elle  eut  rendu  une  quantité  de 
vers. 


Quarante-cinquième    Malade. 


Purgée  le  15.       Avec  fuccès. 


La  femme  Valon ,  fupprimée  depuis 
trois  mois  fans  être  groife,  fut  prife  par 
une  forte  douleur  dans  les  tempes,  avec 
une  laflitude  univerfelle.  Elle  avoit  un 
grand  dégoût,  &  la  langue  jaune.  Elle 
eut  froid,  fe  tourmenta  beaucoup;  &  la 
fièvre  furvint ,  avec  la  foif  &  l'infom- 
nie  :  fon  pouls  étoit  élevé ,  égal  &  fré- 
quent. Le  trois,  après  la  purgation,  il 


Emético-ca-  Grande  éva- 

thartique.  cuation  de  tou- 
tes parts. 

Eau   ftibiée  Vomiflement 

tout  le  jour.  Se  avec  des  vers, 
le     lendemain 
des  clyfteres. 


Sïr.  de  Coci. 
Crifes. 


Point  de  crlfe 
marquée. 


Année     lyyo, 

fut  trouvé  plus  petit,  &  ferré  (25).  Le 
quatre ,  elle  vomit  fix  ilrongles  ;  elle 
elle  évacua  beaucoup  :  fa  langvie  fe  net- 
toya; fon  pouls  devint  égal ,  aifé ,  ref- 
tant  fiévreux.  Le  cinq,  quoiqu'elle  n'eût 
point  bu  d'eau  émétifée,  elle  vomit  un 
ver  vivant ,  avec  de  la  bile  verte  &  Le  petit  cidre. 
noire.  Alors  le  pouls  fe  développa  tout- 
à-fait.  Au  feptieme ,  elle  vit  fes  règles  : 
la  fièvre  étoit  continue ,  fans  redouble- 
mens.  Elle  fut  prife  de  douleurs  vagues 
dans  le  ventre  &  dans  les  membres  ; 
mais  fur -tout  dans  les  bras  ,  dont  elle 
reftoit  impotente.  Cependant  le  ventre 
couloir  toujours,  &  verfoit  des  phleg- 
mes,des  matières  brunes,  des  eaux  très- 
puantes.  Cet  état  continua  jufqu'au  neuf, 
que  les  menftrues  diminuèrent  fenfible- 
ment.  Ce  même  jour,  il  fortit  du  ventre 
huit  vers  lombricaux,  fans  purgatif;  & 
la  malade  dormit  fa  nuit  entière.  Le  dix 
au  matin,  elle  étoit  fans  douleurs,  & 
remuoit  fes  bras  bien  aifément  :  elle  fe 
trouva  fans  fièvre,  &  à  la  fin  de  fes  rè- 
gles. Le  onze ,  on  la  fit  tenir  au  lit ,  &  à 


\6j 

Rcmcdcs.         Leur  Effet. 


\  Sig.  de  Cocî. 
Crifes. 


Le  7,  les  rè- 
gles parurent. 
Eft-ce  que  le 
vomitif  auroit 
excité  y  utérus? 
Ou  plutôt  , 
n'eft-ce  point 
que  le  foyer  de 
l'humeur  étant 
enlevé,  &  les 
vers  chafTés  , 
(  eux  qui  é- 
toient  capables 
de  tenir  tous 
les  vifccres  en 
fpafme)  la  na- 
ture auroit  re- 
pris fes  droits, 
le  ventre  fe 
trouvant  dé- 
gagé de  fes 
embarras  ?  A- 
lors  le  flux 
menftruel  fe- 
roit  une  forte 
de  crifc. 


(25)  Ce  n'étolt  point  un  événement  rare  de  voirie  pouls  devenir  plus 
ferré  ,  plus  petit  après  le  vomiffcment.  Il  n'en  faut  pas  conclure  qu'on  eût 
mal-à-propos  adminiftré  l'émétiqje  ;  car  cet  effet  ne  venoit  point  du  tout 
de  l'aftion  des  purgatifs  fur  les  nerf^ ,  mais  plutôt  de  l'irritation  faite  alors 
par  des  vers  vivans ,  qui  étoient  tracaflcs  &:  teniués  par  leur  poifon.  On 
en  voit  la  preuve  dans  cette  Obfervation  ,  puifque,  dès  le  lendemain  ,  le 
pouls  fe  rétablit  dans  l'état  naturel  ;  &  qu'il  devint  plus  développé  le  cinq, 
après  avoir  encore  chaifé  un  ftrongle. 
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la  diète.  Dans  le  cours  de  la  maladie, 

les  urines  réitèrent  crues  &  citrines.  Le 

douze  on  1^ purgea:  elle  entra  en  con- 

valefcence. 


Remèdes. 

Un  cathar- 
tique  vermi- 
luge. 


Leur  Effit. 

Rendu  plu- 
fieiirs  vers,  6C 
de  la  bile  ja. II!  î 
en  conliitanLC 
de  purce. 


Quarante-sixième     Malade. 

Son  mari ,  âgé  de  plus  de  trente  ans , 
fut  frappé  par  l'aiToupilTcment ,  avec 
une  forte  douleur  aux  tempes.   Il  eut 
froid  enfuite  à  plufieurs  reprifes.  Il  éprou- 
voit  des  anxiétés  ad  prœcordia  y  il  brû- 
loir dans  les  entrailles,  avoir  grande  foif, 
&  refloit  dans  l'infomnie ,  avec  une  fièvre 
ardente.  Cet  état  dura  quelques  jours , 
fans  qu'il  prît  aucun  médicament.  Je  l'ai 
vu  le  trois  au  foir,  (  en  comptant  du 
jour  qu'il  eft  refté  couché.  )  J'ai  recon- 
nu les  fymptômes  énoncés.  Déjà  cepen- 
dant le  pouls  fe  développoit,  quoiqu'il 
y  eût  beaucoup  de  fièvre  :  fa  langue 
étoit  humide ,  à  peine  chargée  j  le  ven- 
tre couloir,  rendoit  de  la  bile  &  des 
eaux  puantes.  Il  y  avoit  en  outre  une  pe- 
tite toux  feche,  très-fatiguante ,  fans  au- 
cune  expeftoration  ,   alfez  pareille  à 
celle  qui  précède  les  éruptions  miUaires. 
Effeftivement  ,  il  fua  de  tout  le  corps 
pendant  la  nuit  :  il  parut  des  grains  mi- 
liacés  autour  du  cou  &  fur  les  clavi- 
cules.  Le  quatre,  il  vomit  naturelle- 
ment plufieurs  vers  vivans  j  il  en  avoit 
même  rendu  dans  des  felles  bilicufes , 
qui  ont  perfifté  les  jours  fuivans  :  &  ce- 
pendant 


Il  n'a  bu  que 

du  petit  cidre, 
&  oblervé  la 
diète. 


Point  de  mé- 
dicamens  :  la 
Nature  a  tout 
fait. 


S'iQ.  de  Cocï. 
Crifes. 


Eft-ce  que  le 
vomifTement  , 
la  diarrhée ,  la 
fueur  &  l"é- 
ruption  mi- 
liaire,  qui  s  an- 


Année     lyyo»  ^^9 

pendant  la  Tueur  fortoit  abondamment;      Remèdes.       Leur  Effet. 
elle  étoit  de  bonne  qualité  :  le  pouls 
reftoit  étendu,  grand,  bien  développé. 
L'éruption  devint  nombreufe,  générale. 
Il  y  avoit  des  pullules  rouges-blanches, 
mixtes  -,  il  y  en  avoit  de  cryftallines  : 
toutes  parvinrent  à  maturité  du  quatre 
au  iept.  Le  huit,  on  vit  cefTer  tout  à  la 
fois  la  fièvre,  la  fiieur  &:  la  diarrhée  :  le 
malade  dormit  bien.  Les  grains  de  mi- 
liaire  tomboient  par  écailles;  èi  la  con- 
valescence fut  prompte.  On  ne  fut  pas 
même  obligé  de  le  purger. 


J'ajouterai  cependant  ici ,  que  de  tous  ceux  qui  ont  été  le  plus 
long-temps  tourmentés  de  la  maladie ,  parce  que  la  faburre  fé- 
journoit  trop  dans  les  premières  voies,  &  que  les  vers  n'avoient 
qu'une  fortie  lente  &  difficile,  les  vieillards  &  les  quadragé- 
naires ont  été  les  feuls  dans  le  plus  preffant  danger  (2.6).  Seroit- 
ce  parce  que  leur  nature  affoiblie  ne  pouvoir  foutenir  tant  de 
fecouiles,  &  qu'elle  reçoit  opprimée  fous  une  maffe  de  Hqueurs 
putrides  &  croupiffantes  ^  Seroit-ce  parce  que  les  forces  natu- 
relles ,  vis  vitœ  y  réveillées  trop  tard ,  &  difficilement  mifes  en 
aftion,  à  caufe  de  la  fécherefle  des  fibres  &  des  membranes , 
n'auroient  pu  fuffire  pour  opérer  d'heureufes  codions  ^  Effec- 
tivement ,  les  inteftins  leur  reftoient  empâtés ,  ferrés  :  ils  étoient 
fatigués  du  ténefme,  que  les  clyfteres  &  les  purgatifs  ne  pou- 
voient  enlever  ;  leur  ventre  devenoit  tendu ,  météorifé  ;  leur 
pouls  irrégulier ,  intermittent  ;  ils  périffoient  en  fpafme  &  dans 
les  convulfions,  comme  tous  ceux  qui  n'avoient  point  éprouve 
de  diarrhée.  Un  feul  cependant  eft  mort  avec  un  flux  féreux ,  le 

(i6)  Je  veux  parler  comme  de  l'inflant  oii  le  traitement  que  j'avois  établi 
a  été  fuivi, 

Y 


Sig.  de  Cocl. 
Crifes. 

noncereiit  en 
mime  temps 
le  4  ,  &  qui 
finirent  égale- 
ment le  7  au 
foir  ,  auroient 
été   autant  de 

crifes? Ce 

feroit  un  phé- 
nomène affez 
rare. 
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ventre  s'affaiflant ,  les  vifceres  ayant  perdu  leur  reflbrt  &  leur 
a61ion. 

C'étoit  1»  femme  le  Noble,  vieille  afthmatique  :  elle  fut  prife 
de  fuffocation ,  &  de  fifflement  dans  la  poitrine  :  elle  vomit 
deux  vers  vivans.  Bientôt  fucccda  le  flux  lientérique  ;  elle  ne 
rendoit  que  des  crudités  :  elle  laifToit  échapper  involontaire- 
ment les  excrémens  &  l'urine:  elle  eut  un  délire  d'imbécillité, 
&<  tomba  en  une  fyncope  qui  dura  plus  de  trente  heures,  &  s'y 
endormit  paifiblemcnt  in  œternum. 

Au  relie  ,  je  n'en  peux  compter  que  deux  morts  en  fuivant 
mon  traitement  ;  fçavoir ,  la  femme  de  François  Poulain ,  que 
l'on  ne  put  parvenir  à  débarraffer  de  la  faburre  &  des  vers. 
Elle  eut  toujours  le  ventre  ferré.  Au  huitième  feulement,  il  coula 
un  peu  de  bile ,  avec  un  ver  vivant  :  elle  tomba  enfuite  dans 
une  convulfion  qui  l'emporta.  Cette  femme  avoit  plus  de  qua- 
rante ans....  L'autre  fut  le  vieux  Pierre  Poulain,  qui  fut  bien 
purgé  une  feule  fois,  &  rendit  beaucoup  de  bile.  Mais  enfuite 
le  ventre  relia  abfolument  conftipé  j  la  poitrine  fe  trouva  pleine  j 
le  pouls  étoit  foible,  intermittent.  Il  finit  par  une  péripneu- 
monie  gangréneufe. 

Les  femmes  enceintes  furent  également  frappées  de  l'épi- 
démie :  mais  elle  n'a  été  funefte  à  aucune  d'elles;  bien  plus, 
elles  n'ont  point  éprouvé  d'avortement.  On  a  employé  \qs  mé- 
nagemens,  les  précautions  relatives  à  leur  état.  Cependant,  fi  le 
danger  menaçoit ,  je  n'ai  point  héiité  à  les  faire  vomir,  &  je 
n'en  ai  remarqué  aucun  accident.  Un  fage  Praticien  m'avoit 
montré  l'exemple  (27).  Ainfi,  quoique  j'euffe  peut-être  contre 

(17)  M.  Balme  fut  appelle  pour  voir  une  femme  groiïe  de  huit  mois, 
qui  avoit  une  indigeftion  avec  des  fymptôines  fîniftres ,  les  cardialgies ,  la 
{yncoipe  ^  &c  ;  mais  en  même  temps  elle  éprouvolt  une  perte  utérine.  Tous 
ces  accidents  fembloient  indiquer  un  vomitif;  la  perte  &  la  grofTeffey 
mettoient  obftacle  en  apparence.  Cependant  ,  craignant  de  perdre  fa  ma- 
lade, il  lui  adminiftra  fur  le  champ  rémétique.  L'effet  fut  des  plus  heureux. 
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moi  ropinion  de  pkifieurs  Médecins,  j'ai  cru  devoir  fuivre  un 
traitement  que  l'expérience  avoit  démontré  peu  nuUible,  fur- 
tout  lorfque  j'avois  tout  à  craindre  des  progrès  d'une  maladie , 
funefte  quand  on  négligeoit  le  médicament  le  plus  eflentiel. 
J'en  citerai  un  exemple,  choiii  du  nombre  de  quelques  autres. 


Quarante-septième 

La  femme  de  Jérôme  Aumont,  ç^rofie 
de  plus  de  fix  mois ,  avoit  contrafté  la 
maladie  épidémique  ,  qui  s'annonça 
chez  elle  par  le  vertige,  les  cardialgies, 
l'infomnie  :  elle  eut  froid,  fut  prife  de 
fièvre,  avec  grande  chaleur;  le  pouls 
plein  ,  élevé ,  fort  égal.  Tel  fut  fon  état 
pendant  fix  jours  :  la  faignée  n'y  avoit 
rien  changé.  Les  maux  de  cœur  fe  mul- 
tiplioient ,  la  bouche  étoit  amere ,  la 
langue  très-chargée,  bien  jaune.  Tout 
annonçoit  la  turgefcence  de  la  bile  dans 
l'eflomac.  Au  feptieme ,  les  fymptômes 
augmentèrent.  Il  y  eut  un  fort  redou- 
blement qui  fit  craindre  de  laifler  une 
fynoque  iimple  devenir  putrido-mali- 
gne.  Elle  fut  purgée  le  huit.  Le  neuf, 
fon  pouls  étoit  plus  mou,  plus  déve- 
loppé ;  fa  langue  moins  fale.  Les  urines 
étoient  crues,  rouges,  briquetées.  Mais 
elle  reffentoit  un  grand  mal  à  la  tête  , 
(  fy mptôme  qui  continua  les  jours  fui- 


Malade. 

Remèdes.         Leur  Effet. 


Le  Chirur- 
gien l'avoit  fai- 
gnée, &  avoit 
fait  donner  des 
lavemens.Ilen 
reftoit  là. 


Le  8 ,  cafTe 
aiguifée    en 


Elle  a  vomi 
à  plufieurs  re- 


grand lavage,  priles  de  la  bi- 
le jaune  & 
d'autre  porra- 
cée;  de  même 
par  le  ventre,  j 


Sig.  de  Cocî. 
Crifes. 


&  elle  fe  guérit  fans  accoucher  avant  le  terme.  Foyei  un  excellent  Mé- 
moire que  ce  Dodeur  a  fait ,  pour  prouver  les  bons  effets  &  la  préférence  de 
l'émétique  fur  les  purgatifs  dans  les  maladies  aiguës. . . .  Confultez  le  Joiirn, 
de  Médecine,  Aoiàt  &  Septembre  1769. 

Yij 
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vans),  &  elle  ne  pouvoit  abfolument 
dormir.  Elle  fut  pour  cette  raifon  de 
nouveau  purgée  le  douze,  &  s'en  trou- 
va bien.  Au  quatorzième,  elle  n'avoit 
plus  de  fièvre.  Sa  convaleicence  fut 
prompte  :  la  mère  &  l'enfant  fe  por- 
tèrent bien.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
rendu  des  vers^  mais  fes  urines  ont  fait 


Th El L , 

Rcmcdcs. 

Le  12 ,  potion 
minorative. 


Leur  Effet. 


Grande  éva- 
cuation ,  bien 
bilieufe. 


Sic;,  de  Cocl. 
Cri  fes. 

Du  II   au 

14  ,  les  uri- 
nes ontdcpofé 
beaucoup  de 
iedi ment  blanc 
6c  louable. 


Il  fcroit  ennuyeux,  au  moins  très-peu  utile,  d'accumuler  ici 
une  cinquantaine  de  nouvelles  obfervations ,  dans  lefquelles 
on  reconnoîtroit  la  même  marche  que  dans  les  précédentes , 
les  mêmes fecours  employés  j  &  dans  toutes  un  fuccèsfi  confiant, 
que  nous  compterions  aifément  plus  de  cent  cinquante  malades 
guéris  en  luivant  notre  traitement;  c'eft-à-dire  tous,  fi  l'on 
en  excepte  le  petit  nombre  de  morts  que  nous  avons  nommés, 
parmi  lefquels  il  n'y  en  a  eu  que  deux  aiTujettis  au  traitement 
commun.  D'ailleurs,  ces  dernières  obfervations  feroient  peut- 
être  un  peu  moins  exaftes  dans  les  faits ,  parce  que  je  n'ai  fuivi 
la  fin  de  l'épidémie  que  par  relation  ,  après  avoir  lailTé  à 
M.  Provoft,  Chirurgien  du  Gros-Theil,  &  la  méthode  cura- 
tive  ,  &  en  même  temps  une  table  indicative  qui  comprenoit 
le  reile  des  malades,  (  efpece  de  tableau  de  l'épidémie,  dont 
j'emportai  un  double  avec  moi  )  -,  de  façon  qu'il  me  marquoit 
ce  qu'il  a  voit  obfervé  des  fy  mptôm  es  de  chaque  jour,  &  me 
demandoit  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  les  cas  urgens.  En  cela, 
j'avois  fuivi  le  confeil  de  Bonnet  :  Abs  re  non  fucnt  modum  qucm 
ipfe  tenebam ,  dum  œgris pnvjidia  ïnjliiuebam, ad quos loc'i  dijlantia 
prohibebat  accejfum  ,  defcribere  ;  ptimîini  itaque  in  média  chanœ 
fummitate  injîantem  dieni  notabani  ,  feorfim  à  reliquis  ;  paulb  infrà 
quîc  necejfana  vel  maxime  fcitu  memonâve  digna  videbantur  ad- 
ddam,&c.  De  Medici  Munere,xxxv.  merc.  compilât. pag. 967. 
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Cette  correfpondance,  qui  fut  utile  aux  malades  &  confolante 
pour  moi ,  nous  mit  dans  le  cas  de  mettre  fin,  pour  le  temps  de 
la  moiflbn,  à  une  épidémie  que  j'avois  trouvée  dan^^ifa  vigueur 
au  mois  de  Juillet  1770.  Car  j'ajouterai  que  je  ne  crus  pas  ma 
mifïïon  remplie,  en  guérifTant feulement  ceux  quej'avoistrouvés 
malades:  il  falloit  pourvoir  à  ce  que  les  fains  ne  fuilént  point 
attaqués  de  l'épidémie.  A  cette  fin,  tous  ceux  que  nous  ren- 
contrions ,  M.  Provoft  &  moi ,  qui  commençoient  à  fe  plain- 
dre de  maux  de  tête,  de  la/îitudes,  de  douleurs  dans  les  jarrets , 
étoient  purgés  fur  le  champ  :  on  les  fit  même  avertir  de  cette 
précaution  néceflaire ,  au  prône  de  la  paroifiÀ:.  Nous  leur  fai- 
sons rendre  la  bile  &:  les  vers;  &:  ils  étoient  préfervés....  Je 
ne  finirai  point  la  defcription  de  cette  épidémie ,  fans  rendre  à 
M.  Provoll:  un  tribut  d'éloges,  que  l'équité  &  la  reconnoiflance 
me  dirent  de  lui  donner.  Cet  honnête  homme  a  confacré  fes 
foins,  fon  temps  &  fes  veilles  au  foulagement  des  malheureux: 
il  s'en  efi  rapporté  avec  confiance  à  la  méthode  que  j'établif- 
fois  ;  &  j'avouerai  que  fi  je  lui  dois  des  obligations  de  fon  zèle, 
la  patrie  lui  doit  encore  plus  pour  fes  fervices  &  fes  peines,  qui 
lui  ont  confervé  des  hommes  utiles.... 

Il  feroit  peut-être  avantageux  de  décrire  ici  l'état  &  la  conf- 
titution  des  faifons  antérieures  à  la  maladie  ,  ainfi  que  la  tempé- 
rature qui  régnoit  pendant  fon  cours  i  mais  on  peut  confulter 
l'expofé  général  que  j'ai  donné  de  la  conllitution  de  l'athmof- 
phere  dans  chaque  faifon....  Ramazzini  auroitfait  remarquer 
qu'à  la  fin  de  Septembre  1769,  &  en  Oftobre,  une  comète  fe 
montra  fur  notre  horizon,  qu'elle  reparut  encore  au  mois  de  No- 
vembre. Il  auroit  ajouté  que  le  premier  Décembre,  à  Cix  heures 
&  demie  du  foir ,  on  avoir  refl'enti  à  Rouen ,  &  dans  les  envi- 
rons,  un  tremblement  de  terre  qui'dura  environ  deux  ou  trois 
fécondes;  que  dans  le  cours  de  l'Automne,  on  obferva  plufieurs 
aurores  boréales  ;  que  dans  le  mois  de  Février,  il  s'étoit  élevé 
plufieurs  tempêtes  &  ouragans  qui  avoient  abattu  les  arbres  &  les 
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niaii'ons;  enfin,  qu'au  Printemps  1770,  on  avoit  reflentl  de  nou- 
velles fecoufles  de  tremblement  de  terre  dans  quantité  d'endroits 
en  Europe,  de  même  que  dans  nos  provinces  méridionales  de 
France ,  aux  environs  de  Lyon.  On  pourroit  citer  la  cherté  des 
denrées  comme  une  des  caufes  de  cette  épidémie  j  cependant 
elles  étoient  de  bonne  qualité.  Le  prix  exceflif  du  froment  ne  dé- 
pendoit  pas  d'une  difette  réelle  dans  notre  province.  Mais  l'in- 
conftance  des  laiibns ,  leur  dérangement  occafionné  par  l'alter- 
native iinguliere  des  vents  du  Nord  &  du  Sud,  une  athmof- 
phere  long-temps  humide  ,  une  température  trop  variable  ,  font 
des  caufes  plus  remarquables,  &  plus  dignes  d'être  méditées. 

Remar(IU  ES  fur   l"  Epidémie  du  Gros  -  Theil, 

Je  ne  porterai  point  mes  recherches  jufqu'à  interroger  la  na- 
ture fur  la  caufe  première  de  cette  épidémie  fi  effrayante  ,  fi 
meurtrière  avant  le  fecours  de  l'art.  Hippocrate ,  Sydenham  , 
Baillou,  tous  les  Obfervateurs ,  ont  reconnu  que  le  germe  des 
maladies  épidémiques  a  fa  fource  dans  l'air ,  dans  les  boiflbns 
ou  dans  les  alimens,  en  convenant  cependant  que  les  deux  der- 
nières caufes  contribuent  moins  à  la  propagation  de  ces  mala- 
dies que  la  première,  c"efi:-à-dire ,  l'air.  EffeéHvement,  je  ferai 
obferverque  leshabitans  du  Gros-Theil,même  ceux  qui  étoient 
réduits  à  la  mifere,  n'avoient  mangé  d'autre  pain  que  celui  que 
leur  donnoient  les  Fermiers  du  pays.  Il  étoit  fait  avec  de  bon 
froment  :  leur  boiflbn  ordinaire  étoit  le  petit  cidre  :  les  pauvres 
n'en  avoient  certainement  pas  une  quantité  fuffifante ,  mais  la 
qualité  n'en  étoit  point  mauvaife.  Je  n'entreprendrai  point  non 
plus  de  difcuter  quelle  pouvoir  être  la  qualité  délétère  de  l'air, 
aliment  fi  néceffaire  à  la  vie  de  tous  les  êtres,  &  fouvent  la 
caufe  de  leur  dépériffement  &  de  leur  diffolution.  Je  ne  hafar- 
derai  aucunes  conjeftures  fur  la  pofllbilité  des  miafmcs  malfai- 
fcins ,  corrojîfs  &  deJlruHcurs ^  fuppofés  répandus  dans  cet  élé- 
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ment ,  que  nombre  de  Médecins  ont  regardés  comme  la  caufe 
des  épidémies.  Plus  porté  naturellement  à  croire  que  Tair  ne 
nous  nuit  que  par  l'altération ,  le  changement  de  Tes  qualités 
feniibles  d'élafticité  ,  de  fécherefTe,  d'humidité,  de  compreflîon 
fur  nos  corps,  je  n'oferai  cependant  entreprendre  d'expliquer 
fon  aftion  fur  des  habitans  ^  qui  d'ailleurs  m'ont  paru  jouir  de 
la  plus  heureufe  expofition.  Le  julle  coup  d'œil  de  l'Oblerva- 
teur  ne  doit  fe  repofer  que  fur  des  faits  certains ,  conilans  & 
utiles  :  laiffbns-en  l'explication  à  des  génies  plus  hardis ,  plus 
éclairés  &:  plus  heureux. 

Nous  obferverons  feulement  que  dès  l'Hiver  de  1768,  jufqu'à 
l'origine  de  cette  Epidémie,  nos  malheureux  habitans  duGros- 
Theil  avoient  été  tourmentés  de  flux  &  de  diarrhées,  même  d'une 
dyfîénterie ,  que  M.  Provoft  m'a  atteflé  avoir  été  vermineufe  ; 
maladie  qui  en  avoir  déjà  tué  quelques-uns.  Ils  portoient  donc 
dès-lors  dans  leur  eflomac  &  dans  la  lîflule  alimentaire ,  un 
amas  de  cacochymie  putride,  avec  le  germe  de  l'engeance  ver- 
mineufe. Or ,  on  fçait  affez  combien  peu  les  gens  de  la  cam- 
pagne aiment  à  prendre  des  médicamens  de  précaution  ,  qui 
auroient  pu  les  préferver  en  partie  d'une  maladie  funefte.  On 
connoît  encore  leur  coutume  à  tous,  de  faire  ceiTer  les  dévoie- 
mens,  les  flux  dyfl'entériques,  avec  le  vin  &  l'eau-de-vie,  les 
liqueurs  chaudes  afl:ringentes ,  fans  fe  purger  une  feule  fois.  Il 
efl:  donc  clair  que  la  plupart  d'entr'eux  avoient  renfermé  dans 
leurs  vifceres  un  foyer  de  pourriture,  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
produire  fes  effets  tôt  ou  tard ,  d'autant  plus  que  la  température 
de  l'Hiver  fut  afTez  douce ,  plus  chaude  &  humide  que  froide 
&  feche  :  dernières  quahtés  qui  auroient  été  à  deiirer ,  même 
avec  continuité  ,  pour  purifier  &  changer  une  athmofphere 
dangereufement  trop  humide  (A). 

(A)  On  doit  beaucoup  efpérer  pendant  les  maladies  épidémiques,  ou 
lorfqu'on  craint  qu'elles  ne  s'établiflentjdu  bon  effet  des  vents  du  Septentrion 
&  du  Levant  ,  comme  étant  très-propres  à  purifier  l'air  ^  ou  à  empêcher 
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Coniidérons  maintenant  quelle  pouvoit  être  la  nature  &  le 
caraftere  de  la  maladie.  Pourroit-on  foupçonncr  qu'elle  fût 
contagieufe  par  elle-même  ?  On  a  dû  remarquer  effeftivement 
que  le  perc,  la  mère,  les  ent'ans,  toute  une  famille  entière, 
(  celles  des  Poulain ,  <\qs  Mayan ,  àcs  U  Bourg  ,  des  Par- 
ynender,  )  en  ont  été  frappés  quelques-uns  enfemble ,  &  tous 
fuccelîivement.  Tous  les  hameaux  de  la  paroilTe  en  ont  été  in- 
fectés ,  quoiqu'ils  fuflent  à  plus  d'un  grand  mille  de  diflance. 
Mais  ces  faits  font-ils  afTez  concluans ,  pour  nous  laifTer  croire 
que  ces  infortunés  fe  font  donné  la  maladie  les  uns  aux  autres, 
ou  du  moins  communiqué  fon  germe  par  une  o^MdXué  féminale 
du  miafme  malfaifant,  par  le  contact,  leur  communication  afTez 
immédiate,  il  eft  vrai  ;  par  les  émanations  putrides  des  corps  in- 
feftés  (B)  ?  Ou  bien  feroit-il  probable  qu'une  caufe  générale  & 
commune  les  eût  frappés  tous  en  même  temps,  comme,  par 
exemple ,  un  air  trop  humide,  dont  la  qualité  nuifible  auroit  été 
augmentée  par  le  tepor  aujlrinus  (C) ,  que  l'on  a  démontré  avoir 

qu'il  ne  s'y  mêle  des  exalaifoiis  qui  pourrolent  le  corrompre.  Ils  ont  aufll 
la  propriété  de  rendre  le  corps  humain  moins  fufceptible  Aqs  mauvaifes 
impreflions  qu'elles  peuvent  faire ,  en  lui  donnant  de  la  vigueur  par  l'aug- 
mentation du  refîbrt  de  fes  fibres,  &:c.  Dlcl.  Encyclop.  Epidémie. 

(B)  La  contagion,  dit  M.  le  Clerc  ,  (Hijl.  Natur.  de  P Homme.')  n'e/1  au- 
tre chofe  qu'un  progrès  de  la  pourriture,  qu'une  propagation  des  caufes  d'une 
maladie  qui  a  lieu  par  le  contacfl,  ou  par  attouchement  immédiat  de  proche 
en  proche  ;  par  la  communication  des  perfonnes  &  des  chofes  infectées , 
à  une  certaine  diftance  ,  par  le  moyen  de  l'air.  C'efl:  ainfi  que  la  petite-vé- 
role ,  que  la  perte,  fe  tranfmettent  par  le  commerce;  qu'une  pomme  pourrie 
infefte  d'abord  fes  voifines,  6cc.  (^f^oyc:^  Vol.  II.  les  pages  358,  59,  71  &: 
Suivantes.) 

Rien  n'eft  peut-être  moins  décidé  en  médecine ,  que  l'exlftence  ou  la  non- 
exiftence  de  la  contagion  des  maladies  épldémiques,  que  le  peuple  croit 
çontçi'^\cuÇes  fans  le  moindre  doute,  &  que  plufieurs  médecins  déclarent 
non-contagieufes  fans  avoir  aflez  douté.  Dicl.  Encyclop.  Contagion. 

(C)  HiPPOCRATE,  le  premier  des  médecins ,  le  plus  grand  des  obfer- 

fouvent 
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fouvent  dominé,  &  même  hors  de  failbn ,  dans  les  conftitiitions 
qui  ont  précédé  ?  Ne  pourroit-on  point  ajouter  que  cette  pre- 
mière caufe  ,  à  l'aflion  de  laquelle  nul  ne  pouvoir  lé  fourtraire, 
auroit  produit,  dans  les  Iblides  &  les  fluides ,  un  changement 
&  une  altération  propres  à  fomenter  ,  à  nourrir,  à  accélérer  la 
putridité ,  qui  devient  aifément  la  matrice  des  infcftes  vermi- 
neux  ;  changement  qui  fe  feroit  fait  dans  les  uns  &  les  autres 
plus  tôt  ou  plus  tard  ,  en  raifon  de  leur  tempérament ,  de  leur 
façon  de  vivre,  de  la  pauvreté,  &  de  quelques  circonftances 
fâcheufes,  plus  ou  moins  preflante?  ?  Alors  je  conviendrai  que 
la  maladie  étoit  contagieufe,  par  la  feule  raifon  qu'elle  fut  épi- 
démique.  Car  li  l'on  m'objeftoit  (  ce  que  j'ai  dit  )  qu'elle  avoit  paffé 
dans  les  paroifies  voifines,  je  répondrois  que  depuis  un  an  la 
haute  Normandie,  &  fur-tout  fa  région  méridionale,  avoit  été 
inteftée  à  nombre  d'endroits  d'une  fièvre  putride  -  vermincufe, 
avec  exanthèmes  ;  efpece  de  maladie  qui  a  continué  plufieurs 
années  de  fuite.  Alors  je  prononcerai  encore  que  le  chagrin,  la 

vateurs ,  a  fait  aflez  connoître  ,  dans  l'on  troifieme  Livre  des  Aphorifmes  , 

quelles  maladies  pouvoit  engendrer  une  pareille  conftitution  de  l'athmo- 

fphere.  Ainfi  s'exprime  fur  fes  effets  M.  Lorry,  dans  l'excellente  édition 

qu'il  nous  a  donnée  des  Aphorifmes  :  Laxutio  fibrarum^  pcrfpiraùonis  rctcntïo^ 

motus  imminudo  ,feque/<e  funt  frigoris  humidi.  .  . .  DupUx  morborum  ab  im- 

brïbus  origo  ;  folidorum  mertia  ,  aquofior  humorum  compnges.  H'inc  cociionis 

atquc  crifcos  tarditas  ,  humidi  perfpirabilis  redundantia  ;  undï  jlafis ,  putredi" 

nés  in  variis  partibus. .  .  .  Âujîer  tepore  humido  plumbcus  vafa  laxat  &  vins 

exfolvit  ;  perfpirationem  imminutd  vaforum  aclione  ,  tùm  &  aucid  humlditau^ 

ruina  intiis.  Hinc  qui  ab  aggcjlo  &  putrefaclo  humore  pendent  morbi.  (^Not. 

in  Aphor.  a  pag.  94  ad  99.). .  . .  Ecoutons  encore  un  des  hommes  qui  a  le 

mieux  jugé  des  qualités  de  l'air ,  HuxHAM  ,  un  des  plus  éclairés  obferva- 

teurs.  Ejî  ca/idi,  ejietiam  &  humidi  laxarc  fibras  ;  quid  conjuncla?  eas  feri 

omninb  refolvunt.  Imh   quandoquidem  uda  acris  temperies  plerumque  etiam 

levitate  peccat ,  vim  circulantem  minuit  multum  ;  &  qnoniam  hum'tdus  air 

perfpirationem  inhibet  valdè  ,  merito  prorsùs  ab  ultimâ  antiquitate  talis  athmo- 

Çpherx  conjlitutio  reputata  fuit pejliUns  ^  &c.  Obfervat.  de  Aëre  6:  Morb. 

Epidem.  L  Prolegom.  pag.  18. 
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trirtefle  qu'éprouvent  les  habitans  d'un  pays  où  règne  une  ma- 
ladie épidémique,  la  terreur  qui  les  frappe,  le  découragement 
qui  les  laiiit ,  la  cherté  des  chofes  de  première  néceffité  ,  font 
autant  de  caufes  qui  contribuent  à  appeller ,  à  augmenter  & 
étendre  la  contagion.  Je  n'en  veux  pas  davantage,  &  ne  pré- 
tends ici  ni  admettre,  ni  contredire  formellement  l'exiilence  de 
miafmes  putrides  &  malins  (D)  ,  ni  expliquer  le  modus  agendi 
de  la  température  de  l'air  fur  nos  corps  : 

Aux  bords  de  rinfini   ton  cours  doit   s'arrêter  : 

Là  commence  un  abyme,  il  le  faut  refpei^er. 

Voltaire. 

Revenons  plus  particulièrement  à  notre  épidémie,  que  nous 
allons  caraftérifer  par  les  fymprômes  que  l'obfervation  a  dé- 
montré lui  appartenir  e/Tentiellement.  C'étoit  une  ^QYve  put  ride- 
vcrmineufe  &  maligne,  i*'  Tous  les  malades  éprouvoient  un 
frifTon ,  une  horreur  fébrile  •■,  enfuite  une  chaleur  ardente  ,  une 
foif  inextinguible  :  ils  avoient  la  bouche  &  l'haleine  puantes , 
des  maux  de  cœur,  des  naufées ,  des  déjeftions  fétides  &:  bi- 
lieufes,  des  maux  de  tète  incroyables,  des  éruptions  pétéchielles 
&  miliaires,  &:c.  Cette  fièvre  fut  donc  putride  par  fon  effence. 
2°  La  préfence  des  vers,  (infe61es  dangereufementnuifibles  dans 
cet  état  de  putridité ,  )  qui  m'étoit  annoncée  par  les  douleurs 
aiguës  à  la  tête^  dans  les  membres,  fur-tout  aux  jarrets j  par 
les  morfus  ventriculï,  par  les  vertiges,  les  hoquersj  par  les  étran- 
glemens,  la  fuffocation  fpafmodique  à  l'œfophage;  par  les  car- 

(D)  M.  Cheyne  aafTuré,  dans  une  petite  Differtation  fur  la  Contagion, 
que  les  miafmes  étoient  d'une  nature  alkaline  volatile.  M.  Sauvages  a 
embrafTé  ce  fentiment.  Il  s'exprime  en  ces  mots  (^Pathologl)  :  Ferijlmile  ejl 
hafu  lues  cjfe  ïndolis  alkalince.  ,  corrojlvœ  ,feptica,  ad  quam  animalium  om- 
nium jluida  fponû  ttndunt Il   ajoute  même  :  Fortl   hifecla  quœdam 

Americana  vencnatijfima  hifce  affluviis  originem  dederunt  ,  &c.  Mais  com- 
bien de  contradit^ions  éprouvera  cette  opinion  ! 
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dialgies,  les  vomiflemens  fpontanés,  les  clcje6lions  de  matières 
muqueufes  blanchâtres  j  par  les  tremblemens,  l'égarement  de  la 
la  vue  ;  par  la  variation  &  l'inégalité  du  pouls ,  y^è  lemi  vd 
déficientes  (E),  fut  bientôt  plus  que  fuffifamment  conftatée  , 
dès  que  j'eus  laiii  les  moyens  de  les  attaquer  &  de  les  expulfer. 
On  a  même  dû  fentir  quelle  influence  avoient  ces  infeftes  fur 
ie  progrès  &  le  danger  de  la  maladie.  Elle  fut  donc  également 
venmncufe  par  fon  elTence.  3*^  Le  foafme  des  vifceres  &  des  en- 
veloppes du  cerveau,  la  petit^lfe  du  pouls,  lafuffocation  de 
circulation,  le  délire  ,  la  phréné^ie,  les  mouvemens  convulfifs , 
les  foubrefauts  des  tendons,  l'apparition  de  quelques  grains  de 
cryltalline,  &  la  mort  fréquente,  fuite  funefte  de  ces  cruels  ac- 
cidens,  feront  ranger  (  cette  maladie  )  dans  la  claffe  des  mali- 
gnes. Mais  pourroit-on  dire  qu'elle  le  fût  effentiellement  ?  C'eft 
ce  qu'il  eft  important  d'examiner,  pour  jetter  quelque  jour  dans 
l'hiilioire  des  épidémies  putrides. 

Je  ne  peux  diflimuler  mon  étonnement,  en  lifant  l'hilloire 
des  épidémies ,  de  remarquer  que  la  plupart  des  Médecins  qui 
les  ont  décrites,  aient  prêté  fi  peu  d'attention  aux  effets  de  l'en- 
geance vermineufe  dans  les  fièvres  où  ils  en  trouvoient  en  grand 

(E)  BOERHAA.VE  a  dit  (§.  1364):  Eff-ciunt  vcrmcs  irritât ione  nau- 
fi^iiS  f  vomitus  ;  alvi  Jluores  ^  animi  ddiquia  ;  pulfits  exiles  ,  déficientes  ^  inter- 
mittentes,  pruritus  nariiim  ,  infuUus  epilepticos FORESTUS  a  donné 

pour  fymptômes  d'une  fièvre  épidémique  vermineufe,  ceux  que  nous  venons 
d'afiigner,  &  fur-fout  l'étranglement ,  la  fuffocation  &  l'inégalité,  la  peti- 
tefle  du  pouls.  Obfcrvat.  &  Curât,  medicin.  L.  6  ,  a  pag.  i88  ad  195. ..  . 
M.  Boucher  a  obfervé  à  Lille,  dans  le  même  temps  précifément  que 
régnoit  notre  épidémie  du  Gros-Theil ,  une  fièvre  qui  portoit  le  plus  grand 
nombre  des  mêmes  fymptômes. ...  Il  y  avoit  faburre  dans  les  premières 
voies  ,  &  les  malades  rendoient  àss  vers  :  le  pouls  étoit  petit,  fréquent  &c 
irrégulier. .  .  .  Une  efpece  d'étranglement  ou  de  conftriflion  confidérable 
du  gofier  empêchoit  la  déglutition  :  (ce  fymptôme  étoit  terrible,  &  prefque 
toujours  funefte  )  ;  une  oppreffion  de  poitrine,  &c.  Journ.  de  Méd.  Odobre 
1770. 

Zij 
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nombre  ;  8c  de  voir  qu'ils  fe  font  plu  à  leur  attribuer  (  à  ces 
fièvres  )  un  cara61ere  de  malignité  qu'elles  n'avoient  peut-être 
acquis  qu4  par  accident,  les  plus  grands  fymptômes  n'étant 
fouvent  que  des  épiphénomenes.  Il  ell  vrai  qu'Hippocrate  lui- 
même  s'eil  contenté  de  prononcer  qu'il  étoit  d'un  bon  augure 
de  voir  fortir  les  vers,  lumhrici  teretes ,  avec  les  excremens , 
quand  la  maladie  approchoit  de  fon  jugement ,  in  prognofiï- 
cis  ;  &  dans  fcs  Epidémiques ,  à  peine  trouvons-nous  un  ma- 
lade qui  i'oit  cité  (F)  pour  avoir  rendu  des  vers.  (  C'eft  le  XIl^ 
de  la  première  conlHtution  de  Thafe.  )  M.  Pringle  a  pouffé 
plus  loin  fon  attention.  Il  rapporte  avoir  fouvent  obfervé  que 
les  malades  attaqués  de  dyffenterie ,  de  fièvres  intermittentes  , 
rémittentes  ou  continues ,  rendoient  des  vers  par  la  bouche  & 
dans  les  felles  :  il  confeffe  même  que  ces  infetles  aggravoient 
confidérablement  les  accidens,  &  qu'ils  rendoient  les  maladies 
plus  rebelles  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
engeance  d'infeftes  fut  la  caufe  de  pareilles  maladies.  (  Obfer- 
vat.  fur  les  Malad.  des  Armées^  part,  i,  chap.  i  &  3.)  D'où 
le  célèbre  Van-Swieten  a  conclu  qu'on  rencontre  affez  fréquem- 
ment les  vers  dans  les  maladies;  mais  qu'on  doit  penfer  qu'ils 
en  font  un  effet ,  tk  qu'ils  exiffoient  même ,  dans  les  corps  des 
adultes,  avant  la  maladie.  Ramazziui,  qui  eft  entré  dans  des 
détails  fouvent  trop  minutieux  fur  les  circonflances  &  les  phé- 
nomènes des  conflitutions  epidémiques,  ne  parle  de  l'engeance 

(  F  )  Septimo  die  ab  alvo  irritât!  liquida  &  turhiilcnta  cum  lumbricis  fc~ 
ccjferunt.  Il  faut  lire  la  defcription  de  cette  maladie  ,  qui  me  paroit  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  plufieurs  de  nos  malades,  Galien  a  dit, 
dans  fon  Commentaire  ,  que  c'étoit  un  mauvais  fymptôme  :  auflî  cet 
homme  mourut-Il  au  onzième.  Cependant ,  chez  les  malades  du  Gros-Theil , 
nous  n'avons  jamais  mal  auguré  de  leur  état,  que  quand  ces  infeftes  ne 
fortoient  point  en  quantité  ,  &  fur-tout  quand  les  médicamens  adminiflrés 
pour  les  chaiïer ,  ne  fervoient  qu'à  les  agacer  &  les  irriter  inutilement.  On 
peut  confulter  l'hiftoire  du  deuxième  Malade.  Telle  fut  auffi  la  femme  de 
Jean  Poulain, 
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vermlneiife,  que  pour  citer  les  bons  effets  du  quinquina,  avec 
lequel  il  parvint  à  difTiper  un  hoquet  rebelle ,  excité  par  ces 
animaux.  (  Conflit,  epidem.  XLix ,  pag.  151.)  » 

Ecoutons  encore  M.  Boucher,  Médecin  Obfer^'ateur,  dont 
le  témoignagne  efl:  ici  d'un  grand  poids  :  (  Réflexions  fur  la 
Gangr.  exter.  &  lur  la  génération  des  vers  dans  les  fièvres  pu- 
trides-malignes. Journ.  de  Méd.  Mai  1757.  )  «  Les  vers  ne  fe 
»  développent  que  dans  un  foyer  de  putridité,  porté  à  certain 
»  point.  Si  l'on  vient  à  bout  de  détruire  ou  de  reftifier  ce 
»  foyer,  les  vers  n'éclorront  point;  ou  s'ils  le  font,  ils  feront 
»  forcés  de  fortir  du  corps.  Si  au  contraire  le  foyer  de  la  pu- 
»  tridité  efl  porté  au  point  que  les  vifceres  tombent  en  gan- 
»  grene  ,  (  circonflance  ordinaire  dans  l'état  de  la  fièvre  ma- 
»  ligne,  )  alors  les  vers  fe  frayent  une  iffue  à  travers  les  mem- 
»  branes  des  vifceres  où  ils  font  enfermés ,  en  rongeant  leur  tiffu 
»  même  ;  ou  bien  l'état  de  ces  organes  les  fait  mourir....  Les 
»  plus  grands  Praticiens  qui  nous  ont  tranfmis  le  plan  de  leur 
»  pratique,  dans  de  pareilles  fièvres,  fe  réduifent  ou  à  ne  faire 
»  aucun  traitement  particulier  par  rapport  aux  vers ,  ou  les 
»  remèdes  qu'ils  propofent  vont  plus  direftement  à  combattre 
»  la  caufe  ou  le  foyer  principal  de  la  maladie ,  qu'à  détruire 
>>  ou  chafTer  direftement  les  vers.  » 

Voici  cependant  quelques  faits  qui  apprendront  qu'il  a  fallu 
y  faire  quelquefois  plus  d'attention.  Il  régna  pendant  quelque 
temps ,  dans  les  villages  des  environs  de  Toul,  une  maladie 
contagieufe,  dont  on  étoit  enlevé  en  deux  ou  trois  jours  au 
plus.  C'étoit  un  pourpre  fi  violent ,  que  la  peau  tomboit  entiè- 
rement à  prefque  tous  ceux  qui  en  pouvoient  réchapper. . . . 
Ce  que  cette  maladie  avoit  de  fingulier,  c'efl  que  ceux  qui 
écoient  fccourus  promptement  rendoient  des  vers  ,  après  quoi  le 
pourpre  paroiflbit  (G).  Cette  relation  vint  à  l'Académie  des 

(G)  Il  eft  donc  évident  que  l'expulfion  des  vers  rendoit  la  maladie  moins 
funefte,  6c  qu'alors  la  nature  ,  plus  à  fon  aifè,  opéroit  une  forte  d'éruption 
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Sciences,  par  M.  Geoffroy  le  cadet.  (  ColUcl.  Académ.  P.  F. 

Tom.  IV  ,  pag.  368.  ) 

C'eit  ain^i  qu'en  1730  ,  on  obferva  à  Béziers  une  forte  d'épi- 
démie vermineuie  ,  qui  infefta  cette  année  les  hommes ,  les 
femmes  de  tout  âge,  &  de  différens  tempéramens  :  elle  fut 
même  funefte  à  un  certain  nombre,  malgré  les  fecours  de  l'art. 
Car  il  falloit  que  \qs  remèdes  fufl'ent  aflez  aftifs  pour  chafîer  ces 
animaux  par  haut  &  par  bas,  qui  fortoient  du  corps  fouvent 
tous  vivans  (H).  (Académ.  des  Sciences,  l'an  1730.  Hijî, 
pag.  42.  ) 

Il  régnoit  à  Fougères,  en  1756,  une  épidémie  dysentérique 
&  vermineufe,  qui  ht  beaucoup  de  ravages.  Les  malades  périf- 
foient  dans  l'efpace  de  cinq,  dix  à  quinze  jours.  L'auteur  ajoute 
que  la  plupart  des  malades  avoient  rendu  des  vers  quelques 
jours  auparavant ,  &  continuoient  d'en  jetter,  tantôt  de  vi- 
vans, tantôt  de  morts,  par  le  vomiiTement,  par  les  felles....  Et 
bien  plus ,  les  accidens  tributaires  de  cette  maladie  ne  diminuoient 
qu'à  proportion  que  les  vers  mouroient  ou  étoient  évacués.  L'au- 
teur,  M.  Du  Saulfay,  D.  M. ,  a  tiré  fes  indications  de  la  pré- 
fence  des  vers ,  &  y  a  conformé  fes  remèdes.  (  Journ.  de  Méd. 
Juin  1757.  ) 

Telle  fut  encore  une  maladie  qui  régna  dans  un  camp  : 
(  Haller.  Comment,  in  Inftit.  Boerhaave,  Vol.  V,  pag.  121.) 
In  quo  tumehant ,  qui  cihum  fumpjijfent  ;  qui  abjîinebant ,  conti- 
nuo  dejiciebant  animo  ;  &  peribat  exercitus.  On  n'avoit  pas  fait 
attention  à  la  caufe  du  mal.  In  cadaveribus  ,  pourfuit-il ,  cauja 
ignoti  mali  apparuit:  intejiina  nempè  veri  vermium  nidi  erant  (I). 

critique  ;  puifqu'enfin  il  n'y  avoit  d'efpoir  à  prendre  que  dans  l'éruption 
pourprée ,  qui  ne  fe  faifoit  qu'après  la  fortie  des  vers. 

(H)  Voilà  encore  une  nouvelle  preuve  qu'il  faut  fçavoir  diftinguer  les 
cas  où  il  eft  plus  utile  de  s'attacher  à  détruire  ces  infedes. 

(I)  Telle  fut  auiïi  une  maladie  épidémique  quirégna  à  Ferrare  en  1705, 
pkiircjiz  putridc-rcrrnincnfc  y  dont  MORGAGNI  nous  a  confervé  l'hiftoire  , 
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Ainfi,  quoiqu'un  grand  nombre  de  Praticiens  aient  mieux 
aimé  attribuer  à  des  fièvres  vermineufes  le  caraftere  de  fièvre 
efientiellement  putride-maligne,  &  qu'ils  aient  en  conlequence 
prononcé  qu'il  ne  falloir  pas  s'attacher  direftement  à  combattre 
les  versi  cependant,  comme  il  y  a  des  faits  contraires,  &  que 
ces  faits  font  authentiques ,  on  conviendra  au  moins  qu'il  s'efi: 
préfenté  des  épidémies  dans  lefquelles  heureufement  les  Méde- 
cins ont  fenti  qu'il  falloit  commencer  par  attaquer ,  tuer  & 
chafTer  ces  nombreux  &  dangereux  infe6les.  Or  puifque ,  fur  la 
bonne  foi  de  quelques  Obfervateurs,  les  accidens  étoient  aggra- 
vés dans  ces  fièvres  par  la  préfence  des  vers ,  que  la  maladie 
ceflbit  d'être  maUgne  &  devenoit  traitable  après  leur  expul- 
fion,  que  fouvent  même  on  n'obtenoit  de  moyen  de  guérifon, 
ou  d'efpoir  de  falut,  qu'après  être  venu  à  bout  de  les  tuer  &  de 
les  expulfer;  ne  fommes-nous  pas,  je  le  demande,  en  droit  de 
conclure  que  les  premiers  ont  peut-être  manqué  d'attention,  & 
qu'ils  ont  négUgé  de  déduire  les  cas  où  l'amas  des  vers  doit 
être  confidéré  comme  un  fymptôme  efTentiel  ? 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  me  voir  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  à  ce  fujet ,  parce  que  je  crois  qu'il  eft  impor- 
tant pour  l'utilité  pubhque  ,  &  pour  l'honneur  de  l'art,  de  bien 
différencier  les  maladies  effentiellement  vermineufes,  des  putrides 
fimples ,  dans  lefquelles  il  pourroit  cependant  fe  trouver  des 

a  qiid  convaincre  omnes  qui  vermes  citb  ejicerent.  . .  .  Ecoutons  encore  M. 
Menuret,  à  la  fin  de  la  defcriptlon  qu'il  fait  d'une  maladie  épidémique 
(péripneumonie  vermineufe)  qui  ravageoit  le  Vivarais  en  1767.  «  Les  ma- 
»  lades  qui  ont  guéri  ont  rendu  beaucoup  de  vers  ;  &:  les  chirurgiens  des 
»  villages ,  qui  ont  ouvert  des  cadavres,  m'ont  afluré  avoir  trouvé  ces  in- 
»  feftes  très-multipliés  dans  les  premières  voies ,  &  en  avoir  obfervé  même 
»  qui  avoient  percé  les  membranes  ,  &  traverfoient  enfuite  le  foie,  le  cœur  &C 
»  les  poumons.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  obfervations  ,  trop  conformes  aux 
»  idées  populaires ,  il  ejl  certain  que  les  vers  étoient ,  dans  cette  maladie  ,  un 
»  accident  ejfentiel ,  qui  exigeait  une  attention  particulière  &  des  remèdes 
»  propres.  Obfervat.  de  Médecine,  par  Richard,  Vol.  II,  page  138. 
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vers.  Mais  afin  de  ne  rien  avancer  ici  qui  ne  foit  prouvé  conf- 
iant par  robfervation  ,  rentrons  dans  un  nouvel  examen  de 
notre  épidc^mie  du  Gros-Theil,  que  je  peux  aflurer  n'avoir  été 
maligne  que  par  accident. 

EfTe^liivement,  confîdérons  un  inftant  l'effrayant  tableau  de 
cette  maladie  ,  tel  que  je  l'ai  peint  précédemment,  &  dont  j'ai 
faifi  les  véritables  nuances  à  mon  arrivée  :  réfléchiflbns  fur  fa 
marche,  en  lifant  l'hilloire  du  deuxième  Malade,  &  de  tous 
ceux  que  j'ai  trouvés  au  cinq,  fix,  huitième  jour:  je  l'ai  déjà 
dit ,  je  le  répète;  qu'eft-ce  qui  ne  croira  pas  voir  une  fièvre 
mahgne ,  extrêmement  meurtrière ,  &  bien  plus  maligne  que 
putride  ?  Maintenant  efquiflbns  celui  de  la  même  maladie , 
traitée  méthodiquement ,  en  attaquant  direftement  les  vers. 
Qu'on  life  attentivement  toutes  les  obfervations  dans  Icfquelles 
le  traitement  paroîtra  avoir  été  commencé  à  temps  &  à  propos: 
on  jugera  une  fièvre  putride  afl'ez  fimple,  dont  la  marche  eft 
plus  bénigne ,  qui  ne  préfente  plus  que  des  fymptômes  ordi- 
naires ,  peu  effrayans  pour  le  Médecin  qui  a  mis  la  nature  à 
fon  aife.  On  n'y  verra  plus  de  ces  conftipations  opiniâtres , 
fuite  du  fpafme  le  plus  cruel ,  &  de  l'irritation  des  entrailles  , 
d'où  dérivoient  les  autres  épiphénomenes  ;  prefque  plus  de 
tremblemens,  de  grincemens  de  dents;  peu  de  fuffocations  &: 
d'étranglemens ,  au  moins  très-peu  durables  ;  plus  de  cqs  dé- 
lires énormes ,  de  ces  phrénéfies  furieufes ,  qui  montroient  des 
enragés  plutôt  que  des  hommes  :  ils  ne  mordront  plus  les  afîi{^ 
tans  ;  ils  ne  chercheront  plus  à  aiguifer  leurs  dents  fur  tous  les 
corps  qui  fe  rencontroientil'aveuglementjl'aphonie,  deviennent 
rares.  Je  vois  qu'un  flux  féreux  &  bilieux  s'étabht  naturelle- 
ment ;  que  le  ventre  efi  facilement  tenu  fibre,  avec  de  légers 
fecours  :  je  vois  de  toutes  parts  s'opérer  des  crifes  heureufes  ; 
(conférez  depuis  le  premier  Malade  jufqu'au  vingt-deuxième,  ) 
lesvomifî'emens,  la  diarrhée,  les  fueurs  de  bonne  qualité,  les  hé- 
morrhagies,  l'hypoftafe  des  urines.  Je  vois  fort  peu  d'éruptions 

redoutables  : 
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redoutables  :  mes  malades  ne  perdent  plus  leurs  ongles  &  leurs 
poils  ;  il  eftmême  rare  de  les  voir  frappés  de  l'imbécillité,  &  traî- 
ner avec  eux  Thorreur  d'une  longue  &:  pénible  con^alefcence. 
D'où  vient  donc,  je  le  demande  encore,  d'où  vient  un 
changement  li  avantageux  ?  Pourc[uoi  dans  Fclpace  de  qua- 
rante-huit heures  l'épidémie  a-t-elle  changé  de  face  ?  Pourquoi 
m'a-t-on  entendu  annoncer  alors  à  ces  infortunés  qu'ils  feroient 
guéris  ?  Eft-ce  que  l'épidémie  auroit  été  afFoiblie  ,  auroit  perdu 
de  Ton  énergie  première ,  foit  par  la  variation  de  l'air,  foit  par 
fa  propagation  ?  Non  :  elle  étoit ,  à  cet  inftant ,  dans  fa  plus 
grande  vigueur  :  il  y  avoit  nombre  de  malades  dans  tous  les 
hameaux ,  &  ils  mouroient  fréquemment  :  le  temps  refloit  va- 
riable comme  auparavant.  Bien  plus ,  la  femme  de  Boudin  , 
qui  n'a  pas  fuivi  notre  traitement,  &  qui  ne  fut  pas  de  nos  pre- 
miers malades ,  a  efTuyé  toute  la  cruauté  des  premiers  fymptô- 
mes.  Ert-ce  donc  un  miracle  ?  Non ,  fans  doute.  J'ai  cru  recon- 
noître  ,  aux  accidens  c|ui  dominoient ,  la  préfence  réelle  des 
vers  (K)  :  j'ai  hafardé  ,  avec  précaution,  quelques  grains  de 
tartre  flibié,  que  j'avois  éprouvé  cent  fois  comme  un  excellent 

anthelmintique &  l'effet  m'a  montré  ce  que  je  cherchois. 

J'ai  eu  la  fatisfaftion  de  voir  des  changemens  qui  tenoient  du 
prodige  i  j'ai  vu  que  cinq  à  fix  vers  jettes  vivans  par  la  bouche 
&  dans  les-felles,  enlevoient  le  délire,  remettoient  le  ventre  à 
l'aife ,  &  difîipoient  l'étranglement  fuffocatoire  :  j'en  ai  vérifié 
le  fuccès  plus  d'une  fois.  Alors  ma  première  indication  a  été 
la  même  :  je  l'ai  tirée  de  la  préfence  des  infe6les  formés  & 
nourris  dans  la  pourriture  des  premières  voies.  J'ai  rendu  le 
plan  de  traitement  général  j  &:  l'épidémie  a  pris  en  peu  de  jours 
une  face  toute  nouvelle. 

(K)  L'infpeftion  des  cadavres,  après  leur  ouverture,  m'auroit  plutôt 
décelé  la  caufe  :  j'en  trouvai -a/Tez  à  mon  arrivée.  Il  me  fi^t  impoflible  d'en 
obtenir  le  confentement  d'aucune  famille  ;  &  je  ne  voulus  pas  forcer  le 
préjugé ,  aux  dépens  de  la  confiance  qu'il  me  falloit  mériter, 
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On  m'objeétera  peut-être  que  malgré  i'adminiftration  de 
l'cmétique,  &  quoique  les  évacuations  aient  été  faites  à  temps, 
l'on  a  vu  f)lulieurs  malades  préfenter  encore  de  funeftes  fymp- 
tômcs,  avoir  de  grands  redoublemens,  tomber  dans  le  délire, 
&  y  refter  plufieurs  jours  :  tels  font,  entr'autres,  les  derniers  ma- 
lades. On  m'objeftera  même  que  quelquefois  c'étoit  après 
l'cfFet  d'un  vomitif  que  ces  grands  fymptômes  arrivoient,  que 
le  pouls  fe  concentroit  &  devenoit  petit,  &  que  le  malade 
retomboit  en  danger. 

Je  répondrai,  i"  que  l'effet  d'un  premier  vomitif  n'a  jamais 
fait  cefler  la  maladie,  ou  du  moins  très-rarement;  qu'il  m'aflu- 
roit  feulement  que  fa  marche  feroit  plus  douce ,  plus  fimple  ; 
qu'il  a  fallu  le  répéter,  &  entretenir  long-temps  l'aftion  de  l'é- 
métique.  Pourquoi  ?  Parce  que  non-feulement  toute  la  caco- 
chymie  putride  &  tous  les  vers  ne  pouvoient  être  évacués  en 
une  fois  ;  mais  au  contraire  ,  (  &  ce  fera  ma  réponfe  à  la  fé- 
conde obje61ion  )  que  ces  animaux  rencontrant  un  poifon  dé- 
cidé pour  eux,  fe  fentant  attaqués  vivement,  fuy oient ,  s'agi- 
toient  de  plus  en  plus ,  agaçoient  de  nouveau  les  nerfs  &  les 
membranes  des  inteftins,  contre  lefquelles  ils  fe  frottoient ,  & 
qu'ils  cherchoient  peut-être  à  ronger,  à  percer:  &  conféquem- 
ment  cette  première  opération  pouvoir  devenir  meurtrière ,  fi 
l'on  n'eût  pas  multiplié  les  armes  propres  à  détruire  ces  horri- 
bles animaux.  De-là,  fans  doute ,  les  fymptômes  s'irritoient,  les 
pouls  rcdevenoient  petits,  inégaux,  manquans,  déficientes ,  les 
déhres  fy mpathiques,  l'état  du  \ entre  fpafiique.  Mais  de-là  aufîi 
la  preuve  que  c'étoient  ces  animaux  qui  faifoient  tout  le  mal, 
puifqu'en  les  attaquant  itérativement ,  en  les  chaffant  ou  les 
tuant,  on  faifoit  difparoître  de  nouveau  les  épiphénomenes;  le 
pouls  reprenoit  fon  extension  &  fa  vigueur  ;  la  maladie  finif- 
foit  alors  prefque  toujours  fans  crife  ,  &  comme  par  enchan- 
tement. Il  ne  faut  que  lire  l'hiftoire  des  malades ,  depuis  le 
quarante -troifieme  jufqu'à  la  fin,  pour  relier  convaincu..;. 
Voilà  les  faits. 
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Concluons  que  cette  épidémie  n'étoit  point  maligne  par  fon 
eflence  \  mais  qu'elle  étoit  eflentiellement  putride-vermineufe  , 
&  même  plus  vermineufe  que  putride  (L)  ^  car  faAs  les  vers, 
qui  étoient  en  quantité  prodigieufe,  ces  fièvres  n'auroient  peut- 
être  paru  que  des  fièvres  ardentes  bénignes.  On  pourroit  croire 
que  trop  fouvent  les  fièvres  épidémiques  &  contagieufes  ont 
reçu  des  caractères  &:  des  dénominations  de  malignes  y  depcjii- 
lennelles  y  qu'elles  ne  méritoient  pas. 

Ouvrons  Foreftus,  (  libr.  6",  id  Febribus  publlcè  grajfantibus 
cum  morhis  epidemicis  :  )  nous  verrons  que  dans  le  quinzième 
fiecle  il  a  régné  à  Alcmaër,  en  Hollande,  une  épidémie  prefque 
femblable  à  celle  du  Gros-Thcil,  dans  laquelle  le  ferrement  fpaf- 
modique  du  gofier ,   l'étranglement  &  la  fiiffocation  étoient 
également  des  épiphénomenes.    Licêt  morbus  hic  vulgaris  om- 
nium primo  guttur  occuparet  cum  fuffocatione  quâdam  &  pecioris 
coarclatione  ,  non  erat  tamen  angina ,  cum  dolor  die  ac  inflammatio 
fubitb  ceffarcm  ,  &c.  Elle  fut  cependant  dénommée  maligne  & 
pejlilemielle ,  avec  des  vers.  Prenons,  pour  en  donner  une  idée, 
Obfervatlon  l'Obfcrvation  IV,  que  je  traduirai  en  françois.  «  L'an  1553, 
reftusr^         ^^  îiu  mois  d'Août,  une  ancienne  domefiique  de  ma  mère,  fut 
»  attaquée  de  la  maladie  :  elle  avoit  quarante  ans  :  elle  étoit 
»  d'un  tempérament  bilieux.  Pendant  quelques  jours,  elle  n'é- 
»  prouva  qu'une  forte  de  fièvre  lente ,  avec  le  mal  à  la  tête  :  {qs 
»  urines  étoient  crues  d'abord  ,  enfuite  elles  devinrent  rouges , 
»  fans  aucun  nuage.  Enfin,  elle  fut  prife  de  froid,  fe  réchauffa 
»  peu  à  peu,  &  eut  une  forte  fièvre.  Au  fécond  jour,  elle  étoit 

(L)  Mais,  dira-t-on  encore,  en  donnant  l'ëmétique  ,  vous  détruifez  le 
foyer  de  la  bile  &  la  cacochymie  putride  ;  &  alors  l'indication  pourroit 
être  prife  de  la  pourriture  ,  &  non  des  vers. .  . .  Non  ,  il  ne  Tuffifoit  pas 
d'enlever  ce  foyer  de  corruption.  J'en  ai  purgé  ,  émétifé  quelques-uns 
plufieurs  fois  :  ils  évacuoient  beaucoup  de  fabuvre  ;  mais  la  maladie  aug- 
mentoit  en  accidens,  qui  ne  difparoifloient  que  par  la  fortie  des  vers.  Ils 
n'étoient  guéris  qu'après  les  avoir  rendus  vivans  ou  morts. 
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»  plus  mal ,  &  elle  avoit  une  grande  foif.  Arrivé  auprès  d'elle  , 
»  je  lui  trouvai  le  pouls  foible,  &  peu  réglé,  inordinatum.  Mais 
»  comme  tUe  avoit  les  veines  larges  ,  &  qu'elle  étoit  depuis 
»  long-temps  accoutumée  à  la  fliignée  ,  on  lui  tira  cinq  onces 
»  de  fang  du  bras  (M),  après  avoir  évacué  le'ventre  au  moyen 
»  d'un  luppofitoire.  Le  troifieme  jour,  le  ventre  n'évacuant 
»  rien  ,  on  la  purgea  :  elle  rendit  de  la  bile  ;  mais  toute  la  nuit 
»  elle  éprouva  une  fièvre  aiguë  de  mauvais  cara6tere ,  mali 
»  moris.  Le  quatre,  elle  eut  le  délire ,  fut  fort  agitée,  ne  dor- 
»  mit  point  dans  la  nuit;  mais  le  ventre  devint  libre,  &  elle 
»  jetta  un  ver  vivant.  Le  cinq,  la  fièvre  fut  plus  modérée  j  mais 
»  la  malade  avoit  des  coliques,  le  ventre  ferré,  &  elle  fe 
»  frottoit  le  nez.  On  ne  put  lui  procurer  d'évacuation.  Le  fix , 
>>  fon  urine  devint  meilleure;  mais  elle  fouffroit  toujours  dans 
»  le  ventre.  On  lui  fit  un  Uniment  vermifuge  fur  le  nombril  ; 
w  on  lui  donna  des  pilules  :  elle  rendit  neuf  vers  :  (  elle  avaloit 
»  fouvent  du  firop  de  limon....  )  Et  le  fept,  elle  fut  guérie 
»  prœtcr  fpem  multorum. 

Certainement  cette  maladie ,  que  l'auteur  a  définie  fthris 
maligna ,  quajl  pefltlens  ^  cum  vermibus ,  elf  bien  reffemblante 
aux  nôtres  du  Gros-Theil,  que  je  n'oferai  plus  appeller  ma- 
lignes. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  médicamens  qui  ont  été 
adminiflrés.  On  peut  les  voir  dans  la  féconde  colonne  de  l'hif^ 
toire  de  chaque  malade.  On  reconnoîtra  même  combien  ils 
étoient  fimples ,  comment  j'ai  cherché  à  les  conformer  aux  be- 
foins  &  aux  ufages  des  gens  de  la  campagne.  On  jugera  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  accabler  les  malades  de  drogues  _,  d'apo- 
zêmes  dégoûtans,  de  remèdes  trop  aftifs,  échaufians.  L'énié- 
tique,  fouvent  corrigé  par  la  caile  pour  les  tempéramens  plus 
fo  blés,  varié  &  répété,  entretenu  au  befoin;  le  petit  cidre,  les 

(M)  CetteTaignée  eut  un  fort  mauvais  effet  ;  la  malade  tomba  dans  une 
longue  fyncope ,  d'où  le  médecin  eut  bien  de  la  peine  à  la  tirer. 
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fucs  de  grofeilles,  les  fruits  de  la  faifûii,  le  vinaigre  &  le  fucre, 
des  lavemensaulait:  voilà  les  armes  fimples  &  viftorieufes  que 
j'ai  employées.  » 

J'avois  exprefTément  défendu  la  faignée,  1°  parce  qu'en  gé- 
néral on  doit  en  être  avare  dans  les  épidémies  ;  2°  parce  que, 
la  première  caufe  une  fois  connue  réiîdente  dans  les  premières 
voies ,  il  eût  été  dangereux  de  commencer  le  traitement  par 
reffufion  du  fang,  trop  précieux  ici  pour  foutenir  les  forces; 
3°  parce  que  les  délires,  les  violens  redoublemens,  n'étoient 
que  fympathiques  ou  fymptomatiques  ,  &  que  l'état  fpajlique 
des  vifceres  abdominaux  rend  toujours  la  faignée  du  pied  meur- 
trière. On  doit  fentir  ces  raifons  :  je  deviendrois  ennuyeux ,  il 
j'entreprenois  d'en  donner  les  preuves.  Qu'on  me  permette  plu- 
tôt de  propofer,  d'après  l'obfervation  générale  de  notre  épi- 
démie ,  quelques  réflexions  utiles  à  la  pratique  de  la  Médecine. 
Corollaire  I.  Dans  les  épidémies  de  fièvres  putrides,  quelle 
que  foit  la  violence  des  fy mptômes ,  s'il  y  a  des  vers,  fi  l'on 
remarque  que  les  malades  en  rendent  en  quantité ,  il  faudra 
que  le  Médecin  foit  fort  attentif  à  confidérer  quels  font  leurs 
effets ,  quelle  eft  leur  influence  fur  la  violence  des  accidens  , 
afin  de  bien  déterminer  s'il  tirera  fa  première  indication  de  leur 
préfence  ou  non. 

Corollaire  II.  Les  fîgnes  qui  confiaient  leur  préfence,  & 
qui  doivent  déterminer  le  Médecin  à  les  attaquer,  font  les  nau- 
(éQS,  les  fyncopes ,  les  douleurs  univerfelles ,  plus  fortes  à  la 
tête ,  &  notamment  dans  les  jarrets ,  où  elles  fe  font  fentir  plus 
rongeantes  que  gravatives  ;  les  morfus  ventrïculï ,  les  coliques , 
les  flatuofités ,  la  proéminence  momentanée  de  l'abdomen;  les 
vertiges,  le  délire  qui  cefTe  «^  qui  revient  brufquement,  les 
convuKions,  tremblemens  dans  les  membres,  tremblottemens 
des  lèvres,,  la  phrénéfie;  l'envie  de  mordre,  &  plus  décidé- 
ment encore  les  pouls  incertains,  tantôt  plus  torts,  tantôt  dé- 
primés j  leur  petiteffe  ,  leur  fréquence ,  leur  intermittence ,  put- 
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fus  déficientes  i  quelquefois  la  lenteur  extrême,  lorfque  les  autres 
accidens  décèlent  des  vers. 

Corollaire  III.  Lorique  les  vers  influent  fur  la  marche  &  le 
danger  de  la  maladie ,  lorfqu'ils  font  compliqués ,  &  en  quan- 
tité, avec  la  faburre  bilieufe-putride,  le  remède  le  plus  sûr  peut- 
être  pour  les  combattre  &  les  chafler,  eft  le  tartre  ftibié,  (  les 
antimoniaux  )  dont  il  faut  répéter  fouvent  de  petites  dofes  pour 
les  tuer ,  qu'il  faut  adminiflrer  enfuite  en  dofe  fuffifante  pour 
opérer  des  évacuations.  Ceci  eft  d'expérience. 

Corollaire  IV.  Il  eft  encore  certain  qu'en  fuivant  les  pré- 
ceptes d'Hippocrate ,  fur  les  évacuations  qui  doivent  être  faites 
dans  le  traitement  des  fièvres  aiguës  (N),  en  fimplifiant  la 
méthode  curative,  on  voit  la  nature  opérer,  même  dans  nos 
climats,  la  guérifon  des  maladies,  par  des  mouvemens  &  des 
(ignés  décrétoires,  par  des  crifes  heureufes,  &:  de  toute  efpece. 
Mais  parmi  les  crifes ,  la  diarrhée  bilieufe  a  été  la  plus  géné- 
rale ,  &  peut-être  la  plus  avantageufe. 

Corollaire  V.  On  remarquera  cependant  que  les  crifes 
ne  font  pas  toujours  arrivées  aux  jours  qui  font  marqués  pour 
être  décrétoires  ;  car  les  jugemens  font  arrivés  dans  prefque 
tous  les  jours  de  la  maladie,  même  le  cinq,  le  neuf,  le  douze  , 
le  treize,  le  feize,  qui  ne  font  pas  réputés  jours  de  bonne  crife. 
Peut-être  que  la  préfence  des  vers  auroit  influé  fur  ce  change- 
ment ,  comme  nous  l'avons  remarqué  précédemment. 

(  N  )  Concocta  medicari  oportet  non  cruda  ,  niji  materia  turgcat.  In  princi- 
pïis  enim  Jl  quid  mov&ndum  videatur,  move. . .  .  Baglivi  a  ajouté  :  Ciim  vel 
minima  fiifpicio  vcrmiumcji  ^  noli  tardan  in  exhibcndis  rcmediis  ;  nam  fce.- 
yijfiml  fubïth  muant ,  aiam  adultos.  Prax.  Med.  Lib.  I ,  pag,  60. 
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CONSTITUTION   AUTOMNALE 

DE   ijyo: 

jE'/Zf   comprend  l Epidémie  de   Louviers. 

A  Près  un  Eté  qui,  dans  Ton  commencement,  avoit  été 
froid,  humide i  plus  fec  &  chaud  dans  fon  miUeu,  &  va- 
riable vers  la  fin,  par  une  température  tantôt  firoide  &  feche , 
tantôt  humide  &:  chaude,  fe  prélenta  l'Automne,  dont  la  conf^ 
titution  fut  remarquable  par  la  plus  grande  intempérie  que  cette 
faifon  ait  peut-être  jamais  offerte. 

Au  lever  ô^ Arclurus ,  les  vents  fouffloient  du  Sud  avec  impé- 
tuofité  :  il  tomboit  de  grandes  pluies  :  l'air  étoit  épais,  pefant, 
chargé  d'humidité j  le  baromètre  fort  déprimé  :  (  Koye^Xdi  def- 
cription  de  l'Automne  ;  )  &  cette  intempérie  ,  conjlituno  auf- 
trina^  fut  marquée  tout-à-coup  par  un  nombre  conlidérable  de 
morts  fubites,  d'apoplexies  effrayantes,  qu'on  a  obfervées  dans 
plufieurs  cantons  de  la  Normandie.  A  Pont-l'Evêque  &  dans 
le  voifinage ,  plufieurs  hommes  font  tombés  morts  dans  les 
marchés ,  dans  les  grands  chemins  :  on  en  a  également  trouvé 
quelques-uns  dans  nos  campagnes.  A  Rouen,  il  en  efi:  mort  un 
grand  nombre,  fur-tout  parmi  les  gens  du  peuple.  Ils  étoientpris 
d'une  vive  douleur  au  front ,  ou  au  fommet  de  la  tête;  plus  fou- 
vent  encore  d'une  violente  colique  ,  d'une  convulfion  d''effo- 
mac;  accident  qui  les  terraffoit  fur  le  champ.  Ils  s'écrioient,  en 
montrant  la  tête  ou  l'eff  omac ,  Je  fuis  mon  y  &  ils  périffbient 
fyderati  perlbant ,  avant  qu'on  pût  leur  donner  des  fecours.  Plu- 
fieurs font  reliés  dans  les  rues,  dans  les  places  publiques j  d'au- 
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très  ont  été  tranfportés  chez  eux  ou  à  l'hôpital,  &:  y  font  morts 
pour  la  plupart  en  peu  d'heures. 

Ces  attatjues  ne  m'ont  point  paru  être  le  produit  d'une  apo- 
plexie languine.  Plufieurs  d'entr'eux  ont  vomi  de  la  bile  érugi- 
neufe,  en  petite  quantité:  d'autres  ont  été  fatigués  de  naufées 
inutiles,  fuivies  de  quelques  mouvemensconvuKifs  ;  &  ils  ren- 
doient  par  la  bouche  un  peu  d'écume,  &  du  fang  noirâtre, 
coagulé  :  mais  ils  n'étoient  pas  privés  tout  d'un  coup  du  mou- 
vement, quoiqu'ils  aient  paru  n'avoir  aucun  fentiment,  dèsTinf- 
tant  qu'ils  ont  été  terraflés  (  i  ).  J'en  ai  vu  deux  peu  de  temps 
après  leur  mort.  Leur  vifage  n'étoit  point  coloré  ,  les  yeux  ni 
rouges ,  ni  engorgés  ;  la  face  étoit  pâle,  le  cou  tuméfié,  la  ré- 
gion épigallrique  tendue,  le  ventre  même  élevé  j  &:  ils  avoient 
les  membres  en  roideur ,  fur-tout  les  extrémités  fupérieures.  J'ai 
eu  occafion  de  traiter  plufieurs  perfonnes  attaquées  dans  ces 
mêmes  jours  ;  &:  j'ai  cru  rencontrer  dans  leur  maladie  une  mar- 
che différente  de  celle  de  l'apoplexie  ordinaire. 

Ces  affeftions  nous  ont  paru  porter  plus  évidemment  un  ca- 
raftere  d'apoplexies  catarrheufes ,  ou  de  catarrhes  apople61i- 
ques  :  conflitution  qui  a  régné  l'année  entière  dans  prefque  toute 
la  France  *,  &  qui  reprenoit  plus  de  vigueur  chez  nous  pen- 
dant cette  intempérie ,  comme  elle  y  domine  conftamment 
toutes  les  fois  que  les  vent$  du  Sud ,  Sud-Oueil: ,  foufflent  6c 

(i)  André  SpiGEL  a  obfervé  une  forte  d'apoplexie,  qu'il  a  appellée 
mixte  ,  comme  compofée  de  l'apoplexie  &  de  l'épilepfie.  . . .  Lib.  II.  de 
^cm'it.  cap.  iG. 

RoLFiNK ,  au  rapport  de  Bonnet,  {Anat.  Pracl.  ^  L.  II ,  fccl.  ij^ 
pag.  95.)  en  a  décrit  une  pareille  à  peu  près ,  qui  régnoit  dans  les  environs 
de  l'Autriche. .  .  .  Ceux  qui  en  étoient  frappés  reftoient  fans  fentiment,  & 
non  fans  mouvement  ;  ils  s'agitoient  comme  par  convulfions ,  qui  n'étoient 
point  des  mouvemens  épileptiques  ;  &:  ceux  qui  en  réchappoient  ne  tom-» 
fjoient  point  en  paralyfie. 

*  Voyez  les  Journaux  de  Médecine ,  année  1770, 

régnent 
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régnent  pendant  quelque  temps  avec  rhumidité.  {Confér.Wiv?. 
aphor.  16  ,  feft.  iij.  ) 

Pourroit-on  croire ,  avec  Hippocrate,  que  dans  iette  efpece 
le  cerveau  n'eft  pas  l'organe  frappé  le  plus  immédiatement , 
&  que  ces  apoplexies  dépendent  plutôt  d'une  congertion  pi- 
tuiteufe  ou  atrabilieufe  dans  les  veines,  ou  peut-être  de  Vim~ 
petus  de  ces  mêmes  humeurs  vers  les  organes  épigaftriques , 
circàni prœcordia?  Les  oblervations  que  je  confignerai  fur  ce  fu- 
jet,  pourront  fervir  à  rapprocher  notre  opinion  de  celle  de  ce 
grand  homme.  Dolor  derepemè  caput  prehendit ,  flatinique  vox  dé- 
ficit y  &  fut  impotcns  evadlt.  Hic  intrà  feptem  dies ,  nlji  eum  febris 
corripuerit ,  moritur.  Hccc  aiacm  affeclio  contingit  cùm  ei  bilis 
atra  ,  in  capite  agitata  ,  Jïux£nt ,  prixcipuèquc  in  partem  in  quâ 
plunmœ  funt  vence ,  in  cendcem  nempè  ù  peclus.  Deindè pojîridiè 
refolutione  corporis  tentatur ,  &c.  (2)  De  Morbis,  L.  II,  ie6\:.  5. 

(  1  )  Cette  théorie  ,  toute  obfcure  qu'elle  puiflfe  paroître  à  nos  phyfio- 
logiftes  modernes  ,  mérite  cependant  une  attention  particulière ,  par  rapport 
aux  vues  que  le  médecin  doit  Te  propofer  dans  le  traitement  de  l'apoplexie. 
Combien  de  gens ,  appelles  auprès  d'un  homme  frappé  d'une  attaque  vraie 
oufaufTe,  mais  qu'ils  trouvent  efFeiftivement  fans  parole  &  fans  mouve- 
ment ,  ne  connoiflent  d'autres  fecours  à  lui  donner,  que  les  faignées  répétées 
&  l'émétique  !  C'eftla  routine.  Je  les  exhorte  à  confulter  Boerhaave,  & 
fur-tout  le  Commentaire  de  Van-Swieten  fur  l'aphorifme  ioi6. 

L'expreflîon  de  Boerhaave,  cacochymia  pituitofu  multum  excellens  ^ 
donneroit  un  peu  plus  de  clarté  à  la  théorie  d'HiPPOCRATE,  d  cet  auteur 
n'avoit  regardé  comme  caufe  eflentielle  de  l'apoplexie ,  de  celle  même 
qu'il  appelle /'m/mv/yè ,  l'aiftion  immédiate  de  cette  humeur  (^Scrofa  Jît  y 
pltuitofa  vel  atrabilarla. .. .  Confér.  §.  ici  i ,  loio.)  fur  les  nerfs  du  cer- 
veau &  le  cervelet. 

Mais  elle  fe  trouve  bien  plus  rapprochée  des  grands  principes  qu'une  ex- 
périence réfléchie  fit  adopter  à  un  des  plus  célèbres  praticiens  de  nos  jours*. 

La  vie  générale  n'eft ,  dit-il ,  que  le  réfultat  ou  la  fomme  des  vies  parti- 

*  M.  DE  BoRDEU.  Voyez  le  Traité  de  Médecine  Théorique  &  Pratique  y  extrait  de 
fes  Ouvrages. 
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C'cft  fans  doute  également  d'après  fa  propre  expérience, 
que  Fcrncl  a  dit  que  toute  apoplexie  provient  des  obftacles 
qui  interceif^ent  la  communication  entre  le  cerveau  &  le  cœur*; 
fentiment  qui  fait  valoir  celui  d'Hipnocrate ,  &  qu'on  pourroit 
croire  aiTez  confirmé  par  un  nombre  d'obfervations ,  dans  lef- 
quelles  l'ouverture  des  cadavres  a  démontré  que  quantité  d'af- 
fe6lions  apoplectiques  avoient  leur  caufe  prochaine  dans  le 
cœur  ou  fon  voifinage,  quelquefois  aux  environs  du  cerveau**. 
»  La  difficulté  de  refpirer,  (  ajoute  rrofpcrManian.  Comm,  in 
»  libr.  Hipp.  citât.  )  la  fuffocation ,  la  gêne  des  mouvemens  de 
via  poitrine,  lejlertor,  l'étranglement,  le  gonflement  de  la 
»  gorge  ,  qui  caraftérifent  cette  efpece  d'apoplexie,  &  qui  ne 

culieres  à  chaque  organe.  Elle  dépend  du  concours  &  de  l'ordre  déterminé 
&  modéré  des  mouvemens,  félon  lequel  s'exercent  toutes  les  fondions  ou 
les  vies  particulières.  Mais ,  parmi  ces  fondions ,  il  y  en  a ,  telles  que  l'adion 
du  cerveau  &  àes  nerfs,  les  mouvemens  du  cœur,  celui  de  la  refpiration, 
&  le  travail  d«  ladigeftion  ,  qui  font  comme  les  fondemens  de  toutes  les 
autres  :  de  forte  qu'on  peut  regarder  le  cerveau,  le  cœur  ScTeftomac, 
comme  les  foutiens  de  la  machine  humaine.  Ces  organes  font  comme  au- 
tant de  centres  d'où  partent  &  vers  lefquels  tendent  toutes  les  adions  &  les 
efforts  néceffaires  aux  fondions  de  la  vie.  Celles-ci  fe  tiennent,  d'une  ma- 
nière admirable  ,  les  unes  aux  autres  par  une  adion  de  correfpondance  ; 
adion  qui  a  deux  fources  principales ,  la  tête ,  &  la  portion  moyenne  du 
corps ,  attenant  le  cœur  ,  l'eftomac  ,  le  diaphragme  &  les  entrailles. 

Quiconque  fçaurabien  apprécier  l'étendue  &  la  vérité  de  ces  principes , 
fera  moins  étonné  du  grand  nombre  de  morts  fubites  que  nous  rencontrons 
de  nos  jours  ;  mais  il  fera  bien  éloigné  de  les  prendre  pour  autant  d'apoplé- 
xles.  Combien  de  coups  d'eftomac  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  de 
convulfions  produites  par  des  vers ,  par  des  caufes  irritantes  portées  dans 
les  entrailles ,  ont  intercepté  tout-à-coup  la  vie ,  quoique  l'aftion  du  cer- 
veau ne  fût  point  troublée  antérieurement  ? 

*  De  Abdlt,  Rcrum  Caiijis  ,  L.  III  ^  cap.  ;J. 

**  Confir.  BONNET,  Sepulchr.  Anatoni.  de  Apnpl.  Obferv.  V,  VI, 
XXVII ,  XXVIII ,  XXXVII. . . .  BarthOLIN  ,  in  Confd.  de  Anat.  PraU, 
§.  13. . .  .  NVlLLIS  ,  cap.  de  Apopkxid, 
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»  fe  rencontrent  ni  clans  la  fièvre  ardente  ,  ni  dans  les  affec- 
»  tions  comateufes  j  fymptômes  que  l'on  voit  au  contraire  fe 
»>  joindre  à  l'angine  catarrheufe  ,  quoiqu'elle  ne  fcit  point  or- 
»  dinairement  accompagnée  de  paralyfie;  enfin  toutes  ces  con- 
»  fidérations  réunies  me  portent  à  croire ;,  dit  le  Commentateur, 
»  que  l'opinion  d'Hippocrate ,  fur  la  caufe  de  cette  forte  d'apo- 
»  plexie ,  efl:  plus  vraifem.blable  que  celle  des  Modernes ,  qui 
»  admettent  abfolument  l'engorgement  des  nerfs  dans  le  cerveau 
»  même  ,  &  l'interception  fubfcquente  du  cours  des  eiprits , 
»  comme  première  caufe  de  tou:e  apoplexie.  » 

Au  moins  Hippocrate  en  a-t-il  fait  une  efpece  à  partj  & 
cette  diiHnction ,  dont  tout  Médecin  apperçoit  l'utilité  ,  me 
femble  plus  manifeilement  rapprochée  des  faits  que  j'ai  obfervés 
dans  cette  Conftitution.  Confignons  ici  quelques  obfervations 
c[ui  puiffent  fervir  d'exemple. 

Première    Observation. 

Une  femme  de  trente-cinq  ans ,  petite  &  grofTe ,  mais  pitui- 
teufe  plus  que  fanguine  ,  éprouvoit  allez  habituellement  des 
douleurs  dans  le  ventre  :  cet  accident  l'inquiétoit,  &  l'avoit  en- 
gagée à  commencer  un  traitement  fous  les  confeils  de  fon  Chi- 
rurgien. Accablée  de  peines  domeiHques,  elle  avoit  quitté  tous 
les  remèdes.  Dans  la  femaine  fuivante,  elle  fe  plaignit  un  matin 
de  mal  à  la  gorge,  avec  une  forte  d'étranglement,  comme  (i 
elle  eiit  été  prête  à  fuffoquer ,  ce  qui  fe  paffa  prefqu'auffi-tôt 
après  avoir  bu  un  verre  d'eau;  mais  elle  ne  voulut  point  dîner. 
L'après  midi ,  elle  s'écria  tout-à-coup  qu'elle  fouffroit  une  vio- 
lente douleur  à  l'el-tomac  ;  ce  qu'elle  dit  avec  effroi ,  en  fe  le- 
vant précipitamment  de  deflus  fa  chaife.  A  l'inftant  elle  tomba 
fur  fon  plancher  ,  fans  voix  &  fans  mouvement;  je  ne  dirai  pas 
tout-à-fait  fans  connoilTance.  Bien  plus  :  quand  elle  eut  été  dé- 
pofée  fur  fon  lit,  elle  fecouoit,  comme  par  un  mouvement  con- 

Bb  ij 


196  CùNSTiTUT  I  ON    Al/TÔMNALEf 

vulfif,  un  bras  &  une  jambe  alternativement,  à  des  intarvalles 
aflez  rapprochés.  Je  l'ai  vue  à  dix  heures  du  foir. 

Au  preiY.ier  afpeft,  je  la  croyois  dans  une  attaque  vapo- 
rcule.  Elle  avoir  le  vifage  naturel ,  un  peu  moins  coloré  que 
dans  Ton  état  de  (anté  ;  les  yeux  fermés ,  les  lèvres  pâles  & 
béantes,  les  dents  ferrées,  le  confort  enflé  j  l'eftomac  tendu, 
très-élevé  ;  le  ventre  bouffi ,  les  hypochondres  affaifles ,  les  ex- 
trémités refroidies.  Son  pouls  étoit  lent,  marquant  à  peu  près 
quarante-cinq  à  cinquante  pulfations  à  la  minute  ,  portant  un 
caraftere  de  dépreffion.  Sa  refpiration  étoit  douce  ,  mais  tar- 
dive. On  s'appercevoit,  en  lui  parlant  très-haut ,  lui  ferrant  la 
main,  ou  la  pinçant  affez  fort,  qu'il  lui  reiloit  de  la  connoif- 
fance  ;  &  cette  fenfation  fe  manifelloit  par  un  léger  coloris 
qui  lui  montoit  alors  fur  les  joues.  On  s'apperçut  encore  qu'elle 
avoit  rendu  les  urines  à  plufieurs  reprifes.  Le  lendemain,  tous 
fes  membres  étoient  immobiles  ,  avec  perte  totale  de  fenti- 
ment  :  les  pulfations  de  l'artère  étoient  plus  lentes  &  plus  éloi- 
gnées j  la  refpiration,  plus  laborieufe,  fe  faifoit  avec  ronfle- 
ment ;  le  ventre  s'étoit  élevé  fenfiblement ,  &  préfentoit  un 
météorifme  ;  le  vifage  étoit  devenu  plus  pâle  ;  les  dents  n'é- 
toient  plus  ferrées;  mais  la  déglutition  relloit  autant  impoflible 
que  la  veille.  Elle  a  vécu  dans  cet  état  moins  de  foixante  heures. 

Les  médicamens  employés  fe  réduifent  à  un  large  vélica- 
toire  à  la  nuque,  qui  n'a  pas  même  fait  élever  l'épiderme;  à  des 
lavemens  très-irritans:  on  en  avoit  fait  précéder  de  fim,plement 
laxatifs  :  elle  n'en  a  rendu  aucun.  J'ai  propofé  les  ventoufes  aux 
jambes  &  fur  le  nombril.  On  n'a  pu  adminiftrer  aucun  médica- 
ment interne  ;  mais  les  friftions,  les  efprits  volatils,  les  flernu- 
tatoires ,  &c.  ont  été  employés  très-inutilement....  Pojîridièy 
refolutionc  corporis  tentatur  &  fit  ad  motioncm  impotens ,  fajiguine 
nïnurum  perjhgerato. . . .  Quod  fi  minime  jiiperct  ,  magis  rejrige^ 
ratur  ;  càmque  omnino  rejngaatus  juerit  eumque  calor  dejecerit, 
concrefcity  ncque  moveri  potefi  ^  fcd  montur.  HiPP.  loco  citato. 
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Une  femme  de  cinquante  ans,  mai- 
gre ,  bilieufe,  &  buvant  affez  habituel- 
lement de  l'eau-de-vie  ,  s'étoit  couchée 
après  avoir  mangé  deux  pommes  cuites: 
(  elle  avoit  été  fort  fobre  dans  le  jour, 
^  n'avoit  bu  que  de  l'eau  &:  du  vin.  ) 
Un  mouvement  de  fuffocation  l'a  ré- 
veillée dans  la  nuit;  une  naufée  l'a  prife; 
elle  a  appelle  quelqu'un  précipitam- 
ment :  elle  a  vomi  quelque  peu  de  bile , 
&  elle  a  tombé  fans  connoiffance  &  fans 
mouvement.  Elle  avoit  perdu  le  fenti- 
ment  à  un  tel  point,  que  je  l'ai  piquée, 
pincée  très-fort ,  &:  brûlée  fous  les  pieds , 
fans  en  tirer  aucune  fenfation.  Son  pouls 
n'étoit  pas  éloigné  du  naturel ,  mais  un 
peu  ferré  :  la  refJDiration  étoit  feulement 
précipitée,  le  cou  engorgé,  le  vifage 
pâle.  Le  fel  marin  l'a  réveillée  :  elle  a 
été  prife  de  toux ,  de  naufées  :  elle  a 
vomi  en  un  inftant  plein  une  cuvette 
de  bile  porracée ,  même  atrabilieufe. 
Dans  cette  fecouffe ,  elle  a  remué  fon 
corps,  &  non  les  extrémités  :  elle  a  ou- 
vert les  yeux ,  n'a  connu  perfonne  ,  & 
s'eft  affaiffée  de  nouveau,  en  retombant 
dans  le  premier  état.  Une  demi -heure 
après ,  le  même  remède  a  procuré  une 
féconde  fecouffe  de  vomiffcment.  Elle 
a  rendu  une  quantité  d'humeur  atrabi- 
lieufe ,  &  quelques  glaires  brunes  :  elle  | 


II. 

Remèdes. 


Leur  Effet, 


On  l'a  frottée 
&  irritée  inu- 
tilement. 


Je  lui  ai  mis       L'a£lion  vita- 

une     cuillerée  le  mife  en  jeu. 

de  fel  de  cuifi-  VomilTeinent 

nedanslabou-  de  bile    verts 

che.  &  brune. 

Un  finapifme       II  a  raminé  la 

autour  du  cou,  fenfation  dans 

après  avoir  ré-  cette  partie, 
pété  les  fric- 
tions. 


Une  féconde    Heureux  effet, 
cuillerée    de 
fel. 


Si  g.  de  Coci, 
Cri f es. 
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a  connu  cette  fois  deux  des  afTiltans. 
La  tête  m'a  paru  faine;  mais  la  gorge 
relloit  enf^,ée,  &  le  cou  tendu,  par  le 
gonflement  de  fes  mufcles. 

Jufques-là  le  mouvement  n'étoit  point 
rendu  aux  extrémités,  devenues  pour- 
tant fenfibles;  car  on  tiroit  la  malade  de 
rairoupifTcment ,  en  lui  chatouillant  le 
pied  ou  la  main.  Je  Fai  laiffée  tranquille 
quelques  heures ,  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  le  pouls  prenoit  du  dévelop- 
pement ;  &  que  le  ventre  avoit  fourni 
de  la  bile,  au  moyen  d'un  lavement.  Au 
matin  y  je  l'ai  trouvée  avec  toutfon  bon- 
fens,  fe  plaignant  d'une  forte  déman- 
geaifon  autour  du  cou ,  ne  fe  fouvenant 
pas  clairement  de  m'avoir  vu  dans  la 
nuit.  L'émétique  lui  a  rendu  la  liberté 
du  mouvement,  feulement  par  une  ac- 
tion purgative.  Le  bras  gauche  reitoit 
encore  immobile  :  je  l'ai  jugé  dans  une 
convuhîon  fympathique  ,  dépendante 
d'un  refte  d'engouement  dans  les  vifceres. 

Effeftivement ,  le  pouls  s'étant  déve- 
loppé vers  le  foir,  avec  iievre,  la  mala- 
de a  fué  toute  la  nuit  j  &  le  lendemain 
elle  remuoit  fon  bras  gauche.  Elle  a 
paffé  le  fécond  jour  on  ne  peut  mieux: 
le  ventre  eft  refté  libre;  les  urines  ont 
coulé  abondamment.  Elle  a  dormi  cinq 
heures  de  fuite  dans  la  nuit  fuivante.  Le 
troifieme  jour,  elle  a  quitté  le  lit,  &  je 
l'ai  jugée  guérie  parfaitement. 


Remèdes,         Leur  Effet, 


Elle  a  avalé 
lin  verre  d'u- 
rine ave  clefel. 


Lavement  fim- 
ple. 


Le  ventre  dé- 
bouché a  ver- 
fé  la  bile. 


hmetique  en 
lavage,  à  neuf 
heures  du  ma- 
tin. 

Lavement 
purgatit    le 
loir. 


Il  a  préciplt.^ 
{on  a-fion  par 
les  l'elles  bi- 
lieufes  ,  jaunes 
&  noires,  trts- 
fétides. 


Le     fécond 

jour,  quelques 
verrées  d'une 
infufion  vulné- 
raire, avec  un 
grain  de  tartre 
llibié. 


Quelques  fol- 
les bien  jaunes 
&  liées. 


S'i^.  de  Ceci, 
Crifes, 


Fièvre  de  coc- 
tion,du  fécond 
au  troifieme 
jour. 

Sueur  criti- 
que. 

Urines  fédi- 
menteules. 


Année     ijyo» 
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Observation 

•Une  autre  femme,  âgée  de  foixante- 
cinq  ans  ,  réglée  cinq  à  iix  fois  par  an , 
*  rubiconde  &  pléthorique  ,  a  été  fai(ie 
d'une  vive  douleur  au  creux  de  l'efto- 
mac  ;  (  c'efl:  ainfi  qu'elle  s'eft  exprimée.  ) 
Elle  a  fait  un  effort  inutile  pour  vomir. 
Elle  s'eft  fait  coucher  fur  le  champ ,  fe 
plaignant  d'une  pefanteur  de  tête  infou- 
tenable.  Un  inftant  après ,  elle  a  été 
frappée  d'une  attaque  d'apoplexie,  ref- 
tant  tout- à-fait  fans  mouvement,  fans  pa- 
role, ayant  la  gorge  prodigieufement 
enflée.  Tel  eft  le  récit  qu'on  m'a  fait  de 
fon  état.  On  a  ajouté  qu'elle  a  paffé 
ainfi  trois  heures  entières,  ne  donnant 
d'autre  ligne  de  vie,  que  quelques  nau- 
ièes  qui  revenoient  de  temps  en  temps, 
fans  effet.  Enfin ,  la  nature  a  fufcité 
d'elle-même  un  vomifTement  glaireux , 
répété  à  trois  reprifes  confécutives.  La 
tête  s'eft  débarraffée  ,  &:  l'attaque  s'eft 
décidée  par  une  forte  d'hémiplégie.  La 
malade  avoit  le  bras  &  la  jambe  gauches 
paralyfés ,  le  coté  fans  fentiment ,  &  la 
langue  un  peu  embarraffée.  Elle  fe  fou- 
venoit  bien  d'avoir  été  prife  par  le  mal 
de  cœur.  Ceft  là  l'inftant  auquel  je  fiiis 
arrivé  près  d'elle  :  il  étoit  foir. 

J'ai  trouvé  le  pouls  affez  naturel ,  afiez  à 
raife,pour me  laiffer  perfuader que  l'atta- 
que n'étoitpointune  apoplexiefanguine. 


IIL 

Rcmcdis. 


^ Leur  Effet. 


Si^,  di  Coci, 
Crifi'i. 


Onluîadon-      Elle  ne  l'a  pas 
né    un    verre     rendu, 
d'eau  &  de  vin. 


On  lui  avoi't 

fait  refpirer 
quelques  fpiri- 
tueux. 


Un  maftica- 
toire  avec  la 
fauge  &  le  fel. 

Deux  ciyfte- 
res  laxatifs, 
avec  la  cafle  & 
le  miel  violât. 


Le  ventre  a 
débouché. 
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D'ailleurs ,  le  vifage  étoit  ferein,  moins 
coloré,  moins  échauffé  que  dans  fon 
état  de  fantéi  les  yeux  bons,  bien  nets; 
&  la  malade  jouiffoit  de  toute  fa  pré- 
fence  d'efprit.  Elle  a  paiïe  la  nuit  lans 
fièvre  &  fans  fommeil.  Le  lendemain, 
même  état;  la  langue  un  peu  dégagée, 
moins épaifle;  les  urines  ont  bien  coulé; 
&:  le  ventre  n'étoit  point  tendu,  ni  les 
liypochondres  douloureux  :  mais  il  fub- 
fiftoit  une  naufée  prefque  continuelle  , 
&:  la  langue  étoit  bilieufe. 

Après  midi,   à  la  même  heure  que 
l'attaque  avoir  commencé  la  veille ,  il 
ell  furvenu  un  friflbn  qui  a  duré  plus 
d'un  quart  d'heure,  &  la  fièvre  s'efi:  al- 
lumée à  un  degré  confidérable.  La  ma- 
lade avoit  le  vifage  enflammé,  rouge 
jufques  dans  les  yeux,  la  peau  feche,  la 
langue  blanche ,    &  d'un   rouge  très- 
foncé  fur  les  bords.  Elle  recommençoit 
à  balbutier,  &  la  raifon  s'égaroit.  11  fal- 
loir calmer  Forgafme  ;  car  le  pouls  étoit 
plein,  irrité.  Mais  deux  heures  après  la 
faignée ,  j'ai  trouvé  la  malade  tranquille , 
avec  un  pouls  développé  ,    ondulant. 
Elle  a  fué  dans  la  nuit,  &  a  dormi  quel- 
ques  heures.  Le   troifieme  jour,    elle 
avoit  une  fièvre  modérée,  &  tout  alloit 
bien.  Au  quatrième,  le  redoublement  a 
commencé  par  un  friiTon  avec  rigueur, 
La  malade  avoit  foif  ;  elle  a  beaucoup 
bu.  Son  pouls  annonçoit  une  fièvre  de 

coftion  ; 


Remèdes,        Leur  Effet. 


Cafle  végétale, 
aiguifée  d'un 
grain  fur  trois 
verres...  pour 
la  nuit. 


Tifane  en  la- 
vage. Au  ma- 
tin ,  xviij  gr. 
ipécacuanlu. 


Saignée  du 
pied. 


Des  clyfteres. 


Tifane  &.  li- 
monade. 


Le/4,  im  peu 
de  bouillon. 


Rendu  de  la 
bile  &  des  glai- 
res dans  cinq 
ou  fix  Telles  ; 
mais  point  de 
vomilTement. 

Vomi  de  la 
bile  &  des  glai- 
res. 


Avec    fuccès. 


Le  ventre  s'eft 
entretenu  tou- 
jours libre. 


Sîg.  de  Cocl, 
Crifes. 


Dès  le  3*  jour 
la  malade  a 
fué. 

Le  4,1a  fueur 
a  été  critique  ; 
le  redouble- 
ment portoit 
les  iignes  d'u- 
ne fièvre  dé- 
cfétoire. 


Année  lyj 
coélion  :  le  paroxyfme  a  duré  plus  de 
douze  heures  j  &  dans  Ton  déclin ,  la 
fueur  s'ell:  manifell:ée  générale ,  &  de 
bonne  qualité ,  ainfi  que  les  urines.  Dès 
ce  même  jour,  elle  a  recouvré  le  mou- 
vement du  bras  &  de  la  main.  Elle  par- 
loit  déjà  avec  toute  l'aifance  poffible. 
Les  cinq  &  fixieme  jours,  j'ai  remarqué 
un  mieux  très-leniible  :  la  malade  re- 
muoit  fa  jambe  ^  elle  fe  tournoit  dans 
fon  lit  ;  elle  avoit  une  fatisfaftion  fingu- 
liere ,  8c  prenoit  un  plaifir  marqué  à  par- 
ler de  fa  fituation.  Mais  elle  n'étoit  pas 
fans  fièvre ,  &  ce  mouvement  devenoit 
■utile.  Au  feptieme ,  le  redoublement 
s'eil  encore  terminé  par  une  fueur  qui 
a  fait  ceffer  la  fièvre.  Cependant  la  ma- 
lade n'a  recouvré  entièrement  l'ufage 
de  la  jambe,  qu'au  Printemps  fuivant. 


0. 


Remcdcs, 
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Le    5  ,    on         Les  purga- 
a     commencé     tions    ont  été 
une  tifane  pur-     confidé râbles  , 
gative  avec  le     &  avantageu- 
léné,  &c.  con-     fes. 
tinuée  le  6,  &. 
des    lavemens 
chaque  foir. 


Le  6, 7,  tifane 
diaphorétique. 


Purgée  à  plu- 
fieurs  reprifes. 


Observation     IV. 

Le  fieur  D  . .  . .  homme  pléthorique 
&  d'un  tempérament  fanguin  ,  avoit 
pafTé  le  jour  précédent  dans  la  débau- 
che ,  &  avoit  bu  du  vin  avec  excès  :  il 
fut  attaqué  d'un  tremblement  convulfif 
dans  les  membres,  avec  un  violent  mal 
de  tête,  plus  fpécialement  au  front,  & 
douleur  d'eftomac ,  répondant  au  côté 
gauche.  Il  continua  de  trembler  ainfi 
d'une  façon  effrayante  pendant  une 
demi-heure,  &  refta  enfin  paralyfé  du 
bras  &  de  la  jambe  gauches.  Cet  acci-  j 


Son  Chirur- 
gien Fa  faigné 
deux  fois  du 
bras,  &  l'a  laif- 
fe,  dii'ant  qu'il 
étoit  paralyfé 
fans  reflburce. 


Le  fang  abon- 
doit  enlerofité 
jaunâtre. 


CrifiS, 


Au  7%  la  fueur 
eft  revenue,  & 
a  jugé  la  mala- 
die. 


Ce 
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dent  le  défola  :  il  fut  pris  d'étourdifle- 
mens,  &  tomba  fans  connoilîance  ^  ce 
qui  dura  urie  heure  entière.  Je  ne  l'ai  vu 
qu'au  fécond  jour.  On  m'aiïiira  qu'il 
s'étoit  trouvé  plus  mal  après  la  faignée; 
qu'il  avoir  eu  du  délire  ,  de  l'agitation 
toute  la  nuit.  Il  fouffroit  beaucoup  dans 
la  région  épigallrique  &:  dans  l'hypo- 
chondre  gauche  j  on  ne  pouvoir  le  tou- 
cher. Il  fe  plaignoit  en  outre  de  fentir 
quelque  chofe  de  gênant,  une  pefan- 
teur  dans  l'elliomac  ;  &  cette  gêne  fe 
continuoit  jufqu'à  l'œfophage  ,  comme 
pour  l'étouffer,  difoit-il.  Effeftivement, 
il  éprouvoit  une  forte  dyfpnée  :  il  fallut 
l'afleoir,  pour  qu'il  refpirât  plus  àl'aife. 
Sa  langue  étoit  très-bilieufe,  un  peu 
brune  ;  fon  pouls  affez  fort ,  bien  égal 
au  bras  droit,  plus  ferré,  mais  réglé  éga- 
lement au  bras  gauche.  Il  avoit  une  forte 
de  difficulté  à  parler  ,  &  balbutioit; 
mais  en  outre  il  avoit  une  terreur  fmgu- 
liere  de  la  mort.  Il  n'a  été  foulage  que 
le  foir ,  après  le  vomiflement.  Il  a  dor- 
mi quelques  heures,  &  a  repris  du  cou- 
rage. Le  lendemain ,  il  éprouvoit  une 
vive  douleur  dans  l'épaule  &  le  long 
du  bras  gauche  ;  mais  il  remuoit  la 
main ,  &  ne  fouffroit  plus  du  côté.  Je 
l'ai  fait  mettre  dans  le  bain  avec  fuc- 
cès  :  il  y  a  remué  le  bras  &  la  jambe. 
La  nuit  a  été  bonne.  Au  quatrième 
jour,  il  avoit  de  la  fièvre ,  avec  un  peu 


0  MNALE  , 
Remèdes, 


Leur  Effet, 


Deslavemens.  Le  ventre  a 
fourni  très- 
peu. 

Ca(Te  mondée,        Nul  effet  de 
iel  polychref-     l'émétique. 
te, tartre  ftibié 
en  lavage. 


Fomentation 
émolliente. 


Si^.  de  Cocl, 
Crises, 


Le  même  jour  lia  enfin  vo- 

au  foir ,  émé-  mi  à  quantité 

tifé,cinq grains  de  labiîejaune 

dans  un  verre,  &  verte, 
en  deux  dofes. 


Lavemens. 
Eau  de  chico- 
rée, en  quan- 
tité. 

Le  3^  jour, 
deux  bains  do- 
meiliques,  un 
minoratif  en- 
tre deux, . . 


Le  ventre  a 
coidé. 


Avec  fuccès. 

Prefque  point 
purgé. 


0. 


Année     z  y  y 

de  moiteur  ,  qui  n'a  pas  continué.  Il 
s'eft  trouvé  très-bien  de  l'effet  des  bains: 
le  mouvement  du  bras  lui  a  été  rendu 
entièrement.  Il  n'a  plus  eu  de  fièvre  , 
jufqu'aux  approches  du  feptieme  jour, 
qu'elle  s'eft  réveillée  avec  une  grande 
douleur  dans  la  cuifTe  &:  la  jambe  :  il  y 
fentoit  tous  les  nerfs  irrités ,  avec  une 
forte  de  frcmiflement  jufqu'au  bout  des 
doigts.  (J'en  augurai  bien  ).  Effeftive- 
ment,  il  recouvra  dans  le  bain  une  por- 
tion de  mouvement  dans  la  jambe  &:  la 
cuiffe.  Mais  jamais  il  n'a  joui  de  l'en- 
tière facilité  du  mouvement  de  la  jam- 
be :  il  la  traîne  un- peu  en  marchant.  Je 
lui  ai  confeillé  les  eaux  &  douches 
thermales,  pour  le  Printemps. 

Observation*  V. 
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Remède i.         Leur  E.ffct. 

Renouvelle  Ils  ont  facilite 
les  bains,  deux  ^  le  mouvement 
par  jour  ,  &  des  extrcmi- 
des  lavemens.     t^s. 


La  déco£lion         Bien  purgé 
fudorihque  6c     avec    avanta- 
purgative ,     à     ge. 
torte  dofe ,  les 
8,  9&.  10. 


Sis-  de  Cocl. 
0 

Crijes. 


Point  de  juge- 
ment. 


AfFeclion  co- 
înateufe  ter- 
minée par  une 


La  femme  Piedfort,  âgée  de  plus  de 
foixante  ans ,  fut  terralTée  le  matin  dans 
éruption  criti-   {^  chambre  :  elle  n'avoir  point  mangé  -, 
^^  '  elle  n'avoit  point  été  expofée  à  la  va- 

peur du  charbon.  Elle  s'étoit  levée ,  en 
difant  feulement  qu'elle  fe  fentoit  plus 
pefante  qu'à  l'ordinaire.  On  l'a  couchée 
fans  connoiffance,  fans  mouvement  ni 
fentiment.  Je  l'ai  vue  le  foir.  J'ai  cru  au 
premier  abord  qu'elle  étoit  frappée 
d'une  paralyfie  du  cerveau  :  elle  ne 
voyoit  ni  n'entendoit.  Elle  refpiroit  ce- 
pendant tranquillement,  &  fon  pouls 
battoit  à  peu  près  le  nombre  de  pulfa- 


Le  Chirurgien  Peu  d'effet, 
qui  l'a  vue  a- 
vant  moi  ,  a 
ordonné  des 
lavemens ,  & 
un  apo7.ème 
laxatif  émé  ti- 
ré. 


J'ordonnai 
une  potion  fli- 
mulante  avec 
L's  eaux  cor- 
diales ,  le  li- 
liiim  ,  l'efprit 
volatil  hui- 
leux. 


C  c  ij 


Remèdes. 

Les  mouches 
à  ]a  nuque  6i 
aux  jambes. 


Le    fécond 

jour,  émético- 
cathartique. 
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tions  fufFifant  ;  mais  il  étoit  foible  ,    & 
fans  reflbrt.  Elle  laiiToit  échapjDer-l'urine 
£\:les  excrtmens,  &  ne   prélentoit  au- 
cun afte  de  Ja  volonté.  Heureufement 
elle  avaloit  par  cuillerées;  &  fa  langue, 
\\ï\  peu  bilieufe ,  n'étoit  point  enflée,  ni 
les  muiclcs  du  larynx  en  paralyfie.  Au 
furplus ,  le  corps  entier  &  les  extrémi- 
tés reiloient  fans  moi\vement,  &  fans 
apparence  de  fenfibilité.  Tel  fut  fon  état 
jufqu'au  troifieme  jour;  caria  fecouffe 
de  l'émétique  ne  l'avoit  point  fait  reve- 
nir :•  elle  a  vomi  machinalement ,  &  a 
retombé  dans  la  même  flupeur.  Le  trois, 
la  fîevre  elt  furvenue,  après  avoir  été 
précédée    de   mouvemens    convulfifs  , 
aflez  généraux  :  la  malade  étoit  dans  le 
délire  ,  &  parloit  fouvent  fans  aucune 
fuite.  Cependant  fon  pouls  prenoit  du 
développement,  &  le  mouvement  vital 
étoit  fuffifant.  Elle  a  commencé  à  fuer 
dès. ce  même  foir.  Le  quatre,  elle  avoir 
de  la  connoiiTance  ,  &:  fuoit  continuel- 
lement :  (  cette  fueur  paroiffoit  ample- 
ment aqueufe;  mais  elle  étoit  très-abon- 
dante, ik  générale.  )  Elle  fuoit  encore 
le  cinq  ,  avec  plus  d'avantage  ;  &  fa 
fueur  étoit  fétide ,  chaude  &  graffe.  Elle 
demandoit  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  , 
avertifToit  pour  les  befoins  naturels.  EWq 
avcit  foif  i  elle  a  beaucoup  bu.  Le  {îx  , 
elle  fe  fcntoit  bien  mieux  ;  fon  pouls 
étoit  moins  fiévreux  ;  elle  n'a  pas  fué  ; 


Infufion  de 
vulnéraires 
Suifles,  avec  le 
nitre  &  le  tar- 
tre ftibié. 


Leur  Effet. 

On  les  a  laif- 
fées  quarante- 
huit  heures. 


On  a  entrete- 
nu exaflement 
les  véficatoi- 
res. 


Vomi  des  glai- 
res &  de  la  bi- 
le   noire 

Elle  a  auffi 
été  purgée  par 
le  ventre. 


Desfelles  bi- 
lieufes,  chaque 
jour. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Sig,  de  Coci, 
Crifes. 


Sueur  géné- 
rale ,  depuis  le 
3  jufqu' au  6. 


Ce  jour-là  les 
urines  ont  cou- 
lé en  abon- 
dance, &  ont 
dépofé  un  peu 

1"  de      fcdiment 
louable. 


Année     î  y  y  o. 


elle  a  rendu  beaucoup  d'urines,  qui  ont 
dépofé  quelque  fédiment.  Elle  a  paffé 
une  bonne  nuit.  îs^lais  au  feptieme ,  dès 
le  matin,  la  fièvre  a  redoublé  avec  cha- 
leur, grande  fueur,.&:  démangeaifon  à 
la  peau.  Cependant  la  malade  avoit  la 
langue  humide,  &  le  pouls  bien  déve- 
loppé. Vers  le  foir  ,  elle  étoit  couverte 
de  puflules  miliaires  fur  la  poitrine,  les 
bras  &;  les  cuiffes.  Mais  elle  en  avoit  de 
bien  plus  grofles  dans  le  dos.  Celles-ci 
étoient  rouges,  groffes  comme  des  fraifes, 
&  de  nature  à  Tuppurer.  Effeftivement, 
elles  ont  verfé  un  peu  de  pus  mal  con- 
ditionné j  quelques-unes  ont  dégénéré 
en  phly6lênes ,  dont  la  (érolité  étoit  très- 
mordicante  :  les  grains  de  miliaire  ont 
blanchi,  &  fe  font  defféchés  comme  .à 
l'ordinaire.  Du  moment  de  ces  érup- 
tions, la  malade  s'eft  trouvée  tout-à-tait 
bien.  Ses  urines  ont  fourni  un  fédiment 
abondant  ;  &:  elle  étoit  en  convalef- 
cence  avant  le  quatorzième  jour. 


Continué  l'in- 
fufion  vulné- 
raire diaplio-  ♦ 
rétique,  légè- 
rement émcti- 
fée. 
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Leur  Effet. 


Purgée  enfin     AvGc.fuccès. 
le      aoiuieme 
jour. 


I 


Rapprochons  ces  quatre  dernières  obfervatîons  avec  les 
écrits  d'Hippocrate  fur  cette  maladie.  Quod  fifebris  corripue- 
rit  ^  magna  feb ris ,  (difent  les  Commentateurs)  convaUfcit.  ».* 
Qubd  (i  fupenor  évadât ,  adcb  ut  fanguis  incalefcat ,  five  ah  lus 
qucc  offeruntur  y  five  ex  fefe  ,  elevatur,  diffunditur,  ac  movetur^ 
fpirationemque  inducit  &  fpumefcit ,  à  bile  feparatur  &  conva- 
lefclt.   De  Morbis,  loco  citato. 

Malgré  l'intempérie  de  l'Automne ,  nous  n'avons  point  eu 
à  Rouen  de  maladie  populaire  ,  ou  proprement  épidémique. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes. 

Le  7,  fueiir 
critique  ,  avec 
une  éruption 
qui  paroit  a- 
voir  jugé  la 
maladie. 


Les  urines  font 
devenues  bien 
fedimenteu- 
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La  petite-vérole  qui  étoit  arrivée  à  la  fin  d'Août,  comme 
on  TobCerve  aflez  conftamment  chaque  année  ,  n'a  attaqué 
qu'un  petii  nombre  de  lujets  ,  prefque  tous  enfans.  Elle  a  été 
généralement  difcrete  &  bénigne.  Enfin  nous  n'en  avons  vu 
aucun  accident. 

Les  maladies  qui  ont  paru  le  plus  dominantes ,  ont  été  les 
afteftions  rhumatifinales  ck  goutteufes.  L'Automne  eft  ordinai- 
rement conlacré  pour  leur  retour,  qui  devient  d'autant  plus 
précoce,  que  rathmofphere  eft  plus  humide ,  chargée  de  brouil- 
L^rds,  &  les  vents  plus  variables  dans  leurs  ilations  du  Nord 
au  Sud.  Auffi  les  attaques  de  goutte  ont-elles  été  rarement  lé- 
gitimes. 

C'eft  en  quoi  nous  ferons  remarquer  une  continuité  man;- 
fefte  de  la  Conftitution  catarrheule  qui  a  fiibfillé  toute  l'année, 
3c  que  l'on  peut  dire  avoir  fait  la  feule  épidémie  de  cette 
ville.  Effeftivement,  nous  n'avons  obfervé  dans  le  cours  de  cet 
Automne  que  quelques  péripneumonies  catarrheufes  ,  des  flux 
glaireux,  même  dyfTentériques,  compliqués  avec  les  douleurs 
aux  articulations  ;  une  furabondance  de  fleurs-blanches  chez 
les  femmes  qui  avoient  habituellement  cette  indifpofition  ; 
toutes  affections  dont  le  catarrhe  paroît  être  la  fource  ,  comme 
des  rhumatifmes  &  de  la  goutte  même.  C'efi:  ainfi  que  l'ont 
penfé  Hippocrate,  Galien,  &  toute  la  ciafledes  anciens  ob- 
fervateurs.  Ainfi  s'exprime  encore  le  célèbre  Commentateur  de 
Boerhaave.  f^ere  &  Autumno  catarrhi  &  cory:^is  fréquenter  oc- 
currunt ,  dum  magnez  aërls  viciffitudines  adfiint  y  fed  &  tune  ar- 
ticulares  morbi  frequentiîis  olfervamuri^-Ç),  J'ai  obfervé  encore 
quelques  fièvres  participantes  de  la  fièvre  lente  ,  nerveufe 
&  maUgne  d'Huxham,  ■&  très-peu  de'miHaires.  Je  configne- 
rai  un  petit  nombre  d'hirtoires  de  chacune  de  ces  maladies, 

(3)  Van-Swieten,  Comment,  in  §.  ia6i.  Il  faut  lire  le  commentaire 
entier  de  ce  paragraphe.  L'auteur  y  développe  bien  la  fource  &:  l'analogie 
des  catarrhes  &  de  la  goutta» 
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pour  ne  pas  rompre  la  chaîne  qui  lie  une  conftitution  à  l'au- 
tre ,  &  laiffer  appercevoir  aux  obfervateurs  les  différentes 
nuances  de  chaque  conftitution.  Commençons  parles  gouttes 
anomales. 

Observation.    VI. 


M.  D  *  *  *  ,  Négociant,  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans ,  fujet  à  la  goutte  ,  fut 
attaqué  au  mois  de  Septembre ,  dans 
une  ville  éloignée,  d'une  apoplexie  que 
les  fuites  ont  démontrée  n'avoir  été  que 
convulfive  &  fymptomatique.  Le  Mé- 
decin qui  lui  donna  fes  foins,  fit  diffiper 
l'attaque  par  le  vomiffement  &  les  pur- 
gatifs j  mais  il  ne  s'occupa  point  de  la 
goutte  :  je  ne  fçais  même  s'il  en  avoir 
été  prévenu.  De  retour  à  Rouen,  ce  Né- 
gociant a  vaqué  à  fes  affaires  :  il  con- 
fervoit  fa  mémoire,  &  l'habileté  natu- 
turelle  à  toutes  fes  fondions.  Mais  le 
fouvenir  de  cet  accident  l'engagea  à 
tenir  un  régime  ;  &,  changeant  de  genre 
de  vie ,  il  devint  un  peu  mélancoUque. 

Six  femaines  environ  après  fa  pre- 
mière attaque,  il  fut  faifi,  étant  de- 
bout dans  fon  comptoir  avant  de  dîner, 
d'une  forte  naufée  :  (  le  vomiffement 
n'eut  point  heu  :  )  le  vertige  furvint,  la 
tête  s'égara  ;  &  il  tomba  dans  une  fyn- 
cope  convulfive,  comme  s'il  eût  été  at- 
taqué de  mouvemens  épileptiques.  Pen- 
dant cette  fçibleffe,  qui  dura  plus  d'une  I  y^"'^  ^^ec 
demi-heure  ,  fon  vifage  étoit  retiré ,  &  |  gne" 


Remcdcs,        Leur  Ej^et. 


On  l'avoit  mis       A  ce  moyen 
à    l'ufage    des     il  avoit  été  af- 
bouillons  &  ti-     fez  purgé, 
fanes    apériti- 
ves  ,    &  d'un 
opiat   tonique 
ÔC  purgatif. 


Sîg.  de  Cocl, 
CriJ'cs. 


On  l'a  fait  re- 
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portok  la  pâleur  de  la  mort  :  Ton  pouls 
étoit  d'une  lenteur  qu'on  auroit  peine  à 
croire  j  il  Ij^attoit  à  peine  dix  pulfations 
à  la  minute  :  fa  refpiration  n'étoit  pas 
feniible  ;  &  quand  il  fut  revenu  de  Ion 
évanouiiTement ,  il  ne  fe  fouvenoit  au- 
cunement de  tout  ce  qui  avoit  précédé. 
Dès  le. même  foir  ,  il  retomba  dans  le 
même  état,  pris  par  un  mal  de  cœur, 
&  vomiflant  des  glaires.  La  même  len- 
teur du  pouls  fut  obfervée  ;  mais  dans 
l'intervalle  des  deux  attaques,  le  pouls 
battoit  quinze ,  vingt ,  vingt-cinq   fois 
à  la  minute.  Cet  accident  inquiétant  fe 
renouveUa  jufqu'à  fept  paroxyfmes  dans 
l'efpace  de  quarante-huit  heures.  La  tête 
étoit  frappée  en  même  temps  que  l'ello- 
mac.  Le  vertige,  les  naufées,  le  vomif 
fement,  ont  toujours  précédé  ou  accom- 
pagné la  chute,  terminée  par  une  fyn- 
cope  apopleélique  ,    d'un  demi -quart 
d'heure  ou  trente  minutes   au  plus  de 
durée  :  le  ventre  oaroifibit  en  bon  état, 
&  le  malade  n'éprouvoit  ni  cohques , 
ni  mal  de  tête.  Ildormoit  ordinairement 
&  reftoit  tranquille  toute  la  nuit.  La 
goutte  fe  montra   foiblement  au  pied 
droit ,  après  l'application  de  la   mou- 
tarde j  mais  elle  ne  fe  fixa  point.  Ce  ne 
fut  qu'après  l'effet  de  l'émétique ,  que 
les    attaques    s'éloignèrent.    L'humeur 
goutteufe  vint  fç  porter  au  pied,  quand 
l'écoulement  de  la  jambe  eut  été  bien 

çtabh, 


Remèdes.        Leur  Efet. 


On  a  pafTé 
deux     lave^ 


Sans  effet. 


mens. 


L'infufion  de 
tilleul  &.  de 
mélilTe. 


La  moutarde 
aux  pieds. 


Elle  a  procuré 
la  goutte  un 
inftant  ,  & 
quelques  phly- 
ilénes  qui  ont 
coulé  abon- 
damment. 


Le  fécond 
jour,  émétique 
en  lavage  dans 
l'infufion  to- 
nique. 


Vomi  beau- 
coup de  glai- 
res, peu  de  bi- 
le, &  le  ventre 
a  coulé. 


S'ig.  de  Cocl, 
Crifes. 


Le  3,  un  lar- 
ge vcficatoire 
au  pied  droit. 


DecoSium  fu- 
dorif.  &  purg. 
du  Codex. 


Lavemens, 
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établi.  Cétoit  fix  jours  après  la  pre-      Rimcda. 
miere  révolution.  Alors  les  attaques  de- 
vinrent toutes  convulfives, périodiques, 
avec  fièvre  qui  prit  un  caraftere  de  fiè- 
vre tierce.  Le  pouls  fe  rapprochoit  de 
l'état  naturel,  fur-tout  pendant  le  paro- 
xyime.  Il  alloit  jufqu'à  plus  de  foixante 
pulfations  à  la  minute  j  &  chaque  pulla- 
tion  étoit  forte,  très-élevée,  (  aneriâ mi- 
cante  :  )  il  fe  régloit  après  leparoxyfme, 
dont  la  durée  étoit  à  peu  près  de  douze 
heures,  entre  quarante  &  cinquante  pul- 
fations. Cependant,  au  moyen  des  mé- 
dicamens  adminillrés,  l'accès  diminuoit 
confidérablement  à  chaque  période  :  le 
malade  avoit  de  l'appétit ,  &:  commen- 
çoit  à  manger.  Et  vers  la  fin  de  No- 
vembre (le  27  ) ,  il  fut  pris  de  fièvre, 
précédée  de  la  rigueur  fébrile  :  le  paro- 
xyfme  fut  très-vigoureux,  le  pouls  bat- 
tant jufqu'à  plus  de  quatre-vingts  pulfa- 
tions à  la  minute.  Le  malade  fe  trouva 
en  moiteur,  au  bout  de  douze  heures  j 
&  la  goutte  fe  déclara  à  la  main  :  elle  y 
reûcL  bien  décidément  une  quinzaine  de 
jours  ;  &  de  l'initant  qu'elle  s'y  étoit 
fixée,  mon  goutteux  n'éprouva  plus  de 
convuKions,  ni  fyncope,  ou  autres  ac- 
cidens.  11  a  vaqué  enfuitc  à  fes  affaires. 
Je  lui  confeillai  de  faire  pratiquer  un 
cautère ,  de  boire  quelques  bouteilles 
d'eaux  de  Balaruc,  &  de  fuivre  un  trai- 
tement prophylactique  qui  pût  le  mettre 
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Leur  Effet. 

L'écoulement 
a    été   très-a- 
*bondant ,  l'ef- 
fet  heureux. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crijes, 


Très-peu  pur- 
gé- 


Poudres  avec 

le  quinquina , 
le  cinabre,  gut- 
tete ,  mufc  & 
cafloreum. 


Les  lavemens 
le  faiioient 
tomber  en  fyn- 
cope. Il  a  fallu 
les  quitter. 


Ces  poudres 
ont  éloigné  & 
diminué  les  ac- 
cès. 


Purgation  un 
peu  forte. 


Elle  a  évacué 
la  bile  jaune 
bien  liée. 


Jugé  par  le 
retour  de  la 
goutte. 


Dd 
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à  l'abri  de  pareilles  récidives.  Il  \\Q^  a 

rien  fait Et  j'ai  appris  que  quelques 

mois  aprèst;  il  avoir  été  attaqué  de  nou- 
veaux accidens,  plus  graves,  dont  les 
paroxylmes  plus  rapprochés  ont  tran- 
ché le  fil  de  ies  jours. 

Observation     VII. 


Remèdes,        Leur  Effet. 


Slg.  de  Cocl, 
Cri/es, 


Le  fieur  *  *  * ,  né  de  famille  goutteufe , 
ayant  eu  lui-même  la  goutte  plufieurs 
fois,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  fut  pris 
d'une  efpece  de  courbature,  après  avoir 
fait  route  à  pied.  Il  avoit  peu  de  fièvre, 
le  pouls  embarraffé  ,  de  l'enchifrene- 
ment ,  mal  à  la  gorge,  &  fouffroit  dans 
tous  les  membres.  Il  étoit  découragé 
par  une  fenfation  importune,  qu'il  ap- 
peiloit  une  folbleffc  d'ejînmac,  &  il  éprou- 
voit  de  cruelles  anxiétés.  Jefoupçonnois 
la  compHcation  d'un  paroxyfme  gout- 
teux, que  la  furcharge  des  premières 
voies  empêchoit  de  fe  développer.  Le 
malade  avoit  la  langue  fale,  bilieufe  ;  &: 
il  rellentit  des  nauiées  le  fécond  jour.  Il 
paiToit  fes  nuits  dans  une  gêne  d'inquié- 
tude &  l'infomnie  ;  mais  la  fièvre  ne  fe 
développoit  point.  Le  troifieme  jour , 
tout  annonçoit  la  turgefcence  dans  l'ef- 
tomac —  Il  fe  trouva  bien  d'avoir  vo- 
mi; il  avoit  le  pouls  plus  développé  dès 
le  foir,  &  fa  nuit  fut  meilleure.  Il  fe 
trouva  encore  mieux  du  fécond  purga- 
tif, qui  acheva  d'enlever  la  gêne  pré-| 


J'ai  laifle  paf- 
fer  deux  jours 
à  la  diète ,  6c 
au  lavage  de 
chicorée  ,  de 
bourrache ,  a- 
vec  des  lave- 
mens. 


Purgé  le  3  : 
émético  -  ca- 
thartique ,  un 
verre.' 


Répété  le  4. 


Leslavemens 
avoient  peu 
d'eftet. 


Vomibeau' 
coup  de  pi- 
tuite &  peu  de 
bile. 


Rendu  quan- 
tité de  glaires 
&  de  la  bile 
par  les  felJes.  j 
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cordiale;  &  la  goutte  le  déclara,  le  qua- 
trième jour,  aux  deux  pieds.  Il  en  Ibuf- 
frit  pendant  quinze  jours. 

Il  entroit  en  convalefcence ,  lorfqu'il 
fut  forcé,  par  état  &:  par  devoir,  de 
•  fortir  dans  un  jour  pluvieux  :  il  paffa 
une  partie  de  la  nuit  ;  il  fut  bien  mouil- 
lé ;  il  eut  froid,  &:  reffentit  le  coup  d'une 
rechute.  Les  relies  de  l'humeur  gout- 
teufe  fe  confondirent  bientôt  avec  le 
nouveau  catarrhe  qu'il  venoit  de  con- 
tra61er  par  la  fupprefîîon  de  la  tranf- 
piration.  Tout  l'orgafme  fe  jetta  fur  les 
poumons  &  fur  la  membrane  pituitaire. 
Le  malade  elTuya  alors  les  fuites  fati- 
guantes &:  dangereufes  d'une  fièvre  ca- 
tarrhale  très-rebelle.  Sa  poitrine  fe  trou- 
va fort  engouée  :  il  rendit  pendant  plus 
de  quatre  mois  des  phlegmes  vifqueux, 
jaunes  &  verdâtres,  avec  une  toux  opi- 
niâtre qui  le  tourmentoit  la  nuit  &  le 
jour ,  fur-tout  à  minuit,  à  quatre  heures 
du  matin ,  &  à  fon  réveil  vers  les  huit 
heures.  Il  tomba  en  même  temps  dans 
la  maigreur  j  &  il  n'étoit  prefque  jamais 
exempt  de  fièvre,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  décidément  fièvre  lente.  Cepen- 
dant les  prémices  du  Printemps  de  l'an- 
née 1771  ,  un  relie  de  vigueur  dans  les 
forces  vitales ,  le  déclin  de  la  fièvre  , 
nous  laifierent  quelque    efpérance.  Il 

(4)  On  trouvera  la  recette  de  cet  opiat  dans 
note  <S, 


0, 


Rcmcdes, 
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Leur  Ejffit. 

La  goutte  s'eft 
^cclarée. 


Tifane  avec 
les  fleurs  pec- 
torales &  le 
firop  de  capil- 
laire. 


Si  g.  de  Cocl, 
Ciïfcs, 


Application    Inutile, 
de  la  moutar- 
de. 


La  manne  ad-       Avec  peu  de 
miniftréeàplu-     fuccès. 
fleurs  reprifes. 
Les  bcchiques 
&  loochs. 


L'infufion  de 
véronique ,  la 
décoclion  d'or- 
ge ,  avec  le 
lait. 


T  ,     •  ^  I  '  Les  crachats 

L  oniat  bc-  ^  , 

,  .      '      j„-  lent    devenus 
chique  ,  admi 

niftré       long- 
temps (4). 

^    ^  plus  cuits. 


plus  aifcs,  plus 
abondants    & 


la  Conftltutlon  de  l'Hiver, 

Ddij 
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Remèdes.         Leur  Ej^et. 


La  diète  lai- 
teufe. 


s'eiT:  enfin  reftauré  avec  la  dicte  blan- 
che j  &  la  goutte,  que  nous  avions  inu- 
tilement t^nté  plufieurs  fois  d'appeller 
aux  pieds ,  s'y  eft  fixée  d'elle-même , 
pour  alTurcr  la  fanté  d'un  homme  utile, 
qui  s'eft  porté  à  merveille  depuis  ce  mo- 
ment. 

Nous  avons  rencontré  fouvent  la  goutte ,  en  partie  anomale 
&  mal  fixée  ,  fe  préfentant  alternativement  avec  le  flux  dyf- 
fentérique  ;  de  façon  que  celui-ci  enlevoit  à  la  fin  l'humeur 
goutteufe.  C'eft  dans  ces  cas  fur- tout,  &  même  toutes  les 
fois  en  général  que  nous  avons  vu  la  goutte  remontée,  que 
nous  avons  obtenu  des  fuccès  très -heureux  des  lavemens  au 
lait  avec  la  caftonnade.  Mais  l'expérience  nous  apprend  que 
jamais  le  gouttet;x  ,  chez  qui  l'humeur  morbifique  a  divagué , 
ne  peut  être  regardé  comme  parfaitement  guéri,  que  la  goutte 
ne  revienne  à  fon  fiege  ordinaire. 

Observation 

Un  Marchand  de  cidre,  qui  avoit  été 
tourmenté  de  la  colique  bilieufe  au 
mois  de  Juillet ,  fut  attaqué  en  Novem- 
bre d'une  fiuffe  pleuréjie.  (  Je  crois  de- 
voir la  caraélcrifer  ainfi,  parce  qu'effec- 
tivement il  régnoit  alors  de  ces  pleu- 
réfies  catarrheufes  ;  &  que  d'ailleurs  la 
terminaifon  de  la  maladie  femble  le 
prouver:  je  n'en   ai  point  vu  les  nre- • '°°<^'^*      ^^^' 

\    r\       J  V,  V  .    !leux,&  toute 

miers  momens.  )  On  dit  quil  touffoit  la  claiïe   des 
beaucoup,  qu'il  avoit  de  l'opprcffion ,   ^^^«*^'^^"5. 
qu'il  crachoit  affez  facilement;  mais  que 
fes  crachats  étoient  garnis  de  quelques 
filamens  fanguins.  Je  ne  l'ai  vu  qu'au 


VIII. 


Le  Chirurgien 
l'a  faigné  très- 
précipitam- 
ment trois  fois 
du  bras,  &  lui 
a  prelcritde  la 
tifane  de  gui- 
mauve ,     des 


Je  n'ai  point 

faitl'infpeition 
du  fang. 


S'ig.  de  Cocl. 
Cri/es. 


Jugé  par  le 
retour  de  la 
goutte. 
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cinquième  jour.  Il  me  parut  avoir  été 
accablé  par  des  faignées  déplacées.  Il 
avoir  une  opprefîion  confidérable,  por- 
tée jufqu'au  degré  de  Yonhopnée  ,  avec 
un  point,  ou  plutôt  une  douleur  grava- 
tive  ,  fixe  au  côté  gauche,  s'étendant 
depuis  la  dernière  des  faufles  côtes,  juf- 
qu'à  la  feptiemé  des  vraies.  Son  pouls 
étoit  irrégulier ,  petit  &  déprimé  _,  n'ayant 
plus  de  vigueur.  Sa  langue  étoit  blan- 
che. Il  étoit  fort  aflbupi  ;  mais  la  pofi- 
tion  gênante  dans  laquelle  il  étoit  obligé 
de  Te  tenir ,  l'empêchoit  de  prendre  au- 
cun fommeil  :  la  foiblcffe  &  le  décou- 
ragement rendoient  Ion  état  plus  inquié- 
tant. Cependant  il  n'avoit  point  le  ven- 
tre tendu ,  &  les  urines  couloient  affez 
abondamment  :  elles  étoient  femblables 
à  de  la  leffive.  Mais  il  ne  pouvoit  plus 
toufTer ,  &  n'expeéloroit  point  du  tout. 

Douze  heures  après  l'appUcation  du 
véficatoire ,  il  Te  fentit  foulage  du  point 
de  côté  :  il  commença  à  refpirer  ;  il 
touffoit  plus  aifément  ;  mais  il  crachoir 
peu.  Le  fix,  il  avoir  le  pouls  plus  animé, 
plus  égal;  mais  irrité.  Les  urines  ne  furent 
point  interceptées  :  il  commença  a  cra- 
cher. Sa  nuit  fut  bonne.  Le  fept,  il  ref- 
piroit  à  l'aife,  &  ne  fouffroit  aucune- 
ment du  côté.  Son  pouls  devenoit  par- 
faitement égal ,  peu  fiévreux,  dévelop- 
Le  pouls /jec-  p^    ^  portant  vers  le  pouls  pecloral.  Le 

toral  bien  ob-    J  ^  ,  ,    *^  ' 

fervé.  huit,  les  ctachats  nannonçoient  pomt 


Rcnudcs, 


Leur  Effet. 


rge 


arce  vc- 


Un 
ficatoire     fau- 
poudré     de 
camphre ,    lur 
le  cOté  malade. 


Le   fuc    de 

bourrache,  a- 
vec  le  kermcs 
par  demi-gr. 

Une  iiifufion 
vuln^lraire 
pour    boilTon. 


S'ig.  de  Coci. 
Crifes, 


L'effet  en  a 
été  admirable. 


La  toux  rani- 
mée ,  &  les 
crachats  plus 
abondans. 
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encore  de  co61ion  :  ainfi  on  le  purgea  ; 
&  il  s'en  trouva  bien.  Le  neuf  au  loir , 
il  avoit  le, pouls  décidément  peftoral, 
redoublant  avec  mollelTe  j  caraftere 
qu'il  a  confervé  jufqu'au  onzième.  Dans 
tous  ces  jours ,  le  malade  expeftoroit 
des  crachats  très -épais  comme  de  la 
bouillie  ,  fort  abondans  ;  mais  ils  n'a- 
voient  pas  le  degré  de  co6fion  conve- 
nable. Du  onze  au  quatorze ,  il  fua  un 
peu  :  cette  fueur  ne  fut  pas  critique.  Le 
pouls  n'étoit  ni  ondulant,  ni  aflez  déve- 
veloppé.  Enfin ,  le  malade  fe  trouva 
fans  fîevre  vers  le  quinze  j  &  il  entra  en 
convalefcence.  Mais  les  urines  ne  don- 
nèrent point  un  fédiment  louable  j  &  les 
jambes j  les  cuifTes  même,  enflèrent  fi 
piK)digieufement ,  qu'il  fallut  avoir  re- 
cours aux  apéritifs  &  diurétiques  pour 
le  prcferver  de  Fhydropifie. 

Observation 

Le  domeflique  de  M.  de  Th. . . .  Con- 
feiller  au  Parlement,  fut  pris  dans  le 
même  temps  que  le  malade  de  l'obfer- 
vation  précédente.  Il  avoit  une  grande 
fuffocation  ,  un  peu  de  mal  à  la  gorge , 
beaucoup  de  toux,  la  poitrine  doulou- 
reufe  jufques  vers  les  deux  hypochon- 
dres  :  il  crachoir  un  phlegme  mal  éla- 
boré, mêlé  de  fang.  Il  n'avoir  point 
dormi  dans  la  première  nuit ,  fatigué  par 
la  fièvre ,  le  mal  de  tête  ôc  l'inquiétude  : 


Remèdes.  Leur  Effet. 

Le  8 ,  purga-       Le  malade  a 

tion  minorati-  évacué       une 

ve,cafle,  man-  quantité       de 


ne  6c  kermès. 


Un  peu  d'o- 
xymel  fcilliti- 
que. 


Purgé  le  16, 
Remèdes  diu- 


rétiques. 

IX. 


Le  premier 

foir,une  abon- 
dance de  tifa- 
ne  ,  avec  les 
fleurs  pe£lo- 
raies. 


'laires   &    de 
3i!e. 


Avec  fuccès. 


Slg.  de  Cocl. 
Crifes. 


Les  crachats, 
la  Tueur  ,  les 
urines  ,  n'ont 
point  fait  une 
crife  com- 
plette. 


Année     lyyo. 


La  diète  fé- 
vere  &  des  la- 
vemens. 


Le  fécond 
jour  ,  manne 
une  once  Si  de- 
mie ,  kermès 
ij  grains. 


(  c'étoît  un  homme  marié.  )  Cette  nuit-  Remèdes. 
ci  fe  pafla  comme  la  première,  avec  de 
l'agitation  &  de  la  toux.  Le  matin  ,  le 
malade  ne  crachoir  encore  que  des  fé- 
rofités  teintes  de  Tang,  même  avec  diffi- 
culté. Il  fouffroit  toujours  dans  les  hypo- 
chondres.  Le  mouvement  de  fièvre  étoit 
moins  fort,  &  la  peau  un  peu  moite.  Sa 
langue  étoit  bilieufe  ,  la  bouche  amere, 
l'haleine  puante.  Il  fut  purgé,  &  s'en 
trouva  très-bien.  Dès  le  même  foir ,  il 
avoir  un  pouls  développé  dans  le  redou- 
blement ,  avec  une  difpoiition  à  fuer.  Il 
dormit  deux  heures  entières  dans  la 
nuit,  &:  fua  beaucoup  le  troifieme  jour, 
au  déclin  du  redoublement.  Le  ventre  Lavemens. 
fournifToit  de  la  bile  jaune  &  Uée,  avec 
des  glaires  :  les  urines  étoient  fort  char-     Looch  avec 

\-,         r,  \-  rr  A  kermès,   con- 

gees  dun  lediment  grollier,  rougeatre.'  tinué    jufqu'à 
Vers  le  foir,  il  reffentit  l'horreur  fébrile,  j'^^"- 
qui  fut  le  prélude  d'un  redoublement.   Tifane  d'orge. 
Il  eut  bien  chaud  une  heure  après  :  mais  ^^"  oxyme. 
il  fua  prodigieufement  toute  la  nuit ,  & 
rendit  beaucoup  de  crachats  bien  cuits. 
C'étoit  le  commencement  du  quatrième 
jour  j   &  ce  jour  fut  vraiment  décré- 
toire.  Dans  la  matinée ,  le  malade  étoit 
tranquille,  fon  pouls  excellent,  peu  fié- 
vreux :  il  avoit  la  peau  grafle ,  la  langue 
bien  humide  :  il  fuoit,  il  cracho  f  aifé- 
ment:  fes  urines,  devenues  plus  nettes, 
dépofoient  le  fédiment  louable.  Il  fut 
heureufement  jugé,  &  n'eut  plus  de  fiè- 
vre ,  de  ce  moment. 


Le  4,  il  a  man- 
gé une  foupe. 


Leur  Effet. 

Le  ventre 
^ournifroit  un 
peu  de  bile. 


Vomi  la  bile 
iSi  Ja  pituite  à 
quatre  repri- 
fes. 


Purgé  le  6* 
jour. 


Plufieiirs  Tel- 
les bilieufes. 

Le  kermès  te- 
noit  le  ventre 
libre,  &  pouf- 
foit  à  la  peau. 


Sig,  de  Cocî. 
Ctifes, 


Jugé  du  3  an  4, 
par  les  lueurs, 
les  crachats 
cuits  ,  &  les 
urines  fédi- 
menteufes. 


Avec  fuccès. 
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Comparons  ces  deux  obfervations  entr'elles.  Il  efl:  aifé  de 
s'appercevoir  combien  la  différence  du  traitement ,  adminiftré 
dans  le  premier  période  de  la  maladie,  a  contribué  au  jugement 
heureux  du  fécond  malade;  tandis  que  le  premier,  accablé  par 
la  multiplicité  des  faignées,  n'a  point  obtenu  de  criiès  légitimes, 
&  qu'il  a  failli  d'y  perdre  la  vie. 
Réflexions  fur       C'cll:  unc  grande  erreur  (  &  cette  faute  peut  être  bien  juffe- 

le     traitement  y    >       •.  r  •  '      •     r       \  i 

deiaptripneu-  mcut  rcprochce  a  prelque  tous  ceux  qui  ont  écrit  lur  les  maia- 
la^îeuréû  ^^   ^^^^  ^^  ^^  poittinc  )  quc  de  fe  croire  obligé  de  pratiquer  généra- 
tarrhales.         lement  la  faignée  dans  toute  efpece  de  péripneumonie  ou  pleu- 
réfie  ,  avec  crachement  de  fang.   J'ofe  affurer  que  cette  prati- 
que  eft  dangereufe,  meurtrière,  &:  n'eft  point  conforme  à  la 
faine  obfervation.  Effeftivement,  il  eft  fort  rare  que  nous  ayions 
de  vraies  pleuréfies  ou  péripneumonies  inflammatoires  à  com- 
battre dans  un  climat  où  l'intempérie  de  l'athmofphere  eft  plu- 
tôt marquée  par  l'humidité ,  que  par  le  froid  fec  ;  où  les  cha- 
leurs excefiives  continuent  à  peine  plufieurs  jours  de  fuite,  fans 
qu'il  furvienne  un  orage  ou  des  pluies  coniidérables.  Ainii  l'en- 
gouement des  poumons,  de  la  plèvre  ou  des. parties  voiiînes , 
eft  plutôt  dû  à  la  rétropuliion  de  la  tranfpiration ,  à  fon  épaif- 
fiffement ,  à  la  congeftion  mucofo-pituiteufe  ou  bilieufe ,  qu'à 
la  furabondance  de  la  partie  rouge  du  fang.   D'où  il  arrive 
qu'une  portion  de  fang  s'échappe  des  capillaires  fanguins ,  ou 
tranfude  à  travers  leurs  membranes  vafculaires,  lorfque  l'or- 
gane eft  trop   furchargé  de  la  congeftion  humorale  ;  &  c'eft 
tout  au  plus  uae  pléthore  locale,  fymptôme  auquel  l'expérience 
femble  prouver  que  la  faignée  ne  change  rien  ;  au  comraire  , 
l'efpece  de  faignée  locale ,  que  la  nature  fufcite  alors ,  en  eft  le 
véritable  remède.   Combien  de  fois  n'ai-je  pas  vu  le  crache- 
ment de  fang,  &  le  point  pleurétique  prétendu,  céder  à  un 
émétique  adminiftré  prudemment  ou  à  un  topique  convena- 
ble,  ou  cefter  de  lui-même,  parla  diète.'' 

Telle  fut  à  peu  près  la  pratique  du  grand  Hippocrate.  Il  n'a 

point 


Année     lyyo,  117 

point  fait  faigner  Cléonaftis,  (  le  fixieme  Malade  du  premier 
Livre  des  Epidémiques ,  )  ni  Pythion,  (  le  premier  du  troiiicme 
Livre ,  )  quoique  l'un  &  l'autre  fuflent  frappés  du  point  de  côté, 
&  que  le  dernier  crachât  le  fang  mêlé  à  la  pituite.  On  voit  même 
par  l'exemple  d'Anaxion,  qui  ne  fut  faigné  qu'au  huitième  d'une 
maladie  péripneumonique,  combien  le  premier  des  Médecins 
étoit  réfervé  fur  l'ufage  de  la  faignée  dans  ces  maladies.  On  ne 
rencontre  dans  fes  Epidémies  aucun  exemple  de  faignée  pra- 
tiquée dans  les  cas  d'hémorrhagies,  même  fymptomatiques.  Il 
ell:  vrai  que  Galien  paroît  accufer  Hippocrate  d'avoir  rejette 
cette  opération  dans  les  douleurs  de  côté,  dans  les  crachemens 
de  fang.  Mais  HouUier,  Durer  &  Baillou,  fe  rangent  du  parti 
de  notre  divin  Obfervateur  \  &"  ils  exigent  tant  de  précautions 
pour  recourir  à  la  faignée ,  dans  le  traitement  de  ces  afFeftions, 
qu'en  fuivant  leurs  principes ,  l'on  trouveroit  chez  nous  peu 
d'occalions  de  l'employer  j  à  moins  que  la  fuppreffion  d'une 
hémorrhagie  habituelle,   comme  des  menflrues,  des  hémor- 
rhoïdes,  n'eût  précédé  la  maladie.  Perperàrn  autem  faciunt  qui 
in  cmento  fpiito  jîatim  fanguinem  ejfe  detrahendum   coUigunt. . . . 
Animadvcrtendum ,  continue  HouUier,  pleuridcos  juvari phlebo- 
tomiâ,  locis  perflads  ab  aquilonibus  :  lœdi  verb  regionibus  quœ  ob- 
vertuntur  aiiflris  (  5  ).  C'ell:  une  grande  attention  qu'Hippocrate 
exige  que  l'on  faffe  néceffairement  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  poitrine  ,  avec  crachement  de  fang.  Sanguinem  non 
detrahes  ,  ubi  expuiiur  fanguis  y  Ji  regio  répugnât,  ji  ce ger  pleiiri- 
ticus  ejl ,  Ji  natura  ejus  admodàm  billofa  *.    Les  Arabes  ont  ab- 
folument  interdit  la  faignée  dans  les  pleuréiies  bilieufes.  Houl- 
lier  &  Durer  nous  ont  encore  laifle  une  dillinftion  qui  paroît 

(5)  Eh!  quelle  ville  eft  plus  expofée  ,  plus  exaftement  tournée  au  Midi 
que  celle  de  Rouen  ,  aflîfe  au  pied  de  très-hautes  montagnes  qui  la  défendent 
abfolument  des  vents  de  Nord,  Nord-Eft  &  Nord-Oueft  ,  tandis  qu'elle  eft 
toute  ouverte  à  l'expcfition  du  Sud? 

*  Ve  Humorib.  .  ,  ,  &  de  Morb.  int.  Lib.  I,  apiid  HoLLER.  pag.  181, 
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bien  effentlelle  à  faire ,  pour  déterminer  les  circonftances  qui 
font  admettre  ou  rejetter  la  faignée  dans  la  pleurélie.  Si  le  point 
de  côté  fe  ^xe  plus  particulièrement  depuis  la  clavicule  jufqu'à 
la  quatrième  côte  ,  alors  la  faignée  elt  fort  utile  :  mais  ils  la  re- 
gardent comme  très-fufpc6le,  &  prononcent  même  qu'elle  eft 
fort  dangereufe ,  fi  la  pleuréfie  occupe  les  huit  dernières  côtes, 
en  defcendant  vers  l'hypochondre,  parce  qu'alors  elle  eft  cer- 
tainement humorale  &  bilieufe.  Quoniam,  ajoute  i^.  Durer,  in 
eâ  citlàs  exhaunretur  totus  vcnce  cavce  truncus ,  quàm  ipfa  materia 
conjuncia  evacuaretur.  Baillou,  cet  Obfervateur  véridique,  nous 
offre  pluiïeurs  obfervations,  dans  fes  Epidémies,  qui  conftatent 
de  plus  en  plus  le  danger  à^s  faignées  qu'on  emploie  trop  in- 
conlidérém'ent  dans  toute  efpece  de  pleuréfie. 

Je  me  fuis  attaché  à  faire  revivre  l'opinion  &  le  traitement 
trop  inconnus  de  ces  premiers  Maîtres  de  l'art,  pour  réveiller 
l'attention  des  Praticiens  Obfervateurs,  &  les  engager  à  fe  con- 
vaincre par  leur  propre  expérience,  que  fi  la  faignée  convient 
&  paroît  même  néceffaire  dans  la  péripneumonie  exquife,  dans 
la  pleuréfie  vraiment  inflammatoire ,  elle  eft  d'un  fuccès  bien 
douteux  ,  &  fouvent  pernicieufe  dans  toute  autre  variété  de  ces 
mêmes  maladies.  Et  qu'ils  n'aillent  pas  juger  de  leur  cara6î:ere 
inflammatoire,  par  les  crachats  fanguinolens;  car,  au  contraire, 
quand  l'inflammation  eft  grande,  il  y  a  très-peu  de  crachats, 
comme  Hippocrate  l'a  très-bien  fait  remarquer.  Mais  je  ne  peux 
me  difpenfer  de  joindre  à  tant  d'autorités  le  témoignage  d'un 
Obfervateur  moderne,  (M.  Dufot',  Médecin  de  Soiflbns,  )  qui 
a  configné  la  defcription  intéreflante  d'une  péripneumonie  épi- 
démique  dans  le  Recueil  des  Obfervations  pubHées  par  M.  Ri- 
chard *.  «  Cette  maladie  régnoit  en  Mai  &  Juin  i770,^au  pays 
5>  Laonnois,  dans  le  bourg  de  Beaurieux.  Elle  portoit ,  dit 
«  M.  Dufot ,  les  premiers  fymptômes  de  la  péripneumonie  ex- 
»  quife  :  les  crachats  étoient  véritablement  fanguinolens ,  le  point 

*  Vol.  II,  pag.  18 1,  189  Scfulv. 
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»  de  côté  très-vif;  mais  l'état  du  pouls  ne  répondoît  point,  par 
»  fa  fréquence,  à  l'inteniité  des  autres  fymptômes. .. .  Les  nau- 
»  fées ,  la  croûte  blanche  &  épailTe  qui  paroifToit  fui* la  langue  ; 
»  cetteprefTion,  cet  embarras  vers  la  région  de  l'elliomac, tous  ces 
»  fymptômes  me  firent  prendre  mes  indications  de  la  faburre 
»  des  premières  voies.  Je  donnai  aufli-tôt  le  tartre  émétique  en 
»  grand  lavage.  Le  vomitif  agitoit  &  décantonnoitles  matières 
»  croupiftrtftes  dans  le  poumon:  l'inégale  diftribution  des  forces 
»  étoit  par-là  détruite;  la  nature  ,  maîtrefle  de  fes  mouvemens, 
»  quand  le  vomitif  avoit  rompu  les  entraves  qui  les  enchaînoient, 
»  rappelloit  du  fond  de  fa  retraite  cette  matière  morbifique,  & 
»  en  faifoit  la  coftion....  Quatorze  de  ces  malades  avoient  été 
»  faignés  ;  quatorze  avoient  péri.  Aucun  de  mes  malades  n'a 
»  été  faigné  ;  &  tous  univerfellement,  tous  ont  été  guéris.  » 

Dans  tous  ces  cas  dont  nous  avons  parlé,  lors  même  qu'il 
y  avoit  des  crachats  enfanglantés ,  Hippocrate  adminiflroit  un 
médicament  fort  ,  une  efpece  d'émético-cathartique.  Vera- 
trum  nigrum  &  pcplium  :  eaque  commendat  per  deleclum.  Neque 
enim  œgrorum  carnifex  fuit  Hippocrates  ,  qui  de  melicrato  me- 
tuit  ,  de  oxymelite  ,  de  vino  itemque  de  aquâ,  Jî  non  convenienter 
exhibeantur  *.  Il  eft  vrai  que  ce  grand  Praticien  commençoit 
par  faire  des  fomentations ,  &  appliquer  des  anodins  fur  le  côté 
douloureux  ;  &  HouUier  appHquoit  les  ventoufes  aux  aines , 
pour  faire  diverfion  de  l'humeur  morbifique. 

Mais  la  purgation  fera  bien  placée  le  premier  ou  fécond 
jour,  s'il  y  a  turgefcence.  Tempejïiva  purgado ,  turgente  materiâ 
prima  die,  aut  non  ultra  fecundam.  Et ,  ji  pleuritidem  eb  procef- 
Jijfe  perfpexeris  ,  ut  fputa  prodire  incipiant  _,  purgans  mcdicamen' 
tum  minime  exhibendum ,  ne  fputi  motus  inhibeatur  *  *.  Les  lave- 
mens  font  préférables  alors.  C'efl:  un  point  fur  lequel  tous  font 
d'accord.  Voilà  des  principes  certainement  négligés  ou  ignorés 

*  DuRET.  Comm. 

*  *   HOLLER.  ex  HiPPOCR.   L.  III i  de  Morhis. 
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de  nos  jours,  qui  cependant  font  d'une  extrême  conféquence. 
Ceft  l'expérience ,  &:  non  le  raifonnement ,  qui  les  a  diftés  à 
nos  plus  grands  Maîtres.  Ceft  ce  qui  nous  engage  à  confi- 
gner  ici  au  moins  un  exemple  de  la  péripneumonie  bilieufe. 
Cette  obfervation  m'a  été  communiquée  par  mon  collègue  & 
mon  ami  M.  Rouelle. 


Observation 

Après  quelques  inquiétudes  &  des 
chagrins ,  le  malade ,  âgé  de  près  de 
foixante  ans ,  fe  fentit  pris  dans  une  nuit 
d'une  forte  douleur  fous  l'omoplate  gau- 
che. Il  toufToit  beaucoup,  n'expecloroit 
qu'un  peu  de  phlegme  ,  quelquefois 
teint  d'un  filament  fanguin.  Il  fua  tout 
le  jour  :  fon  pouls  étoit  fuffifamment  dé- 
veloppé ,  &  la  refpiration  affez  libre. 
Cependant,  dès  le  midi,  la  douleur  s'é- 
toit  étendue  jufqu'à  la  pointe  du  pou- 
mon gauche.  A  huit  heures  du  foir,  il 
avoir  beaucoup  d'opprefîion  :  il  étoit 
fatigué  d'une  toux  inutile,  incommode  : 
il  éprouvoit  de  plus  un  ferrement  dou- 
loureux vers  la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine  ;  &  il  ne  fuoit  qu'au  corps  & 
aux  bras  i  les  jambes  &  les  cuiiTes  étoient 
feches.  Il  pafla  une  mauvaife  nuit ,  & 
fut  exceflivement  tourmenté  de  la  toux, 
fans  expeftoration.  Le  deuxième  jour 
au  matin  ,  les  mêmes  accidens  fubfif- 
toienti  mais  la  langue  étoit  chargée,  la 
bouche  amere.  Il  fe  trouva  bien  ,  après 
avoir  vomi  la  bile  :  fon  pouls  fe  déve- 


X. 

Remèdes, 


Tifane  avec 
les  figues. 


Limonade. 


Bouillon  de 
veau. 


Leur  Effet. 


Lavemens.         Peu  d'effet. 


Le    fécond 

jour ,     éméti- 
que. 

Vomi  la  bile 
à  plufieurs  re- 
prifes  :   points 
douloureux 
enlevés. 

Suc  de  crelTon, 

S'ig.  de  Cocî, 
Crifes, 


Année      lyyo. 


loppa  dans  raprès-midi  :  il  touffoit  déjà 
beaucoup  moins.  La  fièvre  parut  redou- 
bler vers  le  foir  :  elle  fut  très-forte  ;  mais 
le  trois ,  à  la  fin  du  redoublement ,  le 
malade  remplit ,  en  un  infiant ,  une  fer- 
viette  de  crachats  bilieux,  de  véritable 
bile ,  pareille  à  celle  qu'il  avoit  vomie  la 
veille.  Alors  il  ne  fouffroit  plus  du  côté 
ni  de  la  poitrine.  Il  fut  très-calme ,  & 
le  redoublement  de  la  nuit  fut  moins 
violent.  Il  crachoir  encore  de  la  bile  le 
quatre.  Cette  journée  fut  aflez  bonne. 
Le  foir,  il  fe  préfenta  un  gonflement 
peu  douloureux  dans  l'hypochondre 
droit  j  8c  le  lendemain ,  après  une  bonne 
nuit,  il  avoit  le  pouls  intermittent  à  cha- 
que féconde  pulfation,  qui  étoit  plus 
foible  que  la  première.  \Jn  cordial  ré- 
tablit le  pouls  dans  l'état  naturel;  le  relie 
du  jour  fe  pafla  aflTez  bien.  Au  feptieme, 
le  malade  fouffritbeaucoup,dans  la  nuit, 
d'un  point  douloureux  fixé  à  la  région 
du  foie  :  douleur  qui  portoit  le  trouble 
jufqu'à  l'œil  du  même  côté,  &  cjui  ré- 
pondoit  encore  dans  la  cuiiTe  droite  , 
dont  le  mouvement  étoit  fort  doulou- 
reux. La  liberté  du  ventre  lui  rendit  le 
calme; &  la  nuit  même  fut  allez  bonne. 
Pendant  cet  orgafme  porté  fur  le  foie  , 
le  malade  étoit  prodigieufement  jaune  ; 
mais  le  teint  s'éclaircit  le  huit.  Les  uri- 
nes ont  toujours  bien  coulé,  &  n'ont 
été  ni  crues  ni  fédimenteufes.  Le  neuf, 


Rcmcdcs, 

Bouillon  plus 
fort. 


Vin  trempé 
pour    boifTon. 
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Leur  Effit. 


Quelques  cuil- 
lerées de  bon 
vin. 


Le  pouls  s'efl: 
rétabli. 


Bouillon  plus 
foible  :  fuc  de 
crelTon  écarté. 


Petit-lait  toi- 

blement   émé- 
tifé. 


Procuré  plu- 
fieursfelles  en- 
core crues  , 
qui  ont  cepen- 
dant   foulage. 


Si  g.  de  Cocî, 
Crijcs, 


Du  3  au  4, 
abondance  de 
crachats  bi- 
lieux. 


Le  7,  jaunlfle. 


222 


Constitution   Automnale j 


Remèdes,        Leur  Efet. 


Un  mlnoratif. 


Selles  bien  bi- 
lieules. 


il  foufFroit  encore  dans  l'hypochondre 
droit  &  dans  la  poitrine  :  une  vivacité 
lui  ferra  lé  pouls,  &  augmentâmes  acci- 
dens.  Mais  ce  trouble  ne  fut  que  mo- 
mentané. Il  ne  toulTa  plusj  fon  pouls 
refta  développé,  &  la  peau  fe  trouva 
moite  de  temps  en  temps.  La  maladie 
n'a  pas  été  véritablement  jugée  ;  mais 
les  felles  bilieufes  ont  fait  fa  sûreté.  Le 
malade  entroit  en  convalefcence  vers 
le  onzième  jour;  &  il  n'efluya  point  de 
rechute  (6). 

Cette  obfervation  peint  affez  bien  l'efpece  de  pleuréfie  que 
les  anciens  nommoient  hypochoncLrïaca  pleuritis  ,  bilioj'a. 

Nous  allons  maintenant  décrire  quelques  fièvres  plus  rebel- 
les ,  plus  dangereufes,  dont  l'hiiloire  nous  femble  préfenter  la 
continuité  du  cara8:ere  de  la  conftitution  prédominante ,  liée 
avec  la  Conllitution  Automnale ,  pendant  laquelle  elles  ont 
été  obfervées ,  fans  qu'on  puifTe  dire  que  ce  genre  de  fièvre 
fût  épidémique  à  Rouen. 

Observation     XL 


Une  Demoifelle  de  vingt-trois  ans , 
très-fédentaire  &  retirée  du  monde ,  fut 
faifie  d'un  froid  prefque  général ,  plus 
marqué  fur  le  cou,  dans  le  dos  &  aux 
extrémités.  Elle  avoit  un  léger  mal  de 


Lavemens. 


(6)  Je  donnerai  dans  la  Conft'itution  du  Printemps  de  1773,  la  def- 
cription  d'une  pleuro-péripneumonie  bilieufe  &  maligne ,  qui  préfentera 
plufieurs  obfervations  pareilles  à  celle-ci,  dans  lefquelles  on  verra  cependant 
que  les  crachats  bilieux  jaunes,  ou  de  confiftance  de  gelée,  ont  fait  le  ju- 
gement de  la  maladie, 


S'ig.  de  Cocl, 
Cri f es. 


Urines  natu- 
relles. 


Selles  bilieu- 
fes. 


Année     lyyo. 


gorge ,  touffoit  peu ,  &  n'expe61oroit 
rien  :  elle  ne  dormoit  point,  étoit  agi- 
tée ,  &  buvoit  beaucoup.  Elle  avoit  la 
langue  légèrement  bilieufe ,  la  bouche 
mauvaife ,  &  reflentoit  un  point  dou- 
loureux à  l'eftomac.  Elle  éprouvoit  cha- 
que jour  des  frilTons  vagues,  à  différen- 
tes heures  :  elle  avoit  une  fièvre  tout-à- 
fait  irréguliere ;  &:  fon pouls  ne  tenoit  pas 
le  même  rhythme  deux  heures  de  fuite, 
reftant  affez  ordinairement  fiévreux , 
mais  peu  ferré.  Elle  rendoit  les  urines 
crues ,  limpides.  Vers  le  fixieme  jour, 
elle  eut  la  jaunilîe.  Mais  elle  fouffroit 
plus  dans  le  ventre  que  dans  les  hypo- 
chondres.  C'étoit  fpécialement  à  la  ré- 
gion hypogaftrique  ,  &  vers  l'anus , 
qu'elle  éprouvoit  des  douleurs  vives  & 
cruelles  :  (  elle  étoit  habituellement  fu- 
jette  aux  hémorrhoïdes.  )  Le  fept ,  elle 
rendit  quelques  felles  biUeufes,  &  la  jau- 
niffe,  fe  diffipa  :  mais  la  malade  conti- 
nuoit  de  paffer  fes  nuits  avec  la  fièvre  , 
dans  l'infomnie.  Le  huit,  elle  fut  prife 
brufquement  de  convuliions  dans  les 
mufcles  de  la  face,  dans  la  jambe  droite 
&  le  bras  du  même  côté  :  elle  tomba 
en  déUre  j  &:  la  fièvre  fe  déclara  bien 
réguUérement  continue,  avec  deux  exa- 
cerbations ,  l'une  à  midi ,  l'autre  vers  le 
foir,  à  fept  huit  heures.  Pendant  ce  temps, 
on  obfervoit  qu'une  humeur  mobile,  de 
qualité  mordicante ,  fe  portoit  vague- 1 


Rcmcdes. 

Eau  de  chien- 
dent. 

Saignée  le  fé- 
cond jour. 


Le  3,émético- 
cathartique. 


Lavemens. 


Le  5,  un  peu 
de  cafTe  mon- 
dée. 


Le  petit-lait 
aiguifé  d'un 
grain  par  pin- 
te. 


Apozême  tem- 
pérant. 


Les  demi- 
bains  ,  les  dé- 
layans ,  &  fo- 
mentations é- 
mollientes. 


^^3 

Leur  Effet. 


Le  fang  d'un 
rougevermeii, 
fans  confillan- 
ce. 

Elle  a  vomi 
de  la  bile  jau- 
ne ,  &  rendu 
beaucoup  de 
glaires. 


Sans  effet. 


Trois  ou  qua- 
tre felles  bien 
jaunes. 


S'ig.  de,  Coct. 
Crifis» 


La    jaunifTe 
vers  le  6*  jour. 


Dîfîîpce  par 
des  felles  bi- 
lieufes. 
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ment  fur  différentes  parties ,  &:  qu'elle 
imprimoit  par-tout  une  douleur  aiguë. 
Ainfi ,  le  fieuf,  la  malade  reffentit  tout- 
à-coup  ,  au  commencement  de  l'exa- 
cerbation ,  un  violent  mal  de  tète  qui 
lui  occaiîonna  des  diiJDarates  &:  le  dé- 
lire :  deux  heures  après ,  elle  avoit  la 
tèiQ  libre  :  elle  fouffroit  cruellement  dans 
une  cuifle  ,  &  dans  l'hypochondre  gau- 
che. Le  même  foir,  le  fécond  redouble- 
ment fut  annoncé  par  le  ferrement  de 
la  poitrine  ,  avec  touxj  &  la  cuiiTe 
étoit  à  l'aife  :  fymptômes  qui  fe  repro- 
duifoient  les  mêmes  à  peu  près  aux  jours 
fuivans.  Cependant  les  urines  étoient 
mieux  colorées  j  la  langue  devenoitbien 
jaune  ,  &  reftoit  humide  :  la  malade 
éprouvoit  un  peu  de  moiteur  à  la  fin  du 
redoublement  ;  &  elle  étoit  moins  alté- 
rée, fur-tout  depuis  que  les  épifpaffiques 
eurent  attiré  l'orgafme  de  l'humeur  mor- 
bifique  fur  les  extrémités  inférieures.  Au 
quatorzième,  elle  fua  plus  abondamment 
pendant  quelques  heures  :  elle  n'éprou- 
voit  plus  rien  de  convulfif  ;  &:  il  lui  éle- 
va fur  le  cou,  fur  la  poitrine,  nombre  de 
petits  grains  puftuleux,  infuffifans  pour 
faire  apoftafe.  De  ce  moment,  elle  n'a 
plus  effuyé  qu'un  redoublement  par  j  our  : 
elle  avoit  la  tête  &  l'eftomac  tout-à-fait 
à  l'aife i  mais  elle  relTentoit  chaque  jour 
de  vives  douleurs  vers  l'anus.  Le  dix- 
jfept,  elle  faigna  du  ne^  peu  confidéra- 

blement, 


0  MNALE  ^ 

Remèdes. 


Lep,  pédilu- 
ve  à  l'eau  fa- 
lée. 


Véficatoires 
aux  jambes. 


Petit-lait  con- 
tinué. 


Mlnoratif  le 

12.  ... 

Enfiilte  infu- 
fion  de  quin- 
quina ,  &c  de 
racine  de  fer- 
pentaire  de 
Virginie  à  foi- 
ble  dofe. 


Continuée 
quatre  jours  ; 
abandonnée  à 
cauie  de  la  fé- 
cherefTe  du 
ventre. 


Petit-lait ,  jus 
de  chicorée , 
de  bourrache, 


Leur  Effet. 


Ils  ont  bien 
fuppuré,&  on 
les  a  entrete- 
nus jufqu'à  la 
fin. 


Evacuations 
affez  louables. 


Le  fébrifuge 
anti-feptique  a 
fixé  le  caraéte- 
re  de  la  fièvre, 
&  enlevé  un 
des  redouble- 
mens. 


Sig.  de  Cocl. 
Crljes, 


Le  14,  fueur 
affez  décidée. 


Foible  hémor- 
rhagie  le  17, 


Année 


^770* 


blement.  Le  vingt,  elle  commença  à  re- 
prendre quelques  heures  de  fommeili& 
fon  pouls  étoit  développé ,  bien  égal , 
quoique  continuellement  fiévreux.  Les 
vingt-quatre  &  vingt-fept,  elle  eut  en- 
core des  lueurs  manquées,  fétides;  mais 
partielles  ,  &  de  peu  de  durée.  Enfin , 
elle  étoit  fans  fièvre  le  trente;  &  fa  con- 
valefcence  fut  décidée  très-prompte- 
mcnt;  mais  elle  continua  de  foufïrir  des 
hémorrhoïdes  quila  tourmentoient  cruel- 
lement. 


Remèdes. 


11^ 
Leur  Effet. 


Minoratif  le 


a8. 


Rendu  des 
glaires  &  delà 
bile. 


Purgée  dans 
la  fuite. 


Observation     XIL 

Une  Demoifelle  de  tempérament  pi- 
tuiteux  &:  fanguin ,  âgée  de  dix-huit  à 
dix-neuf  ans,  éprouvoit  depuis  quelques 
mois  de  grands  dérangemens  dans  fes 
règles,  cet  écoulement  fe  reproduifant 
tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  avec  la 
plus  grande  abondance.  En  même  temps 
elle  reflentoit  prefque  habituellement 
des  maux  de  tête  très-violens ,  &:  fai- 
gnoit  du  nez  très-fréquemment.  De-là 
fon  ellomac  s'étoit  dérangé  :  elle  man- 
geoit  fort  peu  ,  n'ayant  prefque  point 
d'appétit ,  &  fouffrant  encore  plus ,  fur- 
tout  à  l'eflomac,  dès  qu'elle  avoit  man- 
gé. Elle  étoit  même  accablée  de  fleurs- 
blanches.  Enfin  elle  fut  attaquée  de  la 
lièvre,  dont  chaque  paroxyfme,  répété 
deux  fois  le  jour,  commençoit  par  V hor- 
reur ^  &  finiffoit  par  une  fueur  bien  ma- 

Ff 


Précédem-         La    faignée 

ment    on   l'a-  n'avoit       rien 

voit  faignée  du  changé    à  fon 

bras. . .  .  état. 


L'eau  de  riz ,     Sans    fucccs. 
les  délayans  & 
tempérans,  a- 
voient  été  em- 
ployés. 

Les  pédilu- 
ves  la  taifoient 
tomber  en  fyn- 
cope. 


Si",  de  Coci. 


CnJ\ 


es. 


Sueurs  non- 
critiques  ,  le 
24  ôc  le  27. 


Jugement  in« 
complet. 


Sueurs  natu- 
relles, impru- 
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nifelle.  que  la  malade  répercutoit  avec  |  R&mtdcs, 
empreile nient.  La  douleur  de  tête  &:  les 
naufées  duf oient  autant  que  le  redou- 
blement. Elle  fut  prife  encore  de  fci 
fkix  menlkuel  à  cette  époque ,  &  lailTa 
s'écouler  ainii  dix  à  douze  jours,  fans 
aucune  adminiftration  de  médicamens. 
Elle  fut  forcée  de  garder  le  lit  vers  le 
onzième  de  la  maladie,  après  avoir  ref 
fenti  ce  jour-là  des  maux  de  tête  inex- 
primables ,  fuivis  de  la  rigueur  fébrile  , 
&  d'un  accès  qui  parut  les  enlever  , 
quoique  le  pouls  ne  fût  pas  excefîive- 
ment  fiévreux.  Je  le  trouvai  feulement 
un  peu  embarrafle  ,  affez  fort,  fans  s'é- 
carter beaucoup  du  pouls  naturel.  La 
malade  avoir  de  fréquentes  naufées,  la 
bouche  fort  amere ,  la  langue  bilieufe  : 
elle  étoit  abattue^,  &:  fe  plaignoit  de  gêne 
vers  le  centre  phr inique.  Elle  avoit  beau- 
coup d'ardeur  à  la  peau,  peu  de  foif,  du 
dégoût  pour  tout  liquide.  Le  lende- 
main, elle  éprouvoit  les  mêmes  fymp- 
tômes  :  mais ,  après  avoir  vomi  beau- 
coup de  bile,  elle  fe  fentit  plus  à  l'aife  ; 
&  fon  redoublement  du  foir  fut  plus 
doux,  la  nuit  plus  calme,  fans  fommeil. 
Mais  le  jour  fuivant  elle  fut  prife,  com- 
me à  l'ordinaire  ,  de  fes  deux  paroxyf- 
mes,  qui  ont  continué  long-temps,  àiix 
heures  du  matin  &  à  cinq  du  foir  très- 
réguliérement.  Alors  chaque  redouble- 
ment n'étoit  plus  annoncé  par  le  frillbn  j 


Cafle  mon- 
dée, une  once, 
tartre  ftibié , 
iv  grains  ,  en 
trois  verres. 


Répété  le  15. 


Limonade. 
Eau  fucrée. 


Leur  Effa.  \  Sig.  de  Cocî. 
Crijes. 


L'effet  fut  pro- 
digieux, par  la 
quantité  de  bi- 
le porracée 
qu'elle  vomit. 


Il  ne  fit  pas 
autant    d'effet 
à    la    féconde 
adminiftra- 
tion. 


demment  ré- 
percutées dès 
le  commence- 
ment. 


Liqueur  mi- 
nérale   anodi-  ^ 
ne  d'Hoffman. 


Des  oran- 
ges, quelques 
fruits. 


Lavomens  ad- 
miniflrés  en 
quantité,  pref- 
que  toujours 
retenus  6c  gar- 
dés. 


Année  i  y  yo, 
mais  plutôt  par  un  ferrement  fpafmodi-  Remèdes. 
que  de  l'eftomac  &  des  vifceres  épi- 
gaflriques,  avec  douleur  entre  les  épau- 
les, pâleur  du  vifage  ou  quelquefois  des 
couleurs  très-fortes,  bâillemens  &  pan- 
diculations  répétés  long-temps,  roideur 
des  extrémités ,  froid  des  pieds ,  chaleur 
aux  mains,  &  une  forte  d'infenfibilité  , 
de  ftupeur.  Elle  avoit,  dans  le  redou- 
blement même ,  le  pouls  bien  égal,  plus 
élevé  que  dans  l'état  naturel ,  avec  un 
peu  de  roideur  dans  l'artère ,  &  très-peu 
fiévreux.  Elle  rendoit  toutes  les  douze 
heures  exactement  une  quantité  d'urines 
claires ,  citrines ,  un  peu  plus  foncées 
dans  la  fuite,  qui  n'ont  jamais  porté  de 
fédiment.  Elle  marquoit  une  averfion 
décidée  pour  le  bouillon,  même  pour 
toute  efpece  de  liquide.  Elle  tenoit  en 
conféquence  une  dieie  beaucoup  trop 
févere.  Il  eft  vrai  que  j'ai  fouvent  été 
tém.oin  du  défordre,  du  mal-aife  que  lui 
procuroient  deux  cuillerées  d'eau  ou  de 
bouillon. 

Vers  le  vingt,  la  langue  devint  bru- 
ne, &  peu  après  très-noire ,  fans  aridité. 
Il  fe  joignit  à  ce  fy mptôme  un  léger  mal 
de  gorge ,  difficulté  d'avaler ,  &  la  fé- 
cherelTe  du  nez.  Les  infomnies  devinrent 
plus  fatiguantes;  &  le  redoublement, 
toujours  périodique, ne  s'annonçoitplus 
que  par  la  gêne  précordiale ,  un  peu  de 
fpafme  dans  les  membres,  les  yeux  bat- 

Ffij 


Le  kîna,  la  caf- 
carille. 


Les  véAcatoi- 
res  aa\  jam- 
bes. 


Quelques  mî- 
noratits. 


•227 
Leur  Effet' 


Sans  aucun  ef- 
fet. 


On  n'en  vou- 
lut point  ab- 
folument. 


Ilsontfuppuré 
abondamment 
pendant  douze 
jours. 


Sans  effet. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes, 


Les  urines  n'é 
toient  rendues 
exaftement 
que  de  douze 
en  douze  heu- 
res. Phénomè- 
ne que  j'ai  ren- 
contré plu- 
lieurs  foisdans 
les  maladies 
nerveufes, 
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tus  :  car  le  pouls  étoit  à  peu  près  natu- 1    Remèdes.       Leur  Effet. 


Opiatavecle 
kina,  le  fel  de 
tartre  (Sc  le  ja- 
lap. 


Il  fallut  en  cef- 
fer  l'adminif- 
tration. 


rel.  La  malade  fe  trouva  réglée  pour  la 
féconde  fois,  avant  le  trentième  jour  de 
la  maladie  (  7  )  :  elle  le  fut  encore  vers 
le  foixantieme,  avec  plus  de  régularité 
qu'elle   ne  l'avoit   été   antérieurement. 
Depuis  le  vingt-quatre  jufqu'à  plus  du 
quarantième,  elle   eut  un  écoulement 
par  les  oreilles.  Il  ne  reftoit  d'apparence 
de  maladie  que  les  maux  de  tête,  l'inap- 
pétence, l'infomnie,  la  foiblefle,  la  cou- 
leur noire  de  la  langue  :  dernier  fymp- 
tôme  qui  ne  difparut  qu'après  quatre- 
vingts  jours.   Ce  fut  là  l'infcant  de  la 
convalefcence,  qui  fut  lente  &  difficile. 
Il  efl:  étonnant   qu'à   cette    époque  la 
convalefcente  n'obtînt  pas  encore  deux 
heures  de  fommeil  dans  la  nuit  entière. 
Elle  fut  reprife  des  hémorrhagies  par  le 
nez,  &:  du  dérangement  de  fes  règles, 
avec  maux  de  tête,  vertige;  un  pouls 
petit  ■&  concentré.  Cependant  fa  fanté 
s'eft  rétablie  dans  la  fuite. 


Observation     XIII. 


Quelques  Tel- 
les noiresjtrès- 
fétides. 


Le  ventre  é- 
toit  finguliére- 
ment  conftipé. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crïfis. 


Léger  écoule- 
ment purulent 
par  les  oreilles. 


Maladie  ter- 
minée fans  ju- 
gement ,  par 
une  folution 
lente. 


Un  jeune  homme  ,  naturellement 
phlegmatique  &  fanguin,  pâle,  délicat, 
irritable  du  côté  des  entrailles,  &  fujet 
aux  hémorrhagies  par  le  nez^  fut  pris 
par  un  léger  mal  de  gorge,  avec  des 

(7)  Au  trentième  jour ,  dans  une  conférence ,  un  de  mes  collègues 
propofa  la  faignée  ;  mais  on  la  rejetta  ,  comme  pouvant  être  nuifible  ,  &  ne 
préfentant  aucune  vue  d'utilité. 


Le  Chirur- 
gien qui  avoit 
commencé  la 
maladie,fit  une 
faignée,  donna 
un  minora- 
tif  :  il  confeilla 
l'eau    de    gui- 


A   N 


NEE     lyyo» 


maux  de  tête  violens ,  lafTitudes  &  cour- 
bature ,  douleur  &  pefanteur  vers  le 
centre  phrénique  ,  fièvre ,  infomnie. 
(  Cette  fièvre  approchoit  beaucoup  de 
Xhémitntéc.  )  Chaque  jour  il  y  avoit 
deux  redoublemoiis,  combinés  de  façon 
que  l'exacerbation  du  midi  étoit  plus 
forte  que  celle  du  foir.  Le  malade  étoit 
plus  abattu,  afibupi,  de  mauvaife  hu- 
meur dans  la  matinée  ;  &  fon  pouls  pa- 
roiflbit  plus  concentré,  moins  régulier  : 
au  contraire ,  il  fe  développoit  dans  le 
redoublement  du  foir,  &  préfentoit fou- 
vent  cette  réduplication  dans  la  diaf- 
tole,  qui  fert  à  caraftérifer  le  pouls  na- 
zal,  dicrotus.  Aufli,  du  cinq  au  vingt  de 
la  maladie ,  il  ne  cefla  d'effuyer  une  hé- 
morrhagie  quotidienne  ,  prefque  tou- 
jours par  la  narine  droite.  Effectivement, 
quoique  tous  les  vifceres  abdominaux 
paruifent  engoués  au  toucher  ,  cepen- 
dant le  foie  &  tout  l'hypochondre  droit 
étoit  plus  douloureux,  plus  rénitentj  & 
néanmoins  j'obfervois  plus  fréquemment 
le  pouls  nazal  au  bras  gauche  qu'au 
droit.  Au  furplus,  ce  pouls  n'avoit  point 
toutes  les  conditions  d'un  pouls  critique, 
&  la  gêne  vifcérale  l'empêchoit  de  pren- 
dre fon  véritable  caraftere.  Jufqu'au 
quatorzième  jour,  le  malade  n'éprouva 
c{ue  les  fatigues  d'une  maladie  ennuycu- 
fe ,  &:  tout  reftoit  dans  Vacrlfie.  Il  étoit 
plus  fpécialement  tourmenté  d'une  forte 


Remèdes. 

mauve  avec  le 
firop  de  vio- 
lettes ,  l'eau  de 
gruau,  &  n'or- 
donnoit  plus 
rien  ,  diiant 
que  c'étoit  une 
phthifie  com- 
mençante. 


J'ai  vu  le  ma- 
lade' au  dou- 
zième jour. 
J'ai  propoie  de 
le  faire  vomir. 
On  s'ell;  révol- 
té. J'ordonnai 
des  lavemens, 
de  Te  au  de  fu- 
reau  avec  l'o- 
xymcl. 
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Leur  Effet. 


Si  g.  de  Co(i. 
Ciifcs. 


oblervé. 
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d'oppreiTion,  produite  par  la  gêne  de  la 
région  épigallriquejil  rendoit  des  felles 
crues,  rou^eâtres,  avec  des  glaires  mê- 
lées de  Tang;  &  les  urines  ne  dépofoient 
qu'un  fédiment  briqueté  :  elles  étoient 
même  aflez  rares.  Le  découragement 
étoit  grand  j  le  malade  fe  dégoûtoit  de 
tout,  &  ne  vouloir  pas  même  boire.  Un 
vomitif  le  mit  bien  à  l'aife.  Il  repofa 
même  un  peu  dans  la  nuit  fuivante.  Il 
reprit  du  courage;  &  fa  fièvre  fe  carac- 
térifa  comme  je  l'ai  décrite.  (  C'eft  alors 
aufli  que  je  pus  obferver  l'efpece  de 
Le  pouls «/i^j/  pouls  nazal  dont  j'ai  parlé.  )  Jufqu'au 
vingtième  jour,  le  paroxyfme  du  foir  fe 
terminoit  par  une  moiteur  douce  ,  fans 
odeur  ;  &  l'hémorrhagie  revenoit  le  ma- 
tin. Alors  le  malade  n'eut  plus  qu'un  pa- 
roxyfme bien  marqué:  c'étoitàmidi;  &: 
le  foir  il  avoir  le  pouls  prefque  naturel. 
Le  malade  paroiflbit  conftamment  aller 
mieux ,  fans  avoir  été  jugé.  Mais  auffi 
n'étoit-il  point  fans  fièvre.  Au  trentième 
&:  le  jour  fuivant ,  il  fua  :  il  faigna  de  la 
narine  gauche.  Le  ventre  fe  trouvoit 
détendu ,  par  le  fecours  des  fomenta- 
tions :  la  langue,  jufques-là  bilieufe,  un 
peu  brune ,  fe  nettoyoit  vifiblement  j  fon 
pouls  devenoit  plus  régulier,  &  la  con- 
valefcence  paroifibit  décidée.  Cepen- 
dant les  felles  n'étoient  point  encore 

louables 11  fit  un  léger  excès  dans 

les  alimens ,  &:  la  fièvre  le  reprit.  Les 


OMNALE^ 
Remcdes, 


Le  1 5 ,  émé- 
tico-catharti- 
que. 


Thériaque  , 
l'eau  de  lu- 
reau  ,  les  aci- 
des. 


Infufion  de 
kina,  de  racine 
de  ferpentaire 
de  Virginie, ai- 
guifée  avec  le 
tartre  ftibié  , 
trois  verres 
par  jour. 


Fomentations 
émollientes  Sc 
lavemens. 


Quelques  pri- 
fes  de  caiïe. 


Leur  Effet, 


Il  a  vomi  de 
la  bile  porra- 
cée.  Si  rendu 
beaucoup  de 
glaires. 


Le  ventre  en- 
tretenu libre  , 
ôc  la  fièvre  di- 
minuée. 


Selles  copieu- 
fes ,  mais  en- 
core rougeâ- 
tres. 


Slg.  de  Coci. 
Crifcs. 


Du  14  au  20, 
un  peu  de  moi- 
teur à  la  peau. 
Les  hémonha- 
gies  du  nez 
continuoient  , 
fans  être  pré- 
cifement  criti- 
ques. 


Au  30*,  fueur 
&  hémorrha- 
gie. 


Les  lavcmens 
répétés. 


Le  38,  purgé 
avec    manne  , 
huile   &  iirop     res     par 
de  chicorée.         que.ts. 


Année     lyyo* 
urines  devinrent  épaifles,  les  évacua- 1    Remèdes, 
tions  du  ventre  prefque  dyilentériques  ;  I    II  a  fallu  re- 

o       \    r      m  I  n    •  j  prendre  la  die-    » 

&  il  louffroit  à  la  région  epigaltrique,  te humeiiante, 
ain(î  que  dans  l'hypochondre  droit , 
comme  au  commencement  de  la  mala- 
die. Enfin,  il  relîentit  tout  l'avantage 
d'un  régime  délayant  &:  adoucifTant.  Il 
s'appercevoit  lui-même  d'une  diminu- 
tion marquée  dans  l'intenfité  de  la  (ie- 
vre  :  Ton  ventre  devenoit  moins  fec ,  îts 
urines  naturelles  ,  fon  ellomac  à  l'aife. 
Il  rendit  alors  des  matières  vraiment 
bilieufes ,  liées ,  avec  un  paquetde  glaires 
fanguinolentes.  Au  quarantième,  il  (lia 
pendant  huit  heures  généralement  ;  &: 
la  fueur  étoit  fétide  :  les  urines  n'ont 
rien  dépofé.  Il  entroit  afîez  prompte- 
jnent  en  convalefcence. 

Observation     XIV, 

Grava ,  homme  vigoureux ,  qui  éprou- 
voit  depuis  quelques  temps  des  chagrins 
légitimes ,  a  été  frappé  à  cinq  heures  du 
foir,  après  une  frayeur  qui  l'a  faifi  vive- 
ment. Il  a  tremblé,  &  a  été  pris  de  fiè- 
vre ardente,  avec  un  violent  mal  à  la 
tête,  plus  aigu  vers  les  tempes.  Sa  fièvre 
étoit,  au  rapport  du  Chirurgien,  con- 
tinue ,  fans  redoublemens  marqués.  Je 
ne  l'ai  vu  que  le  quatre  au  foir.  Il  fuoit  ; 
mais  fon  pouls  étoit  irrité  :  il  n'a  pas 
dormi  ;  &  le  cinq  au  matin ,  il  y  avoit 
une  forte  de  rémittence.  On  a  efiayé  de 


Liiir  Effet. 


Le  ventre  tien 
humide. 


S'ig.  Je  Cuci. 
Cri  Ces. 


Rendu  la  bile 

liée  5c  des  g'.ai- 

pa- 


Saignc  du  bras 
&  du  pied. 
La  tifar.e  ;  des 
lavemens. 


Emétile  le  5.       Sans  fuccés. 


Les  Telles  plus 
bilieufes. 

Sueur  "critique 
au  quarantiè- 
me jour. 


Potion   cal- 
mante. 

Fomentations 
émoliientes. 

Véficatoire  à 
la  nuque  ;  le 
8,  aux  jambes. 
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le  purger,  &  il  ne  l'a  pas  été.  L'après-  Remèdes. 
midi,  ainfî  que  le  (ixieme  jour,  il  avoir  Lavemens. 
le  pouls  fréquent ,  irrité ,  inégal ,  ten- 
dant à  l'inteftinal  j  la  langue  ieche  .;  la 
tête  pefante,  embarrafleci  le  ventre  ten- 
du. Ses  urines  étoient  briquetées;  &  il 
entroit  dans  un  commencement  de  dé- 
lire. Le  fcpt  j  je  lui  ai  trouvé  le  pouls 
fupérieur ,  approchant  du  peftoral ,  &: 
marquant  une  forte  d'ondulation.  l'I  avoit 
la  langue  feche,  avec  une  pellicule  au 
milieu,  vers  la  pointe j  les  bords  recou- 
verts d'une  mucofité  blanche  &  tenace, 
mais  enflammés.  Il  avoit  delà  moiteur; 
iltouflbit  &crachoit  des  phlegmes  épais: 
il  a  paffé  la  nuit  dans  l'agitation.  Le  huit 
au  matin ,  il  avoit  un  pouls  tout-à-fait 
irrégulicr^  qui  ne  marquoit  aucun  rhy- 
thme  décidé  ;  du  moins  je  n'ai  pu  lui 
afligner  de  caraftere  pofitif.  (  Les  pulfà- 
tions  étoient  inégales,  plus  fortes  par 
gradation  ,  avec  intermittence  à  la  cinq 
ou  fixieme  ,  après  deux  ou  trois  pulfa- 
îions  plus  dures.  )  Il  a  évacué  des  eaux 
brunes  &  noires,  très-fétides.  A  midi,  ï\ 
fuoit  à  la  tête  feulement.  Ses  urines 
étoient  de  mauvaife  qualité.  Les  neuf  & 
dix,  il  n'a  cefîe  d'être  en  délire,  avec 
un  pouls  toujours  inégal.  Au  onzième,  il 
étoit  phrénétique ,  &  crachoir  des  mu- 
colités  fanieufes ,  prefque  purulentes.  Il 
a  paru  quelques  grains  de  miliaire,  du  |"it'-e&iekina, 

,  ,,  ^     ,        .„  toutes  les  trois 

volume  dune  groile  lentille,  aux  tem-1  heures. 

pes 


Sel  fédatlf, 
kermès. 

Infufion  de 
quinquina. 


Lavement  ;urt 
verre  de  caOe. 


Les  pédiîuves. 

Bols  avec  le 
camphre  ,    le 


Leur  Effet. 
Peu  d'effet. 


Sans  effet. 


Il  n'a  pu  fou- 
tenir  le  bain 
des  jambes. 


S'ig.  de  Coci. 
Cri f Ci. 


Le  8,  les  uri- 
nes dépofoient 
un  nuage ,  qui 
s'eft  changé  en 
une  membra- 
ne garnie  d'un 
filament  fan- 
gui  n. 


Année  ijjo, 
pes  &  autour  du  cou.  Son  pouls  ell  de- 
venu tort  égal ,  &  plus  développé  vers 
le  foir.  Mais  il  avoir  la  langue  raccor- 
nie ,  le  ventre  élevé  ,  tendant  au  mé- 
téorifme,  avec  féchereffe  &  conftipa- 
tion.  On  lui  trouvoit  des  foubreiauts 
dans  les  tendons.  Il  a  évacué  deux  fois 
dans  la  nuit  du  douze  au  treize.  11  ne 
connoiflbit  plus  peribnne.  Le  quatorze^ 
il  avoir  les  hypochondres  vuidés  ,  le 
pouls  égal,  mais  creux,  fans  fréquence, 
fans  irritation.  A  neuf  heures ,  il  lui  eft 
furvenu  une  fueur  d'expreflion.  Il  eft 
mort  du  quatorze  au  quinze. 

Observation     XV. 


Remèdes,    L:ur 
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Effet. 


S'ig.  de  Coci. 
Crifes. 

Les  I2&  13, 

elles  tenolent 
encore  un  nua- 
ge rouge  fuf- 
pendu. 


Un  homme  de  trente-cinq  ans ,  natu- 1 
relie  ment  bilieux  ,   fujet  autrefois  aux 
humeurs  cutanées,  a  efluyé  deux  accès 
de  fièvre  tierce.  Mais  il  avoit,  même 
dans  le  jour  de  rémittence ,  une  violente 
douleur  au  front,  une  pefanteur  &  une 
ardeur   inexprimables   dans  les   reins  ; 
(  c'étoit  fa  plus  forte  douleur  :  )  il  n'a- 
voir pu  dormir  depuis  trois  nuits.  Au 
quatrième ,  la  fièvre  s'eft  caraftérifée 
quotidienne ,  &  bientôt  continue-exa- 
cerbante.  Il  a  beaucoup  fué  le  trois,  le 
quatre  &  le  cinq.  Au  fixieme ,  il  étoit 
couvert  de  puftules  miliacées ,  du  genre 
mixte.  Je  l'ai  trouvé  avec  une  langue 
bilieufe  ,  un  peu  feche  à  fon  centre ,  la 
peau  fans  ardeur  ,  &  le  ventre  engoué. 


Le  Chirurgien  l'a  {"aîgné  du 
bras ,  &  lui  a  prefcrit  un  opiat 
fébrifuge  purgatif. . . . 


Au  6%  je  l'at        Avec  grand 
cmétifé.  fuccès. 


Gg 
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Ses  urines  étoient  enflammées  ;  fon  pouls 
fiévreux,  fans  être  trop  iriité.  Il  fe  plai- 
gnoit  cl'êtrl  brûlé  &  déchiré  dans  les 
reins.  Il  en  a  été  fort  foulage  par  le  pur- 
gatif ^  mais  il  n'en  a  pas  moins  efiliyé 
Texacerbation  du  foir  :  il  a  cependant 
un  peu  dormi.  Le  fept,  il  ne  fe  préfen- 
toit  rien  de  critique ,  &  il  fouffroit  en- 
core beaucoup  dans  les  reins.  Sa  langue 
étoit  bien  humide,  &  bilieufci  le  ventre 
difpofé  aux  évacuations.  Il  s'cft  trouvé 
on  ne  peut  mieux  après  le  purgatif.  J'ai 
vu  alors  l'éruption  faire  un  progrès  fen- 
fible.  Le  malade  étoit  gai  ;  à  peine 
avoit-il  de  la  fîevre  ;  mais  elle  a  repris 
dans  la  nuit,  &  il  n'a  pas  dormi.  Les 
jours  fuivans  ,  il  étoit  affez  bien,  &  ne 
fe  trouvoit  jamais  mieux  que  quand  il 
étoit  beaucoup  purgé.  Enfin,  il  le  de- 
mandoit  chaque  jour  avec  emprelTe- 
ment;  &  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contré quelqu'un  qui  ait  rendu  une  quan- 
tité fi  prodigieufe  de  bile  ,  avec  autant 
de  foulagement ,  &  fi  peu  de  médica- 
mens  pour  la  provoquer.  Nombre  de 
puflules  mihaires  fe  font  converties  en 
phlyftênes.  Il  a  fué  foiblement  au  on- 
zième ;  mais  fa  fueur  étoit  très-puante , 
ainfi  que  fes  urines ,  qui  n'ont  dépofé 
aucun  fédiment.  Il  n'a  point  eu  de  juge- 
ment ,  autre  que  des  Telles  bilieufes  en 
quantité  prodigieufe.  Il  elt  entré  en  con- 
valefcence  après  le  quatorzième,  man-| 


Rcmcdcs.        Leur  Effet. 


Répété  le  len- 
demain un  é- 
mético-cathar- 
tique. 


Le  foir  un  la- 
vement; de  la 
thériaque. 


Infufion  de 
quinquina  & 
de  racine  de 
ferpentaire  de 
Virginie,  avec 
un  grain  de  tar- 
tre ftibié  par 
pinte. 


Deslavemens 
qu'il  s'ordon- 
noit  lui-même. 


Un  mlnoratif. 


Il  a  rendu  des 
glaires  brunes 
<îx.  de  l'atrabi- 
le. 


De  même  le 
jour  fuivant. 


Le  ventre  tou- 
jours très -li- 
bre. 


Un  feul  lave- 
ment lui  a  pro- 
curé dix  felles 
copieules. 


S'i^.  de  Ceci, 
Crifcs, 


Avec  grand 
fuccès. 


Sueur  fetida 
au  oniieme. 


La  bile,  ren- 
due en  quan- 
tité ,  a  fait  le 
jugement. 


Remèdes» 
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géant  déjà  à  merveille,  &:  dormant  très- 
bien.  Ce  malade  avoit  antérieurement 
une  douleur  chronique  à  la  cuifTe  &  dans 
le  genou  droit  :  elle  s'eft  difîipée  dans 
la  maladie. 

Ces  deux  dernières  obfervations  font  connoître  que  dans  cet 
Automne  il  y  a  eu  à  Rouen  quelques  fièvres  exanthémateufes, 
du  genre  de  celle  que  nous  appelions  communément  ^evre  mi- 
liaire.  Mais  cette  même  efpece  régnoit  bien  plus  décidément 
dans  plufieurs  cantons  de  la  Normandie ,  qu'elle  ravageoit  de- 
puis près  d'un  an.  Elle  étoit  devenue  épidémique,  avec  un 
caraélere  peftilentiel ,  à  Louviersj  &  je  peux  en  configner  ici 
l'hifloire. 


S'i^.  de  Coci, 
Crifes. 


ÉPIDÉMIE     DE     LOUVIERS. 

Fièvre  Putride-exanthémateufe  &  Pejldentiellc. 

JE  vais  tracer  le  tableau  nofologique  de  la  maladie  la  plus 
cruelle  que  la  France  entière  ait  vu  naître  pendant  le  cours 
de  cette  année  (  1 770  ) ,  fi  fatale  par  le  nombre  de  fes  épi- 
démies. 

Celle-ci  exerça  fes  ravages  à  Louviers ,  petite  ville  de  la 
haute  Normandie.  C'étoit  une  fièvre  très-putride  ,  accompa- 
gnée d'exanthèmes,  qui,  par  fon  progrès,  fa  contagion,  & 
quelques  fymptômes  particuliers ,  doit  mériter  le  nom  àQ  fièvre 
pejîilentiellc  *, 

J'entrerai  un  inftant  dans  le  détail  fuccinft  de  quelques  cir- 
conilances  antécédentes  ,  qui  font  nécefTaires  à  l'IiiHoire  que 
j'entreprends. 

Les  Médecins  de  Louviers  nous  ont  fait  remarquer,  en  pre- 


Foyei  à  la  fuite  des  Obfervations ,  N^  V. 
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mier  lieu ,  que  depuis  plufieurs  années  l'on  pouvoit  regarder 
comme  flationnaïrc  dans  leur  canton ,  une  fièvre  miliaire  qui 
y  régnoit  ti  généralement ,  qu'ils  ne  rencontroient  point  d'au- 
tres maladies  aiguës.  Ils  ont  ajouté  que  cette  même  fièvre 
avoir  commencé,  au  mois  de  Janvier  dernier,  à  devenir  plus 
maligne  ,  plus  étendue  ;  de  forte  que ,  depuis  cette  époque 
jufqu'au  mois  de  Septembre,  elle  avoit  moiflbnné  près  de  deux 
cents  viélimes  dans  la  ville  :  il  y  en  ctoit  mort  près  de  cent  autres 
dans  le  cours  de  ce  mois,  avant  que  la  maladie  eût  fufpendu 
fes  coups  meurtriers  ,  aux  approches  à'Arclurus. 

Après  une  fi  grande  mortalité,  devoit-on  s'attendre  à  la  voir 
fe  reproduire  &  renaître  plus  meurtrière  ?  Et  jufques-là ,  quels 
hommes  avoit-elle  frappés  ?  Les  gens  du  peuple ,  les  malheu- 
reux, les  pauvres  artifans ,  deiHnés  &  employés  à  préparer  la 
laine  &:  à  la  mettre  en  oeuvre;  les  c ardeurs ,  les  tondeurs,  tous 
ces  ouvriers,  en  un  mot,  dont  la  main  induftrieufe  ell:  fans  cefl'e 
occupée  à  fabriquer  ces  beaux  draps  qui  font  l'ornement  &:  la 
parure  des  riches,  tandis  que  l'affreufe  nécefiité  leur  laifToit  à 
peine  de  mauvais  haillons  pour  fe  couvrir  !  Pourquoi  donc 
cette  affreufe  prédilection  ?  Cette  différence  fera  l'objet  d'une 
difcuffion  particulière  ,  dans  laquelle  je  tâcherai  d'en  affigner 
une  caufe  phyfique ,  évidente  *. 

Mais  la  maladie ,  qui  avoit  paru  fe  ralentir  vers  l'Equinoxe, 
fe  renouvella  épidémiquement  au  mois  d'Oftobre  ,  &  devint 
plus  défafi:reufe  qu'auparavant.  Alors  des  Médecins  éclairés  , 
(  MM.  Henriquet  &  Guerard  )  des  Chirurgiens  zélés,  qui  don- 
noient  conjointement  leurs  foins  &  leurs  veilles  au  foulagement 
des  malades,  s'apperçurent  que  leurs  peines  étoient  prefqu'in- 
fru6iueufes ,  &  qu'un  grand  nombre  de  ces  malheureux  échap- 
poit  à  leur  traitement.  Bientôt  les  Officiers  municipaux  virent 
avec  effroi  la  maladie  devenir  plus  mortelle  &  plus  conta- 
gieufe,  malgré  les  fages  précautions  qu'ils  prenoient,  de  faire 

*  Confcr.  le  N^  VI. 


Année     lyyo,  137 

nettoyer  chaque  jour  la  ville  de  fcs  immondices ,  &  d'en  pu- 
rifier l'air  en  y  entretenant  la  propreté.  Ces  honnêtes  citoyens 
avoient  porté  le  zèle  ,  l'attention  &  l'elprit  de  chari^fe ,  jufqu'à 
faire  adminiftrer  tous  les  jours  à  chaque  malade  ,  dans  la  ville 
&:  les  fauxbourgs ,  la  nourriture ,  les  médicamens  &  les  chofes 
néceffaires  :  on  leur  donnoit  des  gardes  j  on  leur  prodiguoit 
tous  les  fecours  pofîibles  ;  on  veilloit  de  toutes  parts  à  leurs  be- 

foins Et  cependant  l'épidémie  faifoit  des  progrès  fi  confi- 

dérables,  que  le  Corps  municipal,  &  les  Médecins  même,  fe 
virent  obligés  de  folliciter  de  nouveaux  fecours  auprès  de 
M.  de  Crofne,  Intendant  de  la  Généralité  de  Rouen. 

Effe61ivement  la  contagion  fe  propageoit  avec  tant  de  cé- 
lérité ,  que  quelques  étrangers  avoient  contrafté  la  maladie , 
pour  avoir  féjourné  vingt-quatre  heures  dans  la  ville  j  &  le 
bruit  de  cette  épidémie  fe  répandit  avec  tant  de  terreur  &  d'ef- 
froi ,  que  des  citoyens  alarmés  s'enfuirent  de  leurs  murs  ;  que 
les  voyageurs  ne  voulurent  plus  paffer  dans  Louviers ,  ni  les 
voifins  en  approcher  ;  que  fon  commerce  en  fut  altéré  &:  fuf- 
pendu;  que  le  Miniilere  enfin  y  donna  {es  foins;  &  que  la  dé- 
folation  de  cette  ville  attira  fur  ces  infortunés  mercenaires  les 
regards  &:  la  bienfaifance  de  Louis  XV  le  Bien-aimé  (  i  ). 

(  I  )  Je  devrois  peut-être  ,  en  hiftorien  fidèle,  faire  connoître  que  Lou- 
viers, dans  fon  infortune  ,  ne  manqua  pas  de  bienfaiteurs;  que  les  aumônes 
y  abondèrent  de  toutes  parts. . .  .  Mais  ici  ma  plume  eft  arrêtée  par  une 
main  chérie  de  la  Province  entière,  qui  fuit  toujours  en  filence  les  mouve- 
ments fecrets  d'un  cœur  vraiment  compâtiflant  aux  befoinsdes  malheureux; 
&  cette  main  refpeftable  vient  elle-même  baifler  le  voile  fous  lequel  la 
charité  de  plufieurs  Seigneurs  doit  être  enfevelie  avec  la  fienne.  Cependant 
il  efl  à  defirer  que  la  cité  réunie  appreiu:e  elle-même  à  la  poftérité ,  qu'indé- 
pendamment de  tous  ces  fecours,  elle  fut  encore  heureufe  de  trouver  dans 
fon  fein  un  généreux  citoyen  ,  qui  ,  dans  un  temps  où  l'on  manquoit  de 
fonds  pour  fournir  à  des  befoins  intariffibles ,  facrifia  avec  plaiiàr  une  por- 
tion de  ceux  de  fon  commerce  pour  le  falut  de  fes  frères.  Alors  elle  nommera 
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Ce  fut  en  fon  nom  que  j'arrivai ,  le  18  Octobre,  aufecours 
d'une  ville  en  alarmes,  effrayée  fur  les  fuites  d'un  lî  long  défaftre. 
Ce  jour  nlême,  fept  de  feshabitans  avoient  tombé  fous  la  faulx 
meurtrière.  Bientôt  je  comptai  deux  cents  malades,  frappés  en 
même  temps  de  l'épidémie.  Je  les  viiitai  tous  pour  les  con- 
foler,  pour  ranimer  leur  courage  abattu,  avant  que  je  puffe 
m'occuper  du  foin  de  trouver  les  moyens  de  les  fauver.  Pour  y 
parvenir,  je  voulus  reconnoître  la  maladie  dans  fes  différens 
temps,  dans  fon  invafion ,  fon  progrès,  fon  état  &  fon  déclin, 
afin  d'en  configner  l'hiftoire  dans  un  Mémoire  demandé  par 
le  Miniitre  de  la  province,  que  je  rédigeai  en  préfence  de 
MM.  les  Médecins  que  j'ai  nommés. 

Suivons  maintenant  la  maladie  pas  à  pas ,  pour  en  donner 
une  idée  générale ,  avant  d'écrire  l'hiftoire  féparée  de  plufieurs 
malades,  &  de  marquer  les  variétés  que  les  circonftances,  le 
traitement,  la  variation  même  de  la  température  de  l'athmof- 
phere,  y  ont  apportées  dans  la  fuite. 

I.  Dans  fon  premier  temps,  la  maladie  s'annonçoit  chez 
tous,  ou  du  moins  le  plus  généralement,  par  le  mal-aife,  & 
des  laffitudes  continuées  pendant  plusieurs  jours.  Bientôt  les 
malades  fe  fentoient  faids  de  V horreur  fébrile ,  avec  un  violent 
mal  de  tête ,  la  pefanteur  des  reins ,  des  douleurs  vagues  dans 
les  membres,  plus  fixes,  plus  rongeantes  dans  les  jambes.  Ils 
éprouvoient  tous  de  l'opprellion  ,  une  forte  à^onhopnée  plus 
ou  moins  confidérable ,  un  dégoût  général:  ils  étoient  foibles. 
Ils  reffentoient  une  anxiété cïmqWq  dans  les  parties  précordiales; 
&:  plufieurs  étoient  plus  particulièrement  tourmentés  d'irrita- 
tion ,  d'agacement  dans  l'eftomac  :  ils  éprouvoient  les  morfus 
ad  cordis  fcrobiculum.  Beaucoup  ont  été  pris  par  des  naufées 
&  vomifTemens  fpontanés  de  bile  porracée ,  érugineufe.  Quel- 
ques-uns ont  été  menacés  d'angine  ,  fans  inflammation  déci- 

M.  François  le  Camus ,  dont  la  conduite  &  la  générofité  ferviront  de  mo- 
dèle à  tout  vrai  patriote. 
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dée;  au  contraire,  on  ne  voyoit  fouvent  aux  amygdales  qu'une 
légère  trace  de  phlogofe,  qui  dirparoifloit  affez  vîtej  ou  quel- 
quefois il  y  furvenoitune  difpornion  gangréneufejfupèriicielle; 
mais  on  la  voyoit  bientôt  fe  difliper,  par  la  chute  de  quelques 
efcarrhes  ou  de  petits  lambeaux  charnus,  &  les  parties  fubja- 
centes  revoient  faines.  CeXymptôme  ne  changeoit  rien  pour 
l'ordinaire  à  la  marche  de  la  maladie  ,  qui  ne  parvenoit  pas 
moins  régulièrement  à  fon  état. 

En  un  mot ,  les  accidens  de  l'invafion  n'étoient  point  ef- 
frayans ,  (î  l'on  en  excepte  l'anxiété ,  la  foibleffe  &  la  gêne  des 
parties  précordiales.  Du  refte  la  maladie  s'annonçoit  à  peine 
comme  fièvre  putride  ;  mais  plutôt  comme  coîuinue-rémittente. 
La  langue  étoit  humide,  peu  bilieufe,  prefque  naturelle ^  point 
de  foif.  Le  pouls  fe  trouvoit  peu  fiévreux  d'abord  chez  un  grand 
nombre  ,  élevé  chez  tous ,  quoique  fouvent  lent  dans  fes  pulfa- 
tions ,  quelquefois  très-vîte ,  toujours  égal,  marquant  peu  d'irri- 
tation, même  un  peu  de  foibleffe.  Cependant  chaque  foir  il 
furvenoit  un  léger  redoublement ,  précédé  dans  ce  premier 
temps ,  pas  même  chez  tous  les  malades ,  d'un  froid  marqué 
aux  extrémités  ,  ou  de  quelques  friffons  vagues.  Mais  l'inflant 
d'exacerbation  étoit  conflamment  fuivi  de  féchereffe  &:  chaleur 

à   la   peau,   avec  l'élévation  du  pouls Ainfi  fe  mafquoit 

cette  maladie  fous  une  marche  trompeufe  ,  morbiis  infi- 
dlofus  (2) 

(  2  )  MM.  les  Médecins  de  Louviers  m'ont  fait  remarquer  qu'ils  en 
avoient  rencontré  quelques-uns  chez  qui  la  maladie  avoit  commencé  par  des 
intermittences ,  réglées  même  en  fièvres  tierces.  Ils  ont  encore  obfervé  qu'à 
l'inftant  que  l'épidémie  s'étoit  déclarée  vraiment  générale ,  plufieurs  fujets 
avoient  été  terralTés  &  étoient  morts  dans  l'efpace  de  trente-fix  heures,  de 

trois  jours.  Ce  font  des  cas  d'exception Mais  pour  juger  du  caraftere 

infidieux  que  cette  maladie  portoit  avec  elle  dès  le  moment  de  l'invafion,  il 
fuffira  de  confulter  le  Commentateur  de  B  0£RH  AAVE  :  (Comment,  in  §. 
723.  )  Pulfm dcbills ^  quamvis  celer ^  vires  omnes  projlratœ  &  fallax  in  initia 
morbi ,  quamyis  maligni ,  apparet  lenitas  ,  utï  authorum  obfervata  tejlantur. 
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II.  Du  quatre  au  fept ,  la  fièvre  augmentoit  fenfiblement , 
&: ,  dans  le  redoublement,  le  pouls  ne  gardoit  plus  fa  moUeffe: 
il  devenoit  plus  ou  moins  ferré,  &  concentré,  avec  une  cha- 
leur mordicante  à  la  peau.  C'ell  alors  que  commençoit  véri- 
tablement le  progrès  de  la  maladie.  Les  malades  devenoient 
tout-à-fiiit  dégoûtés  :  ils  avoient  une  averfion  bien  marquée 
pour  le  bouillon  &  les  corps  gras  ;  on  ne  pouvoit  même  leur 
offrir  de  boiflon  agréable.  Les  redoublemens ,  toujours  régu- 
guliers  dans  leur  retour ,  augmentoient  en  durée ,  comme  en 
violence.  Ils  étoient  accompagnés  d'anxiétés ,  de  cardialgies  , 
d'une  foiblefîe  extrême,  d'abattement,  avec  des  maux  de  tête 
cruels ,  douleur  gravative  dans  les  reins  :  la  nuit  fe  paflbit  dans 
l'agitation,  l'infomnie  j  quelques-uns  cependant  tomboient  en 
Itupeur.  Vers  le  déclin  de  l'exacerbation,  il  furvenoitdes  fueurs 
partielles,  de  peu  de  durée,  auxquelles  fuccédoit  la  fenfation 
incommode  d'un  feu  brûlant  dans  les  entrailles....  Oï\  voyoit 
en  même  temps  commencer  chez  plufieurs  une  forte  de  diar- 
rhée ou  flux  féreux ,  médiocrement  bilieux  ,  quelquefois  ver- 
dâtre,  mêlé  de  quelques  vers  lombricaux.  Plufieurs  en  avoient 
même  vomi,  quoique  rarement;  &  ceux-ci  avoient  la  langue 
plus  feche  :  ils  étoient  tourmentés  par  la  foif. 

III.  Vers  le  fept,  &  prefque  toujours  ce  jour-là  même,  arri- 
voit  la  furdité,  légère  d'abord,  augmentant  par  degrés,  &  qui 
devenoit  bientôt  extrême ,  à  moins  que  le  ventre  ne  fût  reflé 
libre ,  foit  naturellement ,  foit  par  le  fecours  de  l'art.  Mais  ce 
fymptôme  s'efi  trouvé  général  :  on  en  devoir  tirer  un  pro- 
nollic  favorable ,  fi  la  furdité  fe  foutenoit  jusqu'aux  jours  de 
coclion. 

Pareillement  du  fept  au  onze  ,  douze  ou  treize ,  rarement 
avant ,  plus  rarement  encore  après  ,  on  appercevoit  une  pre- 
mière éruption  de  taches  pourprées  fur  toute  l'habitude  du 
corps,  plus  nombreufes  cependant  aux  poignets,  autour  du 
cou  &  fur  la  poitrine.  Ces  pétéchies  reûembioient  exactement 

à 
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à  des  taches  de  puces.  Elles  changeoient  de  couleur  dans  les 
différens  degrés  de  la  maladie  :  tantôt  rouges ,  violettes ,  bru- 
nes ,  elles  devenoient  quelquefois  livides ,  &:  même  noirâtres. 
On  a  quelquefois  remarqué  des  puftules  affez  femblables  à  cel- 
les de  la  rougeole  boutonnée  (3)  :  celles-ci  paroiiToient  dès  le 
cinquième  jour.  Il  n'y  a  eu  prefqu'aucun  des  malades  exempt 
de  cette  forte  d'éruption  pétéchiale. 

Peu  de  jours  après  qu'elle  s'étoit  manifeftée,  s'annonçoit  une 
féconde  éruption,  vraiment  exanthémateufe,  mdiaire,  rouge 
ou  blanche  ,  fou  vent  mixte  ^  quelquefois  cryjlaUine  ,  qui  di/fi- 
poit  les  taches  pourprées.  Cette  féconde  efpece  fut  commune 
au  plus  grand  nombre,  mais  pas  auili  générale  que  la  première. 
Dans  ce  fécond  degré ,  l'éruption  miliaire  prenoit  fes  fignes 
caraftériftiques.  Elle  étoit  annoncée  par  une  petite  toux  feche,      ^"^  P^,^'^^ 

•>  I      \  \- rr  •  -  ■  1VT  *°"^      lèche, 

inutile,  qui  s  établilioit  prclque  toujours  à  l'initant  de  l'augmen-  importune, Sc 

ration  des  accidcns,  au  moins  à  la  fin  du  fécond  temps  de  la  ?uel?s""  avec 

maladie.  Les  fueurs  partielles  qui  fe  manifeiloient  plus  fpécia-  "neodeurdai- 

lement  autour  du  cou ,  dans  l'intérieur  du  bras ,  le  long  des  lymptùmes 

poignets,  prenoient  une  odeur  particulière  d'aigre-pourri , -de  enom^nSies' 

putréfaftion  acide.  Jufques  là  ces  deux  éruptions  avoient  été  ^^  ^^  miiiaire. 
regardées  comme  purement  fymptomatiques  (4). 

(  3  )  M.  Henriquet  m'a  aflTuré  avoir  obfervé  d'autres  genres  d'érup- 
tions d'une  forme  différente;  fçavoir,  des  taches  larges,  beaucoup  plus 
étendues  que  celles  de  la  rougeole,  qui  portolentà  leur  centre  un  petit  grain 
blanc  ;  d'autres,  m'a-t-il  dit ,  beaucoup  plus  rares,  mais  très-dangereufes 
&  les  plus  funeftes  :  des  puftules  de  la  groffeur  d'une  petite  noix ,  de  fubf- 
tance  fongueufe ,  rouges-vives  en  premier  lieu  ,  enfuite  livides  &  noires , 
ne  fuppurant  jamais  ,  tombant  d'elles-mêmes,  &  laiflant  à  leur  place  des 
ulcères  fort  larges  ,  qui  gagnoient  le  long  du  dos  &  des  (c^qs.  Je  n'en  ai 
point  vu  de  cette  nature  :  avant  moi ,  M.  Guerard  n'en  avoit  point 
obfervé. 

(4)  Je  dois  ici  prévenir  le  le^leur  que  ce  que  je  dis  des  exanthèmes, 
tant  pourprés  que  miliaires,  ainfi  que  ce  qui  fera  expofé  au  N"  IV,  au  fujet 
des  tumeurs ,  bubons ,  parotides ,  ne  doit  ctre  entendu  que  relativement  au 

H  h 
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Dans  ce  même  période,  tout  alloit  en  plus  mal;  la  maladie 

développoit  Ton  cara6l:ere  :  morhus  Kx}côh^iç.  La  facefe  bouffif- 

Les  paupières  foit  ;  la  tête  devcnoit  appefantie,  avec  flupeurj  les  paupières 

enflammées ,,.  n  r  1  1  /■i 

les  yeux  lar-  ctoicnt  rougcs ,  enflammccs  ^  les  yeux  larmoyans,  (la  pru- 
S^ d!:'/'?"^  nelle  étincelant  quelquefois)  fouvent  convulfifs  ou  ternes,  à 
prochain.  demi-clos.  C'étoit  l'indice  le  plus  certain  d'un  prochain  dé- 
lire ,  qui  déjà  s'appcrcevoit  pendant  la  nuit,  pas  encore  dansle 
jour.  Alors  les  entrailles  s'échauffoient  de  plus  en  plus  :  la  foifcle- 
venoit  extrême,  inextinguible  :  les  hypochondres  fe  reflerroient, 
s'applatiflbient.  De-là  plus  de  foibleflc,  une  gêne  énorme  dans 
les  parties  précordiales.  La  peau  reftoit  brûlante ,  fans  efpoir 
de  moiteur;  &  la  langue,  déjà  très-aride  au  centre,  préfen- 
toit  fur  {es  bords  deux  bandes  muqueufes  ,  blanchâtres  :  elle 
bruni/Toit  înfenfiblement,  &:  devenoit  toute  noire,  raccornie. 
Quelquefois  elle  refloit  fimplement  rôtie  &:  d'un  rouge  cra- 
moifi ,  fouvent  avec  une  peUicule  blanche  à  fa  pointe.  Quel- 
ques-uns étoient  fort  conflipés,  ayant  le  ventre  tendu  ,  comme 
météorifé ,  ou  bien  appîati ,  ferré,  (c'étoient  les  plus  mala- 
de?:) d'autres  avoient  un  flux  plus  ou  moins  féreux  :  ceux-là 
étoient  moins  en  ftupeur  ,  mais  ils  refloient  très-foibles. 

Dans  cet  état  leurs  pouls  refloient  ferrés,  fort  irrités,  con- 

tableau  général  de  répidémle.  Je  la  peins  maintenant  telle  qu'elle  fe  mon- 
troit  au  mois  d'Oélobre  ,  à  mon  arrivée  ,  avant  que  j'eufiTe  pu  recueillir  les 
effets  d'un  nouveau  traitement.  Ce  ne  fera  qu'en  comparant  enfuite  les 
obrervations  que  j'aurai  confignées ,  que  les  praticiens  reconnoztront  la  dif- 
férence que  la  nature  marquoit  dans  la  marche  de  la  maladie ,  lorfqu'elle 
avolt  été  allégée  à  propos  :  ou  ,  tout  au  moins ,  ils  pourront  alors  apprécier 
les  changemens  arrivés  par  rapport  aux  crifes  &  au  jugement  de  la  mala- 
die ,  au  temps  même  du  progrès  de  l'épidémie  &  vers  fon  déclin.  J'ai  cru 
qu'il  feroit  plus  conforme  à  l'exafte  vérité  ,  6-:  plus  généralement  utile ,  de 
rendre  ce  que  je  voyois  plutôt  que  ce  que  je  préfumois  devoir  arriver.  Ce 
fera  en  quelque  forte  un  fécond  tableau  de  la  maladie,  que  l'on  pourra  ap- 
percevoir  dans  le  cours  des  obfervations  &  dans  les  remarques  qui  terminent 
cette  coUeftion. 
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fervant  cependant  une  Ibrte  d'égalité,  à  moins  que  le  malade 
ne  fût  déjà  défefpéré  ;  mais  les  éruptions  ne  faifoient  aucun 
progrès.  Les  urines,  rouges,  foncées,  rares,  exhiloient  une 
forte  odeur  de  pourriture,  &  ne  fournilToient  alors  aucun  fédi- 
ment.  Ainli  l'obfervateur  n'appercevoit  rien  d'avantageux  : 
B landloris  figna  pepafml ,  nulla  ;  point  d'apparence  de  crife,  & 
même  aucun  fîgne  de  cociion.  C'étoit  cependant  là  le  moment 
du  travail  de  la  nature  :  c'étoit  l'éiat  légitime  de  la  maladie. 

Et  fila  nature  devoir  fuccomber,   les  accidens  devenoient 
alors  effrayans.  Les  cardialgies ,  la  lipothymie,  fe  répétoient  fré- 
quemment &  fatiguoient  le  malade;   le  hoquet  furvenoit  bien- 
tôt, Sz  fembloit  être  le  prélude  d'un  effort  de  toux  cruelle,  qui 
s'annonçoit  par  le  mouvement  convulfif  des  organes  de  la  ref- 
piration  :  effort  déchirant,  inutile ,  toujours  fuivi  d'une  refpira- 
tion  laborieufe,  entre-coupée,  &  terminé  par  de  profonds fou- 
pirs.  Alors  l'imagination,  le  jugement,  étoient  fans  fuite,  fans 
ordre  :  le  déhre  reffoit  permanent  ;  il  alloit  quelquefois  jufqu'à 
la  phrénéfie.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient  réduits  à  ce  dé- 
plorable état  vouloient  éviter  la  lumière:  ils  étoient  continuel- 
lement pourfuivis  de  convuliions,  de  foubrefauts  dans  les  ten- 
dons, avec  un  pouls  petit,  irréguher,  fe  déprimant  touî-à-coup. 
Chez  quelques-uns  de  ceux-ci, le  ventre  couloir  abondamment; 
mais  les  déjeélions  étoient  crues,  féreufes,  corrompues,   noi- 
res, atrabiheufes,  horriblement  fétides  ,  &  d'une  odeur  toute 
cadavéreufe.  Quelques  autres  ne  rendoient  aucunes  déjeftions: 
ils  étoient  fatigués  du  ténefme  ;  leur  ventre  s'applatiffoit,  avec 
le  fpafme  des  tégumens  ;   &  ils  étoient  fréquemment  tourmen- 
tés par  la.  /Iran gu rie.  Voilà  la  colleftion  des  épiphénomenes  : 
accidens  difficiles  à  combattre  lorfqu'ils  étoient  déclarés,  & 
qu'il  falloir  conféquemment  prévenir  de  bonne  heure. 

^       1      /•     »-i     ,      .  /-  .  V  j    ~   '   J''    ^      r^  '  Symptômes 

Car  lorfqu  ils  etoient  une  fois  parvenus  a  ce  degré  d  intenhte,  funeftes   dans 
la  diffolution  putride  du  fang  &  des  liqueurs,  le  défaut  de  fucs  letroiiieme  é- 

'■  ^  ,      \  ,  ,      tat  delà  mala- 

nourriciers  capables  de  réparer  &  de  changer  leur  qualité  de-  die. 

H  h  ij 
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générée,  précipitoient  les  organes  dans  l'atonie,  dans  l'affaifTe- 
ment.  De-là  la  gangrené  &  le  fphacele  s'établiflbient  dans  les 
vilceres  ,  fjlus  particulièrement  dans  l'ellomac,  \qs  inteflins,  le 
foie,  qui  avoient  foutenu  le  premier  choc  de  la  caufe  morbifi- 
que ,  &  gagnoient  promptement  les  poumons  &  le  cerveau. 
J'en  fournirai  la  preuve  anatomique,  conftatée  par  l'ouverture 
des  cadavres.  (  Voye^  les  Malades  onze,  dix-fept,  dix-huit.  ) 
Ainfi  périffoient  ces  malheureux  ,  par  des  dépôts  gangreneux 
portés  fur  les  organes  vitaux,  par  la  corruption  de  leur  fubllance 
toute  entière  ;  état  de  putréfaftion  (i  marquée ,  que ,  fouvent 
même  avant  la  mort,  la  furface  de  leurs  corps  étoit  fphacelée  , 
&:  la  peau  parfemée  de  plaques  gangréneufes  en  quantité  d'en- 
droits....  Le  jour  fatal  arrivoit  le  plus  communément  du  neuf 
au  treize ,  rarement  après  le  quatorzième  jour.  Quelques-uns 
cependant ,  Se  fpécialement  lorfque  la  maladie  commença  à 
prendre  le  caraftere  ^épidémlque ,  moururent  très-précipitam- 
ment. C'eil:  ainfi  que  l'épidémie  ayant  pris  une  autre  face  dans 
le  cours  de  Novembre,  (  l'athmofphere  ayant  été  tout-à-coup 
refroidie  )  quelques-uns  font  morts  vers  le  dix-neuvieme,  même 
après  le  vingtième  jour,  parce  qu'alors  la  maladie  avoit  une 
durée  plus  longue. 

IV.  Mais  pareillement  dans  ce  plus  haut  degré,  que  nous 
avons  confidéré  comme  l'état  légitime  delà  maladie,  on  voyoit 
fe  développer,  après  un  bon  traitement,  les  lignes  heureux  qui 
pouvoient  la  conduire  au  jugement,  ou  qui  mettoient  du  moins 
la  vie  du  malade  en  sûreté.  Et  ces  fymptômes  avantageux  fe 
préfentoient  plus  naturellement ,  quand  le  ventre  avoit  été  tenu 
libre  de  bonne  heure,  quand  une  forte  de  diarrhée,  non  collj- 
quative,  avoit  accompagné  les  deux  premiers  temps.  Les  ma- 
lades fe  fentoient  moins  brûlans  ^  leur  peau  devenoit  un  peu 
moite  :  les  forces  &  le  courage  fe  foutenoient.  On  remarquoit 
aifément  que  les  redoublemens  n'avoient  plus  ni  la  même  durée, 
ni  la  même  violence.  La  langue,  plus  humide,  préfentoit  plu- 
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fîeiirs  bandes  bilieufes:  la  tête  devenoit  plus  légère;  le  délire 
n'étoit  marqué  que  par  des  abfences ,  par  le  défaut  d'une  mé- 
moire chancelante.  Ils  voyoient  le  Médecin  avec  plaifir  ;  ils 
afpiroient  après  les  remèdes;  ils  prenoient  goût  aux  boifibns  ai- 
grelettes :  leurs  urines  laiffoient  appercevoir  quelques  nuages 
iufpendus,  &  dépofoient  enfuite  un  peu  de  fédiment.  L'éruption 
w///az>d  fe  foutenoit;  les  pullules  fe  rempliiToient,  &  prenoient  ,  Symptômes 
une  couleur  plus  terne;  une  portion  tomboit  en  écailles  fari-  gnes  critiques. 
neufes.  Le  pouls  devenoit  mou,  plus  développé,  reftoit  égal, 
&  prenoit  de  la  vigueur.  Tel  étoit  précifément  Tinftant  de  la 
cocllon  :  tels  furent  les  fignes  certains  de  quelque  crife  pro- 
chaine &  defirable  ,  qui  ne  s'eft  cependant  pas  toujours  trou- 
vée complette. 

Vers  le  quatorze,  (  car  les  jugemens  n'arrivoient  point  avant 
ce  jour)  il  furvenoit  des  fueurs  douces,  gralTes  ,  générales, 
plus  avantageufes  par  leur  qualité  que  par  la  quantité  :  elles 
portoient  une  odeur  puante  ,  &  elles  enlevoient  conilamment 
les  anxiétés ,  la  gêne  précordiale  :  elles  étoient  conféquem- 
ment  décrétoires.  Les  felles  prenoient  de  la  confiftance ,  avec 
une  couleur  jaune  &  bilieufe.  J'en  ai  fouvent  vu  de  toutes 
vertes,  épaifles  comme  de  la  purée.  Quelques-uns  ont  expec- 
toré quelques  crachats  cuits.  Mais  les  urines  ont  générale- 
ment fourni  (  dans  cet  heureux  état  )  un  fédiment  blanc  & 
louable,  au  moins  une  hypojîafe  abondante,  de  différente  na- 
ture. 

Chez  plufîeurs ,  on  trouvoit  encore  au  nombre  des  fignes  cri-     Suppuration 
tiques,  une  forte  de  phlogofe  inflammatoire  des  amygdales,  ie"ap)nh?sf- 
de  la  luette  &  du  voile  du  palais,  qui  fournifToient  unefuppu-  gaiement  ad- 
ration  louable ,  &  tenoient  cependant  la  déglutition  embarraiiee 
pendant  quelques  jours.  En  même  temps,  l'intérieur  de  la  bou- 
che &  les  gencives  fe  couvroient  d'aphthes.  Ces  phénomènes 
étoient  d'un  très-bon  préfage,  quand  ils  arrivoient  aux  jours  de 
la  codion.  (  On  peut  conférer  à  ce  fujet  l'Epidémie  qui  a  ré- 
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gné  dans  les  prifons  du  Palais,  Conftitution  de  l'Hiver;  &  le 

Malade  XV  de  l'Epidémie  du  Gros-Theil.  ) 

Ainfi  l'on  pouvoir  également  regarder  comme  falutaires  dif- 
férentes tumeurs  qui  s'élevoient  aux  aînés,  fur  l'hypogaftre,  au- 
tour du  cou,  &  (wï-iQMt  \qs parotides.  Ces  tumeurs,  qui  furent 
très-rares  dans  les  premiers  temps  de  l'épidémie,  devenoient 
déjà  plus  communes.  Leur  apparition  fe  faifoit  du  quator2ie  au 
vingt.  Elles  fuppuroient  affez  difficilement.  J'en  ai  vu  qui  ré- 
fîlloientaux  maturatifs,  même  aux  épifpailiques  :  elles  s'endur- 
cilToient  plutôt  que  de  fuppurer  ,  &  fe  trouvoient  fondues  dans 
la  fuite  ,  par  une  réfolution  lente. 

Mais  quoiqu'il  fe  manifellât  fouvent ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  des  fignes  de  coâHon  &  des  mouvemens  décré- 
toires,  cependant  les  crifes  complettes  &  vraiment  légitimes 
furent  affez  rares  j  &  quand  il  s'en  faifoit  quelqu'une  ,  le  ma- 
lade étoit  effeftivement  en  sûreté  ;  mais  rarement  il  étoit  jugé 
tout  de  fuite,  &  il  n'entroit  pas  encore  en  convalefcence.  Bien 
plus  ,  parmi  les  fignes  décrétoires ,  il  s'en  préfentoit  qui  dé- 
voient être  veillés  par  le  Médecin,  &  fui  vis  de  prèsj  autre- 
ment ^  ces  heureux  précurfeurs  de  la  guérifon  auroient  préci- 
pité le  malade  à  fa  perte.  J'en  citerai  deux  obfervations  frap- 
pantes. 

Premier    Malade. 

Auguftin  Fourreffe  avoir  gagné  la  maladie  de  Tes  voifins  ;  &c 
fa  marche  fut  celle  qui  vient  d'être  donnée  dans  l'expofition 
générale.  Les  Chirurgiens  qui  le  traitoient,  l'avoient  purgé  à 
plufieurs  reprifes,  &  même  en  dernier  lieu  avec  les  drafliqucs. 
Ils  étoient  cependant  venus  à  bout  d'emporter  les  fymptômes 
effentiels.  Le  malade  étoit  à  fon  quatorzième  jour;  il  lui  étoit 
furvenu  des  aphthes  dans  la  bouche  :  ils  le  regardèrent  comme 
guéri ,  du  moins  comme  en  sûreté  ,  &  confièrent  le  refte  à  la 
nature.  Mais  comme  on  n'avoit  pris  aucun  foin  de  corriger  la 
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qualité  putride  des  liqueurs,  &  qu'on  avoit négligé  les  acides, 
les  anti-feptiques ,  la  maladie,  loin  de  finir,  prenoit  un  carac- 
tère de  malignité.  Quelqu'un  s'apperçut  que  cet  homme  ctoit 
en  délire  :  (  ce  fut  un  bonheur,  car  on  ne  le  vifitoit  plus  j  on 
le  croyoit  en  convalefcence  )  :  j'en  fus  averti  ;  j'allai  prompte- 
ment  le  voir,  accompagné  de  M.  Guerard,  qui  me  refta  fort 
attaché  dans  le  cours  de  cette  épidémie.  Nous  trouvâmes  un 
homme  abattu,  tourmenté  de  cardialgies  &  d'anxiétés,  prefTé 
par  la  foif ,  fe  plaignant  d'une  forte  douleur  dans  le  front,  ref- 
tanr  affiché  à  Ton  lit,  fans  pouvoir  changer  de  place.  Je  fis  ou- 
vrir la  bouche,  qui  nous  exhala  d'abord  un  air  infefté;  &  l'inf- 
peflion  nous  laifia  voir  toute  l'arriere-bouche ,  les  amygdales 
&  la  luette  ulcérées,  prêtes  à  tomber  en  gangrené;  le  voile  du 
palais  &  les  gencives  couverts  d'aphthes  fanieux ,  noirâtres.  Sa 
langue  étoit  noire  &  rôtie  :  on  y  remarquoit  deux  ulcères  à  fa 
bafe.  Son  pouls  petit  &  ferré  n'étoit  pas  tout-à-fait  déprimé.  Il 
avoit  le  vifage  pâle  &  bouffi ,  la  poitrine  couverte  de  taches 
violacées  ;  enfin  il  étoit  prêt  à  périr,  fi  les  fecours  fufl!ent  venus 
plus  tard  (  5  ).  Je  l'émétifai  légèrement  à  petite  dofe;  &  l'effet 
en  fut  heureux.  Je  lui  fis  avaler  enfuite  le  jus  de  citron,  le  firop 
de  vinaigre  en  quantité ,  &  chaque  jour  une  forte  dofe  d'ex- 
trait de   quinquina  ,  (  près  d'une  drachme.  )  On  le  fit  garga- 
rifer  avec  les  anti-fcorbutiques  &  le  vitriol,  enfuite  avec  le 
miel  rofat.  Il  ne  fut  guéri  que  pour  le  vingtième  jour,  fans  au- 
cune crife.  Il  eft  vrai  qu'on  le  purgea  encore  avec  un  minoratif, 
qui  évacua  beaucoup  de  bile  épailTe  &  bien  liée. 

Deuxième     Malade. 

Une  femme  de  cinquante  ans  avoit  été  prife  par  des  vo- 
miffemens  de  bile  porracée  :  elle  fut  frappée  enfuite  des  plus  vio- 
lens  fymptômes  de  l'épidémie ,  &  fpécialement  de  l'afTeftion 

(  5  )  On  peut  voir  à  ce  fujet  le  feizieme  Malade  de  l'Epidémie  du  Gros- 
Theil ,  à  qui  une  pareille  négligence  fut  funefte. 
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comateufe.  Les  redoublemens  furent  très-forts  dans  les  premiers 
jours  :  fon  pouls  reftoit  encore  égal;  mais,  du  cinq  au  fix,  il  de- 
vint irrégUier ,  vacillant,  convulfif.  Alors  il  lui  furvint  des 
tremblemens  dans  tous  les  membres  ,  des  mouvemens  fpafmo- 
diques ,  &  enfin  des  convuKions  énormes ,  qui  durèrent  juf- 
qu'au  onzième.  Alors  elle  fe  plaignit  de  grandes  douleurs  dans 
le  ventre  ;  &  bientôt  il  s'éleva  dans  la  région  hypogaftrique  , 
fous  la  peau ,  entre  le  tilTu  cellulaire  &  les  mufcles  abdomi-  < 
naux ,  une  tumeur  confidérable  qui  comprimoit  la  vefîîe,  d'où 
il  arriva  fupprellion  entière  des  urines.  Mais  pendant  que  le 
Médecin  donnoit  tous  fes  foins  à  la  réfolution  de  cette  tumeur, 
à  force  de  cataplafmes  &  de  fomentations ,  il  s'étonnoit  de  ce 
que  fon  apparition  avoit  bien  fait  ceffer  entièrement  toutes  les 
convulfions  ,  mais  cependant  que  la  maladie  n'avoit  pas  beau- 
coup perdu  de  fon  intenfité.  Effeftivement ,  la  ftupeur ,  le  dé- 
lire obfcur ,  &  les  autres  épiphénomenes  de  la  fièvre ,  alloient 
toujours  leur  train.  La  rumeur  diminua  pourtant  infeniiblement, 
&  les  urines  revenoient  goutte  à  goutte  dans  la  même  propor- 
tion. Vers  le  dix-feptieme ,  la  grolîeur  du  ventre  fit  place  à  une 
Parotide  &  parotide  qui  s'éleva  du  côté  droit  :  la  malade  y  reffentoit  conf- 
tumeuralhy-  ^2immenx.  unc  Dulfation  douloureufe.  Néanmoins  le  délire  con- 

pogairre,  lans  _  ,     ,         .  .  , 

jugement.  tinuoit  encore  après  le  vingt,  &  il  y  avoit  toujours  à  craindre 
pour  la  perte  de  la  vie.  Le  pouls  feul  devenoit  confolant:  il  étoit 
égal  &  plus  vigoureux,  battant  fort  comme  dans  la  fuppuration. 
Mais  les  maturatifs ,  les  acres,  les  épifpaftiques,  les  rongeans, 
ne  furent  point  capables  de  l'opérer;  &  la  malade  ne  fut  guérie 
qu'à  force  de  purgatifs ,  même  afTez  aftifs.  Elle  entra  en  con- 
valefcence  après  le  trentième  jour. 

Il  eft  aifé  de  conclure ,  par  ces  obfervations,  combien  étoit 
peu  sûre  l'apparition  de  quelques  fignes  faits  pour  être  décré- 
toires,  &  combien  le  Médecin  avoit  befoin  de  fagacité  &  de 
patience  pour  ne  pas  fe  laiffer  tromper  par  une  confiance  pré- 
maturée en  des  fymptômes  qui  auroient  dû  faire  la  sûreté  de 

la 
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la  guérifon  ,  fî  la  crile  étoit  devenue  plus  générale.  Car  pour 
l'ordinaire  les  aphdies ,  &  une  légère  fuppuration  da  la  bouche 
après  le  quatorze  ;  l'apparition,  la  formation  des  parotides 
dans  ces  jours  de  co6lion,  font  des  fymptômes  heureux,  &  an- 
noncent une  guérifon  prochaine  ;  ce  qui  n'eut  pas  lieu  exafte- 
ment  dans  ces  premiers  malades.  De  même  les  jugemens  d'une 
autre  efpece  n'enlevoient  pas  plus  certainement  la  maladie,  foit 
qu'elle  reconnût  une  complication  de  plufieurs  caufes  qui  dé- 
voient être  combattues  chacune  fcparément,  foit  que  la  na- 
ture, trop  violemment  accablée,  fiit  infuffifante  pour  produire 
ces  crifes  complettes  qui  font  les  grands  jugemens ,  &  qu'elle 
ne  pût  opérer  que  des  mouvemens  falutaires ,  des  demi-crifes  , 
toujours  avantageufes  par  le  concours  d'un  certain  nombre  de 
fécrétions,  mais  qui  ne  jugeoient  pas  aufli  promptement  qu'il 
eft  ordinaire  dans  les  maladies  aiguës. 

C'eil  ainfi  que  les  fueurs,  même  celles  qui  pouvoient  être  de 
bonne  qualité,  les  diarrhées  légèrement  bilieufes,  les  crachats 
cuits ,  les  autres  fécrétions,  quoique  louables ,  ne  m'ont  point 
paru  emporter  entièrement  la  maladie  ,  lorfque  je  confidérois 
l'épidémie  fous  fon  coup  d'œil  général,  avant  que  j'en  euile 
changé  le  traitement.  Pareillement ,  j'ai  vu  des  hémorrhagies 
abondantes,  arrivées  aux  jours  décrétoires  &  dans  le  temps  de 
la  coftion, n'être  point  critiques,  &  ne  faire  diminuer  les  fymp- 
tômes que  quand  les  fueurs ,  les  urines  &  les  autres  fécrétions 
venoient  à  l'aide,  &:  toutes  enfemble;  autrement  je  les  ai  vues  fu- 
nèfles ,  même  dans  le  haut  degré  de  la  maladie  :  elles  précipi- 
toient  les  malades  dans  l'affailTement ,  dans  une  forte  de  léthar- 
gie avec  délire  ,  d'où  les  véficatoires  ne  pouvoient  les  re- 
tirer. 

De  même  encore  les  miliaires,  rouges  ou  cryflallines,  qui, 
retenues  ou  répercutées ,  formoient  le  plus  grand  danger ,  n'é- 
toient  pas  toujours  décrétoires  &  critiques,  l'éruption  étant 
parfaitement  bien  faite,  les  puflules  remplies,  defféchées ,  ôc 

li 
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tombées  par  écailles  après  quatorze  jours  révolus,  &  dans  un 
temps  où.  l'on  n'auroit  pas  dû  foupçonner  un  refte  de  levain 
caché  dans  la  mafle  des  humeurs.  En  voici  la  preuve  *. 

Troisième     Malade. 

Une  liUe  de  quinze  ans ,  qui  demeuroit  rue  aux  Mouches , 
fut  prife  plus  particuHérement  par  le  mal  de  tête  &  la  douleur 
rongeante  dans  les  jarrets  :  la  fièvre  fe  décida  promptement , 
avec  un  vomilTcment  bilieux  :  (  elle  vomit  même  un  lombric.  ) 
On  l'avoir  purgée  avec  fuccès.  Elle  devint  lourde  au  feptieme, 
&  tomba  dans  le  délire,  avec  une  fièvre  confidérable.  Aulîi-tôt 
elle  fua  foiblementj  mais  fa  Tueur  avoir  une  odeur  d'aigre- 
pourri;  &  l'on  vit  paroître  des  grains  de  miliaire,  qui  augmen- 
tèrent chaque  jour  en  quantité,  au  point  que  le  corps  entier  en 
fut  couvert.  Cependant  la  malade  n'en  relia  pas  moins  en  dé- 
lire &  en  ftupeur ,  quoiqu'on  lui  eût  apphqué  de  bonne  heure 
à  la  nuque  un  large  véficatoire ,  qui  fuppuroit  abondamment. 
Mais  l'éruption  continuoit  de  bien  faire  :  c'étoit  une  cryllalHne 
qui  formoit  même  de  grofies  pullules  véficulaires ,  bien  rem- 
plies de  férofités.  Tel  étoit  fon  état  au  quinzième  jour  que  je 
la  vis.  Elle  avoit  la  langue  feche  &  dure,  la  peau  brûlante  , 
l'ame  égarée  :  elle  poufToit  par  intervalles  des  cris  perçans,  en 
fe  réveillant  brufquement;  puis  elle  retomboit  dans  la  Ihipeur. 
Son  ventre  étoit  élevé  ,  les  hypochondres  tendus  ;  les  urines 
étoïent  citrines,  &  ne  fournifîbient  aucun  fédiment:  fon  pouls 
feul  raffuroit  fur  fon  état,  car  il  étoit  régulier,  bien  égal,  quoi- 
que toujours  irrité.  Et  cependant  les  pullules  miHaires  étoient 
déjà  à  moitié  tombées  par  écailles.  A  quoi  donc  s'en  prendre 
de  la  prolongation  de  ces  fymptômes  alarmans  ?  Je  foup- 
çonnai  que  quelques  vers  y  jouoient  un  rôle.  Je  lui  fis  donner 
des  clylleres  avec  le  lait  &  le  lucre  :  je  lui  fis  avaler  en  même 

*  Confcr,  encore  le  vingt-ckuxieine  Malade. 
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temps  une  décoftion  de  quinquina ,  &  beaucoup  de  jus  de  ci- 
tron. Elle  rendit  des  vers  parles  Telles Je  l'émétifai,  &  elle 

en  vomit  deux  vivans.  Auffi-tôt  après  elle  recouvra  fî  préfence 
d'efprit  ;  la  nature  fut  mife  à  l'aife.  Une  légère  diarrhée  bi- 
lieuie ,  à  laquelle  le  quinquina  peut-être  contribuoit  beaucoup , 
nous  aida  à  finir  la  maladie  j  &  la  convalefcence  ne  commença 
qu'après  le  vingtième  jour. 

Je  pourrois  encore  citer  nombre  d'exemples  de  cette  coftion 
lente  &  difficile  :  je  pourrois  fpécialement  configner  ici  plu- 
fieurs  obfervations  de  miliaires  non  critiques ,  &  d'autres  érup- 
tions qui  n'étoient  alors  d'aucune  utilité ,  puifque ,  lors  même 
qu'elles  avoient  fubi  tous  les  changemens  qui  doivent  leur  arri- 
ver, la  defquammation  étant  finie  entièrement,  on  voyoit  con- 
tinuer les  grands  lymptômes  de  la  maladie.  Il  luffira,  je  crois, 
de  faire  remarquer  que  de  toutes  ces  éruptions,  il  y  en  avoit 
très-peu  qu'on  pût  regarder  comme  vraiment  critiques ,  & 
qu'elles  paroifToient  au  contraire  contribuer  à  la  durée  de  la  ma- 
ladie, &  à  la  difficulté  de  la  convalefcence  (6).  J'ajouterai 
que  fouvent  ces  convaiefcences  ont  été  trompeufes ,  fujettes  à 
des  récidives  très-fâcheufes,  &  que  plusieurs  font  morts  comme 
fubitement  dans  la  rechute. 

Voilà  l'expofé  fimple  &  vrai ,  fur  lequel  on  peut  fe  figurer 
le  tableau  général  de  cette  cruelle  épidémie.  Mais  pour  en  con- 
figner  plus  utilement  l'hiftoire  dans  les  faftes  de  la  Médecine , 
je  ferai  la  colleftion  des  obfervations  les  plus  intéreflantes,  en 
choififfant  les  maladies  les  plus  graves,  &  fur-tout  celles  qui 
marqueront  le  mieux  chaque  variation  que  l'épidémie  a  pu 
prendre. 

Je  ne  dirai  rien  en  général  des  remèdes  que  MM.  les  Mé- 
cins  de  Louviers  employoient  avant  mon  arrivée,  fur  lefquels 

(6)  Nous  n'entendons  prononcer  ici  fur  la  termlnaifon  de  ces  exan- 
thèmes, que  relativement  à  rexpofé  général ,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment.   Fpjei  au  No  III ,  la  Note  (4). 
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j'ai  cru  devoir  faire  quelques  changemcns,  dont  on  s'apperce- 
vra  bien  en  lifant  l'hilloirc  de  chaque  malade.  Je  crois  égale- 
ment que  f:e  n'ell  point  ici  le  lieu  de  faire  l'énumération  des 
caufes  que  l'on  peut  citer  comme  antécédentes  ou  concomi- 
tantes de  l'épidémie  ,  ainfi  que  de  quelques  circonftances  qui 
ont  pu  en  déterminer  le  caraftere  :  objets  qui  ne  font  pas  abfo- 
lumeiit  effentiels  à  l'exaftitude  du  tableau  de  l'épidémie ,  dont 
les  ombres  trop  multipliées  pourroient  embrouiller  ou  défigurer 
la  vérité,  &  nuire  à  la  clarté,  à  la  précihon  des  véritables  ca- 
rafteres  de  l'obfervation  :  objets  qui  deviennent  par  conféquent 
un  peu  étrangers  en  ce  moment ,  &  que  je  renvoie  à  traiter  à  la 
fuite  des  Obfervations  n^  V,  VI,  &  dans  les  remarques  qui 
feront  jointes  après  cette  defcription. 

Il  en  eil  un  plus  important,  fur  lequel  je  ne  peux  me  difpen- 
fer  de  m'arrêter  :  c'ell:  qu'en  parcourant  les  maifons  de  nos  pau- 
vres malades  ,  j'eus  bientôt  occafion  de  reconnoître  que  la 
contagion  faifoit  chaque  jour  des  progrès  étonnans  :  j'avouerai 
même  que  je  fus  effrayé  de  la  célérité  de  fa  propagation,  qui 
paroifToit  menacer  toutes  les  clalTes  de  citoyens,  &  dont  la 
caufe  réelle  dépendoit  du  commerce  trop  intime  de  ces  mal- 
heureux. Effe6livement ,  je  remarquai  qu'une  famille  entière 
étoit  logée  le  plus  fouvent  dans  une  feule  fallej  que  le  père,  la 
mère  &  les  enfans  venoient  repofer  leurs  membres  fatigués 
dans  un  même  lit,  fur  la  même  paille j  que  là  les  fains  étoient  / 
confondus  avec  les  malades,  &  quelquefois  les  vivans  avec 
les  morts ,  d'où  la  corruption  s'engendroit  &  fe  reproduifoit  à 
tout  infiant  :  l'air  commun  devenoit  empeflé ,  &  communi- 
quoit  aux  voifins,  de  proche  en  proche  ,  fa  qualité  malfaifante. 
C'efl:  ainii  que  j'obfervois  que  l'épidémie  avoir  déjà  pénétré 
chez  les  gens  à  leur  aife  ;  que  les  ouvriers  avoient  infefté  les 
artifans  ,  ceux-ci  les  marchands  ;  &  qu'enfin  elle  devenoit  d'au- 
tant plus  redoutable,  que,  la  maladie  prenant  une  durée  de 
vingt  jours  au  moins,  les  voifins  étoient  plus  long-temps  ex- 
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pofés  à  tefpirer  un  air  contagieux.  AufTi,  clans  les  premiers  jours 
que  je  pafl'ai  à  Louviers,  comptions-nous  chaque  jour  douze, 
quinze,  quelquefois  vingt  perfonnes  frappées  de  l'a  maladie. 
On  peut  juger  combien  ce  progrès  étoit  effrayant. 

C'ell  pourquoi  je  crus  alors  que  mon  premier  foin  devoit 
être  de  veiller  à  la  fureté  de  la  ville  ,  en  arrêtant  le  cours  d'une 
contagion  peflilentielle.  Il  ne  fuffifoit  donc  plus  de  faire  porter 
à  chaque  pauvre  malade  dans  fa  cabane  les  fecours  de  l'art  & 
les  alimens  de  toute  efpece  ,  comme  les  Officiers  municipaux 
l'avoient  pratiqué  jufqu'alors  :  au  contraire,  leur  zèle  &:  leur 
générofité  à  cet  égard  pouvoient  devenir  très-préjudiciables  au 
falut  de  leurs  concitoyens  ;  &:  leur  propre  tête  y  étoit  expofée. 
Effe6livement,  outre  l'abus  des  fecours,  qui  étoient  ii  multipliés^ 
que  fouvent  les  malades  ou  les  gardes  rafTcmbloient  leurs  pa- 
ïens pour  en  profiter,  il  y  avoit  encore  un  plus  grand  danger 
dans  la  fréquentation  journalière  de  tous  ces  gens  qui  buvoient, 
mangeoient  enfemble ,  &  fe  réunifToient  pour  refpirer  un  air 
pefliféré.  Je  vis  bien  qu'il  falloir  nécefî'airement  intercepter 
cette  communication ,  &:  féparer  des  fains  ceux  que  la  conta- 
gion avoit  frappés.  C'étoit  peut-être  le  feul  moyen  d'en  arrêter 
les  dangereux  effets:  précaution  falutaire,  qu'Hippocrate  &  nos 
anciens  Médecins  ont  toujours  prife,  toutes  les  fois  qu'une  ma- 
.adie  devenoit  contagieufe  &  peflilentielle.  C'elT:  pourquoi  je 
Ibllicitai  vivement  l'ordre  nécefTaire  pour  étabHr  un  hôpital 
de  féqueflre,  hors  la  ville;  &  le  Miniflere  en  fentit  afTez  l'uti- 
lité pour  y  confentir  fur  le  champ  (7). 

(  7  )  Ce  ferolt  certainement  manquer  à  la  recohnoiffance  des  habitans 
de  Louviers,  que  de  taire  les  fervîces  efTentiels  que  M.  DE  Crosne  ,  Inten- 
dant de  la  généralité ,  a  rendus  dans  cette  occafîon  à  cette  ville  infortunée. 
Jamais  on  ne  marqua  plus  de  zele  pour  le  foulagement  des  malheureux.  Il 
s'y  livra  tout  entier  avec  un  emprefTement  qui  fera  toujours  honneur  à  (on 
cœur.  Il  ne  négligea  rien  pour  lui  mériter  l'attention  du  Minière  &  les 
faveurs  du  Roi.  En  un  mot ,  il  ne  fut  content  que  quand  on  lui  annon<^a 
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Bientôt  je  me  trouvai  forcé ,  par  un  principe  rigoureux  de 
prudence  &  même  d'humanité ,  d'enlever  de  fa  maifon ,  d'ar- 
racher des  firas  de  Îqs  enfans,  le  père  de  famille  infe^lé  delà 
contagion  ,  pour  qu'il  ne  la  communiquât  point  aux  autres.  Je 
lui  offrois  dans  la  maifon  de  Sainte-Barbe  un  afyle  ouvert  con- 
tre la  dureté  &  les  défagremens  d'une  cruelle  maladie ,  la 
confolation  d'y  trouver  tous  les  fecours  réunis  pour  fon  fou- 
lagement  ,  je  dirois  prefque  ,  des  remèdes  contre  la  mort 
même  (8).  Pour  moi,  je  goûtois  dans  cet  établifTement  l'avan- 

qu'il  ne  reftolt  pas  un  malade  à  Louviers ,  &  que  tous  avolent  été  fe- 
courus. 

Sur  fon  ordre,  les  religieux  de  Sainte-Barbe  (  Pénitens  )  <:onrentlrent 
volontiers  à  nous  céder  leur  couvent.  C'eft  un  lieu  qui  fembloit  préparé, 
par  fa  nature  même ,  à  fervir  d'afyle  aux  malades ,  autant  qu'il  me  parut 
convenable  pour  féconder  leur  convalefcence.  Ce  couvent  ,  fitué  à  une 
demi-lieue  de  la  ville ,  eft  aflîs  fur  une  colline  expoféc  à  tous  vents  (  un  peu 
défendue  cependant  de  ceux  du  Sud-Eft  )  ,  dont  la  bafe  eft  arrofée  par  une 
rivière.  Il  n'y  a  point  d'autres  malfons  voilines  :  c'eft  une  efpece  de  défert, 
à  proximité  d'un  bols.  Ce  J^ut  là  que  je  fis  ériger  ,  aux  frais  du  Roi ,  un 
dépôt  commode  pour  recevoir  nos  pauvres  ,  à  mefure  qu'ils  feroient  atta- 
qués de  l'épidémie.  On  eut  grand  foin  de  tenir  la  maifon  nette  ,  d'y  brûler 
des  plantes  aromatiques ,  de  donner  un  libre  cours  à  l'air ,  en  faifant  abattre 
toutes  les  cloifons.  On  engagea  de  plus  un  chirurgien  (M.  Ancel,  fils)  à 
y  faire  fa  réfidence ,  afin  de  veiller  plus  exa<fïement  à  l'adminiftration  des 
médlcamens  qui  feroient  ordonnés  par  les  médecins.  Je  fis  plus  :  pour  tra- 
vailler plus  efficacement  à  délivrer  la  ville  du  danger  de  la  contagion  ,  j'en- 
gageai le  Juge  à  rendre  une  Ordonnance  qui  enjoignoit  de  tranfporter  les 
cadavres  au  cimetière  de  Sainte-Barbe,  en  faifant  défenfes  d'enterrer  qui 
que  ce  fût  dans  la  ville.  (Elle  ne  fut  point  exécutée  ,  parce  qu'on  me  fufcita 
bien  des  obftacles.  )  J'éprouvai  aufti  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des 
pauvres  pour  leur  tranfport  à  notre  hôpital  ;  mais  enfin  ,  à  force  de  prières , 
de  promeffes,  en  parlant  au  nom  du  Roi  qui  alloit  les  combler  de  fes  bien- 
faits ,  je  décidai  une  femme  à  prendre  mon  bras  pour  gagner  la  voiture 
deftinée  à  ce  tranfport  ;  &  bientôt  tous  les  autres  fuivirent,  je  veux  dire 
ceux  qui  étoient  dans  un  état  convenable  pour  être  tranfportés. 

(  8  )  Il  eft  entré  dans  l'hôpital  de  Sainte-Barbe  à  peu  près  deux  cents 
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tage  de  fecourlr  plus  utilement  &  plus  fûrement  l'humanité 
fouffrante ,  &:  d'alléger  les  maux  du  pauvre  peuple  :  j'y  tra- 
vaillois  avec  le  defir  de  contribuer  en  quelque  chofe  aux  pro- 
grès de  l'art,  &  d'y  porter  le  génie  de  l'obfervation. 

Ce  fut  effeftivement  dans  cet  hôpital  que  j'achevai  l'hif- 
toire  de  notre  épidémie  ,  dont  j'avois  recueilli  les  premiers 
linéamens  chez  les  malades  de  la  ville  j  &  de  cette  réunion 
eft  Ibrti  l'enfemble  de  nombre  d'oblervations  que  je  croyois 
n'avoir  rédigées  que  pour  ma  propre  utilité  (9). 

Je  commencerai  par  préienter  quelques  malades  dans  l'état 
où  je  les  trouvai  à  mon  arrivée,  afin  de  faire  mieux  connoître 
la  nature  de  cette  maladie  ,  ainfi  que  l'influence  d'un  traite- 
ment plus  convenable  pour  la  rendre  moins  meurtrière  dans 
la  fuite.  Pour  cet  effet,  je  fuivrai  le  même  ordre  que  j'ai  tenu 
dans  la  defcription  de  celle  du  Gros-Theil. 

quarante  malades  ;  il  n'y  en  eft  mort  que  vingt-cinq  :  encore  on  fera  obfer- 
ver  que  de  ce  nombre  furent  plufieurs  malades  défefpérés  ,  qu'on  y  apporta 
mourans ,  qu'on  enlevoit  de  la  ville  pour  diminuer  les  caufes  de  la  con- 
tagion. 

(  9  )  Je  ne  peux  m'empccher  de  regretter  dans  cette  réda(5lion,  la  perte 
d'une  trentaine  d'Obfervations ,  écrites ,  comme  celles  qui  vont  fuivre  ,  à 
la  tête  du  lit  des  malades  ;  recueil  que  j'avois  confié  à  M.  Guerard  ,  pour 
y  joindre  la  terminaifon  de  quelques-unes  de  ces  maladies ,  &  qu'il  m'a 
perdu  par  un  fatal  oubli ,  lorfqu'il  étoit  occupé  du  foin  de  faire  l'ouverture 
d'un  cadavre.  J'y  fus  d'autant  plus  fenfible,  qu'il  contenoit  précifément  les 
premiers  malades  dont  j'avois  commencé  le  traitement,  (ce  qui  auroit  mieux 
fait  juger  des  effets  des  différentes  méthodes).  Mais  j'efpere  que  mes  lecteurs 
lui  pardonneront  cet  oubli ,  en  reconnoiffance  de  plufieurs  obfervations  qu'il 
m'a  communiquées ,  &  fpécialement  à  caufe  des  peines  &  des  fatigues  qu'il 
a  partagées  avec  moi  dans  le  cours  de  l'épidémie ,  avec  le  zèle  &  le  plaifir 
d'un  homme  rempli  des  devoirs  de  fon  état  ;  de  forte  que,  fi  j'étois  affez 
heureux  pour  que  cette  defcription  pût  devenir  un  jour  utile  à  ma  patrie, 
je  l'avoue  ingénument ,  M.  GUERARD  doit  participer  à  toute  la  gloire 
que  j'en  pourrois  retirer. 
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Quatrième     Malade. 


Françoifc  Aube ,  femme  de  la  Chair, 
âgée  de  trente  ans,  avoit  éprouvé  de 
violens  maux  de  tête,  &  des  douleurs 
dans  les  jarrets  :  elle  avoit  été  tourmen- 
tée de  maux  de  cœur,  de  cardialgies  , 
avec  le  morfus  de  l'eftomac  ;  le  pouls 
toujours   ferré  ,  toujours  irrité.  On  vit 
naître ,  vers  le  cinquième,  quelques  taches 
rouges,  violacées  i  &  au  feptieme,  des 
grains  de  miHaire,  dq  la  cryftalline  aux 
tempes ,  fur  les  épaules ,  la  poitrine  & 
les  bras  :  la  fièvre  redoubloit  chaque 
foir ,  &:  le  délire  furvenoit  dans  la  nuit. 
On  lui  avoit  même  remarqué  des  mou- 
vemens  convulfifs.  Le  fept  au  foir,  elle 
devint  fourde.  Elle  étoit  au  neuvième  , 
quand  j'allai  la  voir.  Le  pouls  me  parut 
conferver  de  l'égalité  ;  mais  il  étoit  ferré, 
très-fréquent ,  à  peu  près  tel  qu'on  le 
rencontre  quand  l'eflomac  eft  en  fouf- 
france.  Le  ventre  n'étoit  point  tendu , 
mais  élevé  avec  mollefTe;  la  langue  bi- 
lieufe ,  fans  être  feche  ;  la  peau  brûlante^ 
&  cependant  humide.  Au  furplus,  la 
malade  reflentoit  des  anxiétés,  avec  foi- 
blefle  des  parties  précordiales  j  &  elle 
étoit  en  ftupeur.  Le  dix,  le  purgatif 
opéra  par  le  ventre  :  elle  rendit  même 
des  vers ,  &  fe  trouva  mieux  fur  le  foir. 
Au  onzième ,  fon  pouls  étoit  plus  déve- 
loppé, plein  &  très-fiévreux.  Les  puf- 

tules 


Remèdes.         Leur  E fit. 


On  l'avoit  fait 
faigner     deux 
fois  :     on    lui 
avoit      donné 
des  boiiTons  a- 
douciiTantes , 
&     l'eau     de 
veau. .  . . 
Je  ne  crois  pas 
qu'on      l'eût 
purgée. 


Je  lui  fis  ap- 
pliquer tout  de 
fuite  les  véfi- 

catolres 

&    lui  donnai 


Elle  rejetta 


l'émétique   en     beaucoup     de 


lavage. 


bile,  des  eaux 
puantes  Ôc  des 
vers. 


S'ig.  de  Cocl, 
Crifes. 


Année     i  y  yo- 


tules  miliaires  fe  rempliffoient,  &:  paroif- 
foient  venir  à  maturité  :  le  foir ,  je  la 
trouvai  d'autant  mieux,  que  la  fièvre 
étoit    confidérablement    diminuée ,   & 
qu'elle    étoit    entièrement    calme.    Le 
douze ,  on  vint  me  dire  que  cela  alloit 
bien;  &  je  ne  la  vis  point,  en  ayant  un 
trop  grand  nombre  à  vifiter.  Le  treize , 
elle  tut  fuffoquée  tout-à-coup.  On  re- 
marqua que  peut-être  deux  heures  après 
fa  mort,  fon  corps  étoit  en  corruption , 
couvert  de  taches  bleuâtres,  &  fpha- 
célé  dans  plufieurs  endroits  \  mais  (ur- 
tout  qu'il  s'étoit  élevé  fur  la  région  épi- 
gaflrique  &  vers  le  nombril,  une  quan- 
tité de  phly «alênes  très-larges,  &  tranf- 
parentes.  Je  ne  pus  obtenir  l'ouverture 
de  fon  cadavre  ;  le  peuple  n'étoit  pas 
encore  revenu  du  préjugé. 


Rcmcdes. 


Crifes. 


M7 

Leur  Effet.  I  Sig.  de  Cocl. 

J'avois  con-  Les  véficatoi- 
feillé  qu'on  lui  res  fournirent 
adminirtrât  une    fuppura- 

beaucoup  de  tion  aiTez  a- 
firop  de  vinai-  bondante. 
gre  ,  6c  Tinfu- 
lion  de  quin- 
quina. M.Hen- 
riquet  ne  ju- 
gea pas  à  pro- 
pos qu  elle  en 
ht  ufage. 


Cinquième     Malade, 


Mefnier,  homme  de  quarante -cinq 
ans ,  fort  &  vigoureux ,  avoir  été  frap- 
pé par  un  grand  mal  à  la  tête  :  enfuite 
il  éprouva  les  fymptômes  généraux  de 
l'épidémie.  Au  fixieme,  on  le  purgea 
avec  un  vomitif.  Il  fua  beaucoup  le  foir^ 
mais  fans  foulagement.  Le  fept ,  il  de- 
vint fourd ,  &  tomba  au/Ti-tôt  dans  le 
délire:  fon  pouls  étoit  gva.nà,fi/péneur: 
de  ce  moment  il  ne  fut  pas  poiTible  de 
lui  faire  prendre  aucune  forte  de  médi- 
camens.  Le  huit  d>c  les  jours  fuivans,  il 


M,  Guerard 
l'avoit  fait  fai- 
gner  du  pied. 

Emctifé  le  6....      Il  vomit  de  la 

Deslavemens,     bile  à  plufieurs 

Diacode    le     reprifes,  &  tut 

même  foir.  bien  purgé  du 

ventre. 


Plus  de  médi- 
caaiens. 


Kk 
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Remèdes.        Leur  Effet. 


On  ne  put  ab- 

folument     lui 
appliquer    les 
véficatoires 
que  le  9. 


Ils  n'eurent 
aucun  effet. 


n'avoltplasde  furdité.  Le  neuf,  le  délire 
s'accrut  CQnfidérablement.  Il  devint  cou- 
vert de  taches  pourprées ,  fans  moiteur 
à  la  peau  :  il  fut  pris  de  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  tous  les  membres.  Sa  langue 
étoit  noire,  dure  &  rôtie ^  le  ventre  ap- 
platijlesnuifcles  &  les  enveloppes  étant 
en  convulfion.  Enfin,  il  devint  furieux, 
phrénétique,  frappant  tout  le  monde, 
&  vouloit  abfolument  fortir  par  une  pe- 
tite fenêtre  très -étroite.  Le  onze,  il 
mourut  en  convulfion  (lo). 

Sa  femme  &  Ces  deux  fils,  âgés  de  quinze  &  dix-fept  ans, 
ctoient  malades  en  même  temps.  Ceux-ci  foutinrent  la  maladie 
dans  toute  fa  force  :  ils  furent  tourmentés  dès  le  commence- 
ment par  des  fpafmes ,  des  mouvemens  épileptiques,  &  le  dé- 
lire :  (  on  jugeoit  aifément  qu'ils  avoient  beaucoup  de  vers.  ) 
Ils  furent  également  pris  de  furdité  au  feptieme  j  mais  elle  refta 
permanente  tout  le  relie  de  la  maladie.  A  peine  leur  décou- 
vrit-on quelques  taches  pourprées  :  (  ils  avoient  été  émétifés 
de  bonne  heure  )  :  leur  délire  étoit  obfcur  &  comateux.  Ils  fe 

(10)  J'ai  rapporté  ces  deux  obfervations ,    (Malades  quatrième  &  cin- 
quième) pour  laifler  juger  combien  il  étoit  important  de  veiller  de  bonne 
heure  à  l'adminiftration  des  fecours  convenables.  En  général ,  on  voyoit 
périr  aflez  promptement  ceux  qui  n'en  recevoient  aucuns  :  on  voyoit  aufll 
mourir  ceux  qui  négligeoient  de  fuivre  les  remèdes  commencés.  ...  Et  fi 
les  détra<?leurs  de  la  médecine  vouloient  avancer  que  ces  deux  malades  font 
peut-être    morts   parce  qu'on  leur  a  adminiftré  quelques  médicamens ,   je 
leur  répondrois  qu'une  femme  de  cinquante  ans ,  qui  demeuroit  auprès  de 
Mefnier ,  dont  la  maladie  fut  confiée  entièrement  à  la  nature  ,  parce  que  je 
ne  pus  fixer  auprès  d'elle  ni  parens ,   ni  amis ,  ni  aucune  garde  à  prix  d'ar- 
gent, mourut  toute  gangrenée  dès  le  cinquième  jour.  Voilà  quelle  étoit  la 
marche  naturelle  &  meurtrière  de  cette  cruelle  maladie. 


Slg.  de  Cocl. 
Crifes. 
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réveilloient  de  temps  en  temps  avec  frayeur,  &  quelquefois 
furieux.  On  les  purgea  à  plufieurs  reprifes ,  toujours  avec  le 
tartre  ftibié,  plus  ou  moins  étendu  :  leur  pouls  devent5it  plus  ré- 
gulier &  plus  développé,  après  qu'ils  avoient  rendu  beaucoup 
de  bile,  &  une  quantité  de  vers.  On  appliqua  un  véficatoire  à 
la  nuque  de  celui  qui  étoit  le  plus  aflbupi  :  ils  avalèrent  l'un 
&  l'autre  l'infufion  de  quinquina,  dans  laquelle  on  mêloit  le 
firop  de  vinaigre.  Enfin ,  ils  furent  guéris  tous  deux  en  fuivant 
notre  méthode ,  &  entrèrent  en  convalefcence  après  le  qua- 
torze. La  mère,  qui  fut  traitée  de  même,  rendit  aufTi  plufieurs 
vers  :  elle  refta  plus  conftamment  en  ilupeur;  &:  après  qu'elle 
fut  échappée  au  danger  ,  elle  devint  rebelle  aux  médicamen:,. 
Aufli  fa  convalefcence  fut  très-difficile;  elle  éprouva  plufieurs 
rechutes;  elle  eut  une  jauniffe  complette,  &  ne  fut  parfaite- 
ment  guérie  qu'au  bout  de  trois  mois ,  dans  l'hôpital  de  Sainte- 
Barbe. 

Sixième     Malade. 


Dumont,  tonnelier,  homme  robufte, 
âgé  de  quarante  ans ,  tomba  dès  les  pre- 
miers jours  dans  une  forte  de  ftupeur,  fe 
plaignant  d'une  douleur  fourde  à  la  tête , 
&  d'une  grande  laffitude  dans  les  mem- 
bres; mais  il  n'avoir  point  éprouvé  de 
maux  de  cœur.  Vers  le  feptieme ,  on  le 
vit  couvert  de  rougeurs  pétéchialcs;  & 
la  fièvre ,  au  rapport  des  Médecins  , 
avoit  toujours  été  très-forte.  Il  alloit  en- 
trer dans  le  onzième  jour ,  lorfque  je  le 
vis  :  (  c'étoit  dans  l'après-midi.  )  Il  me 
parut  gravement  malade ,  afToupi ,  ayant 
des  abfences,  prêt  à  tomber  dans  le  déhre. 
Sa  peau  étoit  brûlante;  mais  fa  refpira- 


Rcmedes.         Leur  Effet. 

M.  Henriquet  avoit  com- 
mencé le  traitement  par  une 
faignée  du  bras  ;  &  je  ne  pour- 
rois  pas  afTurer  qu'il  eût  aucu- 
nement purgé  fon  malade  au- 
trement qu'avec  des  lavemens. 
Il  lui  faifoit  boire  l'eau  de  pou- 
let ,  l'eau  de  veau ,  une  tifane 
de  guimauve  ;  &  de  plus  il  l'a- 
voit  déjà  baigné  deux  fois  à 
l'eau  tiède. 


Sï'i.  di  Cocl. 
Crifes. 


Kk  ij 


Leur  Efet.     S'ig.  de  Cocl. 
Crlfes. 


Il  s'en  trouva 
fort  mal. 
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tion  aifée  ;  fa  langue  bilieufe,  humide  :  Remèdes. 
le  ventre  me  parut  en  bon  état.  Plus 
tard ,  vers  le  foir,  fon  pouls,  que  j'avois 
trouvé  affcz  naturel,  m'annonça  le  re- 
doublement. Il  étoit  grand ,  élevé,  fré- 
quent, &  fembloit  prendre  un  caractère 
de  pouls  fupérïcur. . . .  Après  le  bain  ,  il 
devint  ferré ,  petit  3c  profond.  Le  malade 
tomba  en  léthargie  (  1 1  ),  avec  un  tremble- 
mient  fingulier  dans  les  membres  :  fa  lan- 
gue étoit  alors  fort  feche  ;  cependant  on 
ne  put  lui  faire  avaler  aucun  liquide. 
Ainii  il  pafTa  fa  nuit  dans  une  gêne 
cruelle ,  dans  le  fpafme  des  parties  pré- 
cordiales, ne  refpirant  que  par  foupirs. 
Le  lendemain  matin,  il  ne  reconnoiffbit 
encore  perfonne  ;  fa  poitrine  fiffloit,  les 
poumons  paroiffoient  engoués  :  la  refpi- 
ration  étoit  difficile,  prompte,  entre- 
coupée; &  fa  langue,  qu'on  ne  pouvoir 
lui  faire  tirer,  étoit  toute  noire;  le  ventre 
élevé,  tendu,  prêt  à  fe  météorifer;  & 
fon  pouls  déprimé  marquoit  une  fuite 

(11)  Je  dis  en  léthargie,  parce  que  la  ftupeur  étoit  fi  profonde,  qu'on 
ne  pouvolt  en  tirer  un  feul  mot. 

(il)  Le  bain  m'avoit  toujours  paru  fufped  &  même  redoutable  dans  les 
maladies  vraiment  putrides  ;  mais  M.  HenriqueT  m'en  citoit  des  fuccès 
prodigieux  :  il  en  vouloit  faire  abfolument  la  bafe  du  traitement  de  cette 
épidémie.  C'étoit  le  moyen  qu'il  me  difoit  lui  avoir  le  mieux  réuflî.  Ainfî  , 
pour  ne  juger  que  d'après  Texpérience ,  je  devois  confentlr  à  ce  qu'on  le 
donnât  à  quelques  rrialades,  afin  d'en  apprécier  mieux  l'effet.  Ici  le  Méde- 
cin y  plongea  lui-même  fon  malade.  Je  dirai  ailleurs  ce  qu'on  doit  penfer 
du  bain  &  de  la  méthode  fimplement  délayante  ,  dans  la  cure  de  cette 
maladie.   Cyn/w/re;^  les  Remarques ,  art.  des  Bains. 


Le  1 1  au  foir. 
Ton  mcdeciri 
ordinaire  pro- 
pola  le  bain. 
Je  pnjfentai 
quelques  diffi- 
cultés (li): 
l'acquicfçai.Le 
malade  y  refta 
une  heure  Se 
demie. 

Au  fortir  du 
bain  ,  je  fis 
promptement 
appliquer  les 
véficatoires 
aux  jambes",  on 
doubla  la  dofe 
des  canthari- 
des. 


Ils  firent  leur 
eftet  en  douze 
heures. 


Je  confeillaî 
de  lui  donner 
un  peu  de  vin 
ôc  de  fucre. 


Année  ^7y^> 
de  pulfatîons  précipitées  l'une  fur  l'au-  Rmedcs. 
tre,  qui  alloient  toujours  en  décroiffant, 
de  façon  qu'après  fept,  huit,  neuf  pulfa- 
tions  ainfi  modifiées ,  on  en  fentoit  une 
plus  forte ,  plus  élevée  :  on  eût  pref- 
que  cru  que  c'étoit  le  pouls  critique  des 
urines  ;  mais  il  n'avoit  pas  la  molleffe 
nécefTaire ,  &  il  étoit  au  contraire  trop 
ferré  *.  Enfm ,  le  malade  nous  parut  à 
tous  trois  être  réduit  à  l'extrémité  ,  & 
même  entrer  en  agonie.  A  midi ,  il  lui 
furvint  un  grand  flux  d'urines  :  il  en  rem- 
plit prefque  entièrement  deux  pots  de 
chambre:  elles  étoient  troubles,  &  un 
peu  lixivieufes;  ce  qui  dégagea  beau- 
coup le  ventre,  (  car  il  étoit  prodigieu- 
fement  élevé  &  tendu  )  ;  &  le  malade 
fe  trouva  un  peu  mieux.  Le  foir,  il  re- 
couvra fa  connoifl^ance  entière  :  fon 
pouls  étoit  égal,  &  la  peau  moite:  il  eut 
même  une  nuit  tranquille,  &  dormit  un 
peu.  Le  treize,  fa  langue  étoit  humide  , 
très-jaune.  Il  le  plaignoit  d'amertume 
dans  la  bouche  :  fon  pouls  avoit  de  la 
moUefl^e;  &  l'on  voyoit  s'élever  des  puf- 
tules  mïliaires  fur  fa  poitrine.  Le  c^ua- 
torze ,  l'éruption  étoit  abondante  juf- 
ques  fur  les  bras  :  le  ventre  étoit  tenu 
libres  ce  qui  continua  les  jours  fuivans  , 
l'éruption  n'allant  pas  moins  bien.  Vers 
le  dix- fept,  malgré  l'écoulement  prodi- 

*  Voyc^^  la  defcription  du  Pouls  critique  des  urines,  dans 
de  M.  DE  BoRJEU. 


2(^1 

Leur  Effet. 

Je  fis  lever 
tles  emplâtres 
des  jambes,  & 
je  fus  bien  é- 
tonné  de  voir 
qu'ils  avoient 
attiré  une 
quantité  pro- 
digieufe  de  fé- 
loiltés. 


Le  13,  on  lui 

adir.inilha  un 
lavage  éméti- 
fé. 


On  appliqua 
fur  la  tumeur 
tous  les  réfo- 


II  rendit  des 
{elles  fort  bi- 
lieufes ,  &  le 
ventre  fe  dé- 
cida pour  plu- 
iieurs  jours. 


S'iQ.  de  Cocl. 
Ciifcs. 


Le  12  àmidf, 
il  rendit  une 
quantité  con- 
ndcrable  d'uri- 
nes, avec  fou- 

lagement 

Pourroit  -  on 
croire  que  ce 
flux  d'urines 
eijt  été  criti- 
que ?  J'avois 
cru  reconnoî- 
trele  pouls  qui 
lui  eft  particu- 
lier. C'eft  una 
chofetrès-dou- 
teuie  :  conten- 
tons nous   du 

fait Les 

urines  dépofe- 
rent  les  jours 
fuivans. 


les  Recherches 
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gieux  des  véficatoires,  il  s'éleva  une  pa- 
rotide très-douloureufe  ,  &  fort  grofle, 
qui  n'a  point  fuppuré  :  (  elle  elt  devenue 
fquirrheufe  ).  Il  entra  en  convalefcence 
après  le  vingt-unième  jourj  &  les  urines 
fournirent  beaucoup  de  fédiment. 


Remèdes. 

liitifs  les  plus 
forts,  ôc  enfin 
les  canthati- 
des. 


Leur  Effeù 


Il  fut  purgé 
dans  la  fuite. 


Septième     Malade. 


La  fille  Thouet,  qui  n'avoit  pas  vingt 
ans ,  fut  prife  par  le  froid  :  elle  fut  brû- 
lante incontinent  après;  &  elle  fouftroit 
de  grandes  douleurs  à  la  tête,  dans  les 
tempes,  dans  les  lombes  &  les  jarrets , 
quoiqu'elle  fût  quitte  tout  récemment 
de  fes  règles,  qui  avoient  été  fort  légi- 
times. Elle  éprouvoit  de  fréquentes  nau- 
fées,  fa  langue  reftant  humide,  un  peu 
bilieufe :  mais  fon  pouls  étoit  ferré,  avec 
beaucoup  d'érétifme  ;  &  de  plus  elle 
avoit  dans  les  membres  une  forte  de 
tremblement  continuel,  avec  de  vio- 
lentes fecouffes  de  nerfs  :  c'eft  ce  qui 
avoit  décidé  M.  Guerard  à  lui  donner 
les  bains.  Au  furplus,  les  accidens  de  fa 
maladie  étoient  précifément  les  fymp- 
tômes  généraux.  (  Confulu  la  Defcrip- 
tion  générale  ,  n°  I.  ) 

Au  feptieme ,  elle  devint  fourde  ,  & 
toute  ftupéfaite.  La  moiteur  fe  décida  ; 
&  bientôt  on  découvrit  des  taches  pour- 
prées fort  petites,  qui  parurent  très-nom- 
breufes.  Le  huitième  jouç,  fon  pouls  de- 
vint égal ,  plein,  aifé,  un  peu  plus  lent 


On  commen-  Elle  rendit  de 
ça  par  la  faire  la  bile  porra- 
vomir.  cée  ,  des  glai- 

res  avec    des 
vers. 


Elle  fut  bai- 
gnée une  feule 
fois  :  j'y  fubfti- 
tuai  extérieu- 
rement l'appli- 
cation des  fla- 
nelles trem- 
pées dans  l'eau 
chaude. 

Deslavemens. 


L'effet  n'en 
fut  pas  bien 
marqué. 


Le  ventre  fe 
décida ,  &  fut 
tenu  libre  juf- 
qu'au  11. 


L'émétique 
fut  renouvelle 
en  lavage. 

Pour  boiffon 
l'eau  rougie,  le 
petit  cidre,  le 
îlrop  de  vinai- 
gre. 


Si  g.  de  Cocl, 
Crijes. 

Le  17,  il  pa- 
rut une  paro- 
tide,qui  devint 
très-confidéra- 
ble ,  &  fe  ter- 
mina par  l'en- 
durciflement. 


Le  7,  la  fur- 
dité. 


Année     lyyo 


le  matin,  &  plus  fiévreux  le  foir,  dans  le 
redoublement.  Ses  urines  étoient  claires, 
à  peine  citrines ,  abondantes;  fes  yeux 
étoient  rouges ,  enflammés  ,  comme 
dans  l'ophtlialmie  légère.  Le  neuf,  tous 
ces  accidens  reftoient  les  mêmes,  à  l'ex- 
ception du  tremblement  des  membres, 
qui  avoir  ceffé  la  veille.  Mais  le  foir, 
elle  étoit  fort  altérée  ,  plus  agitée  qu'à 
l'ordinaire  :  elle  entra  en  délire  dans  la 
nuit ,  &  tomba  enfuite  dans  une  forte 
de  ftupeur.  Cependant  elle  fe  réveilloit 
de  temps  en  temps ,  pour  prier  qu'on  la 
foulageât  :  elle  avoir  une  grande  peur  de 
mourir  :  elle  voyoit  les  Médecins  avec 
un  plaifir  fingulier;  &  elle  fut  docile  à 
prendre  tout  ce  qu'on  lui  ordonna.  Le  dix, 
fa  langue  étoit  brune  &  feche;  la  foif 
plus  confidérable.  Cependant  elle  fua 
affez  légèrement;  &:  fa  fueur  fentoit  bien 
fort  l'aigre-pourri  :  elle  fut  accompa- 
gnée d'une  petite  toux  feche,  inutile  , 
avec  un  peu  d'oppreilion.  (  Ce  fojit  là 
les  fymptômes  précurfeurs  d'une  érup- 
tion miliaire  prochaine  )  :  aufli  le  pouls 
devint-il  plus  élevé,  plus  développé  vers 
le  foir  ;  la  fueur  fut  abondante  ;  &  la  mi- 
liaire rouge  parut  au  onzième.  Ce  même 
jour,  la  malade  devint  beaucoup  plus 
fourde,  &  fes  urines  prirent  une  couleur 
foncée ,  fans  fédiment.  De  ce  jour  au 
quatorzième,  les  redoublemens  étoient 
plus  longs  &  plus  violens ,  le  délire  per- 
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Remèdes.        Leur  Effet. 

On  lui  appU-       Ils  fournirent 
qua  les  vélica-  «  une  abondante 
toires    dès   le     fiippuration. 
7^  :    elle    prit 
exactement 
trois  ,    quatre 
verres   d'infu- 
fion  de  quin- 
quina   chaque 
jour  :  on  la  fit 
boire      abon- 
damment. 


Si  g.  de  Coci. 
Crij'es. 


Oncefiale  11 
d'émétifer  fes 
boilTons. 

Diacode  à  pe- 
tites dofes  ré- 
pétées  

On  continua 
toujours  le 
quinquina  ôc  le 


Sans    effet 
marqué. 


Au  on7e,  !a 
furditc  plus 
confirmée..  . . 
Sueur  alTez 
confidérable. 
Les  urines  te- 
noient  un  nua- 
ge fufpendu. 
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Remèdes, 

firop  de  vinai- 
gre ,  à  large 
dofe. 


manent ,  la  loif  extrême  :  le  pouls  fe 
foutenoit  égal,  bien  fiévreux,  toujours 
irrité.  Maille  quatorze,  le  quinze  &le 
feize ,  le  ventre  fe  décida  naturellement 
à  évacuer  une  quantité  de  bile  noire  , 
épailTe  comme  la  poix,  horriblement 
fétide.  Alors  le  pouls  parut  fe  dévelop- 
per bien  fenliblement  ;  il  reftoit  égal  & 
fiévreux  :  le  délire  fe  difTipa  peu  à  peu  : 
lespuftulesmiliaires  groflirent  &  fe  rem- 
plirent tout-à-fait  :  la  peau  confervoit 
une  moiteur  égale,  fans  être  abfolument 
brûlante.  Les  urines  dépofoient  en  abon- 
dance. Le  dix-fept,  la  malade  fua  gé- 
néralement, abondamment,  &  avec  le 
plus  grand  avantage  :  la  miliaire  tomba 
par  écailles &  elle  fut  jugée  par- 
faitement. Sa  convalefcence  fut  fi  heu- 
reufe  ,  qu'on  ne  la  purgea  pas. 

Huitième     Malade. 

Marie  Langlois,  femme  d'un  ferru- 
rier  à  la  porte  du  Neuf-Bourg ,  âgée  de 
trente-feptans,  fe  plaignoit  depuis  quel- 
que temps  de  lalTitudes  générales ,  de 
douleur  au  front  :  fa  refpiration  deve- 
noit  embarrafTée  ;  elle  avoir  de  l'oppref- 
fion:  elle  éprouvoitmême  quelques  nau- 
fées  tous  les  matins,  &  elle  fe  fentoit 
fort  altérée.  Dans  les  premiers  jours  , 
elle  relTentit  l'horreur  fébrile  vers  le  foir, 
&  il  y  fuccédoit  un  redoublement  cha- 
que nuit,  accompagné  d'infomnies  & 

d'agitation  ; 


Le  fécond 
jour,  émético- 
cathartique. 

Quelques  clyf- 
teres. 

Enfuite  rémé- 
tique  en  lava- 
ge- 


Leur  Effet, 


Elle  a  vomi 
beaucoup  de 
bile  porracée. 


Le  ventre  é- 
vacuoit  tous 
les  jours  des 
eaux     jaunes , 

très-fétides. 


Slg.  de  Coci, 
Crifcs. 

Le  14,  elles 
précipitoient 
le       fédiment 
blanc  &  loua- 
ble. . .  . 

Flux  d'hu- 
meur atrabi- 
laire. 


Le  17,  fueur 
abondante  & 
vraiment  cri- 
tique. 


Chaque  jour 
jufqu'au  mo- 
ment de  fes 
règles  ,  on  lui 
ht  avaler  une 
pinte  d'infu- 
lion  crccorte 
du  Pérou  ,  & 
deux  pintes 
d'eau  avec  le 
firop  de  vinai- 
gre. 


Année     lyyo. 
d'agitation  :  le  jour  elle  étoit  aiToupie.      Remèdes, 
Sa  langue  paroiflbit  un  peu  bilieufe ,  mais 
bien   humide.    Son   pouls    étoit    lent  , 
obfcur  ,  peu  fiévreux.  Le  quatre  ,  il  le 
devint  confidérablement  ;  la  peau  moi- 
te ,  fans  odeur  j  &  la  malade  fut  forttra- 
caiTée  dans  la  nuit.  Le  cinq,  elle  étoit 
tout  de  même ,  la  fièvre  redoublant  conf- 
tamment  aux  heures  du  foir.    Le  fix , 
elle  fut  prife  de  fes  règles  ;  &  en  même 
temps  il  lui  éleva  fur  toute   l'habitude 
du  corps  des  taches  larges  comme  la 
rougeole,  même  pufluleulês  fur  la  poi- 
trine &  aux  bras.  Le  fept ,  il  lui  furvint 
une  furdité  légère,  &  il  ne  fe  paffa  rien 
autre  chofcj  les  menflrues  coulant  abon- 
damment jufqu'au  dix,  la  peau  reftant 
humide,  la  langue  bilieufe ,  le  pouls  éle- 
vé, plein,  fiévreux;  l'ame  calme,  &  la 
tête  faine.  AuiTi  ne  lui  vit-on  point  le 
précurfeur  du  délire,  \di  rougeur  nphihal- 
mïque.  Ses  urines  refterent  tout-à-tait 
naturelles,  fans  apparence  defédimenr, 
jufqu'au  onze.  Au  neuf,  parut  une  érup- 
tion mihaire,  nombreufe,  quiparcourui 
avantageufement  toutes  fes  nuances  dans 
les  jours  fuivans.  La  malade  fortit  alor^ 
defonefpece  d'affoupifî'ement;  mais  elle 
perdit  auffi  le  fommeil.  Le  onzième  ,  il 
fefit,  parle  ventre,  une  évacuation  co- 
pieufe  de  bile  verte,  en  confidance  de 
purée  j  avec  quelques  borborygmes  dans 
les  hypochondres  j  le  pouls  reilant  bien 

Ll 
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Leur  Effet, 


Sis.  de  Cocl. 
Crijes. 


Le  6  ,  fes  rè- 
gles parurent. 


La  furdité  s'an- 
nonça le  7.  El- 
le fut  légère 
dans  tout  le 
cours  de  la 
maladie. 


Le  II,  les  uri- 
nes firent  un 
dcpôt  bien 
louable..,.  S  el- 
les vertes  bien 
liées.  Ces  deux 
excrétions 
continMerent 
jufq  i"au  14,8c 
furent  ciiù- 
ques. 
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Reimdcs.         Leur  Effet. 


développé,  fort  égal,  peu  fiévreux.  Ces 
évacuation»:  continuèrent  exa61cment 
jufqu'après  le  quatorzième  jour;  &  les 
urines  dépofoient  en  même  .temps  un  fé- 
diment  louable  :  alors  la  miliaire  tomba 
par  écailles  ;  &  la  malade  fut  jugée ,  (ans 
avoir  fué. 

Ses  deux  filles  eiTuyerent  la  maladie  épidémique  dans  le 
même  temps.  L'ainée  fortoit  de  fes  règles  :  on  l'émétifa  tout  de 
fuite  ,  &  avec  avantage.  Elle  fua  beaucoup  au  quatrième  jour  j 
&  fut  couverte  d'une  éruption  puftuleufe  rouge  ,  qui  fe  foutint 
les  jours  fuivans  avec  la  fueur  :  elle  but  abondamment  d'une 
boifibn  aigrelette.  Sa  maladie  fut  bénigile  ;  mais  qWq  n'eut  au- 
cune crife  par  le  ventre  :  les  fueurs  feules  furent  décrétoires. 
La  jeune  fut  plus  gravement  malade.  J'en  décrirai  l'hiftoire. 

Neuvième     Malade. 


S'ig.  de  Cocl, 
Crifcs, 


Emético-ca- 
thartique. 


Diacode  le 
(oit. 


La  jeune  Langlois ,  âgée  de  treize  ans, 
n'ayant  pas  encore  été  réglée,  fut  frappée 
tout  d'un  coup  d'un  afToupiiïément  pro- 
fond ,  en  fe  plaignant  aufli  d'une  forte 
douleur  au  front.  Elle  avoit  peu  de  fiè- 
vre i  mais  elle  marquoit  tous  les  jours 
fon  redoublement.  Elle  avoit  encore 
une  averfion  décidée  pour  toute  efpece 
de  nourriture,  comme  pour  les  remèdes. 
La  furdité  lui  vint  également  au  fep-  Sirop  de  vi- 
tieme,  &  tut  tres-connrmee  les  jours  Ivi-  j  q..,es  vei-res 
vans.  Il  ne  paroiffoit  point  de  fueurs  :  il  \  '^'•"f^'^'o"    ^e 

l  i  I  quinquina ,  & 

furvenoit  cependant  des  taches  pour-   des  lavemens. 
précs  fur  la  poitrine  &  (ur  les  bras  :  on 
y  découvroit  également  quelques  grains 


Be.iucoup 
d'effet.  Elle  a 
rendu  bien  de 
labiJe. 


Le  ventre  ref- 
ferré. 


Le  7,  com- 
mencement de 
furdité  ;  plus 
conhrmée ,  a- 
vec  flupeur , 
au  onzième. 


Année      ijyo. 


de  miliaîre  cryftalline.  Alors  la  fièvre 
ne  marquoit  plus  Ton  redoublement;  on 
l'eût  prile  pour  une  fièvre  lente,  au  tou 
cher  de  fon  pouls,  qui  étoit  érétife,  fpé- 
cialement  vers  l'axe  de  l'artère,  accom- 
pagné d'une  chaleur  âpre  à  la  peau. 
Efteftivement,  la  malade  tomboit  en 
maigreur  ;  &  fes  bras  ,  fes  mains ,  Tes 
pieds ,  étoient  couverts  de  crafle  ter- 
reufe  :  elle  ne  dormoit  pas  un  inftant. 
Au  onzième  ,  fa  langue  devint  feche  , 
dure  &■  raboteufe;  elle  étoit  tourmentée 
d'une  foif  extrême  ,  fatiguée  en  outre 
de  vertiges,  de  façon  que  fouvent  elle 
perdoitla  vue.  A  ces  fymptômes,  fe  joi- 
gnirent des  tremblemens  irréguliers  dans 
les  membres  ,  des  mouvemens  même 
épileptiques,  beaucoup  de  tracafleries, 
d'agitation  ,  &  le  délire  toute  la  nuit. 
Son  pouls  étoit  devenu  plus  élevé,  irré- 
gulier ,  marquant  plufieurs  pulfations 
précipitées  l'une  fur  l'autre ,  dont  les 
unes  étoient  plus  développées  ,  mais 
plus  ferrées  pour  le  plus  grand  nombre. 
Le  douze,  elle  devint  hébétée ,  avec  des 
abfences  continuelles,  &  fuppreffion  to- 
tale des  urines.  Le  treize  ,  elle  étoit  en- 
core dans  le  même  état;  ce  qui  décida  à 
la  purger  vivement  (13):  elle  en  fut 


Rcmcdcs. 


uiur 


l6j 

Effet. 


Un  véfica- 
toire  à  la  nu- 
que. 


Il  n'a  rien  fait. 


Potions  cal- 
mantes. 


Sans  effet. 


Caffe  demi-        Vomi  beau- 


(13)  La  réunion  de  ces  fymptômes  me  fir  foupçonner  qu'une  caufe  étran- 
gère ,  que  les  vers ,  par  exemple,  devenoient  loccafion  de  ces  accidens , 
que  ie  ne  jugeois  point  appartenir  à  la  marche  naturelle  de  la  maladie.  Les 
Obfervatlons  faites  au  Gios-Theil  m'avoient  fuffifamment  éclairé  fur  ces 

Liij 


Slg.  de  Cocî, 
CrifeSt 
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elle  recouvra  la  faculté  de  l'ouie.  Le  ionce,tartrefti-    coup  de  bile 

,^  ,,  ,    z'  î  bié   iv  grains,     verte  &  jaune, 

quatorze  même,  elle  emra  en  convaiel-  deux  verres.  &  rendu  piu- 
cencCjfans  avoir  efluyé  d'éruption  d'au- 
cune cfpece,  fans  avoir  été  jugée  par  les 
crifesj  &  elle  eut  dès  ce  jour  un  grand 
appétit.  Mais  peu  de  jours  après  elle 
rendit  nombre  de  vers  lombricaux. 


fieuis  vers. 


Une  foupe& 
un  œuf. 


Dixième     Malade. 


Homets,  jeune  homme  de  dix -neuf 
ans ,  éprouva  un  froid  léger ,  &  devint 
brûlant  un  inliant  après.  Dès  le  com- 
mencement ,  il  avoit  une  fièvre  très- 
forte  ,  avec  exacerbation  bien  cara61é- 
rifée  :  il  fouffroit  des  douleurs  aiguës  à 


Le  fécond 
jour,  un  émé- 
tico-  catharti- 
que. 

Répété  le  4. 
Des  clyfteres, 
fomentations  , 
bains  de  jam- 
bes. Boiffon 
aigrelette. 


Rendu  de  la 
bile  &  de  la 
pituite. 


la  tête ,  dans  les  membres  &  dans  les 
jarrets  :  il  étoit  en  outre  fatigué  d'an- 
xiétés précordiales  ,  &  tourmenté  de 
naufées.  Sa  maladie  s'annonça  tout  d'un 
coup  comme  très-grave.  Cependant  les 
purgatifs  parurent  en  arrêter  la  violen- 
ce ;  il  fut  même  plus  calme  dans  la  nuit 
du  quatre.  Le  cinq  &  le  fix ,  il  fua  mo- 

épiphénomenes.  Cependant,  comme  cette  épidémie  n'étoit  ni  efîentiellement 
ni  aulFi  généralement  vcmineufe,  je  n'avois  oie  iufques-là  frapper  le  grand 
coup;  mais ,  craignant  à  la  fin  de  perdre  la  malade,  j'adminiftrai  l'émétique 
à  grande  dofe  :  (je  ne  le  mafqDai  (bus  la  caffe  ,  que  pour  éviter  le  cri  des 
afliiians  )  ;  &  l'effet  fut  des  plus  heureux  ,  puifqu'au  même  infiant  que  les 
vers  furent  chafTés ,  la  malade  fe  trouva  guérie  ,  comme  par  enchantement. 
Cette  O'nlervation  mérite  bien  d'être  placée  avec  la  plupart  de  celles  du 
Gros-Theil. .  ..  Confire^  depuis  le  vingt-deuxième  Malade  jufqu'au  qua- 
rante-deuxième. 


S'ig.  de  Coci. 
Crifes, 


Point  de  cTife. 


Année  lyy 
dérément  ;  &:  Ton  découvrit  des  taches 
pourprées  fur  fa  poitrine,  ainfi  qu'aux 
bras:  il  étoit  bien  prefîé  par  lafoif,  quoi- 
que fa  langue  refiât  humide.  Il  eut  une 
légère  furdité  du  fept  au  huit  ;  &  fcs 
yeux  étoient  rouges,  larmoyans:  le  ven- 
tre évacuoit  des  lerofités  jaunâtres,  très- 
puantes.  Alors  fa  langue  devint  feche , 
&  d'un  jaune  brun  ;  Ton  pouls  plus  obfcur, 
&r  petit.  Il  avoit  des  tremblemens  con- 
vuhifs  dans  les  membres,  &  un  déhre 
aflez  grave  &  permanent.  Car  il  oublioit 
qu'il  avoit  befoin  de  boire;  il  laiffoit  al- 
ler toutes  les  déjeflions ,  fans  s'en  apper- 
cevoirj  Se  il  déraifonnoit  complette- 
ment  :  chaque  redoublement  étoit  mar- 
qué par  une  oppreflion  confidérable. 
Vers  le  onzième,  il  rendit  plufieurs  vers 
avec  des  eaux*  jaunes,  horriblement  fé- 
tides. Mais  depuis  ce  jour  jufqu'au  qua- 
torze, il  fut  tourmenté  d'une  toux  mi- 
portune  :  il  lui  furvint  une  hémoptyfie 
afTez  abondante ,  fuivie  de  crachats  pu- 
rulens.  Il  tomba  dès-lors  dans  un  affou- 
piffement  comateux,  fans  délire.  Son 
ventre  étoit  tendu,  élevé,  comme  dif- 
pofé  au  météonfme  i  cependant  il  four- 
niffoit  toujours  une  forte  de  diarrhée  lé- 
gèrement biheufe  :  le  pouls  devmt  très- 
fréquent  ,  élevé ,  avec  beaucoup  d'éré- 
tifme.  Enfin  les  urines,  toutes  les  excré- 
tions,  (  même  les  crachats),  reiloient 
dans  un  état  de  crudité.  Au  quatorze,  il 


0, 


Remèdes.         Leur  Eflt. 


Véficatoires 
aux  jambes 
des  le  7. 


Ils  ont  gran- 
dement iup- 
puré  dans  la 
fuite. 


Si:;,  de  Cocî, 
Crifes, 


Le  7,  furdité 
légère  qui  n'a 
pas    continué. 


Tifane  pedo- 
raie. 


Quelques 
grains  de  ker- 
mès. 
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Quelques  ver- 
res d'une  lé- 
gère infufion 
d'écorce  du 
Pérou. 
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ne  fe  palîli  rien  de  plus  favorable ,  au- 
cun figne  d'une  coftion  prochaine  j  au 
contraire ,  le  malade  étoit  fuffoqué  à 
chaque  inllant  :  il  avoir  une  foif  extrême  ; 
fa  langue  reftoit  dure  &  raboteufe;  il 
crachoit  du  fang  &  des  matières  puru- 
lentes, .&  fon  pouls  étoit  fort  ferré.  Ce- 
pendant on  trouva  un  lombric  dans  fes 
fellcs.  Le  quinze,  il  fe  trouva  bien  du 
purgatif  qui  lui  fit  rendre  des  vers.  Le 
feize ,  fon  pouls  fe  trouva  développé , 
grand  &  aifé.  Enfin,  le  dix-fept  &  les 
jours  fuivans ,  il  fua  abondamment  & 
avantageufement.  Il  ne  toufia  plus;  &  il 
fut  jugé  feulement  par  les  fueurs  &  les 
felles  épaiffies  en  confiftance  de  purée  : 
la  poitrine  ne  fournit  rien  davantage. 

Onzième    Malade. 

La  fille Nepveu,  âgée  de  vingt-quatre 
ans ,  fut  prife  par  un  grand  mal  de  tête  , 
douleurs  de  reins,  dans  les  jambes  & 
dans  tous  les  membres.  Les  naufées  la 
tourmentoient ,  &  elle  vomit  enfin  des 
glaires  &  de  la  bile  porracée  avant 
qu'on  la  purgeât.  Le  fécond  jour,  elle 
vomit  quelques  vers.  Le  trois ,  elle  parut 
beaucoup  mieux;  fa  peau  étoit  moite, 
fans  chaleur  âpre  ;  fa  langue  humide,  & 
bien  nette.  Le  quatre,  elle  eut  un  fort 
redoublement  de  fièvre ,  le  pouls  reftant 
élevé  ,  quoiqu'un  peu  développé.  Alors 
fes  règles  parurent  au  terme  ordinaire. 


Rtmcdis.        Leur  Efa. 


Potion  verml-        Elle  eut  un 
fuge  6c  mino-    grand  effet, 
rative. 


Emétifée  le  Beaucoup  de 

fécond  jour.  bile     &     des 

Diacode  le  vers, 
foir. 


Le  3,  éméti-      Le  ventre  te- 
que  en  lavage,     nu  libre. 


Des  clyfteres. 


5/0".  de  ColI. 


Crlfc 


es. 


Lesi7,i8,juf- 
qu'au  20,fueur 
critique ,  felles 
bilieufes ,  é- 
paiffes  comme 
de  la  purée. 


Année     lyyo, 


Cependant  le  cinq,  le  redoublement  fut 
encore  plus  violent  j  le  pouls  étoit  pré- 
cipité, fort  irrité.  La  langue  devint  feche 
&:  noire,  le  ventre  applati ,  la  peau  brû- 
lante ,  le  mal  de  tête  énorme  ;  &  les 
menftrues  couloient  toujours  abondam- 
ment. Le  même  jour,  la  malade  fut  cou- 
verte de  taches  pourprées ,  &  de  puf- 
tules  rouges.  Il  lui  furvint  dans  la  nuit 
une  diarrhée  fatiguante  qui  l'affoibliflbit 
extrêmement.  Le  fix,  elle  étoit  dans  le 
même  état;  fa  langue  étoit  feulement 
plus  humide  j   mais  l'oppreflion  com- 
mença dans  ce  jour.  Le  fept,elle  fuffo- 
quoit,  la  refpiration  étant  précipitée,  en- 
trecoupée ;  &  fon  pouls  refta  ferré ,  fré- 
quent &  petit  ;  il  étoit  même  déprimé 
le  huit  au  matin  :  la  malade  paroilToit 
devenir  fourde  :  elle  avoir  une  haleine 
déteflable  :  (  fa  bouche  &  fon  gofier 
étoient  remphs  de  crafTe  bilieufe.)  Elle 
confervoit  encore  fa  préfence  d'efprit , 
quoique  la  tête  ^ui  fort  appefantie  ,  le 
ventre  plat ,  avec  conflipation ,  &  les 
urines  fort  claires.  Ce  foir-là,  elle  cra- 
choit  du  fang  qui  me  parut  venir  du  fond 
de  la  bouche;  car  elle  ne  toulToit  point 
du  tout.  Mais  elle  tomba  dans  un  aflbu- 
piiTement  profond,  qui  augmenta  la  fur- 
dité.  Elle  fua  d'abord  autour  du  cou,  fur 
la  poitrine ,  enfuite  par-tout  le  corps  ; 
malheureufement  fon  pouls  n'étoit  point 
développé,  &:  reftoit  fort  dur.  Les  menf- 


Remedes.        Le 


BoiiTon  aigre- 
lette avec  lefi- 
rop  de  vinai- 
gre. 


Quelques  ver- 
res d'infufion 
de   quinquina. 


Le  7,  les  vé- 

ficatoires    aux 
jambes. 


Les  acides  en 
pkis  grande 
dofe  :  elle  ne 
voulut  plus  de 
quinquina. 


ur 
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Effet. 


Si  g.  dt  Cocl. 
c  njcs. 


Elle  en  prit 
trop  peu, pour 
qu'on  jugeât 
de  fon  effet. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Le  0 ,  Tueur 

plus  fympto- 
matiquc  que 
critique  ,  & 
furdité  qui  n'a 
pas   continué. 
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trues  céfTerent.  Le  neuf,  elle  éprouva 
beaucoup  de  frilTonnement  à  différentes 
heures,  &  elle  fut  très-agitée  dans  la 
nuit.  Son  pouls  devenoit  chaque  jour 
plus  mauvais ,  plus  petit,  &  déprimé.  Le 
dix,  elle  eut  une  apparence  de  rémit- 
tcnce  des  fymptômes ,  parce  qu'on  vit 
le  pouls  fe  dilater,  la  langue  devenir  hu- 
mide &  fe  nettoyer,  en  même  temps 
qu'il  parut  autour  du  cou  &  fur  la  poi- 
trine une  éruption  miliaire.  Mais,  que  ce 
calme  fut  trompeur!  Toute  la  nuit  elle  fut 
cruellement  perfécutée  d'infomnie,  d'agi- 
tation, d'anxiétés.  Le  matin,  on  remarqua 
des  convulfions  dans  les  mufcles  du  tho- 
rax,  dont  le  mouvement  étoit  tout  à-fait 
irrégulier:  fa  peau  étoit  brûlante,  fa  lan- 
gue rôtie  &  fendue ,  fon  pouls  convul- 
fîf.  Et  le  onze ,  toute  la  journée ,  elle 
étoit  tourmentée  de  cardialgies,  de  ho- 
quets ,  pouffant  des  foupirs  à  tous  mo- 
mens,  &  fe  plaignant  continuellement 
d'une    douleur  plus  fourde   qu'aiguë  à 
l'effomac.  Le  douze,  l'éruption  devint 
générale ,  &  fe  fit  entièrement  :  la  ma- 
Lade  en  parut  mieux  jufqu'au  foir  ;  (  fi 
l'on  peut  juger  un  mieux ,  quand  le  pouls 
refte  ferré  &  convulfif  ).  Dès  dix  heures 
du  foir,  elle  étoit  fatiguée  de  mouvemens 
épileptiques  &de  convulfions,  avec  un 
délire  bien  marqué.  Le  treize  ,  elle  étoit 
encoreplusmal:  elle  perdit  la  voix,  &  pé- 
rit dans  les  convulfions,  fur  la  fin  du  jour. 

Son 


Remèdes.         Leur  Ejffet. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crijes. 


Des  potions    Sans  effet, 
calmantes. 


Ouverture  de 
;adavre. 


Miliaire  criti- 
que. 
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Son  cadavre  fut  ouvert.  On  y  remarqua  premièrement  l'ef- 
tomac  parfemé  de  taches  gangréneufes,  &  même  entièrement 
iphacélé  autour  du  pilore.  Secondement ,  les  inteftins  grêles 
étoient  pareillement  frappés  de  phlog^fc  gangréncufe;  &  l'on 
trouva  dans  leur  cavité  un  grand  nombre  de  vers  lombricaux , 
qui  étoient  encore  vivans  dix  heures  après  la  mort  :  on  en 
trouva  cinq  très-longs  dans  la  poche  du  ccccum,  plufieurs  autres 
dans  l'étendue  du  colon.  Le  foie  avoit  pris  une  couleur  de  rouge- 
brun  ,  qui  n'étoit  point  naturelle.  Troiiiémement,  dans  la  poi- 
trine ,  les  poumons  étoient  vraiment  dans  un  état  de  phlogofe 
inflammatoire,  le  lobe  gauche  fort  adhérent  à  la  plèvre.  Enfin  , 
les  méninges  étoient  enflammées  :  leurs  vaifTeaux  étoient  en- 
gorgés d'un  fang  noirâtre  •,  &  au  contraire  ,  ceux  du  plexus 
choroïde  en  étoient  entièrement  vuides,  &  avoient  pris  une 
couleur  livide  :  les  ventricules  du  cerveau  contenoient  un  peu 
de  férofité  épanchée. 

Douzième     Malade. 

M.  Dubuc  ,  âgé  de  quarante  ans ,  Remèdes. 
homme  mélancolique  ,  fut  attaqué  de 
la  maladie  d'une  manière  plus  infidieufe. 
Il  étoit  nonchalant,  mal-aife,  fans  force 
&  fans  appétit;  mais  on  dit  ne  lui  avoir 
point  trouvé  de  fièvre.  Toujours  afTou- 
pi  fans  pouvoir  dormir,  il  fe  tenoit  cou- 
ché ,  ne  defiroit  rien,  &  étoit  accablé 
de  triftelTe ,  frappé  fur-tout  de  la  crainte 
de  mourir.  Sa  langue  avoit  toujours  paru 
humide,  blanche,  très-peu  (aie  j  fon 
pouls  lent,  égal,  très-peu  élevé;  le  ven- 
tre en  bon  état;  fes  urines  étoient  tout-à- 
fait  naturelles;  &  les  lavemens  qu'on  lui 
donnoit  ne   produifoient   nul   effet.  11 

Mm 


Leur  Effet. 

Cette  maladie  parut  fi  douce 
à  fon  Médecin  ordinaire ,  qu'jj 
avoit  jugé  à  propos  de  le  trai- 
ter aiilFi  très-doucement.  11  lui 
avoit  fait  prendre  un  léger  mi- 
noratif;  &.  le  refte  du  traite- 
ment fe  paflbit  en  lavage  ,  dont 
le  malade  étoit  bien  las  &  fort 
dégoûté.  C'eft  ainfi  que  cette 
maladie  trompeufe  gagnoit  peu 
à  peu  le  plus  haut  degré  de 
l'épidémie  ,  comme  on  va  en 
juger  aifément. 


SI  g.  de  Cocl. 
Cri  Je  s. 


Leur  Effet. 
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avoit  un  dégoût  général  ;  la  limonade     Remèdes, 
feule  pouv.oit  le  flatter,  &il  en  buvoit 
peu.  Enfin,  tous  ces  fy mptômes  aflez 
légers  en  impolbient  à  fon  Médecin  , 
qui  le  croyoit  plus  mélancolique  que 
malade  :  lui  feul  fe  trouvoit  fort  mal. 
Effeftivement,  il  n'avoit  point  paru  fur 
fa  peau  de  taches  pourprées,  comme  à 
tous  les  autres  :  il  n'étoit  point  devenu 
fourd  au  feptieme.  Je  ne  fus  mandé  pour 
le  voir  qu'au  neuvième  jour.  Je  me  fis 
rendre  compte  de  fes  nuits  •<,  &  quel- 
qu'un, qui  prêtoit  grande  attention  à  fon 
état ,  m'afiura  lui  avoir  remarqué  fou- 
vent  des  abfenccs.  De  plus ,  le  malade 
convenoit  que  quelque  profond  que  fût 
fon  aiîoupiiTement ,  il  étoit  réveillé  à 
chaque  initant  par  un  mouvement  de 
frayeur,  &  par  mille  idées  finiftres  & 
effrayantes.  Je  le  jugeai  dès-lors  frappé 
de  la  maladie  épidémique,dont  la  marche 
étoit  fufpendue  par  l'excès  de  trilleffe 
&  de  conilernation,  qui  privoit  les  or- 
ganes vitaux  d'une  partie  de  leur  aftion. 
J'en  fus  bien  plus  certain  le  lendemain  ^ 
que  le  malade  en  fueur  exhaloit  une 
odeur  d'aigre -pourri,  qui  me  prit  au 
nez  :   fes   yeux  mêmes  devinrent    lar- 
moyans  &    enflammes.    Le    onzième   ^  On  éméti-     Levcmrefut 

,       f.  •    ■    r  iv        , ,      .      la    tûiblement     tenu  libre  tous 

jour,   la    nevre,     qui   julqueS-la     SetOltttout    ce    qu'il     les  jours  avec 

tenue  cachée,  prefque  lente,  fe  déve- 1 g^a ?o"ce'n'   wr*"   '' 
loppa  tout-à-coup,  &  redoubla  même   monade  ,    & 
vers  le  foir.  Le  malade  fe  fentoit  altéré  j 


Je  lui  fis  ap- 
pliquer fur  le 
champ  les  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 


Ils  ont  fourni 

une  abondante 
fuppuration. 


Slg.  de  Coci, 
Crifes. 
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Leur  Eff.t. 


tion  de    quin- 
quina (i  4). 


&  il  fut  pris  d'une  petite  toux  inutile ,  qui  Remèdes. 
le  tourmentoit  beaucoup  :  (  c'étoient  les 
précurfeurs  de  l'éruption  miliaire  ).  On 
en  découvroit  déjà  quelques  grains  vers 
les  clavicules.  Cependant  l'éruption  ne 
fe  fit  généralement  qu'au  quatorzième. 
Ce  jour,  il  fua  abondamment;  &  il  re- 
prit un  peu  de  gaieté  :  il  fe  fentit  à  l'aile , 
les  hypochondres  détendus.  L'éruption 
fut  complette  &  critique  du  quatorze 
au  dix-fept.  Les  urines  ne  fournirent  du 
fédiment  que  fur  la  fin....  &  il  entra 
en  convalefcence  vers  le  vingt. 

On  peut  juger,  parles  obfervations  confignées  jufqu'à  pré- 
fent ,  quel  étoit  le  premier  &  véritable  caraftere  de  l'épidémie 
de  Louviers.  Voilà précifément  la  defcription  de  fa  marche, telle 
que  je  la  trouvai  à  mon  arrivée,  telle  qu'on  l'obferva  dans  le 
cours  du  mois  d'Oftobre,  &  au  commencement  de  Novembre. 
Mais ,  comme  nous  en  a  très-foigneufement  averti  Sydenham  , 
c'eft  une  chofe  bien  étonnante  que  la  même  maladie ,  dans  la 
même  conftitution  épidémique ,  afFefte  fouvent  de  fe  montrer 
fous  une  face   toute   différente  dans  le  commencement,  dans 


'^/V.  de  Cocl. 
Cl  if  es. 


Le  14,  fueur 
&  éruption 
critiques. 

Vers  le  17  les 
urines  ont  fait 
hypoftafe. 


(14)  Il  efl  alfé  de  s'appercevolr  combien  il  fut  efTentiel  pour  la  cura- 

tion  ,  de  faiftr  promptement  &  à  temps  les  indications  de  la  fièvre  putride 

régnante.  On  en  jugera  mieux  encore  ,  en  comparant  cette  Obfervation  & 

le  traitement  que  je  prefcrivis ,  avec  ce  que  dit  M.  BOUCHER  d'une  fit;vre 

putride-maligne  qui  régnoit  à  Lille  en  Septembre  1770.   «  Ce  genre  de  fie- 

»  vre,  dans  quelques-uns ,  a  commencé  d'une  manière  fort  infidieufe  ,  ne 

»  s'annonqant  prefque  que  par  un  grand  abattement  ou  proftration  abfolue 

»  des  forces  vitales,  avec  un  pouls  lent  &i  débile.  ...  H  étoit  efTentiel  de 

»>  falfir  d'abord  les  véritables  indications  curatives  ,  fans  quoi  le  malade 

»  tomboit  bientôt  dans  des  difparates ,  le  coma  ,  le  délire  ablblu  ,  les  fou- 

w  brefauts  des  tendons  ,  taches  gangréneufes  ,  &c.  » 

M  m  i  j 
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l'état  ou  le  déclin  de  l'épidémie  :  ce  qui  ell,  ajoute-t-il ,  d'une 
très-grand^  importance ,  relativement  aux  indications  que  le 
Médecin  doit  Taifir  pour  changer  {o\\  traitement ,  fans  pe-rdre 
de  vue  le  caraftere  dominant  de  l'épidémie.  C'ell:  ainli  que 
la  nôtre  prit  une  nouvelle  face  vers  la  mi -Novembre.  Il  s'y 
joignit  de  nouveaux  accidens,  qui  avoient  plus  de  rapport  aux 
maladies  de  la  poitrine ,  &  qui  étoient  capables  d'en  impoier 
aux  gens  peu  attentifs.  Car  alors  cette  fièvre  putride-maligne 
par  (un  effence,  ie  mafquoit  fous  les  apparences  d'une  faulTe 
pleuréfie  ou  d'une  péripneumonie  ;  &  elle  avançoit  ainfî  fort 
infidieufement  vers  fon  état,  dans  lequel  on  retrouvoit  claire- 
ment les  premiers  accidens  de  putridité ,  de  malignité,  qu'on 
eût  dit  renaître  de  leurs  cendres,  &  qu'on  ne  pouvoir  plus 
calmer,  parce  que  les  liqueurs  avoient  acquis  une  qualité  plus 
délétère ,  plus  feptique. 

Je  ferai  remarquer  cette  variété,  par  plufieurs  obfervations 
qui  vont  être  rédigées  de  façon  que  le  Lefteur  puiHe  juger, 
par  ordre  ,  comment  s'eil:  opérée  cette  tranlition  prefque  gra- 
duelle d'une  affeftion  à  l'autre.  Je  commencerai  donc  par  \qs 
m.alades  qui  marquèrent  le  plus  foiblement  ces  phénomènes 
d'un  nouveau  genre  ,  que  l'on  reconnoiflbit  comme  eflentiels 
aux  maladies  de  la  poitrine ,  tandis  cependant  que  ceux  de  l'é- 
pidémie tenoient  encore  le  deflus.  J'ajouterai  feulement  que, 
dans  cette  nouvelle  clafTe ,  les  crachats  cuits  &  purulens  fai- 
foient  la  crife  principale;  en  quoi  elle  différoit  des  premiers  ma- 
lades, qui  préfenterent  quelquefois  des  accidens  du  côté  du  pou- 
mon, mais  comme  fymptôme,  &  non  comme  crife.  (  Voye^^Xç. 
Malade  dix.  ) 

Treizième      Malade. 

Remèdes.         Leur  Effet. 


Romain  Dubofq  fut  frappé  d'abord 
à  la  poitrine  :  c'étoit  un  homme  de  qua- 
rante ans ,  peu  vigoureux.  Il  relTentit  une 


On  l'émétifa    Beaucoup    de 


Sig.  de  Cocl. 
Crijes. 


Année  lyy 
forte  de  pefanteur  incommode  au  bas 
du  llernum  &  le  long;  des  côtes  ;  mais 
il  éprouvoit  en  même  temps  un  grand 
mal  de  tête ,  au  front,  &  des  douleurs 
rongeantes  dans  les  jarrets.  Il  eut  des 
cardialgics,  des  naufées:le  vomiiTement 
de  bile  porracée  furvint  enfuite,  &:  il 
rendit  des  vers  par  la  bouche.  Il  ne  dor- 
moit  point  i  chaque  foir  il  avoit  un  re- 
doublement ,  dans  lequel  (  contre  l'or- 
dinaire )  le  pouls  reftoit  lent ,  quoique 
élevé  dans  chaque  pulfation ,  &  fon  vi- 
fage  étoit  enflammé.  De  plus,  il  tom- 
boit  dans  ralï"e<R:ion  comateufe ,  d'où  il 
étoit  réveillé  par  la  toux  alTez  fréquente 
&  dure.  Sa  peau  étoit  alors  brûlante  , 
fa  langue  brune  dès  les  premiers  jours  , 
&  bientôt  noire,  âpre  &  feche.  Je  ne 
lui  découvris  aucunes  traces  d'cruption 
pourpreufe,  comme  aux  autres.  Ses  uri- 
nes étoient  naturelles  :  le  ventre  laiflbit 
couler  des  férofités  bien  puantes  &  noi- 
râtres. Il  ne  fut  fourd  qu'au  neuvième 
jour.  Alors  fon  pouls  étoit  fréquent  & 
fiévreux.  Mais  il  étoit  accablé  par  une 
oppreflion  conftante,  avec  une  toux  fa- 
tiguante ,  inutile.  Cependant  il  lui  fur- 
vint un  peu  de  moiteur,  qui  fentoit  l'ai- 
gre-pourri.  Le  foir,  il  avoit  le  pouls 
très-concentré  \  &  toute  la  nuit  il  eut  du 
délire,  avec  le  râlement  de  la  poitrine: 
fes  yeux  étoient  étincelans^  les  pau- 
pières vivement  rouges.  Le  dix,  il  fut 


0.  lit 

Rcmcdcs.         Leur  Effh. 
de  bonne  heu-    {^ile  rendue  par 


rc. 

Le  ventre  fut 
tenu  libre. 


On  répéta  un 
émético  -  ca- 
thartique  ,  Se 
quelques  lave- 
mens. 


Icspurgations, 
&  |.lufieurs 
vers  vivans. 


La  boifTon  ai- 
grelette ,  mê- 
me le  firop  de 
vinaigre. 

Plufietirs  ver- 
res de  quin- 
quina. 


Les  véficatoi-         Dès  la  nuit 


res  le  9. 


même  ils  cou- 
lèrent beau- 
coup. 


Potion  cal-         Un  peu  de 
mante.  fonimeil. 


Sic;,  de  Coct, 
Crijes. 


La  furdité  le 
g  :  elle  dura 
jufqu'au  14. 
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Remcdes.        Leur  Effet. 


Quelques        La  fueur  fut 
grains  de  ker-     entretenue, 
mes. 


O^^inquina 
continué. 


Les  caïmans 
le  foir,  du  II 
au  14. 


mieux,  &  je  crus  que  c'étoit  par  le  bon 
effet  des  cantharides  :  car  la  tête  le  trou- 
va débarralTée,  les  poumons  foulages, 
le  pouls  plus  développé  i  &:  la  miliaire 
s'annonça.  Le  onze ,  tous  les  fymptômes 
étoient  encore  plus  mitigés  j  &  les  grains 
de  miliaire   rouge  fortirent  abondam- 
ment :  ils  blanchirent  bientôt  :  on  y  ap- 
perçut  très-peu  de  cryftalline.  Il  fua  dou- 
cement ,  &  avec  avantage  ;  la  toux  com- 
mença à  devenir  grafle  :  le  malade  ex- 
peftoroit  plus  aifément  quelques  phleg- 
mes  vifqueux.  Mais  il  n'étoit  point  en- 
core exempt  du  redoublement.  Son  pouls 
feulement  devenoitpluségal,  plus  déve- 
loppé ,  mou,  avec  des  pulfations  redou- 
blées ,  tendant conféquemment  au  pouls 
peftoral.    (  Voye:^  la  defcription  qu'en 
donne  M.  de  Bordeu.  )  Ses  nuits  deve- 
noient  aufii  meilleures ,  &  il  crachoir  fa- 
cilement des  mucofités  bien  cuites  :  fes 
urines   firent  hypoftafe.   Enfin ,  il   fut 
jugé  au  quatorzième ,  par  la  réunion  de 
tous  ces  fignes  décrétoires. 

Quatorzième     Malade. 

La  Morlet,  femme  de  quarante  ans, 
fut  prife  par  un  grand  mal  à  la  tête,  des 
naufées ,  &  des  laffitudes  douloureufes 
dans  les  membres  :  elle  fut  bientôt  fa- 
tiguée d'oppreflion  ik.  d'infomnies,  fon 
pouls  reliant  fréquent ,  élevé  ,  dur ,  fans 
redoublement  bien  marqué  le  foir.  Elle 


Les  nuits  fort 
calmes. 


Sig.  de  Cocl. 
Çrifes, 


Le  II,  on  vit 
paroitre  les  fi- 
gnes de  coc- 
ton ,  les  cra- 
chats bien 
cuits,Sc  les  uri- 
nes hyportati- 
ques,  jufqu'au 
14 ,  avec  un 
bon  fédiment. 


Année     lyyo, 


Rcmcdcs. 


Emétique. 

Deslavemens. 
Uiacode   le 
foir. 


Tifane  peflo- 
rale. 

Quelques  ver- 
res d'infufion 
de  quinquina, 
auquel  on  fubf- 
titua  le  looch 
blanc  avec  le 
kermès. 


fe  fentoit  appefantie,  fans  force  &  fans 
courage  :  elle  cprouvoit  aufli  beaucoup 
d'anxiétés.  Un  vomitif  adminiftré  le 
troiiieme  jour  parut  la  mettre  à  l'aife. 
Mais  le  quatre  il  ne  fe  préfenta  aucun 
figne  de  crife  prochaine.  Le  cinq,  le 
fix,  la  fièvre  redoubla  vigoureufement 
vers  le  foir;  Se  elle  fut  accompagnée  de 
toux  très-vive  &■  fatiguante.  Le  fept,  la 
toux  &  la  fuffocation  augmentèrent 
confidérablement  :  la  foif  devint  pref- 
fante  ,  la  langue  feche.  La  malade 
fua  un  peu  ;  mais  fon  pouls  n'étoit 
pas  développé;  au  contraire,  il  parut 
très-ferré  le  foir,  &  très- fréquent.  On 
vit  encore  s'annoncer  une  éruption  mi- 
liaire  ,  qui  fe  confirma  les  jours  fui- 
vans  ,  &  ne  fut  que  fymptomatique. 
L'infomnie,  l'ardeur  de  la  peau,  conti- 
nuoient  avec  un  peu  de  moiteur;  &  le 
ventre  refioitheureufement  libre.  Voilà 
ce  qui  fe  paffa  jufqu'au  onzième  jour. 
Alors  le  pouls  fut  trouvé  très -déve- 
loppé, mou,  bien  égal;  la  langue  de- 
vint humide;  la  toux  facile,  graffe;  & 
la  malade  expe6t:oroit  aifément  :  les 
crachats  étoicnt  blancs ,  bien  cuits  ; 
les  urines  fédimenteufes.  C'eft  ainfi 
qu'elle  fut  jugée  ;  &  elle  entra  en  con- 
valefcence  après  le  quatorzième. 

Quinzième     Malade. 

Une  de  nos  gardes  à  l'hôpital ,  âgée  | 


Emplâtres  vé- 
ficatoires  aux 
jambes. 

Continué  le 
looch  avec  le 
kermès. 

Chaque  foir 
un  calmant. 
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Leur  Effet. 


Elle  a  vomi 
de  la  bile  por- 
racée. 


La  toux  fut 
rendue  plus  u- 
tile. 


Ils  eurent  un 

très-bon  effet, 
&  on  les  re- 
nouvellale  lo. 


Avec  fuccès. 


S'ig;.  de  Cocl. 
Crljes. 


Du  7  au  ir, 
les  urines  por- 
toient  un  nua- 
ge épais  qui  le 
précipitoit. 


Le  ventre  ver- 
foit  la  bile. 


Enfin  les  cra- 
chats critiques 
Ô£  les  urines 
lldimenteu/es. 
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de  vingt-deux  ans ,  fut  frappée  tout-à- 
coup  d'une  forte  de  pefanteur  doulou- 
reufe  à  la  tête,  &  d'un  point  de  côté^ 
très-vif,  avec  les  cardialgies ,  le^nau- 
fées  ,    le  vomifTement  d'eaux  limpides 
&  gluantes.  Sa  langue  étoit  légèrement 
bilieufej  fon  pouls  fréquent,  très-petit, 
&  ferré.    Elle  éprouvoit   une  violente 
fuffocation  avec  une  foif  extrême  :  elle 
ne  dormit  point  toute  la  nuit ,  ne  fut 
pas  un  inftant  tranquille  ,   &  elle  fuffo- 
quoit.  Le  fécond  jour  elle  fut  vivement 
fecouée  par  un  vomitif  qui  la  foulagea. 
Car  elle  fouffroit  beaucoup  moins  dans 
les  côtés ,  &  la  refpiration  devint  plus 
libre.   Le  troifieme  jour  ,  dès  le  matin  , 
elle  tomba  dans  rafToupifTement,  (après 
avoir  paffé  une  nuit  tracafTante  ,    mar- 
quée par    l'agitation ,    la  gêne   &  les 
ibupirs  )  ;  &  fon  pouls  étoit  irrité,  petit, 
précipité  :  l'oppreffion  même  étoit  alors 
plus  confidérable  ,  la  refpiration  entre- 
coupée ,  la  région  épigaftrique  &  les 
hypochondres   ferrés.     Elle  éprouvoir 
encore  un  mal  de  cœur  qui   la  tour- 
mentoit,  ^  que  je  crus  être  fympathi- 
que  avec  la  douleur  de  côté;  (car  alors 
la  douleur  la  plus  aiguë  fe  fixa  dans  le 
côté  droit  )  :  les  urmes  étoient  tenues 
&  fort  claires,  &  la  ftupeur  s'empara 
de  la  malade  ;    fymptômes   qui  conti- 
nuèrent le  foir  &  toute  la  nuit  du  trois 
au  quatre,  jufqu'à  ce  que  Xq^  épifpairi- 

ques 


Remèdes,         Leur  Effet. 

Des  clyfteres,      Le  ventre  ref- 
des    Ibmenta-     toit  ferré, 
tionsémollien- 
tes  anodines. 
La  boillon  ai- 
grelette. 


Emctico-ca- 
thartique  le  fé- 
cond jour. 


fo 


Diacode  le 


ir. 


Elle  vomit 
des  eaux, de  la 
bile  verte. 

Sans  grand 
fuccès. 


On  lui  appli- 
qua prompte- 
ment  un  large 


L'effet  en  fiit 

afTez    prompt, 

ÔC  la  fuppura- 

véficatoire  fur     tiontrcsabon- 


le  côté. 


dante   dans  la 
fuite. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifes. 
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ques  euiïent  commencé  leur  aftion.Car 
dès  le  quatrième  jour,  la  rémittence 
s'annonça  par  la  cefTation  du  point  de 
côté.  Déjà  la  malade  refpiroit  plus  à 
l'aife  &  plus  profondément.  Elle  fe  fen- 
toit  moins  gênée  dans  les  parties  pré- 
cordiales :  elle  avoir  une  douce  moiteur 
à  la  peau  ;  elle  toufloit ,  mais  la  toux 
n'étoit  pas  inutile ,  ni  (i  fati;;;uante  ,  & 
elle  commençoità  rendre  quelques  cra- 
chats muqueux  ,  alTez  liquides.  Son 
pouls  n'étoit  plus  fi  précipité  mais  bien 
développé,  les  urines  fe  coloroient.  En- 
fin elle  étoit  fenfiblement  mieux.  Le 
cinq  &  le  llx  ,  cet  heureux  état  fe  fou- 
tenoit  ;  le  ventre  verfoit  la  bile ,  la  lan- 
gue devenant  plus  jaune,  bien  humide, 
6c  la  foif  moins  prefTante.  Cependant 
ces  deux  jours,  vers  le  foir,  il  revint 
conftamment  une  exacerbation  ,  fuivie 
d'mfomnie.  Le  fept ,  elle  expeftora  li- 
brement des  crachats  bien  cuits,  aflez 
abondans  :  les  poumons  furent  débar- 
ralTés  ,  la  refpiration  devint  libre ,  le 
pouls  développé,  la  malade  futmife  en 
fureté  ;  elle  ne  tarda  pas  même  à  en- 
trer en  convalefcence. 
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Remèdes.        Leur  Effet. 

Looch  avec 
le  kermès.  • 


Une  légè- 
re touche  de 
quinquina. 


On  renouvel-        Avec  avan- 
la  les  clyiteres.     tage. 


Elle  fut  pur- 
gée enfuite. 


Seizième    Malade. 

Une  autre  garde  plus  âgée,  qui  avoit 
contraé^é  la  maladie  épidémique  dans 
notre  hôpital,  en  parcouroit  alTez  dou- 
cement les  différens  temps ,  à  l'aide  de 

Nn 


Si  g.  de  Cocî, 
Crifes. 

Le  4,  il  parut 
quelques  cra- 
chats de  bonne 
qualité  ,  &  les 
urines  prirent 
de  la  couleur. 


Le  7 ,  les 
crachats  bien 
cuits. 
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notre  méthode  curative:  (les  éruptions 
pourprées, &  miliaires  avoient  été  de 
peu  de  conféquence,  &  de  très-courte 
durée  )  ;  mais  enfin  elle  paroiiloit  hors 
de  danger,  d'autant  mieux  qu'elle  tou- 
choit  à  fon  dix-feptieme  jour,  lorfque 
tout-à-coup  elle  fut  faiiie  d'une  oppref- 
iion  avec  étouffement,  ferrée  dans  les 
hypochondres ,  fouffrant  plus  particu- 
lièrement un  point  pleurétique  dans  le 
côté  gauche ,  avec  une  refpiration  pré- 
cipitée, une  toux  de  fatigue  &  très- 
dure, Mans  aucune  expeftoration.  Déjà 
fa  langue  étoit  fort  aride,  âpre  ,  &  bru- 
nifToiti  fon  pouls  étoit  étranglé,  petit  & 
fréquent  ;  fes  urines  purement  aqueufes. 
Dès  la  nuit  fuivante  la  circulation  fe  ra- 
nima, (  fans  doute  par  l'aftion  des  can- 
tharides)  :  elle  eut  une  grande  fièvre. 
Le  matin ,  le  Chirurgien  trouva  {on  pouls 
fort  &  développé  ,  &  la  douleur  de 
côté  à  peu  près  enlevée.  Le  dix-huit  & 
le  dix-neuf,  la  malade  refpiroit  plus  à 
l'aife,  étoit  moinsfatiguée  de  la  toux,  & 
fe  trouvoit  mieux  en  général.  Son  pouls 
tendoit  à  devenir /•ecFc/ïi/;  car,  avec  le 
développement,  on  y  diftinguoit  quel- 
ques pulfations  redoublées.  Le  ventre 
laiflbit  couler  la  bile ,  bien  jaune  ;  &  les 
urines  précipitoient  un  fédiment  loua- 
ble. Le  vingt,  elle  eut  une  crife  parles 
fueurs,  &les  crachats  abondans&  cuits. 
Son  état  étoit  alors  bien  fùrj  &  cepen- 


VIERS , 

Remèdes, 


Je  lulfis  ap- 
pliquer un  lar- 
ge véficatoire 
l'ur  le  côté. 


Elle  avala 
beaucoup  du 
looch  blanc  a- 
vec  le  kermès; 
&  l'oxyinel 
fcillitique  fut 
mêlé  dans  fa 
tifane. 


Leur  Effet. 


On  y  a  entre- 
tenu une  a- 
bondante  fup- 
puration. 


Sig.  de  Cocl, 
Crifes. 


Le  20,  les  cra- 
chats  parurent 
cuits ,  la  fueur 
critique  ,  les 
urines  fédi- 
menteufes. 

Du  24  au  27, 
les  crachats 
phsabondans, 
&  les  urines 
pi.  s  charg-^es 
de  fédiment. 
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dant  elle  n'entra  en  convalefcence  qu'au     Remèdes,       LeutEffa. 
vingt-feptieme  jour,  après  que  les  cra- 
chats eurent  fourni  plus  abondamment, 
&  que  les  urines  eurent  dépole  beau- 
coup plus  de  fédiment. 

Je  pourrois  citer  encore  plufieurs  malades ,  dont  l'hiftoire 
ferviroit  à  faire  remarquer  de  plus  en  plus  la  nuance  ou  le  ca- 
raftere  des  fymptômes  de  la  poitrine,  qui  fe  joignirent,  pen- 
dant deux  ou  trois  femaines ,  à  ceux  qui  étoient  plus  particuliè- 
rement effentiels  à  notre  Epidémie.  J'aurois  pu  décrire  ,  entre 
autres,  la  maladie  du  Père  Gardien,  qui ,  refté  dans  notre  hô- 
pital pour  adminiilrer  aux  malades  les  fecours  fpirituels ,  fut 
attaqué  lui-même  de  l'épidémie,  &  faiUit  d'en  être  la  viftime. 
Effeftivement,  il  préfenta  aufîi  quelques  traces  de  cette  variété 
péripneumonique ,  mais  dans  un  degré  plus  léger  que  les  Ma- 
lades 15  &  16;  &  fa  maladie,  qui  commença  avec  la  toux 
aiTez  importune,  (efpece  de  catarrhe  qui  fut  terminé  vers  le 
quatorze,  par  des  crachats  abondans  &  épais)  reprit  fi  bien  le 
caraftere  général  épidémique  ,  qu'il  tomba  dans  l'affoupifTe- 
ment  comateux  ,  dans  le  déhre  ;  &  qu'après  l'émétique  ,  les 
acides,  les  véitcatoires  &  le  quinquina  mis  en  ufage,  il  ne  fut 
point  jugé  par  les  crachats ,  mais  par  les  felles  &  les  fueurs. 

Je  crois  donc  que  le  petit  nombre  des  obfervations  confi- 
gnées  fur  cette  variété  ,  fera  fuffifant  pour  la  faire  connoître, 
fur-tout  {î  l'on  fait  attention  que  je  l'ai  peinte  depuis  fon  degré 
le  plus  foible  jufqu'au  plus  éminent.  On  remarquera  aifément , 
par  l'énoncé  de  ces  hiftoires  ,  &  par  l'examen  des  remèdes  qui 
ont  été  adminiftrés ,  qu'il  fut  néceflaire  de  faire  quelque  chan- 
gement à  la  méthode  ordinaire ,  fans  pourtant  s'en  écarter  beau- 
coup ,  par  la  raifon  que  l'effence  de  la  maladie  refloit  la  même, 
toujours  très-putride,  &  prête  à  fe  terminer  par  gangrené  (15). 

(15)  SydenHAM  remarque  qu'une  pleuréfie,   qu'il  appelle  yJ7;:/7/owa- 

N  n  ij 


S'i^.  de  Cocft 
Crifcs, 
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Ainii  l'on  a  continué  d'cmétifer  dès  l'origine  de  la  maladie , 
parce  qu'il  falloir  plus  fonger  à  ce  qu'elle  deviendroit  ,  fi 
on  ncgligêoit  de  chafTer  la  pourriture,  qu'à  ce  qu'elle  étoit  dans 
ce  premier  état,  confidérant  les  accidens  de  la  poitrine  comme 
fymptomatiques  ,  ou  feulement  comme  un  indice  que  ce  feroit 
cet  organe  qui  fouffriroit  le  plus,  fi  le  mal  alloit  à  fon  plus  haut 
période.  Ainfi  les  véficatoires  étoient  également  employés  -, 
mais  on  les  appliquoit  fur  le  côté  fouffrant,  quand  la  douleur 
étoit  trop  preflante  ;  &:  leur  fuccès  devenoit  d'autant  plus 
prompt ,  qu'ils  débarralToient  plus  vite  &  de  plus  près  un  or- 
gane furchargé  de  férolités  feptiqucs,  capables  de  le  précipiter 
en  peu  d'heures  dans  le  fphacele  le  plus  redoutable.  J'ai  cru 
également  devoir  foutenir  le  régime  anti-putride  ,  avec  les 
boiflbns  aigrelettes  &  une  touche  de  quinquina:  mais,  voyant 
que  la  nature  changeoit  la  voie  de  terminaifonj  que  les  felles  ne 
faifoient  plus  la  crife ,  8c  qu'elles  n'étoient  peut-être  procurées, 
(quand  il  en  arrivoit  de  bilieufes  )  que  par  l'effet  du  kermès; 
qu'au  contraire  les  crachats  &  le  fédiment  des  urines  étoient 
plus  décrétoires  que  toute  autre  excrétion,  j*ai  cru  devoir  porter 
le  courant  des  liqueurs ,  Vimpetus  humorum ,  vers  les  couloirs 
deftinés  par  la  nature  même ,  au  moyen  des  loochs  rendus  plus 

tique  ^  vint  fe  compliquer  à  la  fièvre  qui  régnoit  dans  l'Hiver  de  16715  :  "^^^^ 
tous  ces  pleurétiques  reïïentoient ,  dès  rinvafion  de  la  maladie,  des  dou- 
leurs à  la  tête  ,  au  dos  &  dans  tous  les  membres ,  fymptômes  certains  de 
l'épidémie  régnante,  (feft.  v] ,  cap.  i.)  Et,  comme  ce  bon  Obfervateur 
le  dit  ailleurs  ,  le  cara(5^ere  épidémique  eft  toujours  le  prédominant  dans 
toutes  ces  efpeces  de  variétés  ,  fur-tout  quant  au  modus  invajîonis  :  (fedl.  j , 
cap.  II.  )  d'où  il  a  déduit  un  principe  auquel  tout  Praticien  doit  faire 
grande  attention.  Qiio  in  cafu  ,  non  jam  illa  muhodus  adhibcnda  cjl ^  quce. 
lis  dcbetur ,  quotics  funt  morbis  ejfentiaks  ;  at  ea  potiùs ,  quam  poflulat  fibi 
morbus  ,  cujus  nunc  funt  fymptomata ,  ad  quorum  qiiidem  curationem  illa 
levitcr  tantum  injlccicnda  eji.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  que  le  Malade 
quinzième  ait  pris  un  vomitif  lorfque  tout  paroifToit  le  contre-indiquer  ^ 
finon  le  caradere  épidémique  prédominant. 
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béchiqves  par  raddition  du  kermès  &  de  l'oxytriel  fcillîtique. 
C'eft  ainii  que  l'art  Içait  varier  fes  moyens  contre  un  ennemi 
qui  préiente  des  faces  différentes. 

Nous  avons  au  i'urpius  remarqué  que  cette  efpece  de  pleuré- 
fie  ou  péripneumonie  lymptomatique  ,  qui  s'étoit  compliquée 
à  notre  fièvre  épidémique  ,  pouvoir  bien  avoir  pris  fa  fource 
dans  le  changement  de  la  température  de  l'athmofphere ,  qui 
fut  tout-à-coup  refroidie  vers  la  mi-Novembre  ,  les  vents  fouf- 
flant  du  Septentrion  pendant  une  huitaine  de  fuite  ,  dans  le- 
quel temps  on  eût  cru  que  l'épidémie  alloit  prendre  fin.  Effec- 
tivement, il  ne  tomboit  plus  de  nouveaux  malades  ,  &:  les  ci- 
toyens fe  croyoient  délivrés  de  ce  fléau. 

Mais  ce  calme  leur  devint  encore  plus  perfide.  Les  vents  du 
Sud  reprirent ,  avec  une  température  humide  &  chaude  ;  aufîi- 
tôtla  maladie  recommença:  elle  fut  même  d'autant  plus  cruelle, 
qu'elle  s'étendit  alors  fur  une  claffe  de  citoyens  au  defîus  du 
peuple  \  fur  les  maîtres  artifans ,  fur  les  ^ens  à  boutiques ,  fur 
quelques  citoyens  fans  état ,  ménageant  toujours  les  riches  fa- 
briquans  ;  &  que  d'ailleurs  elle  affe<Sla  de  (e  mafquer  dans  la 
forme  de  l'invaiioU;,  pour  les  tuer  plus  promptement.  Ce  chan- 
gement fe  fit  fentirdans  notre  hôpital  même,  &  bien  plus  dans 
la  ville.  Les  obfervations  fuivantes,  dont  une  grande  partie  m'a 
été  communiquée  par  M.  Guerard,  en  formeront  la  preuve. 

Dix-SEPTiEME     Malade. 

Gondry,  âgé  de  plus  de  quarante  ans ,  valet  de  notre  hôpi- 
tal, homme  zélé  auprès  des  malades,  &  qui  avoir  de  plus  ie 
foin  d'enfevelir  les  morts,  languiffoit  depuis  quelques  jours,  & 
reffentoit  des  lafîitudes  dans  tous  les  membres;  mais  il  ne  s'en 
plaignoit  pas.  Accablé  enfin  de  fatigues,  &  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir ,  il  fe  coucha  ,  difant  qu'il  éroit  bien  malade.  Il  efl  à 
remarquer  qu'il  n'éprouva  point  de  violentes  douleurs  de  tête^ 
comme  tous  les  autres  ^  qu'il  n'eut  point  de  cardahgies ,  ni 


cadavre. 
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naufées,  ni  vomiiTemens,  ni-douleurs  dans  les  jarrets.  Il  avoit 
la  fièvre  quand  il  fe  coucha  :  fon  pouls  étoit  grand  ,  élevé  ,  un 
peu  dur  ;  fa  tête  pcfante  ;  fa  langue  humide ,  un  peu  bilieufe.  Il 
n'étoir  point  tourmenté  de  la  foit,  mais  il  reiloitdans  l'inlomnie, 
avec  une  pente  au  coma.   Le  quatrième  jour  après  qu'il  fe  fut 
mis  au  lit ,  il  eut  une  trace  de  délire  ;  fon  pouls  parut  déprimé  , 
reftant  à  peu  près  égalj  &  il  mourut  très-promptement  dans  la 
nuit.. . .  On  lui  avoit  admmiftré  ,  dès  le  fécond  jour,  la  cafie 
aiguifée  :  il  avoit  bu  beaucoup  d'acides ,  &  il  prenoit  déjà  le 
quinquina. 
Ouverture  de       Je  me  trouvai  à  l'ouverture  de  fon  cadavre,   i**  Le  corps, 
dans  toute  fa  furface  ,  étoit  parfemé  de  taches  pétéchiales , 
noires  ou  violettes  ;  &  nous  remarquâmes  fur  l'hypochondre 
droit  une  grande  tache  de  la  largeur  des  deux  mams ,  où  la 
peau  éio'ii  entièrement  fphacélée.  2^  Le  cerveau  étoit  entière- 
ment gangrené  dans  toute  fa  fubftance,  &  verfoit  la  famé  à 
chaque  coup  de  fcalpel  qu'on  y  portoit  ;  les  méninges  étoient 
encore  dans  l'état  inflammatoire  ,  propagé    jufqu'aux  enve- 
loppes du  cervelet;  le  plexus  choroïde  étoit  fort  engorgé,  & 
brifé  dans  quelques-uns  de  (<^s  petits  vaiiTeaux.  3^  En  ouvrant 
la  poitrine  ,  nous  avons  vu  les  poumons  tachés  en  plulieurs 
points  d'un  vrai  fphacele  ;  le  lobe  droit  fort  adhérent  à  la  plè- 
vre j  des  férofités  épanchées  dans  la  cavité.   4°  Dans  l'abdo- 
men ,  l'épiploon  étoit  fondu  en  fanie;  le  grand  lobe  du  foie  étoit 
également  tombé  en  purulence  ;  la  rate  étoit  très -pâle  à  fa  fur- 
face  externe,  &  vuide  de  fang  :  de  même  la  membrane  interne 
de  l'ellomac  &  la  tunique  des  inteftins  étoient  gangrenées  en 
nombre  d'endroits;  nous  y  avons  même  remarqué  trois  intro- 
fuiceptions  d'inteftins  ,  dans  les  grêles ,    quoique    le   malade 
ne  fe  fût  jamais  plaint  de  coliques,  ni  avant  fa  maladie,  ni 
pendant  fon  cours.  On  n'y  a  trouvé  aucun  vers,  aucune  marque 
de  cette  engeance.  Aufli  n'a-t-il  point  préfenté ,  à  l'invafion, 
les  phénomènes  communs  à  ceux  qui  rendoient  des  vers. 


Année    lyyo* 
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Dix-HuiTiEME    Malade. 


Jean  Quefnel,  jeune  homme  de  vingt 
ans  ,    avoit   été  pris   chez  lui  par  des 
maux  de  tête  fort  aigus  ,   le  mal -aile 
général ,  des  douleurs  dans  les  bras  , 
dans  les  jambes,  des  naufées  &  le  vo- 
miflement.    Il  avoit  la    fîevre  tous  les 
jours  ,  avec  une  grande  foif  ;  mais  il 
ne  gardoit  pas  le  lit ,  &  ne  parloit  de 
fon  état  à  perlbnne.  Ceft  ainfi  qu'il  laif- 
foit  la  maladie  faire  fes  progrès ,  &  il 
gagna  jufqu'au  dixième  jour.  Alors  il  fe 
rendit  lui-même  ,  il  fe  traîna  à  Sainte- 
Barbe.  On  le  laiffa  repofer  ;   &  il  fut 
purgé  le  même  jour,  avec  quelqu'avan- 
tage.  Cependant ,  dès  le  foir  même ,  la 
fièvre  lui  redoubla  avec  violence  ;  l'in- 
fomnie ,  l'agitation  fuccéderent  toute  la 
nuit  :  on  dit  même  qu'il  eut  du  délire. 
Le  onze,  il  avoit  encore. plus  de  fièvre; 
mais  elle  ne  redoubla  point  le  foir  j  il 
furvint  feulement  un  peu  de  tracafferie 
dans  la  nuit.  Le  douze  au  matin ,  il  étoit 
alTez  calme,  &  prefque  fans  fièvre  :  elle 
redoubla  vers  le  midi.  Elle  fut  accom- 
pagnée de  douleurs  rhumatifmales  dans 
les  membres  ,  de  ferrement  des  hypo- 
chondres  ,  d'anxiétés.  Ses  yeux  étince- 
loient ,  &  les  paupières  étoient  enflam- 
mées :  fa  langue  étoit  âpre  ,  rôtie  i  (f^s 
dents  noires ,  la  peau  brûlante  &  feche. 


Remèdes.        Leur  Effet. 


Point  de  remèdes  dans  les 
premiers  jours. 


Emétique  en      Vomiiïement 

lavage.  de  bile,  avec 

quelques  vers 

&  un  ftrongle 

fort  long. 

Lavemens. 

Diacode  le 
foir. 


Boiflbn  aigre^ 
lette. 


Le  quinquina, 
fix  verres  par 
iour. 


Lavemens, 


Le  ventre  ne 
couloit  point, 


Slg.  de  Cocî. 
Crifes, 
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Ouverture  de 
cadavre. 


En  même  temps  fa  poitrine  fut  couverte 
de  pétéchies  d'un  rouge  foncé,  bleuâ- 
tres; fymptômes  qui  prirent  de  l'intenfité 
pendant  la  nuit,  &  qui  furent  fuivis  d'un 
délire  complet.  Le  treize  ,  fon  pouls 
étoit  convuHif  ;  &  il  fouffroit  vivement 
à  l'épigaftre,  ainli  que  dans  l'hypochon- 
dre  droit:  il  avoit  les  yeux  étincelans , 
le  vifage  enflammé,  les  deux  joues  cou- 
vertes d'un  rouge  foncé.  Le  quatorze  fe 
paiTa  dans  le  même  état ,  avec  un  tranf- 
port  phrénétique  dans  la  nuit.  Le  quinze , 
il  eut  une  hémorrhagie  allez  conlidéra- 
ble;  mais  le  pouls  relia  ferré,  petit, iné- 
gal ,  fans  ryhthme  décidé ,  marquant 
quelques  intermittences.  Il  tomba  tout 
de  fuite  en  rtupeur,  &  il  n'en  fortoit, 
par  intervalles ,  que  pour  faire  des 
cris  effray  ans.  Le  feize ,  il  fua  beaucoup  : 
fa  fueur  étoit  aqueufe  ,  fon  pouls  très- 
petit  &  concentré  ,  avec  des  intermit- 
tences. Sur  le  foir ,  il  tomba  dans  des 
convulfions  énormes,  avec  grincement 
de  dents ,  le  ris  fardonique  ,  l'aveugle- 
ment ;  &  le  pouls  lui  manqua.  Lefpalme 
augmentant  encore ,  il  périt  dans  la  nuit; 
&  fon  corps  étoit  déjà  tout  parfemé  de 
taches  gangréneufes ,  même  avant  la 
mort. 

L'examen  du  cadavre  fit  découvrir 
les  vaiffeaux  du  cerveau  remplis  de  fa- 
nie  &  de  pus  ,  les  méninges  enflam- 
mées; le  foie  en  fuppuration ,  en  partie 

gangrené j 


Remèdes,        Leur  Effet. 


Sig.  de  Coci, 
Crifes, 


Fomentations 

émollientes. 


Véficatoires 
aux  jambes. 


Ils  ont  peu 

fuppuré. 


Poudre  cal- 
mante avec  le 
camphre  &  le 
nitre. 


On  lui  fit  boi- 
re abondam- 
ment des  aci- 
des. 


On  lui  donna     Sans   fuccès. 
des    caïmans , 
le  fel  fédatif, 
Ôcc. 


N    N    E    E        T-jyO, 


gangrené  ;  l'eftomac  dans  un  état  de 
phlogofe  gangréneufe  ;  de  même  que 
les  intellins ,  qui  étoient  farcis  de  vers. 
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Remèdes.         Leur  Effet, 


M.  Guerard 
le  fit  faigner 
du  bras,  6c  lui 
adminillra  l'é- 


Dix-NEuviEME     Malade. 

Aubin  reffentoit  des  douleurs  vagues 
dans  les  membres  :  il  étoit  fatigué   de 
naufées ,  &  vomifloit  de  la  bile  porra- 
cée,  érugineufe.  Mais  l'accident  le  plus 
douloureux  pour  lui,  étoit  un  point  aigu 
dans  les  deux  yeux ,  au  fond  de  l'or- 
bite ;   &  fes  yeux  étoient  hagards,  étin- 
celans   &  rouges.   Il  ne  dormit  point 
de  toute  la  nuit  ;   &  le  matin  fon  pouls 
fut  trouvé  dur  avec  beaucoup  d'irrita- 
tion. Le  fécond  jour,  ce  fut  le  même 
état.  Le  troifieme  ,  la  tête  parut  allé- 
gée, l'ophthalmie  entièrement  difîipée, 
le  pouls  meilleur.  Cependant  on  décou- 
vrit au  malade  des   taches  pourprées, 
violettes ,  fur  la  poitrine  &  le  long  des 
bras.  Au  quatrième ,  il  eut  des  abfences; 
fon  pouls  parut  creux ,  inégal,  déprimé. 
Le  cinq ,  il  fut  pris  d'un   hoquet  fati- 
guant, qui  l'emporta. 

Vingtième    Malade. 


S'ig.  de  Cocî. 
Cri  fes. 


II 


a    vomi 


niétique  au  fe-     beaucoup     de 
cond  jour;  en-     bile. 


fuite  des  la- 
vemens.  Il  le 
traita  comme 
d'une  maladie 
inflammatoire, 


Le     ventre 
refta  ferré. 


La  femme  du  fleur  Halley  fut  frap- 
pée par  un  écoulement  de  férolités  acres, 
porté  fur  les  yeux  :  elle  ne  fe  plaignit 
point  d'autres  accidens.  Il  eft  probable 
qu'elle  avoit  de  la  fièvre,  car  la  foif  & 
l'agitation  furvinrent  dans    les    nuits  j 


Elle  obferva 
fort  peu  la  diè- 
te ,  &.  ne  fit 
point  de  re- 
mèdes. 


Oo 
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mais  comme  elle  ne  craignolt  point  la 
maladie  ,  ,elle  ne  demanda  de  lecours 
qu'au  quatrième  jour,  à  l'inilant  prcci- 
fément  qu'elle  fut  prife  de  les  règles. 
Elles  continuèrent  jufqu'au  neuf  ,  en 
quantité  fuffifante.  Dans  tout  cet  inter- 
valle elle  avoit  Tame  ferme,  le  courage 
bon;  &■  elle  laiffoit  couler  tranquille- 
ment une  maladie  iniidieufe ,  fansy  vou- 
loir faire  aucuns  remèdes.  Elle  dormoit 
les  nuits ,  ou  du  moins  croyoit  &  difoit 
dormir;  car  perfonnene  la  veilloit.  Elle 
avoit  effectivement  le  pouls  égal,  affez 
développé,  peu  fiévreux.  On  la  purgea 
le  dix;  &:  le  jour  fuivant  elle  fut  cou- 
verte de  pétéchies violacées,  avec  quel- 
ques grains  de  miliaire  :  fon  pouls  refta 
bon  ,  &  la  malade  s'applaudiffoit  elle- 
même.  Le  douze  ,  on  remarqua  qu'elle 
avoit  des  abfences,  avec  un  délire  obf- 
cur ,  qui  augmenta  beaucoup  dans  la 
nuit.  Le  treize  au  matin ,  les  accidens 
firent  rémifiion  ;  mais  tout  redoubla  le 
foir,  avec  une  forte  de  phrénéfie.  Enfin 
elle  mourut  en  convulfion  le  quator- 
zième jour. 

ViNGT-uNiEME     Malade. 

Marie  Langlois ,  femme  de  quarante 
ans,  qui  avoit  éprouvé  quelques  années 
auparavant  une  maladie  de  langueur , 
à  l'occafion  d'un  lait  répercuté  fur  les 
poumons j  &  qui  depuis  ce  temps  étoit 


Remcdes.        Leur  Efct. 


Le  10  ,  un 
émético  -  ca- 
thartique. 

Les  véficatoi- 
res  aux  jam- 
bes. 


Elle  rendit 
bien  de  la  bile 
par  le  vomif- 
fement  &.  les 
felles. 


Slg.  de  Cocl. 
Crlfes, 


Année     lyyo. 


RcmcJes. 


Leur  Effet. 

Les  premiers  .Elle  eut  plu- 
jours  ,  on  lui  lieurs  jours  de 
donna  plu-  fuite  des  éva- 
fieurs  verres 
de  cafTe  aigui- 
lée  en  lavage  ; 
enfuite  on  ne 
put  rien  lui 
adminiftrer , 
pas  même  les 
véficatoires  : 
elle  refufa  tous 
les  fecours. 


cuations    bien 
bilieufes. 


reftée  fort  délicate  de  la  poitrine,  fut 
prife  de  lafîitudes  dans  les  membres,  avec 
des  cardialgies  répétées  très-fréquem- 
ment. Son  pouls  fut  lent,  &  très-  lent 
dès  l'invafîon.  Chaque  foir  il  s'élevoit 
dans  le  redoublement.  Le  quatrième 
jour,  dans  l'exacerbation,  elle  ne  pou- 
voir refpirer,  &  avoir  beaucoup  d'op- 
prefTion.  Ces  phénomènes  continuèrent 
le  cinq:  chaque  nuit  elle  éprouvoit  une 
grande  agitation  &:  l'infomnie.  Le  fix , 
elle  refpiroit  plus  aiférnent  ;  mais  fon 
pouls  devint  intermittent  &:  petit ,  fans 
mollefTe.  Le  fept ,  elle  dormit  toute 
fa  nuit  j  ce  qui  fit  que  le  huit  elle  avoit 
un  coup  d'œil  plus  ferein;  &  fon  pouls 
fut  trouvé  grand ,  fréquent ,  fans  inter- 
mittences. Le  huit ,  elle  paroilToit  en- 
core mieux.  Cependant  après-midi,  elle 
éternua  trois  foisbrufquement,  &  mou- 
rut à  l'inflant  (i6). 


(i6)  On  jugera  par  ces  dernières  hiftolres,  depuis  le  dix-fepiieme  Ma- 
lade ,  combien  la  maladie  reprenoit  de  vigueur  ;  &  l'on  y  remarquera  une 
marche  encore  nouvelle  &  plus  infidieufe.  Les  éruptions  ne  paroifToient 
prefque  point,  fur-tout  la  miliaire.  N'étoit-ce  point  celle-ci  qui,  retenue 
en  dedans ,  exercjoit  fon  ravage  fourdement ,  6c  fe  jettant  tout-à-coup  fur 
quelque  vifcere  eiïentiel ,  y  portoit  le  fpafme  ,  la  gangrené  &  la  mort? 
En  ce  cas ,  l'éruption  miliaire,  quoique  fouvent  fymptomatique,  feroit  bien 
à  ména-ger  quand  elle  eft  portée  à  la  peau.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  à  croire 
que  le  retour  des  vents  du  Sud  &  de  l'humidité,  apporta  une  qualité  plus 
maligne  &  délétère  à  la  marche  de  la  maladie ,  que  déjà  notre  méthode  cura- 
tive  avoit  paru  rendre  plus  fimple  ;  &  l'on  va  voir  que  la  nature  eut  alors 
befoin  d'opérer  de  plus  grands  jugemens  pour  parvenir  à  la  guérifon.  Cette 
nouvelle  marche,  plus  meurtrière,  me  fit  retourner  à  Louviers  pour  la  3^  fois, 

0:o  ij 


Si  g.  de  Coct. 
Crijes, 
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ViNGT-DEUXlEME 

Le  lîeur  Fortier  fouffroit  beaucoup 
du  mal  à  la  tête,  d'une  pefanteur  dou- 
loureufe  dans  les  reins,  de  douleurs  ron- 
geantes dans  les  jarrets;  &:  il  vomifToit 
des  férofités&  des  glaires  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  fatigue  :  ce  qui  engagea 
à  le  purger  le  fécond  jour.  Il  s'en  trouva 
bien,  &  fe  croyoit  guéri.  Effeftivement 
il  fut  deux  jours  fans  fièvre.  Le  cin- 
quième jour,  il  fut  repris  de  fièvre  plus 
aiguë,  &:  de  tous  les  premiers  fymptô- 
mes.  Les  jours  fuivans,  cette  fièvre  prit 
le  caractère  de  fièvre  ardente  :  elle  re- 
doubloit  violemment  tous  les  jours  im- 
pairs j  l'ardeur  &  la  féchereffe  de  la 
peau  étoient  au  plus  haut  degré ,  la  foif 
extrême,  la  langue  dure  ,  rôtie,  d'un 
jaune  brun  :  les  veilles  &  l'agitation  le 
fatiguoient  encore  plus.  Tel  fut  fon  état 
jufqu  au  quatorze.  Alors  on  vitparoître 
une  éruption  rniliaire-mixte  ,  qui  fit  cef^ 
fer  en  apparence  tout  le  danger  ;  le  ma- 
lade commença  même  à  gotiterle  fbm- 
meil.  Cependant,  vers  le  vingtième  jour, 
il  fut  pris  de  convulfions  dans  les  mem- 
bres :  elles  venoient  comme  par  accès 
redoublés  ;  &  dès  que  ces  mouvemens 
convulfifs  cefToient ,  le  malade  étoit  ac- 
cablé de  lypothimics.  Dans  ce  même 
temps  les  pullules  miliaires  fe  remplif- 
foient ,   l'éruption  étoit   c emplette  & 


Malade. 

Remèdes.         Leur  Effet. 


Le  fécond  II  vomit  beau- 
jour,  vomitif  coup  de  bile 
avec  l'ipéca-  &  des  glaires, 
cuanha. 


Deslavemens. 


Boiflbn  aci-  Tous  ces  fe- 

dulée,&lesdé.  cours     eurent 

layans,  le  pe-  fort  peu  de  fuc- 

titlait.  ces. 

Caïmans  ré- 
pétés le  loir. 


Des  minora- 
tifs.    La  calTe , 

&.C. 


Sig.  de  Coci. 
Crlfes, 


Au  14  parut 
une  éruption 
miliaire,  qvi'on 
auroit  regar- 
dée comme 
critique  en 
premier  lieu, 
mais  non  pas 
dans  la  fuite. 


Année      ^yyo* 
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Remèdes.         Leur  Effet. 

Une  boifTort     , 
abondante  , 
peu    de    quin- 
quina. 


Des  fomenta- 
tions lUr  le 
ventre. 


Un  catharti- 
que. 


bien  générale.  Elle  tomboit  en  écailles 
au  vingt-troifieme  jour  ;  &  cependant 
tous  les  autres  accidens  perfiflerent  juf- 
qu  au  vingt-huit ,  le  pouls  reftant  fié- 
vreux ,  &  foutenant  aflez  de  vigueur. 
Alors  il  fe  forma  dans  la  région  hypo- 
gallrique  moyenne  une  tumeur  confi- 
dérable  ,  qui  fut  aifément  réfoute ,  au 
bout  de  quelques  jours,  par  \ts  cataplaf- 
mes  émolliens-réfolutifs.  Ce  fut  la  crife 
qui  arriva  après  le  trente ,  &  la  fièvre 
cefTa  entièrement. 

Nous  n'avons  point  jugé  parfaitement 
de  la  qualité  des  urines  :  elles  furent 
fouvent  trouvées  rouges  &  crues  dans  le 
cours  de  la  maladie  :  on  négligea  leur 
infpeftion  fur  la  fin. 

Vingt-troisième     Malade. 

Un  homme  de  cinquante-fept  ans , 
qui  avoit  eu  précédemment  une  gonor- 
rhée  opiniâtre,  rendoit  depuis  quelques 
jours ,  avec  difficulté ,  des  urines  rouges , 
fort  épaifles;  &  c'étoit  toute  fon  incom- 
modité. Enfin  il  fut  pris  de  l'horreur  fé- 
brile ,  avec  une  douleur  de  tête  fi  vio- 
lente fur  les  fourcils ,  qu'il  ne  pouvoir 
foutenir  la  lumière,  &  qu'enfin  il  perdit 
la  vue.  Alors  il  éprouvoit  encore  une 
dyfurie  cruelle:  il  étoit  tourmenté  de  la 
fièvre  qui  ne  le  quittoit  point  :  fon  pouls 
étoit  fort  irrité ,  mais  avec  une  forte  de 
lenteur  :  il  pafîoi't  fes  nuits  dans  finfom- 


Avec  fuccès. 


On  commen- 
ça par  force  la- 
vage &.  clyf- 
teres. 


Caffe  aiguifée. 


Tifane  adou- 
cilTante  avecla 
graine  de  lin. 


n  vomit  delà 
biJe  porracée. 

Les  urines  ré- 
tablies. 


S'iG,.  de  Cqc}^ 
Crifes. 


Une  tumeur 
dans  rhypo- 
gaflre  fit  le  ju- 
gement. 
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nie ,  ragitation ,  perfécuté  de  maux  de 
tête  ,  de  dpuleurs  dans  les  reins  &  dans 
les  voies  urinaires.  Cependant,  à  force 
de  fomentations  &  d'adouciffans  ,  les 
urines  reprirent  leur  cours.  On  le  pur- 
gea ;  &  le  même  foir  la  dyfurie  le  tour- 
menta pour  peu  de  temps.  Enfuite  on 
remarqua  que  tous  les  matins  il  lui  fur- 
venoit  de  l'horreur  &  du  froid  ,  avec 
une  forte  de  fièvre  lypirienne ,  le  pouls 
reliant  concentré  j  les  anxiétés  &  la  gêne 
précordiale  augmentant  jufqu'au  foir , 
que  le  pouls  s'éleVoit,  devenoitplus  fié- 
vreux ,  plus  grand  :  &  alors  le  malade 
fuoit  pendant  une  ou  deux  heures  :  il 
ne  dormoit  point.  Le  fept ,  tout  relloit 
dans  le  même  état.  Le  huit ,  il  fut  acca- 
blé de  foibleffes  qui  alloient  jufqu'à  la 
fyncope:  foh  pouls,  comme  on  peut  le 
croire ,  étoit  tout-à-fait  irrégulier  &  foi- 
ble.  Au  neuvième  jour,  on  vit  paroître 
fur  la  poitrine  &  le  long  des  bras  nom- 
bre de  taches  pétéchiales,  point  de  mi- 
liaires  ;  &  le  malade  n'en  fut  pas  mieux. 
Mais  le  douze  il  fut  pris  d'une  diarrhée 
bilieufe  abondante  ,  qui  fit  cefler  la  car- 
dialgie  &  les  foibleffes.  On  le  purgea 
le  treize  j  il  s'en  trouva  mieux:  fon  pouls 
s'éleva  &  devint  plus  développé  :  il  dor- 
mit bien.  Le  quatorze  enfin ,  il  fut  jugé 
par  un  abcès  qui  fuppura  dans  l'oreille, 
dont  l'écoulement  a  continué  un  mois 
entier.   On  remarquera  qu'il  ne  s'étoit 


Rcfnedis.        Leur  EJfct. 


On  répéta  la 
cafle. 


La  limonade. 


On  le  fit  boire 
largen:ient. 


Infufion  de 
cafcarille  avec 
un  peu  de  mé- 
lifTe. 

Les  véficatoi- 
res  le  9. 


Beaucoup  de 
bile  par  le  vo- 
milTcment  & 
les  felles. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


S'i^.  de  Cocî. 


Crif 


^s. 


Le  12,  diar- 
rhée de  coc- 
tion. 


Le  14,  écou- 
lement puru- 
lent &  criti- 
que ,  par  l'o- 
reille. 


N  N  E  E     lyyo. 


nullement  plaint  de  douleurs  dans  cette 
oreille. 

ViNGT-QUATRIEME 

Madame  Langlois,  fe  portant  bien  à 
l'âge  de  Ibixante  &  quinze  ans ,  fut  fai- 
fie  brufquement  par  des  coliques  vives 
&  des  cardialgies  fréquentes  :  elle  fouf- 
froit  en  outre  à  la  tête ,  &  des  lafTitudes 
dans  tous  les  membres  :  elle  fe  plaignoit 
d'ardeur  à  la  peau  &  de  fécherefle  dans 
la  bouche.  Voilà  ce  qu'elle  a  déclaré  au 
cinquième    jour    de   fa   maladie.    Elle 
éprouvoit  alors  des  fecouffes  de  nerfs, 
des  mouvemens  de  fpafme  j  &  l'iniom- 
nie  la  fatiguoit  depuis  plufieurs  nuits. 
Son  pouls,   ce  jour-là,  étoit  irrité,  & 
confervoit  une  forte  de  lenteur.  Le  fix , 
elle  fut  mieux  de  toutes  parts ,  par  l'ef- 
fet du  purgatif  :  les  coliques  difj^aru- 
rent ,  &  la   malade  jouit  de  quelques 
heures  de  fommeil  dans  la  nuit.  Le  fept, 
il  y  eut  grande  rémilTion  dans  les  acci- 
dens  ;  mais  elle  fe  plaignit  tout-à-coup 
d'une  forte  douleur  dans  l'aîne  du  côté 
droit,  où  il  n'y  avoit  aucune  apparence 
de  hernie;  (jamais  elle  n'en  avoit  éprou- 
vé ni  reflenti  le  plus  léger  indice)  j  on  n'y 
appercevoit  même  aucune  tumeur.  Ce- 
pendant cette  douleur  refta  fort  vive ,  & 
mit  fin  aux  mouvemens  fpafmodiques; 
mais  le  ventre  fe  tint  opiniâtrement  conf 
tipé,  (malgré  nombre  de  clylleres);  &  | 


^9 


5 


Remcdes.        Leur  Effa, 


Si  g.  de  Coct, 


Malade. 


Crlfi 


es. 


Des  clyfteres. 


Fomentations 
émollientes 
fur  le  ventre. 


tnetico-ca- 


E 

thartique, 


BoifTon  adou- 
ciflante  ,  Sc 
beaucoup  de 
limonade. 


On  renou- 
vella  les  fo- 
mentations fur 
le  ventre,  6(.  à 
l'endroit  dou- 
loureux. 


<! 


Grande  ex- 
crétion débile. 
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Epidémie  de  Louri ers , 


Miliaire  vrai- 
ment critique. 


Rcmcdés.         Leur  Effet. 


la  fièvre  fe  fourenoit  continue-  fimple, 
jufqu'au  quatorze.  Ce  jour-là,  il fuccéda 
à  la  douleur  ordinaire  de  l'aîne  ,  une  tu- 
meur qui  s'éleva  à  la  même  place.  Cette 
-tumeur  prit  beaucoup  de  volume ,  s'a- 
mollit, &  fuppura  tout  naturellement  &: 
en  peu  de  temps.  Son  écoulement  con- 
tinua trois  femaines  entières. 

Cette  malade  ne  fua  point  du  tout, 
n'eut  point  de  diarrhées,  ni  d'hypoftafe 
dans  les  urines.  Il  efl  à  croire  que  tout 
le  virus  malin  fe  fixa  dans  la  tumeur. 


ViNGT-CINQUIEME       MaLADE. 

Le  fieur  Huet  avoit  fait  une  longue 
courfe  à  pied.  Il  entra  tout  fuant  dans 
l'églife  :  il  y  eut  froid ,  &  fut  pris  de 
frijlfon  en  s'en  retournant  chez  lui.  Alors 
il  fut  faifl  de  la  fièvre  chaude,  avec  mal 
à  la  gorge  ,  difficulté  dans  la  dégluti- 
tion, grande  foif^  &  il  tomba  en  délire 
dès  la  première  nuit.  Le  lendemain  ,  à 
l'ouverture  de  la  bouche ,  on  vit  la  luette 
&  les  amygdales  en  phlogofe  ,  d'une 
couleur  cramoifie  j  le  voile  du  palais 
étoit  fort  pâle,  la  langue  fort  chargée, 
la  bouche  puante  ,  la  fièvre  &  la  cha 
leur  confidérables,  quoique  le  pouls  fût 
inégal ,  foible  &:  embarraffé.  Un  vomi- 
tif le  rendit  égal  &  fort  :  la  circulation 
fut  rétablie,  dès  l'inflant  que  l'eftomac 
fut  débarrafle  d'une  quantité  de  bile 
porracée,  érugineufe.  Cependant  l'inté- 

irieur 


On  le  fit  vo- 
mir. 


Avec  le  plus 
grand  fuccès. 


Sig.  de  Co&. 
Crifcs. 

Le  14,  jugée 
par  un  abcès 
d  l'aine. 


Remèdes. 

Les  ac  des 
pour  boiffon 
ordinaire. 
Garoarifme 
quin- 
quina &  l'ef- 
piit  de  vitriol. 
Léger  mino- 
ratif  le  4. 


avec  le 


Année  i  y  yo, 
rieur  de  la  bouche  prenoit  une  diipofi- 
tion  à  la  fuppuration  gangréneufe,  &  le 
malade  tomboit  dans  l'airoupiflement. 
Le  troifieme  jour ,  fon  pouls  étoit  lent , 
&  reprenoit  un  penchant  à  te  déprimer. 
Le  quatre,  la  purgation  le  ranima  j  la 
bouche  devint  plus  vermeille  :  vers  le 
foir ,  le  malade  le  trouva  moite  ,  fans 
être  brillant,  &  la  miliaire  commença  à 
paroître  avec  d'heureux  fymptômes  : 
elle  augmenta  beaucoup  dans  la  nuit. 
L'éruption  fut  nombreufe  &  com.plette 
pour  le  fix  :  les  pullules  étoient  rouges , 
&:  prenoient  déjà  la  couleur  cendrée  ; 
mais  la  fueur  fe  foutenoit  doucement , 
&  le  malade  éprouvoit  des  cardialgies  de 
temps  en  temps.  Le  vin  l'en  préferva.  Le 
neuf ,  les  grains  de  miliaire  s'en  alloient 
par  écailles  :  la  fièvre  cefla  tout-à-fait. 

ViNGT-SIXIEME       MaLADE. 


Le  {leur  Hériflbn ,  âgé  de  vingt  ans , 
fut  faifi  de  froid  ;  il  trembla  ,  &  relia 
plongé  dans  un  affoupilTement  profond. 
Au  furplus ,  il  éprouva  les  accidens  gé- 
néraux de  l'épidémie.  Le  cinq ,  il  fua 
copieufement  de  tout  le  corps ,  qui  fut 
bientôt  couvert  de  larges  taches  rouges, 
bleuâtres  &  noires.  Son  pouls  étoit  ferré, 
&  une  fueur  fymptomatique  continua 
fort  abondamment  jufqu'au  fepticme 
jour.  Elle  cefla  alors;  le  pouls  parut  fe 
développer ,  &  la  mihaire  rouge  s'an- 
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Effet. 


Beaucoup  de 
bile  &  des 
glaires. 


Deslavcmens. 


Un  ^mético- 
cathartique. 


Sans  effet. 


Pp 


Sig.  de  Cocl, 
Crifcs, 


Le  4,  a  com- 
mencé une  é- 
ruption  mi- 
liaire ,  qui  a 
été  critique,  6c 
a  fervi  de  ju- 
gement. 
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Epidémie  de  Louviers , 


Remèdes. 
Les  véfica- 


toires. 


Les  acides  & 
le  quinquina. 


Des  clyfteres 

réptités  ,  & 
quelques  mi- 
noratifs. 


nonça  ;  mais,  avant  le  loir ,  le  pouls  fe 
concentra  ,de  nouveau  j  il  devint  très- 
fréquent  &  mauvais.  Dans  la  nuit ,  le 
malade  faigna  du  nez  pendant  quatre 
heures  de  fuite.  Le  huit ,  il  le  trouva 
beaucoup  plus  mal  ;  il  perdit  la  voix: 
les  autres  accidens  continuèrent:  le  ven- 
tre étoit  prêt  à  fe  météorifer.  Le  neuf  & 
le  dix,  il  étoit  de  même:  fa  langue  étoit 
feche  &  noire  ,  fon  pouls  foible  ,  très- 
inégal.  Le  onze  ,  une  faulTe  'ueur  en 
impofa  aux  alfiftans ,  (car  les  principaux 
phénomènes  pcrlilloicnt  toujours)  •■,  & 
vers  le  douze  ,  il  périt  après  trois  heures 
de  convullions. 


ViNGT-SEPTIEME       MaLADE. 

La  femme  Lépy, touchant  à  quarante- 
cinq  ans,  n'éprouva  qu'un  léger friffbn: 
elle  fouffroit  très-peu  de  la  tête,  mais 
beaucoup  dans  les  reins  :  les  foiblefles , 
les  lypothmiies  l'accabloient  ;  &  fon 
pouls  étoit  variable,  petit,  alTcz  foible. 
(Elle  avoit  des  vers):  la  purgation  lui 
enleva  les  douleurs  des  lombes.  Le  qua- 
tre, tout  lelloit  en  érétifme  ;  les  urines 
étoient  très-crues  &  limpides,  le  pouls 
inégal.  Le  cinq,  elle  relTentit  des  car- 
dialgies  avec  naufées:  on  la  purgea  de 
nouveau  ;  enfviite  elle  fua  beaucoup, 
mais  avec  gêne  &  fans  avantage  ,  ce 
qui  dura  toute  la  nuit  :  elle  ne  dormit 
point,  &:  fut  très-agitée.  Les  jours  fui- 


Leur  Effet. 

Ils  ont  peu 
fourni. 


S'ig,  de  Cocl. 
Crifcs. 


Sans  fuccès. 
Le  ventre  n'a 
pas  coulé. 


Le  3,  un  émé- 
tico  -  catharti- 
que. 

Le  foir  dia- 
code. 


Elle  a  vomi 
de  la  bile  avec 
des  vers. 


Purgatif  ré- 
pété. 


Avec  moins 
de  fuccès. 


Remèdes, 

On  a  donné 
les  acides  sSi.  le 
quinquina. 


Le  lo,  les  vé- 
ficatoires. 


Année     ijyo, 
vans ,  elle  refta  dans  le  même  état, 
fuant  toujours  dans  les  nuits,  fans  foula- 
gement.  Le  neuf,  elle  eut  du  délire.  Le 
lendemain ,  on  la  vit  un  inftant  cou- 
verte de  taches  pourprées ,  qui  fe  diffi- 
perent  promptement  :  fa  langue  devint 
fort  noire  &  dure.  Le  onze  ,  elle  étoit 
en  convuKionj  les  mouvemens  de  fpaf- 
me  fe  faifoient  voir ,   même  dans  les 
mufcles  de  la  face.   Les  jours  fuivans, 
elle  reffentoit  des  douleurs  aiguës  dans 
la  région  hypogaftrique  ;  les  urines  fu- 
rent fupprimées.   Le  quatorze ,  elles  fe 
rétablirent    par  l'apparition    d'une  tu- 
meur placée  fur  la  région  de  la  veflie , 
dans  le  tiffu  cellulaire.  Aufïï-tôt  les  con- 
vulfions  cefferent ,   &  la  langue  s'hu- 
mefta,  feulement  au  bout  :  mais  le  pouls 
refta  ferré ,  petit ,  mauvais.  La  malade 
étoit  affreufement  foible.   Elle  périt  le 
dix-fept  en  convuliions. 


Vingt -HUITIEME     Malade. 

M.  Belemme  fe  plaignoit  d'un  violent 
mal  de  tête  ;  il  fuoit  abondamment  le 
jour  &  la  nuit ,  fans  en  être  foulage; 
fon  pouls  reftoit  même  concentré  ,  &:  fa 
langue  étoit  bilieufe.  La  purgation  ne 
mit  point  de  fin  à  ces  fueurs  fymptoma- 
tiques.  Il  avoit  grande  foif ,  &  fe  trou- 
voit  bien  fatigué  d'une  infomnie  conti- 
nuelle. Au  feptieme  jour,  il  ne  fua  plus; 
mais  il  devint  foible,  abattu,  tourmenté 
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Leur  Effet.   |  Sig.  de  Cocl. 
Crifes^ 


A  peine  ont- 
ils  enlevé  l'é- 
piderme. 


On  appliqua 
promptement 
fur  la  tumeur 
les  émoUiens 
&  les  matura- 
tiis. 


Sans  effet. 


Tumeur  à 
l'hypogaftre  , 
qui  n'a  point 
été  critique. 


On  Vémétifa 
de  bonne  heu- 
re. 


Avec  fuccès. 


Les  acides  & 
le  quinquma 
ne  furent  point 
négligés. 

Ppij 
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Epidémie  de  Louviers , 


Remèdes,         Leur  Effet, 


d'anxiétés  &■  de  gêne  ad  prœcordla.  Il 
rendit  une<rquantité  prodigieufe  d'urines 
très-claires.  Son  pouls  étoit  ferré  ,  petit, 
6c  d'une  lenteur  extraordinaire  :  fymp- 
tômes  qui  fe  foutenoient  les  jours  fui- 
vans  au  même  degré.  Les  urines  feules 
varièrent  un  peu,  6c  furent  trouvées 
quelquefois  rouges,  toujours  crues.  Au 
quatorze,  elles  dépoferent  un  peu  de  ié- 
diment  de  bonne  qualité.  Mais  le  quinze , 
il  s'éleva  une  parotide  conlidérable,  qui 
tourna  prefqu'aufTi-tôt  en  fuppuration  , 
6c  verfa  abondamment  du  pus  pendant 
nombre  de  jours.  Ce  fut  là  fork  juge- 
ment. 

Ce  malade  n'a  point  eu  d'éruptions , 
ni  de  pétéchies  ,  quoiqu'il  ait  fué  abon- 
damment. 


ViNGT-NEUVIEME       MaLADE. 

Le  fils  du  malade  précédent,  âgé  de 
vingt  ans,  n'éprouva  ni  friffon,  ni Ihor- 
reur  fébrile  :  il  ne  foufFroit  cruellement 
que  dans  les  membres,  qu'il  ne  remuoit 
qu'à  peine  :  mais  il  étoit  tourmenté  d'un 
vomiffement  bilieux  èi  pituiteux.  Le 
ventre  au  contraire  reftoit  conftipé.  Il 
ne  vit  de  Médecin  qu'au  cinquième  jour. 
On  trouva  fon  pouls  bien  fiévreux,  ^ 
très-ilrré.  On  le  purgea  le  (i\  avanta- 
geukment.  Le  fept,fon  pouls  étoit  ferré, 
petit,  intermittent  à  difiérens  intervalles. 
Le  huit,  le  malade  fuffoquoitj  fa  refpi- 


Deslavemens, 


Emétique  le  6. 
BoilTon  abon- 
dante. 

Les  véfica- 
toires. 


Ils  ont  fourni 

unccoiiiement 
prodigieux.       | 


S'ig.  de  Cocl. 
Crifes. 


Au  14,  lej 
urines  fourni- 
rent un  peu  de 
fédiment.  Le 
lendemain  une 
parotide  q'^i  a 
îuppuré ,  a  ju- 
gé la  maladie. 


Année     lyyOt 
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On  lui  a  ad- 
minirtrc  une 
légère  dofe  de 
quinquina. 


ration  étoit  prodigieufement  embar- 
raffée  :  les  cantharides  la  lui  rendirent 
plus  libre  le  neuf.  Au  dixième  ,  il  fut 
couvert  de  taches  pétéchiales.  La  peau 
devint  moite,  la  langue  bien  humide  : 
Ion  pouls  fe  développa ,  parut  égal  & 
fouple,  ce  qui  continua  jui'qu'au  douze. 
Alors  il  préfenta  des  inégalités  &  des  in- 
termittences à  chaque  troilicme  pulfa- 
tion.  C'étoit  bien  le  pouls  inteflinal , 
avec  cette  exception  qu'il  n'avoit  pas  la 
moUeffe  néceffaire  à  cette  efpece  de 
pouls.  Le  treize  ,  on  le  trouva  encore 
ferré,  tenant  aufurpluslemême  rhythme: 
(  les  autres  fymptômes  étoient  confo- 
lans.  )  Le  quatorze,  l'artère  devint  plus 
fouple,  allez  molle;  &  le  pouls  relia  in- 
termittent à  chaque  troifieme  pulfation. 
Le  quinze ,  le  malade  fua  abondam- 
ment ,  &  fa  fueur  étoit  bien  puante. 
Mais  il  alla  plufieurs  fois  à  la  felle  ,  & 
rendit  une  bile  bien  cuite ,  épaifTe  com- 
me de  la  purée.  De  ce  moment  il  fut 
jugé. 

Trentième     Malade. 

M.  Delorme  ,  âgé  de  quarante-cinq 
ans ,  reffentit  pendant  pluheurs  jours 
des  fnffons  vagues,  &  des  naufée s  con- 
tinuelles. Il  trembla  enfin  pendant  une 
heure  ;  après  quoi  il  fut  pris  de  grandes 
douleurs  dans  les  membres,  &  fur-tout 
dans  les  lombes.  Il  fut  foulage  par  les 


RcmcdiS.        Leur  Effet,  \  S'i^.  de  Coci, 

Crifcs, 


Clyfteres.  E- 
métique.  Boif- 
fon  délayante 
acidulée. 


Il  a  vomi  bien 
de  la  bile. 


Du  12  au  14 
le  pouls  inief- 
tinal. 


Jugé  le  i^ 
par  une  lueur 
critique,  ce  des 
Telles  bilieufes 
bien  liées. 


302 


Epidémie  de  Louviers  , 


Obrervation 
très  -  intérel- 
fante.    Exem 


Emético-ca- 
thartique  ré- 
pété le  9. 

Une  légère 
dofe  de  quin- 
quina. 


premiers  médicamens.  Cependant  il  lui 
reftoit  une  fièvre  continue  ,  qui  redou- 
bloit  chaque  foir ,  avec  un  pouls  fou- 
vent  petit  &  lent ,  qui  fe  précipitoit  & 
devenoit  plus  irrégulier  en  avançant 
dans  la  nuit  j  mais  il  n'étoit  jamais  dé- 
veloppé. Au  quatorze,  on  ne  remarqua 
rien  de  plus  avantageux,  aucun  figne 
de  coftion.  Le  quinze ,  il  lui  furvint  des 
mouvemens  convuliifs  dans  les  lèvres 
&  les  mufcles  du  vifage ,  &  il  eut  un 
délire  obfcur.  Les  feize  &  dix-fept,  cet 
état  convulfif  prenoit  de  l'intenfité  :  le 
vifage  étoit  en  convulfion  prefque  fui- 
vie  j  &  les  nuits  fe  pafToient  dans  le 
trouble,  dans  l'agitation.  Son  pouls  mar- 
qua dans  ces  jours  des  inégalités  &  des 
intermittences  vagues.  Enfin ,  au  dix- 
huitieme,  il  lui  furvint  un  gonflement  à 
l'angle  de  la  mâchoire,  avec  beaucoup 
de  douleur  dans  tout  le  voifinage.  Alors 
les  accidens  relâchèrent 'confidérable- 
ment  de  leur  intenfité.  Le  vingt,  la  pa- 
rotide fe  déclara:  elle  devint  très-grofle, 
&  fuppura  promptement.  Le  malade  fut 
jugé  par  cet  écoulement  fanieux ,  qui 
dura  plus  de  quinze  jours.  j 


Trente-unième     Malade. 


Un  homme  de  foixante  ans,  dont  j'ai 
perdu  le  nom ,  fut  apporté  dans  notre 


Remèdes.        Leur  Effet. 


Avec  un  nou- 
veau fuccès. 


S'ig.  de  Coct. 
Crifcs. 


Potions  féda- 
tives. 


Jugé,  au  ao, 
par  une  paro- 
tide qui  a  fup- 
pure. 


pie  de  pourri-    hôpital ,  au  bout  de  huit  ou  di?:  jours  de  \  mente  chez  lui. 


Il  n'avoit  point  été  médica- 


On  lui  donna 
de  bon  vin , 
beaucoup  de 
firop  de  vi- 
naigre. 


Année     lyyo. 
e   cadavé-  maladie.  Je  vais  décrire  l'état  dans  le-      Remèdes, 

Ile   dans  le  i    •      i 

ant.  quel  je  le  trouvai. 

II  étoit  plongé  dans  un  coma  léthar- 
gique ,  fans  jugement,  fans  volonté, 
fans  fenfations  ;  la  face  pâle  &  bouffie , 
les  extrémités  froides  &  œdématiées.  Il 
refpiroit  naturellement;  la  bouche  tou- 
jours ouverte,  &  les  lèvres  livides.  Je 
voulus  voir  fa  langue  ;  elle  étoit  toute 
noire  &  racornie  :  fa  bouche  exhaloit 
au  loin  une  odeur  de  corruption  infou- 
tenable  :  bien  plus  ,  fon  corps  fournif- 
foit  une  odeur  û  empeftée,  (i  cadavé- 
reufe,  qu'on  l'eût  cru  entièrement  pourri 
Si  corrompu,  quoique  encore  doué  de 
vie.  Enfm ,  on  fut  obHgé  de  le  mettre  à 
l'écart,  tant  il  y  avoit  à  craindre  qu'il 
ne  communiquât  dans  notre  hôpital  une 
qualité  plus  peflilentielle.  Quand  on 
l'eut  un  peu  ranimé  à  force  de  cor- 
diaux ,  il  ne  ceffa  de  former  un  cri  de 
langueur  &  de  plainte ,  qu'il  n'inter- 
rompoit  (  au  bout  de  quelques  jours  ) 
qu'à  la  préfence  du  Médecin.  Mais  on 
n'en  pouvoir  tirer  un  feul  toot;  il  ne  fe 
plaignoir  pas  même  dans  le  panfement 
de  fes  véiicatoires,  quoiqu'on  le  rendît 
douloureux.  Son  pouls  reftoit  cepen- 
dant égal,  élevé  dans  fa  pulfation,  & 
lent  quant  aux  intervalles  ;  &  il  fur  lone-     Chaque  jour 

,,  ,  n  I         '^     avaloit     la 

temps  lans  changer  ce  caractère.  Le  décoftion  de 
ventre  fe  décida  auffi ,  &  on  eut  fom  lZ'es%  qdi^ 
de  l'entretenir  bien  libre.  q^"»** 


303 
Leur  Effet. 


On  lui  appli- 
q  a  les  vtfica- 
toires  aux  jam- 
bes. 


S'iP.  de  Co(t. 
Crifes. 


Ils  fournirent 
une  fiippura- 
tion  immenie. 
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Déjà  notre  malade  avoit  paiTé  fon 
vingtiemQ,  jour ,  (  en  fuppoiant  qu'il 
étoit  venu  dans  notre  hôpital  au  huitiè- 
me de  la  maladie,  )  &  l'on  n'avoit  d'ef- 
poir  que  dans  la  durée  :  car  il  ne  fe  ma- 
nifellioit  aucun  figne  de  coélion ,  ni  de 
crife  prochaine  j  &  d'un  autre  côté,  les 
accidens  n'étoient  pas  abfolument  mor- 
tels. Ses  urines,  qu'il  fut  bien  difficile 
d'obtenir  ,  étoient  très  -  noires  &  féti- 
des: fon  corps  exhaloit  toujours  l'odeur 
la  plus  cadavéreufe  ,  autant  qu'à  fon 
arrivée.  Mais  vers  le  vingt -quatrième 
jour ,  les  forces  vitales  parurent  fe  ra- 
nimer ;  le  courage  &  la  connoiffance 
lui  revinrent  un  peu  :  il  déclara  qu'il  fe 
fentoit  bien,  &:  qu'il  ne  fe  croyoit  pas 
perdu.  D'ailleurs,  une  forte  de  diarrhée 
bilieufecontinuoit  avec  avantage. Enfin, 
vers  le  trente,  il  jouiffoit  de  toute  fa 
préfence  d'efpritj  il  étoit  ranimé  :  fon 
pouls  étoit  égal ,  vigoureux ,  peu  fié- 
vreux. Ainfi  on  le  rendit  à  la  vie  &  à  la 
fanté  ,  à  force  de  foins  &  de  fecours , 
qui  ne  lui  furent  point 'épargnés  (17). 


Remèdes, 

On  mêla  au 
qiiinquin.  quel- 
ques grains 'de 
tartre  ftibié  , 
de  temps  en 
temps. 


Leur  Effet. 

Le  ventre  fut 
libre  par  ce 
moyen. 


Un  minoratif.     Avec  fuccès. 


Sig.  de  Coci, 
Crifes. 


(17)  Je  me  fouviens  encore  qu'un  nommé  Sanfon  fut  apporté  à  Sainte- 
Barbe,  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  &  dans  un  état  encore  plus  trifte. 
On  l'avoit  ramafTé  dans  la  boue-,  couché  nu  fur  une  planche.  (  C'étoit  un 
inendiant  fans  afyle  :  il  efl:  probable  que  les  voifins  l'avoient  inhumainement 
traîné  dans  la  rue  ,  par  crainte  de  la  contagion.)  Celui-ci  étoit  tombé  en 
corruption  ,  comme  s'il  eût  été  rongé  du  fphacele.  ElTeftivement ,  fon  corps 
étoit  déjà  couvert  de  larges  plaques  gangréneufes  ;  fa  bouche  &  fes  gencives 
verfoient  une  fanie  puante  ;  &  la  vapeur  qui  fortoit  de  fes  poumons  faifoit  re- 

Trente- 


N  N  E  E     lyyO' 


S05 


Trente-deuxième    Malade. 


ibfervation       La  femme  de  Nicolas  Mercier ,  char- 

rîevre  ma-  ^     ,       i  r  r      rr     • 

e  au  plus  ^^"  »  'igee  de  trente-neut  ans ,  loutiroit 
t  degré.  beaucoup  à  la  tête  &  dans  les  lombes  : 
elle  étoit  rongée  dans  les  mollets  :  elle 
avoit  de  fréquentes  naufées,  avoit  déjà 
vomi  de  la  bile  verte.  Elle  appella  un 
Médecin  au  fixieme  jour.  On  la  trouva 
avec  une  grande  fièvre,  &  tourmentée 
de  coliques  cruelles  :  c'étoit  l'effet  d'un 
drallique  qui  lui  avoit  été  adminiilré  la 
veille  par  un  Chirurgien.  Le  fept ,  elle 
eut  un  redoublement  plus  violent,  avec 
un  pouls  petit,  ferré;  la  langue  feche,  la 
peau  aride  &:  brûlante.  Le  huit  au  foir  , 
elle  étoit  fourde;  &  le  neuf^  elle  eut 
un  délire  furieux.  De  ce  moment ,  elle 
fut  tourmentée  de  foubrefauts  des  ten- 
dons, de  fecouffes  de  nerfs  dans  les 
membres,  de  convulfions  dans  les  muf- 
cles  de  la  face  ;  accidens  cftii  durèrent 
fbfqu'au  treizième  jour.  Alors  elle  fut 
attaquée  de  vapeurs  hyftériques  :  fon  dé- 
lire devant  plus  obfcur  :  elle  rioit  &  pleu- 
roit  alternativement  :  le  jour  &  la  nuit, 
c'étoit  de  même.  Son  pouls  reftoit  fié- 


Remcdcs.         Leur  Effet. 

Un  Chirurgien  lui  avoit  fait 
prendre,  le  5,  une  purgation 
avec  le  jalap  &  les  draftiques. 


Deslavemens, 
la  boiiTon  a- 
doucilTante,  & 
enfuite  un  peu 
de  cafTe  en  la- 
vage. 


Elle  rendit 
beaucoup  de 
bile,  avec  un 
ver. 


On  la  mit  fix  Sans  en  re- 
fois dans  le  marquer  au 
bain. 


cun  avantage. 


L'eau  de  veau. 


culer  par  fa  fétidité.  Perfonne  n'ofa  regarder  dans  quel  état  il  avoit  l'arriere- 
bouche  &  le  palais  :  il  empeftoit  tout  auprès  de  lui.  Les  anti-feptiques  &C 
rinfufiou  de  quinquina  ,  qu'on  lui  entonnoit  de  force ,  avoient  paru  rani- 
mer fon  pouls:  mais  il  étoit  tourmenté  de  convulfions,  &  preffé  par  le  ho- 
quet, qui  l'emporta  après  trois  jours  de  foins.  On  ne  fut  pas  aiTez  téméraire 
pour  faire  l'ouverture  de  fon  cadavre, 

Qq 


S'iz.  de  Cocî, 
Crlfes.     . 


La  furdité 
le  8. 
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vreux ,  avec  chaleur  à  la  peau.  Le  feize , 
elle  éprour/a  des  convulfions  énormes; 
elle  perdit  entièrement  la  voix.  Enfin, 
Exempied'j-  elle  tomba  dans  unefyncope  de  plus  de 
^phyxlc^  "^  vingt-quatre  heures;  Se  plufieurs  fois 
on  lav.trouva  fans  pouls.  Le  dix-neuf  les 
convulfions  ccfTerent;  il  ne  refta  que 
des  foubrefauts  dans  les  tendons.  Le 
vingt ,  elle  revint  à  elle-même  :  elle  re- 
trouva fes  fens;  mais  non  parfaitement, 
car  on  la  trouva  encore  toute  étonnée 
&  comme  imbécille  pendant  quelques 
jours.  D'ailleurs ,  la  fièvre  cominuoit 
toujours;  mais  le  pouls  fe  développa  in- 
fenfibiement.  Cependant,  au  vingt-fep- 
tieme ,  elle  étoit  fans  fièvre,  &  prête  à 
entrer  en  convalefcence,  fans  avoir  été 
jugée  par  aucune  excrétion.  Elle  ne  fua 
même  pas  dans  tout  le  cours  de  fa  ma- 
ladie ;  &  on  ne  s'efi:  point  apperçu  qu'elle 
ait  rendu  d'autres  vers  que  le  premier 
qu'elle  avoit  vomi. 


in 


Remèdes. 

Quelques  caï- 
mans, iSc  force 
clyftercs. 


On  la  purgea 
le  28.         ^ 


Leur  Effet. 
F  Tt  inuri  es. 

Qui    ne    fai- 
foient  rien. 


Si  g.  de  Co&. 
Crïfcs. 


Elle  rendit  de 
la  bile  jaune, 
&  beaucoup 
d'atrabiie. 


Miliaire    criti- 
que. 


Trente-troisième     Malade. 

M.  Valambois ,  touchant  à  fa  qua- 
rante-cinquième année,  éprouva  l'hor- 
reur fébrile  ;  enfuite  il  eut  un  violent 
frifibn,  &  fut  pris  de  fièvre  chaude  :  il 
fua  fort  abondamment  dans  cet  accès  ; 
mais  il  lui  refta  le  mal  à  la  tête ,  &  des 
douleurs  Fancinantes  dans  les  genoux. 
Le  fécond  jour ,  il  fut  tracaifé  par  le  pur- 
gatif ;  mais  il  rendit  des  vers ,  encore 


Emétlco-ca- 
thartique. 


11  rendit  bien 
de  la  bile,  avec 
un  grand  nom- 
bre de  vers  af- 
carides  iSclom- 
bricaux. 


Année     lyy 

même  le  jour  fuivant.  Le  quatre  au  ma- 
tin, il  étoit  fort  gai,  avec  peu  de  fièvre. 
Cependant  elle  redoubla  le  foir,  &  con- 
tinua avec  la  même  violence ,  accom- 
pagnée de  lueurs  partielles  &  momen- 
tanées. Le  fept ,  il  devint  fourd  :  les  uri- 
nes montrèrent  un  figne  de  co61:ion  éloi- 
gnée. Le  neuf,  il  fut  couvert,  fur  la  poi- 
trine, de  pulliules  miliaires  rouges,  qu 
ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir  -,  &  de  ce 
moment  le  pouls  fe  concentra ,  devint 
petit,  refta  cependant  égal.  Le  dix,  il 
avoit  des  mouvemens  convulfits   dans 
les  membres,  la  face  allumée,  les  yeux 
étincelans.  Avec  l'art,  on  lui  procura 
quelque  fommeil  dans  la  nuit;  &  les  con- 
vulfions  furent  difTipées.   Le  onze  au 
matin,  fa  langue  étoit  devenue  humide, 
fon  pouls  plus  développé.  Le  treize  ,  il 
fut  fatigué  de  maux  d#cceur,  de  pin- 
cemens  dans  l'eftomac  ^^qu'un  purgatif 
diffipa  très-heureufement  :  il  fut  même 
tranquille ,   &  dormit  un  peu  dans  la 
nuit.  Le  quatorze  au  matin ,  il  étoit  prefTé 
d'anxiétés,  de  foibleiTes  circàm  prcecor- 
dia  :  le  foir,  fon  pouls  fe  développa,  les 
forces  fe  rétablirent.  Le  malade  fuapeu, 
mais  utilement  :  aufîi-tôt  on  vit  repa- 
roître  la  miliaire ,  &  l'on  s'apperçut  que 
les  urines  dépofoient  un  bon  fédiment. 
Les  jours  fuivans,  ces  fignes  évidens  de 
coftion  fe  foutenoient  avec  le  dévelop- 
pement &  la  régularité  du  pouls  :  (  la 


0. 

Remèdes. 

Boinbnabort-  * 
dante  acidulée. 
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Leur  Effet. 


Les  bains  de 
jambes. 


Les  véficatoi- 
res. 


Quelques  pri- 
fes  de  caïmans. 


Une  eau  de 
cafle  &  de  ta- 
marins. 


On  rendit  la 
tifane  diapho- 
rétiqiie  ;  &  je 
crois  qu'on  y 
mêla  du  vin. 


Ils  ont  bien 

fuppuré. 


Non  fans  fuc- 
cès. 


Il  rendit  en- 
core des  vers. 


S'l2-  de  Cocî, 
Crifes, 


Surdité  le  7. 


Les  urines  te- 
noient  un  nua- 
ge rouge  ÔC 
denfe  fufpen- 
du:  elles  pré- 
cipitèrent 
beaucoup  de 
fédiment  dans 
le  cours  de  la 
maladie ,  fur- 
tout  depuis  le 
14.  Ce  jour- 
h,fueur  de  coc- 
tion  :  éruption 
miliaire. 


Qqij 
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fie-vre  ne  préfenta  plus  de  redouble-  Remèdes, 
mens  le  Tok  :  )  la  miliaire  angmentoit 
chaque  jour  en  quantité  :  elle.avançoit 
beaucoup  en  maturité  j  &  les  puftules 
s'en  alloient  en  écailles  au  dix-neuf.  Le 
vingt ,  le  vingt-un  ,  il  y  eut  moins  de 
fièvre  ;  mais  le  malade  fut  fatigué  de 
toux  :  il  n'expeftoroit  que  quelques  mu- 
cofités,  quelquefois  mêlées  d'un  peu  de 
fang.  Dans  la  nuit  du  vingt-deux  au 
vingt-trois ,  il  eut  un  grand  friflbn  pen- 
dant une  heure  entière ,  qui  fut  fuivi  de 
fièvre  chaude:  il  fua  fort  abondamment, 
&  il  parut  une  nouvelle  éruption  de  mi- 
liaire. Celle-ci  fut  vraiment  critique  : 
elle  emporta  la  fièvre.  Il  ne  refla  que 
quelques  maux  de  cœur ,  qui  fe  faifoient 
fentir  fur- tout  quand  le  malade  venoit 
de  prendre  un  bouillon.  Un  purgatif  les 
enleva.  m 


Leur  Efet. 


Un  catharti- 
que. 


Trente-quatriem#    Malade. 


ans 


Miliaire  ,  crlti-  La  fille  Plâtrcl ,  frappée  précédem- 
St^é  uneVra'-  "^^^^  d'uue  hémiplégie,  &  reftée  depuis 
lyfie  de  deux  Jeux  ans  paralytique  du  côté  droit, 
contrafta  aufli  la  maladie  épidémique. 
Depuis  long-temps  elle  étoit  accablée 
de  trifteffe,  de  chagrins,  qui  l'avoient 
rendue  fujette  aux  vapeurs,  &  même  à 
une  forte  de  fyncope  hyfiérique  qui 
l'attaquoit  affez  fréquemment.  De  plus , 
elle  éprouvoit  les  horreurs  de  la  pau- 
vreté &:  de  la  mifere.  La  maladie  s'an- 


Sïg.  de  Coct, 
Crifes. 


Le  13,  trou- 
ble critique , 
précédé  de 
friflbn. 
Jugement  par 
une  fueur  & 
une  éruption 
critiques. 


Année     tyyo. 


nonça  chez  elle  par  la  perte  de  la  voix, 
&  elle  devint  fourde  dès  le  quatrième 
jour.  Elle  avoir  une  fièvre  continue-fim- 
ple,  le  pouls  reftant  fort  lent;  &  elle 
étoit  accablée  d'aflbupifTement  :  fa  lan- 
gue étoit  humide,  &  la  peau  alTez  moi- 
te. La  première  aftion  des  véficatoires 
la  réveilla  ;  mais  bientôt  elle  retomba 
en  flupeur,  &  même  en  léthargie  :  elle 
palTa  dans  cet  état  plufieurs  jours,  fans 
rien  avaler  abfolument,  &:  i§,ns  qu'on  en 
pût  tirer  un  mot.  Vers  le  onzième ,  elle 
fut  couverte  de  puilules  miliaires  qui 
fortoient  abondamment,  avec  une  fueur 
de  co6lion  ;  &  fon  pouls  reprenoit  de 
la  vigueur.  Au  quatorze,  l'éruption  fut 
complettcj  &  la  malade  fut  jugée  très- 
heureufement  :  elle  refta  fans  fièvre,  &: 
fut  débarraifée  de  fa  paralyfie.  Je  l'ai 
vue  bien  portante. 


Remèdes. 

On  la  fecoua 
vivement  a- 
Vec  le  tartre 
ftibic. 
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Leur  Effet. 

'  Elle  vomit 
beaucoup ,  & 
jetta  un  ver. 


Les  véficatoi- 
res aux  jam- 
bes &cà  la  nu- 
que. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


De  grandes 
dofes  de  dé- 
coftion  de 
quinquina. 


Quelques  ca« 
thartiques. 


Emétifé  d'a- 
bord. 


Trente-cinquième     Malade. 

Un  homme  robulle ,  qui  étoit  dans 
la  vigueur  de  fon  âge ,  arriva  à  Sainte- 
Barbe,  frappé  de  l'épidémie.  Sa  mala- 
die commençoit  avec  les  fymptômes 
généraux,  le  mal  de  tête,  les  laffitudes 
douloureufes ,  fans  naufées  &  cardial- 
gies.  On  le  traita  comme  tous  les  autres. 
Cependant,  du  cinq  au  fix,il  devint  fu- 
rieux ,  phrénétique  :  fes  yeux  étoient 
égarés,  étincelans  :  fon  pouls  étoit  vi- 
goureux, plein  Se  dur,  fort  irrité  ;  (  ce 


Il  avoit  rendu 
de  la  bile. 


Boiflbns  dé- 
layantes aci- 
dulées. 

Lavemens , 
fomentations  , 
pédiluves. 


Slg.  de  Coci, 
Crifcs, 


Jugée  du  II 
au  14,  par  une 
éruption  mi- 
Uaire. 
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qui  engagea  M.  Guerard  à  lui  faire  ou- 
vrir la  fa^liene  ,  laifî'ant  couler  le  fang 
jufqu'à  la  iyncope).  Il  fut  abattu  par  la 
faignée,  &  tomba  en  foiblefle  :  il  y  refta 
long-temps  j  on  le  ranima.  Il  ne  lui  re- 
vint point  de  délire,  &  fa  maladie  fut 
promptement  terminée.  (  K<c)yf:^  dans  les 
Remarques,  art.  V,  ce  qu'on  doitpenfer 
de  la  faignée  dans  cette  maladie.  ) 


Remèdes.         Leur  Effet,  \  Si  g.  de  Coct. 

Crifes, 


pied 


Saigné    du     Avec    fuccès. 


Un  catharti- 
que. 


Trente 


SIXIEME 

IN 


Malade. 


Louis  Goua  fut  pris  par  le  friflbn  :  il 
fouffroit  un  violent  mal  de  tête,  des 
douleurs  dans  les  lombes  &  dans  les 
jambes:  il  éprouvoit  des  naufées  &  des 
cardialgies,  ce  qui  n'empêcha  cepen- 
dant pas  les  Chirurgiens  de  lui  faire 
deux  faignées.  Ils  le  purgèrent  enfuite 
le  feptieme  jour  avec  des  drartiques. 
De-là  le  malade  fut  faifi  de  coliques 
vives,  avec  une  foif  inextinguible.  Il 
avoit  la  peau  extrêmement  brûlante , 
les  yeux  étincelans ,  l'ame  égarée  :  il 
refta  enfin  fans  voix  dans  des  convul- 
fîons ,  avec  les  foubrefauts  des  tendons. 
Aphonie  quî  Le  neuf,  il  étoit  en  phrénéficj  le  pouls 
petit,  précipité,  convulfif;  la  langue 
feche  &  rôtie.  11  buvoit  à  toute  minute, 
&  ne  pouvoit  fe  défaltérer  :  fymptômes 
qui  perfifterent  pendant  quatre  jours 
entiers,  préfentant  par -tout  l'érétifme, 
le  fpafme ,  &  l'état  de  crudité.  Aufîi  le 
ventre  étoit-il  ferré ,  applatij  &:  les  uri- 


a     duré      dix 
jours  entiers. 


Les  Médecins 
n'ont  été  ap- 
pelles que  le  8. 


Beaucoup  de 
lavemens,  fo- 
mentations , 
pédiluves. 


BoiflTons  adou- 
cilTantes. 
Limonade  lé- 
gère. 


Guéri    fans 
crife. 


Année     lyyo. 


Leur  EJfet. 


Le  1 4,  les  vé-  Ils  n'ont  pas 

ficatoires  à   la  fourni        une 

nuque  &  aux  grande  fuppu- 

jambes.  ration. 


nés  claires  comme  de  l'eau,  extrême-  Remèdes. 
ment  abondantes.  Le  treize,  les  convul- 
fions  s'éloignèrent,  la  langue  s'humefta. 
Le  malade  avoit  moins  d'altération  :  il 
fua  un  peu,  &  tomba  dans  un  profond 
aiToupiffement.  Alors  le  fpalme  cefla 
tout-à-fait  ;  mais  le  pouls  parut  fe  dé- 
primer :  il  ne  fe  releva  que  vers  le  dix- 
fept,  avec  la  fièvre,  la  circulation  re- 
prenant une  heureufe  vigueur  j  &  la 
peau  s'humefta.  Le  foir  feulement ,  le 
malade  éprouva  une  forte  de  redouble- 
ment marqué  par  l'ardeur  ^  la  féche- 
relTe;  mais  la  moiteur  fe  rétablit  dans  la 
nuit.  Tel  fut  fon  état  jufqu'au  vingtième 
jour.  Alors  il  recouvra  la  voix,  fon  pouls 
fe  développa  entièrement ,  la  fièvre  de- 
vint fièvre  de  coftion  ;  les  urines  en 
fournirent  le  préfage.  Le  vingt-un ,  on 
fe  décida  à  folliciter  doucement  le  ven- 
tre ,  qui  verfa  la  bile  bien  liée  :  les 
urines  précipitèrent  un  fédiment  de 
bonne  qualité  :  le  malade  reprit  de  la 
gaité.  Le  lendemain  il  étoit  fans  fièvre. 
Il  en  reparut  un  léger  mouvement  vers 
le  foir  :  ce  fut  pour  la  dernière  fois. 

Cette  maladie,  qui  s'efi  tout-à-fait  écartée,  par  fes  fymptô- 
mes ,  de  la  marche  ordinaire  ,  n'a  peut-être  pris  un  degré  de 
malignité  fi  confidérable ,  que  par  le  mauvais  traitement  qu'on 
avoit  établi  dans  les  premiers  temps.  Elle  nous  donne  lieu  de 
faire  une  réflexion  ;  c'eft  que  s'il  étoit  eflentiel ,  dans  le  traite- 
ment de  cette  Epidémie,  de  purger  de  bonne  heure,  au  moins 
y  avoit-il  un  choix  à  faire  dans  \qs  purgatifs. 


Léger  mino- 
ratif. 


De  la  bile  bien 
liée. 


Nouveaupur-        Avec  grand 
gatifle  24.  fuccès. 


S'ig.  de  Cocl. 
Crifes, 


Du  17  au  20, 

les  lignes  de 
coâion  s'éti- 
biirent. 


Enfuite  les 
urines  donnè- 
rent un  bon  fé- 
diment ;  Ôc  la 
bile  coula. 
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Nous  avons  fait  remarquer,  en  décrivant  l'Epidémie  du  Gros- 
Theil ,  qu'elle  attaquoit  les  femmes  enceintes  \  &  que  par  notre 
traitement ,  leur  grolTefle  n'en  avoit  pas  été  dérangée  ;  qu'elles 
avoient  été  confervées  faines,  ainfi  que  leur  fœtus.  Celle  de 
Louviers  ne  les  attaqua  pas  moins ,  mais  d'une  façon  plus  dan- 
gereufe.  Rarement  les  femmes  en  couche  fe  fauvoient ,  quand 
elles  en  étoient  frappées  j  &  je  ne  fçais  fi  l'on  en  peut  compter 
quelqu'une  qui  ne  l'ait  pas  été.  Mais,  dans  leur  groflefTe,  la  ma- 
ladie les  faifoit  fouvent  avorter,  &  elles  efluyoient  communé- 
ment des  accidens  très -graves.  Voici  deux  obfervations  de 
femmes  grofles  qui  ont  eu  la  maladie. 


Trente-septième 

Fièvre  putrl-       Une  femme  Langlois,  grofle  de  deux 

de  vermineufe  .      .  \         r      n-     •  •    i 

dans  une  fem-    T^OIS    à    pCU    pres ,    lOUtlrOlt   UU   VlOlCUt 

me  groiTe,  j^^j  ^^  ^^^q  .  ç^\q  ^^oit  bien  fatiguée,  & 
douloureufe  dans  les  bras ,  les  cuifles  , 
avec  une  grande  pefanteur  dans  les 
lombes.  Enfin,  elle  paflbit  le  jour  dans 
les  douleurs,  &  la  nuit  dans  l'agitation, 
l'infomnie.  Elle  étoit  brûlante ,  fort  al- 
térée :  fa  langue  devint  bilieufe  au  troi- 
{leme  jour.  Les  douleurs  de  reins  aug- 
mentoient  fenfiblemcnt  j  &  elle  étoit  en 
général  plus  mal-aife.  Le  quatre,  elle 
éprouvoit  beaucoup  de  maux  de  cœur: 
Ton  pouls  étoit  irrégulier,  vacillant.  On 
la  purgea  :  elle  fut  plus  calme  le  foir. 
Cependant  le  cinq  elle  fentit  fes  dou- 
leurs de  reins  fe  renouveller  :  elle  en 
éprouva  d'autres  qui  tendoient  à  l'ac- 
couchement. Le  fix  au  matin ,  elle  ac- 
coucha^ fut  plus  tr^inquille  tout  le  jour , 

avec 


Malade. 

Re-medcs,        Leur  Effet. 


'  Si  g.  de  Cocî. 
Cnfis. 


Desclyfleres 
émoUiens. 


Ils  firent  ren- 
dre de  la  bile. 


L'eau  de  veau, 
la  limonade. 


Un  grain  de 
tartre  flibié 
dans  une  pinte 
d'eau  de  veau. 


Point  de  vo- 
milTement. 

Trois  lelles 
bilieufes. 


Diacode   le 

foir. 


Accouche- 
ment le  6. 


N  N  E  E     lyyo. 


avec  peu  de  fièvre  ;  &  elle  dormit  la 
nuit  fuivante.  Le  fept,  elle  fut  reprife 
de  maux  de  cœur,  avec  un  agacement 
mordicant  dans  l'eflomac  :  elle  fut  pur- 
gée doucement  ;  elle  rendit  des  vers , 
&  les  lochies  n'en  coulèrent  pas  moins 
bien.  Elle  fe  trouva  un  peu  agitée  le  foir: 
on  la  calma  i  &  fa  maladie  alloit  douce- 
ment les  jours  fuivans.  Au  onzième,  on 
lui  découvrit  fur  la  poitrine,  le  long  des 
bras  &  du  dos,  des  taches  pourprées, 
avec  un  pouls  ferré,  convuKif.  Elle  étoit 
tourmentée  d'anxiétés  &   de  fréquens 
foupirs  :  elle  ne  dormit  point.  Ses  urines 
étoient  aufîi  très -crues.  Le  douze  au 
matin ,  elle  éprouvoit  des  coliques  & 
des  naufées.  Mais  un  purgatif,  qui  lui  fit 
jetter  des  vers,  la  remit  à  l'aife,  &  dé- 
veloppa fon  pouls.    Le  quatorze ,   les 
urines  firent  hypoftafe.  Mais  elle  ne  fut 
exempte  de  fièvre  qu'au  dix-feptieme 
jour. 


Remèdes. 

Le  7,  lacaffe 
aiguifée. 


Leur  Efet,     S'ig.  de  Coct. 


Elle  a  vomi 
lia  bile  &  trois 
vers  lombri- 
eaux.  Des  Tel- 
les bilieufes  a- 
vec  cinq  vers. 


Dlacode. 


Camphre  îv 
grains  ,  nitre 
viij  grains  ,  à 
répéter. 


Lavement  au 
lait. 
Cafle  aiguifée. 


£.lle  jetta  en- 
core des  vers, 
&  de  la  bile 
cuite. 


Potion  cor- 
diale acidulée. 


Trente-huitième     Malade. 

Miliaire  cri-      Une  autre  femme  groffe ,  qui  demeu- 1 
;r>f  grX!  roit  dans  la  rue  d'Evreux ,  fe  plaignoit 


dès  rinvafion,de  foif,  d'irritation  &  de 
morfus  dans  l'eftomac  :  elle  avoit  une 
fièvre  ardente.  Sa  langue  étoit  bilieufe; 
fon  pouls  lent,  peu  irrité  dans  le  jour: 
vers  le  foir ,  les  accidens  redoubloient 
avec  la  fièvre  :  en  un  mot,  elle  étoit  at- 
taquée de  l'épidémie,  Je  m'attachai  en 


Des  clyfteres 

répétés. 

BoifTon  aigre- 
lette. 


Rr 


Crifcs, 


Le  14,  les  uri- 
nes donnoient 
des  fignes  de 
coclion. 
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coniequence  plutôt  à  combattre  la  caufe 
réelle ,  qu'à  ménager  la  grofTcfle.  Effec- 
tivement, les  purgations  firent  diminuer 
les  accidens ,  &  chaflerent  les  vers.  Le 
neuf,  elle  devint  fourde.  Le  dix,  elle 
fua  ;  &  fa  fueur  fentoit  l'aigre  -  doux , 
pourri.  Avant  ce  moment ,  elle  avoit 
eu  déjà  des  moitiurs.  Le  onze,  on  vit 
paroître  une  éruption  miliaire  rouge  ;  le 
ventre  refta  libre  constamment  :  le  pouls 
n'étoit  ni  trop  élevé,  ni  déprimé  :  la  fiè- 
vre afi'ez  heureufe.  Au  quatorze,  l'érup- 
tion étoit  en  maturité  :  les  puftules  com- 
mençoicnt  à  s'écailler.  La  malade  fut 
guérie  avant  le  vingt ,  &:  elle  conferva 
fon  enfant. 


VIERS  f 

Remèdes. 

Emético-ca- 
thartiqiie. 

Calmant   le 
foir. 

Purgation  ré- 
pétée le  8. 
Quinquina. 


Leur  Efet. 

Elle  rendit 
des  vers  par  la 
boiiclieiScdans 
les  felles. . 


Slg.  de  Cocl, 
Crijcs. 


Surdité  le  9. 
Sueur  le  10. 


Le  1 1 ,  érup- 
tion critique. 


Urines  fédî- 
menteufes. 


C'eft  ainfi  que  je  terminerai  l'hiftoire  particulière  de  l'Epi- 
démie de  Louviers  -,  Colleftion  précieufe  pour  tout  Obferva- 
teur  quifçaura  préférer  la  vérité  des  faits  que  préfente  la  Nature 
dans  fa  fimplicité,  à  d'inutiles  &  fpécieux  ornemens,  qui  la  dé- 
figurent tk  la  rendent  méconnoiflable.  Puiflai-je  avoir  rafîemblé 
un  allez  grand  nombre  d'obfervations,  &  les  avoir  préfentées 
fous  un  jour  aflez  lumineux  ,  pour  laiffer  appercevoir  le  carac- 
tère &  les  différentes  variétés  de  cette  cruelle  maladie  !  j'aurai 
rempli  le  premier  but  du  Médecin. 

Il  me  reffe  maintenant  quelques  réflexions  à  faire  fur  la  na- 
ture de  la  maladie.  Il  me  refte  à  décrire,  à  faire  connoître  plu- 
fieurs  circonffances  relatives  à  l'invafion  de  l'épidémie  ,  à  (on 
progrès ,  à  fon  déclin  ;  recherches  utiles  pour  parvenir  au  dé- 
veloppement de  fes  caufes  antécédentes  &  de  (es  différences. 
Ce  font  autant  d'acceffoires  qui,  fi  je  ne  me  trompe ,  font  né- 
ceflaires  pour  completter  l'enfemble  du  tableau,  mais  que  j'ai 


Année     i  y  yo,  3 1  « 

cru  ne  devoir  placer  qu'aux  alentours ,  à  une  diftance  conve- 
nable ,  pour  répandre  un  nouveau  rayon  de  lumiere,fur  les  ob- 
jets les  plus  intéreilans.  En  un  mot ,  je  vais  ralTembler  ici  des 
faits  ifolés,  qui  peuvent  fe  lier  à  l'enfemble,  &  des  réflexions 
naturelles ,  déduites  de  l'obfervation  ;  matériaux  que  je  n'ai  pu 
placer  dans  laDefcription  générale,  dans  la  crainte  d'y  répandre 
trop  de  confufion ,  &  qui  me  paroiffent  fe  ranger  plus  con- 
venablement à  la  fuite  des  obfervations  faites  fur  chaque  ma- 
lade. Je  reprends ,  pour  ainfi  dire ,  la  fuite  de  l'expofé  gé- 
néral. 

V.  Hippocrate  auroit  défini  cette  maladie  fimplement,  une 
jievre  ardente  &  peJlilentUlle.  Mais  combien  de  gens  de  l'art  ne 
peuvent  faifir  cette  précifion  admirable  ,  qui  femble  n'avoir 
été  accordée  qu'au  Père  de  la  Médecine  î 

Je  l'ai  nommée  fièvre  putride  avec  exanthèmes ,  contagieufe 
&  pejlilentielle  :  définition  qui  paroîtra  peut-être  trop  compli- 
quée; mais  qui  fera  mieux  entendue  du  plus  grand  nombre  des 
Praticiens  de  nos  jours,  parce  que  la  fièvre  ardente  leur  efl 
moins  bien  connue  qu'elle  ne  le  fut  des  anciens.  J'ai  donc  cru 
devoir  cara6lérifer  ceue  épidémie  par  les  fymptômes  qui  lui 
étoient  véritablement  efTentiels. 

i*^.  Elle  étoit  putride  :  le  fang  qu'on  a  tiré  aux  malades  étoit 
entièrement  difTous  (18);  les  urines,  les  felles,  tous  le"s  excré- 
mens,  portoient  une  odeur  horriblement  fétide  &  cadavéreufe. 
Les  corps  fe  trouvoient  gangrenés  à  l'initant  même  de  la 
mort  *  :  bien  plus,  ces  fymptômes  effrayans  de  gangrené  & 

(18)  MM.  les  Médecins  m'ont  attefté  que  le  fang  qu'ils  avoient  fait 
tirer  aux  malades  ,  n'étoit  point  chargé  d'une  croûte  inflammatoire  ;  mais 
qu'on  y  appercevoit  au  contraire  une  légère  concrétion  d'un  rouge  pale, 
qui  bientôt  fe  réfolvoit  en  férofité  jaunâtre  &  bilieufe ,  &  qu'il  portoit  tous 
les  autres  fignes  évidens  de  la  diflfolution. 

*  rojei  l'Hiftoire  des  Malades  4,  11,  i7>    18; ^  confului  la 

Note(  10). 

Rr  ij 


^i3 


^ 
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de  fphacele  fe  font  même  manifeftés  dans  les  corps  vivans, 

avec  un  degré  de  pourriture  qui  faifoit  horreur  *. 

2°.  Les  exanthèmes  de  différente  efpece  ont  paru  appartenir 
fi  eiTentiellement  à  cette  maladie ,  qu'elle  n'a  jamais  été  plus 
meurtrière  que  lorfqu'ils  ne  fe  portoient  pas  à  la  peau  ;  que 
prefque  tous  les  malades  ont  fubi  deux  éruptions  ,  les  pété- 
chies  pourprées,  &  les  pullules  miHaires  :  fymptômes  que  le 
traitement  humeftant,  anti-phlogiftique  des  Médecins  de  Lou- 
viers ,  ni  même  notre  méthode  anti-feptique,  précédée  des 
évacuations  néceffaires  ,  n'ont  pu  prévenir  ni  éloigner.  (  Lïfe?^ 
les  obfervations  &  les  remarques.  ) 

3°.  Elle  étoit  contagieufe.  Je  l'ai  déjà  annoncé  dansl'expofé 
général  :  le  père  infeftoit  fes  enfans ,  ceux-ci  leurs  mères.  Dans 
une  feule  maifon  du  fauxbourg  (  fur  la  route  de  Rouen ,  )  j'ai 
compté  jufqu'à  fept  malades  réunis  dans  une  même  falle ,  tous 
frappés  de  l'épidémie,  en  moins  de  quinze  jours.  Mais  ce  qui 
prouvera  encore  mieux  quelle  fut  l'étendue  de  cette  contagion 
&  comment  elle  fe  communiquoit  de  proche  en  proche 
(  VoycT^  les  Remarques  fur  l'Epidémie  du  Gros-Theil,  note  B  ) 
c'eft  que  de  l'inftant  que  notre  hôpital  de  féqueftre  fut  établi 
l'on  vit  la  maladie  celTer  fes  ravages  chez  les  pauvres  artifans 
qui  en  avoient  été  jufques-là  les  feules  viftimes;  &  qu'au  con- 
traire elle  fe  communiqua  plus  fpécialement  aux  perfonnes 
qui  les  avoient  affiliés,  ou  à  celles  qui  les  approchoient  fouvent. 
On  avoit  interdit  aux  parens  l'accès  de  l'hôpital  ;  ils  fréquen- 
toient  moins  ceux  qui  étoient  reftés  malades  dans  la  ville  :  la 
communication  étoit  défendue.  Mais  prefque  tous  les  Chirur- 
giens qui  les  foignerent  ;  le  Gardien  des  Pénitens ,  refté  à 
Sainte-Barbe  j  les  gardes  malades  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
les  domeftiques  de  l'hôpital,  M.  Henriquet  lui-même,  en 
furent  infe61és ,  &:  plufieurs  en  moururent.   Où  donc  a-t-on 

*  Voyc^  le  trente-unième  Malade,  &  confuUei  la  Note  (17). 
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rencontré  une  maladie  plus  décidément  contagleufe,  fi  ce  ne 
fut  la  perte  ?  • 

4°.  Je  lui  ai  donné  le  caraélere  àe  fièvre  pejll le ntielle  :  elle  le 
fut  effeftivement,  par  les  fymptômes  infidieux  du  premier  pé- 
riode ,  par  fa  propagation  meurtrière ,  par  les  grandes  apof- 
tafes,  les  parotides,  tumeurs  &:  bubons  qui  devinrent  nécef- 
faires  pour  juger  la  maladie  dans  le  troiiieme  état  de  l'épidé- 
mie ,  comme  je  l'expoferai  ci-après. 

Il  eft  inutile  de  citer  ici  tout  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  fur 
la  perte  &  les  fièvres  pertilentielles.  M.  de  Haen  en  a  fait  la 
plus  exafte  énumération,  (  Rat.  Med.  part,  xiv  );  &  ,  d'après 
leurs  divers  fentimens  qu'il  a  fçavamment  rapprochés ,  d'après 
fes  propres  obfervations ,  cet  auteur  ne  croit  devoir  mettre 
qu'une  très -légère  différence  entre  la  perte  &  la  fièvre  perti- 
lentielle  *.  Bien  plus,  ajoute-t-il,  les  fièvres  fimplement  aiguës 
peuvent  devenir  malignes,  lorfque  l'air  n'ert  point  renouvelle, 
ou  qu'il  eft  infefté  par  les  exhalaifons  putrides  de  plufieurs  ma- 
lades raflemblés  ;  les  malignes  devenir  par  la  même  raifon  con- 
tagieufes;  &  celles-ci  peuvent  tellement  multiplier  la  contagion 
dans  l'athmofphere,  que  la  maladie  différera  alors  bien  peu  de 
la  perte  **.  Ecoutons  Sydenham.  «  Dans  la  perte,  l'invafion 
»>  eft  prefque  toujours  marquée  par  le  friffon  ou  l'horreur  fé- 
»  brile,  comme  dans  les  accès  des  fièvres  intermittentes.  Bien- 
y>  tôt  fuccedent  des  vomiffemens  énormes,  une  douleur  dans 
»  les  parties  précordiales,  circà  cordis  regionem ,  comme  fi  on 
»  les  ferroit  avec  une  preffe.  Enfuite  vient  la  fièvre  ardente , 
»  avec  tout  le  cortège  de  fes  iymptômes,  qui  tourmente  les 
»  malades  jufqu'à  ce  que  la  mort  mette  fin  à  leurs  maux ,  ou 
»  que  l'éruption  heureufe  d'un  bubon,  d'une  parotide  ,  qui  em- 
»  portent  le  levain  morbifique  ,  laifie  leur  vie  en  sûreté. ...  Il 
»  ajoute  que  la  fièvre  peftilentielle  des  années  1665 ,  66,  ne 

*  R.at.  med.  Tom.  IX.  Cap.  x.  de  Febre  pejiii, 
**  Cap.eodcm,  N^  1  &  IV, 
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»  difTéroit  de  celle-ci,  que  par  un  degré  plus  foible  dans  les 
»  fymptôAics  *.  »0r,  je  le  demande,  notre  épidémie  n'a- 
t-elle  pas  réuni  prefque  tous  les  phénomènes  &  les  accidens 
que  décrit  Sydenham  ?  Et  les  parotides,  ou  d'autres  tumeurs  ou 
bubons,  ne  fe  Ibnt-elles  pas  fouvent  manifeftées  pour  mettre  fin 
à  la  maladie  ,  en  aiTurant  la  guériibn  par  une  heureufe  apof- 
tafe  *  *  ? 

VI.  »  Ceft  une  des  premières  fondions  du  Médecin ,  a  dit 
v>  Baillou  ***,  de  porter  l'attention  la  plus  exafte  à  la  conftitu- 
»  tion  du  temps  pendant  la  durée  des  maladies  épidémiques , 
»  &  d'obferver  (i  leur  malignité  doit  être  attribuée  à  l'état  des 
»  corps,  ou  à  celui  du  ciel.  Car,  puifqu'il  eft  ^oKihle  de  con- 
»  noître  &  d'apprécier  le  génie  des  maladies,  (  d'où  l'on  a  cou- 
»  tume  de  les  réputer  bénignes  ou  malignes ,  )  en  comparant  les 
Examen  des  >>  chofes  antécédentes,  c'ell-à-dire  ,  félon  l'expreflion  d'Hippo- 

caules  qm  ont  n-       •  ^        r  •  •  ,     t  \  , 

pu  déterminer  »  crate,Ia  conuitution  des  faifons  qui  ont  précédé,  avec  celle 
Louvièrs?  ^  *^  ^^^  règne  dans  le  moment  qu'elles  arrivent  j  &  puifque  c'eft 
»  par  ce  feul  moyen  que  nous  pouvons  parvenir  à  une  jufte 
»  méthode  de  les  dilHnguer ,  de  les  prévenir  &  de  les  guérir , 
»  il  s'enfuit  que  tout  Médecin  doit  refter  fans  gloire,  &  paroître 
>>  peu  digne  de  fa  fonftion,  s'il  n'eft  pas  en  état  de  rendre 
»  compte  de  toutes  ces  chofes.  » 

Qu'il  me  foit  donc  permis  de  recueillir  &  de  préfenter  ici , 
d'après  l'obfervation  ,  les  faits  qui  peuvent  être  relatifs  à  la  re- 
cherche des  caufes  apparentes  qui  ont  porté  cette  épidémie 
dans  la  ville  de  Louviers.  Qu'il  me  foit  permis  de  difcuter  les 
raifons  qui  ont  déterminé  la  maladie  à  frapper  de  préférence 
les  ouvriers  &  les  gens  du  peuple  ;  car  les  marchands  ,  les 

*    SydenH.  Fehr.  pejlil.  &  Peji.  annor.  16'6'J ,  i6'6'6'.  Cap.  II 

Confère^  FerneL,  de  Febrib.  cxitialib,  &  pcjlilentibus ,  Cap.  X MeR- 

CURIALIS  ,    de  Pejie,  &c. 

**  iZ/I-^rHiftoire  des  Malades  i ,  6,  21 ,  14, 17,  i8  ,  30. 

*  **  Epidem,  &  Ephemer.  L.  I.  pag.  5. 
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gens  alfés  ne  l'ont  reçue  que  par  communication ,  par  conta- 
gion. * 

Mais  en  voulant  remplir  la  fon6lion  d'Obfervateur ,  je  me 
contenterai  de  fixer  mon  attention  fur  des  objets  connus,  qui, 
en  tombant  fous  les  fens ,  m'ont  paru  avoir  quelque  relation  à 
notre  Epidémie;  &;  fi  je  ne  fuis  point  affez  heureux  pour  en  faire 
une  application  fatisfaifante  ,  du  moins  j'aurai  raflemblé  &  pré- 
fenté  des  matériaux  qui  deviendront  utiles  à  des  gens  plus  éclai- 
rés. Je  m'applaudirai  de  pouvoir  dire  avec  Sydenham  :  Je  de- 
mande pardon  à  mes  Le61eurs  d'avoir  balbutié  dans  ma 
théorie  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  pratique  ,  je  n'ai  dit  que 
le  vrai,  je  n'ai  propofé  que  ce  qui  a  été  bien  examiné  *. 

1°.  Confidérons  la  fituation  de  la  ville  &  fes  environs.  Lou- 
viers  eft  une  petite  ville  affez  joUe,  à  18  degrés  50  min.  de 
longitude,  49  degrés  10  min.  de  latitude,  affife  fur  un  fol  plat, 
dans  une  plaine  fertile  :  elle  efl  entourée  de  murailles  baffes , 
affez  bien  coupée  de  rues  fuffifamment  larges  ;  &  fes  maifons 
ne  font  point  entaffées,  ni  trop  élevées.  Mais  la  plaine  du  côté 
du  Septentrion  fe  trouve  rétrécie,  en  approchant  de  la  ville, 
tant  par  une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  la  défendent  de 
l'Eft-Nord-Eft ,  que  par  une  portion  de  forêt,  éloignée  d'un 
mille  à  peu  près,  qui  la  couvre  du  Nord-Oueff  &  du  côté 
de  l'Occident.  Ainli  cette  ville  n'eft  véritablement  bien  ou- 
verte qu'au  Nord  &  au  Midi  ;  en  partie  au  Sud -Eft ,  oii  fe 
trouvent  des  marais. 

2°.  Elle  eft  arrofée  par  la  petite  rivière  ^Eure,  qui  fe  par- 
tage en  deux  bras,  dont  les  eaux  font  vives,  dures  &  froides, 
peu  convenables  pour  cuire  les  légumes ,  &  qui  ne  diffolvenr 
point  le  favon.  C'eft  cette  eau  qui  entre  dans  l'ufage  ordi- 
naire &  qui  fait  la  boiffon  des  gens  du  peuple.  C'eft  peut-être 
auffi  une  caufe  des  écrouelles  &:  humeurs  froides ,  auxquelles 
cette  claffe  eft  fu jette. 

♦  Sed,  II,  Cap.  x] ,  pag.  77. 
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3°.  Loiiviers  contient  à  peu  près  fept  mille  habitans.  De  ce 
nombre ,  fi  y  en  a  au  moins  quatre  mille  de  mercenaires ,  ou- 
vriers ,  artifans ,  gens  prefqu'uniquement  occupés  à  travailler 
la  laine,  &  à  lui  faire  fubir  les  préparations  néceflaires  pour 
faire  ces  beaux  draps  qui  font  fort  prifés  dans  le  Royaume  & 
chez  l'Etranger.  Or,  dans  ces  différentes  préparations,  foit  que 
la  laine  encore  graffe  palTe  dans  leurs  mains,  foit  que  déjà  lavée 
elle  foit  foumife  à  la  carde  ^  où  elle  reçoit  une  nouvelle  em- 
preinte d'huile;  ?iW  filage ^  au  dévidage ^  à  \di  fabrication  du  drap, 
au  dégrais ,  &c.  &:c.  toujours  eft-il  vrai  que  ces  ouvriers  ne 
celTent  de  toucher  des  corps  gras  &  humides  ,  qui  s'appliquent 
&  font  retenus  fur  toute  l'habitude  de  leur  corps,  d'autant  plus 
que  cette  humidité  huileufe  pénètre  aifément  leurs  vêtemens. 
On  obfervera  d'ailleurs  qu'ils  font  affemblés  par  centaines  dans 
des  atteliers,  où  l'on  fait  différens  lavages;  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'ils  refpirent  continuellement  l'air  peu  élaftique  d'une 
athmofphere  humide.  Ils  en  fortent  au  coucher  du  foleil,  quel- 
ques-uns au  milieu  de  la?  nuit ,  pour  fe  retirer  dans  des  caba- 
nes ,  dans  àzs  falles  baffes ,  étroites ,  creufées  en  partie  au- 
defTous  du  fol ,  où  fouvent  l'air  ne  pénètre  que  par  la  porte,  où 
l'eau  de  pluie  féjourne  dès  qu'elle  eft  abondante.  C'efl  dans 
ce  réduit  qu'une  famille  entière ,  pères  y  enfans ,  vieillards , 
font  fouvent  couchés  pêle-mêle  ,  comme  les  animaux ,  fur  un 
lit  de  planches,  que  je  n'ai  pas  toujours  trouvé  fufHfamment 
garni  de  paille.  C'eft  fur  ce  lit  de  douleur  qu'ils  viennent  re- 
pofer  leurs  membres  rompus  des  fatigues  du  jour.  Mais  ce  n'efl 
pas  encore  là  que  fe  bornoit  l'étendue  de  leurs  maux. 

Qu'on  fe  fouvienne  que  depuis  nombre  d'années  la  cherté 
des  denrées  étoit  devenue  exce/rive;  &  que  la  mifere  ayant  itw- 
fiblement  augmenté  ,  le  commerce  de  Louviers  s'étoit  confidé- 
rablement  afîbibH;  ce  qui  avoit  obHgé  les  fabriquans  de  retran- 
cher une  portion  de  leur  ouvrage  :  conféquemment  nombre  de 
ces  ouvriers  étoient  reftés  fans  travail,  &  le  falaire  des  autres 

avoit 
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avoit  été  dimimié.  Qu'arrivoit-il  alors  ?  On  ne  voyoit  plus , 
comme  autrefois,  les  mercenaires  fe  réjouir  aux  joufl  de  fêtes, 
&  noyer  une  partie  de  leurs  chagrins  dans  le  vin.  Non,  il  n'é- 
toit  plus  pour  eux  aucun  moment  de  joie.  La  trifte  pâleur  s'é- 
toit  peinte  fur  tous  les  vifages  :  la  mifere  avoit  abattu  leur  cou- 
rage. Enfin ,  ils  étoient  réduits  pour  la  plupart  à  fe  dépouiller 
d'une  partie  de  leurs  mauvaifes  nipes;  à  les  vendre  pour  pou- 
voir raflafier  leur  faim  ,  &  pour  fournir  aux  befoins  urgens  de 
leur  petite  famille  quelques  morceaux  de  pain.  Eh  î  peut -on 
nommer  ainfi  celui  qui  leur  fervoit  de  nourriture  ?  Trop  heureux 
encore  qu'ils  n'aient  point  avalé  le  poifon,  avec  l'aliment  qu'ils 
dévoroientî 

Après  avoir  pofé  ces  préliminaires,  qui  nous  ferviront  peut- 
être  à  dévoiler  les  caufes  prochaines  ou  prédifpofantes  de  l'é- 
pidémie ,  confidérons  fuccintement  quelle  fut  la  conftitution 
des  faifons  antérieures^  &  quels  ont  été,  pendant  qu'elle  a  ré- 
gné, les  grands  changemens  de  l'athmofphere ,  conformément 
au  vœu  d'Hippocrate  :  Applique:^-vous  à  bien  connoitrc  la  conjli- 
tutïon  des  faifons  j  &  la  nature  de  la  maladie.  Car  il  paroît  coni- 
tant ,  d'après  les  principes  de  ce  grand  maître ,  principes  fon- 
dés fur  l'obfervation  la  plus  exacte ,  que  c'eft  principalement 
dans  le  dérangement  des  faifons,  dans  leur  intempérie  ,  qu'on 
doit  trouver  la  caufe  manifefte  des  maladies  épidémiques. 
Chaque  faifon  offre  f es  maladies  particulières  :  la  troifieme  Seftion 
des  Aphorifmes  les  lui  afligne  j  mais  fouvent  une  faifon  prend 
la  température  d'une  autre,  ce  qui  fait  qu'on  y  obferve  les  ma- 
ladies qui  dévoient  régner  dans  la  première.  Or,  ce  change- 
ment, cette  altération  qui  frappe  tous  les  corps  d'une  manière 
extraordinaire,  &:  tout-à-fait  étrangère  à  la  faifon,  doit  cer- 
tainement porter  fon  impreffion  fur  un  très -grand  nombre 
d'hommes  à-la-fois.  Telle  eft  vraifemblablement  la  première 
caufe  de  ces  grands  fléaux  de  l'humanité,  comme  nous  l'avons 
difcuté  longuement  dans  le  Difcours  PréHminaire. 

Ss 
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Nous  ne  répéterons  point  ici  la  defcription  météorologique 
de  chaque  iaiibn  antérieure  j  elle  eft  confignée  dans  la  confti- 
tution  générale  des  iaiibns.  -Il  me  fuffira  de  faire  obferver  en 
abrégé,  que  depuis  l'Automne  de  l'année  1768  les  faiibns  ont 
été  rarement  Ugnimes  y  que  le  baromètre  a  préfenté  des  varia- 
tions étonnantes ,  extraordinaires  ;  qu'il  eft  furvenu  dans  notre 
contrée  une  lécoufTe  de  tremblement  de  terre  ,  des  ouragans , 
fuivis  de  'lonies  de  pluies  immenfes  ,  de  crues  d'eaux  confidé- 
rables.   J'obferverai  fpécialement  que  l'Automne  de  1769  fut 
marqué  par  de  grandes  pluies ,  des  vents  impétueux  du  Midi, 
auxquels  fuccéderent ,  dès  le  commencement  d'06lobre  ,  les 
Septentrionaux  qui  amenèrent  la  gelée;  que  cette  faifon  en- 
tière Kit  extrêmement  inconilante,  &  remarquable  fur-tout  par 
l'alternative  unique  des  vents  du  Nord  &  du  Midi;  que  ces  der- 
niers avoient  rendu  la  fin  de  la  faifon  chaude  &  humide,  à  un 
point  qu'au  foliHce  d'Hiver  il  tonnoit  fréquemment.  L'Hiver, 
qui ,  en  général ,  fut  trop  pluvieux  ,  prit  une  longue  durée  ,  (i 
l'on  confidere  qu'il  geloit  encore  au  mois  de  Mai.  Le  Prin- 
temps de  1770  nous  donna,  vers  la  moitié  de  Mai,  une  fe- 
maine  entière  de  température  d'Eté,  &  finit  par  celle  de  l'Hi- 
ver :  l'Eté  fut  humide  &  froid  dans  fon  commencement,  chaud 
dans  la  Canicule,  froid  &  fec  fur  la  fin.  Mais  à  l'Equiuoxe 
d'Automne  (1770),  les  vents  Méridionaux  foufïlerent  avec  im- 
pétuofité,  &  amenèrent  de  grandes  pluies  chaque  jour:  nous 
éprouvions  une  tempête  continuelle  ;  &  il  faifoit  très-chaud. 
La  liqueur  du  thermomètre  montoit,  à  midi,  de  i5  à  20,  même 
24  degrés.   Il  s'élevoit  chaque  matin  un  brouillard  froid;  le 
vent  du  Nord  foufii^it:  les  Méridionaux  lui  fuccédoient  vers 
midi  ;  &  il  y  avoit  alors  un  degré  de  chaleur  allez  confidé- 
rable  ,  difîipé  de  nouveau  par  l'Aquilon,  qui  régnoit  toute  la 
nuit;  8c  les  pluies  continuoient  toujours,  quoiqu'elles  ne  fulTent 
pas  autant  répétées  que  précédemment.  Ainfi  ,  depuis  deux 
ans  entiers ,,  les  faifons  étoient  dérangées  par  l'alternative  dé- 
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placée  des  vents  du  Nord  &  de  ceux  du  Midi ,  par  des  tem- 
pêtes &  des  pluies  coniidérables ,  par  une  humidité  furabon- 
dante. 

Tel  avoit  été  l'état  du  ciel  avant  l'épidémie  dont  je  viens  de 
faire  l'hilloire  :  coniHtutions  perpétuellement  variables,  bien  ca- 
pables de  produire  des  maladies  épidémiques.  Auffi  l'année  1770 
y  a-t-elle  été  féconde,  même  ailleurs  qu'en  Normandie.  (  Voye:^ 
les  Obfirvat.  de  Méd.  recueillies  par  M.  Richard,  IP  Vol.  ) 
Qu'on  faffe  attention  maintenant  au  local  de  la  ville  de  Lou- 
viers,  à  fa  pofition,  (  Note  préfente,  n^  i  )  j  on  verra  qu'elle  eft 
afTife  dans  une  plaine  ou  pays  plat,  qui  fe  rétrécit  &  refferre  fes 
limites  en  approchant  de  la  ville  ,  fur  la  direftion  du  Nord  au 
Sud.  Conféquemment  les  habitans  de  Louviers,  dont  la  cité  eft 
plus  fpécialement  ouverte  à  ces  deux  points  de  l'horizon ,  re- 
çoivent plus  promptement  &  plus  immédiatement  l'impreffion 
des  vents  du  Nord  &  de  ceux  du  Midi.  Or,  ce  font  précifé- 
ment  ces  deux  dire61ions  de  vent  qui,  pendant  deux  années 
confécutives ,  ont  produit  le  dérangement  &  l'intempérie  des 
faifons  :  d'où  l'on  peut  conclure   que   pendant   cette   même 
durée  de  temps  ils  ont  été  continuellement  expofés  aux  effets 
que  produifent  ces  vents  fur  nos  corps ,  &  qu'ils  ont  été  pour 
ainû  dire  ballotés  par  l'un  ou  par  l'autre. 

Ainfi  l'on  devoir  s'attendre  qu'il  régneroit  dans  cette  ville  des 
fièvres  ou  des  maladies  dépendantes  de  l'inconftance  des  fai- 
fons, produite  par  l'alternative  du  froid  &  du  chaud,  ou,  ce 
qui  revient  au  même  ,  les  maladies  Automnales ,  parce  que 
cette  faifon  eft  la  plus  fujette  à  de  pareilles  alternatives. 

Voyons  maintenant  quelles  (ont  les  maladies  réputées  Autom- 
nales. Plusieurs  de  celles  de  l'Eté,  comme  les  fièvres  continues, 
les  ardentes^  les  vomijjemens ,  les  diarrhées-^ ...  &  de  plus ,  des  mou- 
vemens  épilep tiquer ,  des  ajfeclions  maniaques  &  mélancoliques  , 
c'eft-à-dire,  celles  qui  dépendent  des  mouvemens  de  Xatrabile, 
Car  la  bile  jaune  s'accroît  pendant  l'Eté,  &  l'atrabile  efl  très^ 

Ss  ij 
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abondante  & ,irès- active  en  Automne.  (  Hippocr.  Se6l.  3  ,  Aphor. 
21 ,  22:  L!b.  deNat.  Homln.)  Ces  mêmes  mouvemens  de  l'hu- 
meur mélancolique  font  également  de  l'apanage  des  maladies 
du  Printemps,  &  font  communs  à  ces  deux  faifonsj  (  Confér. 
l'Aphor.  20,  Se6h  3.  )  &  ^^^^  ^'^^^  ^^  ^^  produire  définitive- 
ment toutes  fortes  dejlorefcences  à  la  pcau^  (  même  Aphor.  )  parce 
que  le  corps  fe  purge  des  humeurs  vicieufes.  Profunduni  cor- 
poris  expriirgatur  vitiofis  hiimonbus  à  panibus  principalibus  ai 
cutem  pervenientibus.  (  Comm.  de  Galien.  ) 
•Caufemorbi-       La  bile  furabondantc,  en  raifon  de  la  diminution  de  la  tranf- 

fîque  de  cette       •        •  \         •      \  \  c  > 

conrtitution.  piration  j  retenue  depuis  long -temps  par  le  retour  rrequent 
des  vents  Septentrionaux  ,  qui  furent  prefque  toujours  accom- 
pagnés de  pluies  froides;  épaiffie  conléquemment  par  un  trop 
long  féjour  dans  fes  excrétoires  ,  devenue  acrimonieufe  ,  plus 
tenace,  porracée,  même  érugineufe  &:  corrofive,  &  parvenue 
par  degrés  à  ï épaijfijfement  atrabilieux,  peut  donc  légitimement 
être  foupçonnée  la  caufe  morbifique  de  cette  conftitution. 
Effeftivement ,  on  s'en  convaincra  mieux  encore  ,  en  pafTant 
en  re.vue,  par  un  fimple  coup  d'œil,  les  fy mptômes  qui  naiflent 
de  la  conllitution  atrabilieufe,  &:  qu'éprouvent  ceux  qui  en  font 
malades  :  «  Ils  fentent  une  certaine  opprelTion ,  une  langueur  ; 
»  &  fe  plaignent  de  mal  digérer,  de  trouble  dans  le  fommeil, 
>>  d'abattement  d'efprit,  d'alToupiffement  malgré  eux,  fouvent 
>>  après  les  repas,  &  ne  fentent  plus  aucun  rafraîchiflement  après 
>>  le  fommeil  :  ils  urinent  rarement  ;  les  urines  font  d'une  cou- 
»  leur  foncée  :  &  le  plus  fouvent  ces  fujets  font  refferrés.  Ils 
»  perdent  de  leur  appétit,  &  mangent  cependant  de  bon  cœur, 
*>  quand  une  fois  ils  ont  commencé.  Ils  fe  fentent  une  plénitude 
V  du  ventre.  Le  pouls  elt  petit  pendant  ce  temps-là,  prefque 
»  régulier  :  la  langue  n'eil  pas  fale.  Ces  malades  n'éprouvent  ni 
»  chaleur  ni  foif  :  ils  boiront  cependant  volontiers;  mais  ils  en 
»  deviennent,  après,  plus  appeiantis.  D'autres  fujets  ont  encore 
»  de  plus  une  efpece  d'enrouement  &  de  difficulté  de  refpirer , 
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»  une  forte  de  mal  de  gorge  ,  &  crachent  le  rn^n  quelques 
»  phlegmes  vifqueux.  »  ( /''''(9y^{  M.Grant,  de  la  Conitit.  atrabii.) 

C'étoit  précifément  là  la  première  marche  des  avant-cou- 
reurs de  la  fièvre  putride-miliaire  qui,  au  rapport  de  MM.  les 
Médecins  de  Louviers ,  régnoit  depuis  pluheurs  années  dans  leur 
canton,  terrentia  febris ,  comme  parle  Sydenham,  &  fur-tout 
avant  qu'elle  fût  devenue  abfolument  épidémique.  Ajoutez-y  les 
fymptômes  qui  déclaroient  la  maladie,  &que  des  circonflances 
particulières ,  qu'on  va  bientôt  détailler,  ont  augmentés  en  in- 
tenfité  :  Les  vomijjemcns  bilieux,  les  felles  jawics ,  brunes,  noires  y 
fétides i  (  Conf.  la  Defcrip.  générale  de  l'Epidémie,  n^  III.  )  les 
anxiétés  ,  la  trijiejfe ,  l'accablement  j  la  jîupeur ,  les  délires ,  les 
phrénéjies  ,  les  mouvemens  épileptiques  y  les  éruptions  pourprées  & 
miliaires  ,  leur  expanfion  par-tout  le  corps,  &  leur  dilparition, 
quelquefois  trop  fubite  ,  (  ce  qui  augmentoit  le  danger  )  ,  quel- 
quefois infenfible,  &:  par-là  plus  heureufe  :  qui  nereconnoîtroit 
à  ces  traits  les  principaux  carafteres  de  l'humeur  atrabilaire  ? 
On  en  doutera  moins,  en  apprenant  que  l'épidémie  fe  termina 
par  une  éruption  galeufe,  qui  s'annonça  dès  le  Printemps  fui- 
vant,  qui  fut  très-générale,  &  dura  pendant  plulieurs  faifons  à 
Louviers  &  dans  le  voilînage. 

Mais  l'alternative  des  vents  du  Nord  &  du  Midi  ne  fut  pas 
la  feule  intempérie  qui  régna  dans  toutes  les  faifons.  Une  humi- 
dité confiante  &  immodérée,  tantôt  froide,  &  fouvent  chaude, 
des  pluies  immenfes  qui  tomboient  de  temps  en  temps  par  ora- 
ges ,  vinrent  aider  &  accroître  les  effets  de  la  première  varia- 
tion. Morbi  autem  in  pluviojis  quidem  plerumquè  jîunt  &  febres 
longce f  &  alvi  fluxiones  &  putredtnes,  (  Aphor.  16,  SeSi.  3.  ) 

Ainfi  les  corps  étoient  déjà  mal  difpofés ,  languiffans ,  & 
portoient  le  levain  de  la  maladie  :  déjà  un  certain  nombre  de 
fujets  en  avoit  été  frappé ,  ceux  que  àes  caufes  occafionnelles 
rendoient  plus  difpofés  à  la  contrafter,  lorfque  le  coup  de  l'Au- 
tomne,  annoncé  par  de  grands  vents  Méridionaux  qui  amené- 
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rent  des  tonéns  de  pluie  &  les  tempêtes ,  décida  bientôt  l'épi- 
démie :  il  i*e  fit  alors  dans  tous  les  corps  un  mouvement  de  Ta- 
trabile ,  que  la  chaleur  humide  mettoit  en  fonte.  (  Life:^  tous  les 
Obfcrvateurs  fur  les  effets  de  cette  intempérie  ;  &  confultez  , 
entre  plufieurs  autres ,  le  Malade  feptieme  de  notre  Epidémie  , 
ainfi  que  le  trente -deuxième.  )  Elle  ne  devint  cependant  plus 
confidérable ,  plus  étendue  ,  qu'en  Oftobre  ,  où  régnoit  une 
nouvelle  alternative  des  vents  du  Nord  &  de  ceux  du  Midi ,  fe 
fuccédant  fi  promptement,  que  cette  viciffitude  failbit  la  confti- 
tution  de  chaque  jour.  (On  peut  fire  l'Aphorifme  17  de  la  Sec- 
tion fi  fouvent  citée ,  oii  les  effets  que  doivent  produire  ces  deux 
vents,  quand  ils  forment  une  conffitution  quotidienne,  font  tra- 
cés par  le  Père  de  la  Médecine.  ) 
Caufe  occa-  C'cff  donc  fpécialemcnt  à  la  viciffitude  &  à  la  fréquence  des 
maîrcUe^tdé^  vcuts  du  Septentrion  &  des  Méridionaux,  (les  feuls  qu'Hippo- 
mique.  crate  ait  regardés  comme  propres  à  produire  des  maladies  épi- 

démiques)  ;  c'eft  à  leur  durée  toujours  accompagnée  d'humi- 
dité, &:  même  à  leur  violence,  qu'il  faut  attribuer  la  caufe  ef- 
ficiente ou  manifelle  de  la  maladie  de  Louviers  :  c'eft  leur  dé- 
règlement qui  a  accumulé  l'atrabile ,  &  qui  l'a  développée  pour 
en  faire  une  caufe  matérielle  morhïfique.  Cela  eft  fi  vrai,  que , 
quand  l'un  des  deux  dominoit  pendant  une  femaine  entière ,  la 
maladie  prenoit  auffi-tôt  une  nouvelle  forme,  une  féconde  face, 
qui ,  fans  perdre  abfolument  fon  premier  caraftere  ,  inontroit 
cependant  des  accidens  relatifs  à  la  caufe  qui  avoit  produit 
cette  variété  i  changement  qui  étoit  toujours  le  réfultat  de  l'é- 
paiffiffement  morbifique  atrabilaire ,  mais  déterminé  par  la  na- 
ture fur  différens  organes ,  félon  les  différentes  conlHtutions  de 
la  faifon  &  des  parties  affeftées.  Ainfi-,  vers  la  mi-Novembre, 
l'Aquilon  fouffla,  il  tomba  de  la  neige  ,  il  fit  un  peu  de  froid; 
notre  épidémie  préfenta  des  toux ,  &  prit  un  caraftere  pleuré- 
tique  :  les  organes  excrétoires  ne  furent  plus  les  mêmes  ;  ce  qui 
confirme  une  partie  de  l'Aphorifme  17  :  Quotiiianœ  conflitut. 
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aquilonicc  quidem  ,  &c.  dolorem  clrcà  thoracem  ,  Ji  q^Ssprœcx'ijlat , 
majorcm  faciunt.  (  Comparez  les  Malades  13,  14,15,  16.  ) 
Ainli,  quand  les  vents  Méridionaux  eurent  repris,  huit  jours 
après ,  leur  ancien  domaine ,  la  maladie  reprit  auffi  un  autre 
degré  de  putridité  peftilentielle  :  Auflrlnœ  vero  conftinit.  corpora 
dijfolvunt ,  &c.  aufîr'ina  tcmpejlas  pejl'dentialis,  (  Conf.  depuis 
le  dix-ieptieme  Malade  jufqu'à  la  fin.  ) 

Enfin  il  eil:  fi  bien  vrai  que  la  direftion  de  ces  vents  régloit 
notre  épidémie ,  qu'à  la  fin  de  Décembre ,  lorfqu'on  ne  trou- 
voit  plus» de  malades  dans  la  ville  ,  &  que  tout  étoit  calme, 
deux  jours  feuls,  pendant  lefquels  régnèrent  les  vents  du  Sud 
avec  une  petite  pluie ,  nous  en  produiiirent  une  vingtaine  ;  ce 
qui  obligea  de  tenir  l'hôpital  de  Sainte -Barbe  ouvert  jufqu'au 
mois  de  Mars. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  ces  caufes  étoicnt  générales  ;  elles  ont 
dû  porter  fur  tous  les  corps  :  les  qualités  de  l'air  ont  la  même 
aftion  à  peu  près  fur  les  riches  comme  l\ir  les  malheureux  j 
pourquoi  donc  l'épidémie  n'a-t-elle  frappé  fpécialement  que 
fur  les  ouvriers  &  les  mercenaires ,  occupés  aux  différentes 
préparations  de  la  laine  ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  gens  du  peuple, 
car  tout  le  peuple  de  Louvicrs  efl  occupé  à  ces  travaux.''  Quelle 
fera  donc  la  caufe  phyfique  de  cette  différence  .^ 

Je  réponds.  Il  femble  efFeftivement  que  les  qualités  fenfibles 
de  l'air,  une  fois  altérées  ôc  devenues  capables  de  nuire,  de- 
vroient  affefler,  à  peu  de  chofes  près,  tous  les  corps  de  la 
même  manière  :  je  dis  à  peu  de  chofes  près  ,  parce  que  les  gens 
aifés  peuvent  fe  procurer  des  commodités  qui  contraflent  avec 
les  qualités  viciées  de  l'athmolJDhere.  D'ailleurs  Hippocrate  nous 
a  enfeigné  que  «  tout  ce  qui  fe  palTc  dans  la  nature  n'eft  pas  in- 
»>  différemment  utile  ou  nuifible  à  tous  les  corps  :  Corpus  enbn 
»  dïffen  à  corpore ,  natura  à  naturâ ,  alimentum  ah  alimemo.  Lib, 
»  de  Flatibus.  >»  Ainli, en  fuppofant  même  que  la  caufe  efficiente 
d'une  épidémie  frappe  en  même  temps  tous  les  fujets  d'une  ma- 
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niere  à  peu  i^iès  égale ,  il  peut  arriver  qu'il  y  ait  dans  les  uns 
une  dirpoffLion  occafionnelle  à  reiTentir  fes  effets ,  &  qui  n'e- 
xillera  pas  dans  les  autres  :  c'eft  précifément  ce  qui  a  fait  le 
malheur  des  pauvres  de  Louviers.  (Conf.  Note  préfente,  art.  3.) 
Mal  vêtus ,  mal  logés ,  couchés  tous  enfemble  dans  une  même 
chaumière  ,  où  ils  refpiroient  un  air  fouillé  des  impuretés  d'une 
humidité  immodérée  i  renfermés  pendant  le  jour  dans  des  atte- 
liers  néceffairement  humides,  &  palpant  fans  cefle  des  corps 
gras  &  mouillés;  accablés  d'ailleurs  de  trifteffe,  de  découra- 
gement &  de  mifere  ;  mal  nourris ,  &  n'ayant  pas  m^me  affez 
de  mauvais  alimens ,  comment  n'auroient-ils  pas  porté  en  eux- 
mêmes  la  caufe  prochaine  ou  prédifpofante  à  la  maladie  ?  Ils 
ont  offert  aux  qualités  nuifibles  de  l'air  des  corps  énervés ,  des 
fucs  nourriciers  déjà  altérés,  une  ame  accablée  ,  des  membres 
fans  vigueur,  une  fibre  lâche  &:  molle,  une  conftitution  déjà 
toute  putride  ;  leur  bile  s'eft  accumulée  dans  fes  couloirs ,  elle 
y  a  dégénéré  en  acrimonie  putride  &  feptique.  Voilà  la  caufe 
matérielle  plus  déterminée  par  des  difpofitions  plus  directes  : 
auffi  la  rendoient-ils  quelquefois  pure ,  en  quantité ,  fouvent  al- 
térée ,  virulente ,  érugineufe.  Voilà ,  je  crois ,  une  caufe  évi- 
dente de  l'affreufe  prédiledion  que  l'épidémie  a  marquée  à  ces 
infortunés. 

Reuar(^u es  fuccîmes  fur  l'Epidémie  de  Louviers. 

Nous  avons  donné  précédemment, n^I,  II, III, IV, la  defcn'p- 
tlon  générale  de  cette  Epidémie  ;  nous  en  avons  fait  une  pein- 
ture fidelle ,  telle  en  un  mot  qu'il  nous  a  été  poffible  de  la  con- 
cevoir &  de  la  rendre,  en  joignant  une  fcrupuleufe  exaftitude 
à  l'attention  la  plus  réfléchie  :  nous  voyions  alors  le  tableau  en 
grand  ;  nous  le  delïinions  d'après  l'examen  d'un  grand  nombre 
de  malades ,  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  au  moment  de 
l'invaiion ,  comme  au  plus  haut  degré  de  la  maladie  ,  des  mou- 
fans  même  &  des  convalefcens,  fans  avoir  pu  jufques-là  re- 
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cueillir  aucun  des  faits  particuliers  que  la  colle6liSn  de  nos  ob- 
servations nous  a  fournis  dan%la  fuite.  Ces  faits,  cNs  obferva- 
tions  n'ont  point  contredit  l'enfemble  des  fymptônîes  carafté- 
riltiques  de  la  maladie  :  au  contraire ,  l'obfervateur  reconnoî- 
tra  facilement,  dans  l'hiitoire  féparée  des  malades  que  nous 
avons  mis  lous  fes  yeux ,  les  fymptômes  qui  étoient  eflentiels 
à  la  maladie  générale  ,  ainfi  que  cette  marche  précife  que  nous 
avons  dillinguée  en  fes  quatre  périodes  ;  il  la  retrouvera  même 
(nous  ofons  l'efpérer)  jufques  dans  les  variétés  que  le  chan- 
gement de  température  a  pu  produire  poÛérieurement  :  diffé- 
rences que  nous  nous  fommes  efforcés  de  faifir  &:  de  marquer 
avec  précifion. 

Il  ne  fera  cependant  pas  inutile  de  faire  obferver  aux  gens 
de  l'art  quelques  différences  acceffoires  ou  accidentelles ,  qui 
pourroient  préfenter  des  vues  utiles  pour  la  pratique  de  la  Mé- 
decine. 

I.  Nous  avons  vu,  avec  le  plus  grand  contentement,  que  la 
tranllation  des  malades  hors  la  ville  avoir  arrêté  les  progrès  ra- 
pides de  l'épidémie  j  que  ,  de  ce  moment ,  le  nombre  des  ma- 
lades avoir  fenfiblement  diminué  de  jour  en  jourj  &  que  ,  la 
communication  une  tois  interceptée  entre  les  fains  ôc  les  ma- 
lades ,  la  contagion  avoit  ceffé  prefqu'entiérement.  Cet  heureux 
effet  fut  remarqué  de  la  ville  entière  ,  &  y  répandit  la  plus 
grande  joie. 

On  peut  donc  regarder  comme  une  falutaire  précaution,  dans 
les  épidémies  régnantes ,  l'étabhffement  des  hôpitaux  de  féquef- 
tre  :  on  doit  même  être  convaincu  de  la  néceffité  d'empêcher, 
dans  ces  temps  de  défolation  ,  la  communication  trop  intime 
des  gens  du  peuple  entr'eux.  C'eft  l'unique  moyen  d'arrêter  la 
contagion ,  qui  gagne  alors  de  l'un  à  l'autre  ,  à  peu  près  comme 
le  fruit  le  plus  fain  eff  bientôt  frappé  de  pourriture  par  le  fruit 
gâté  qui  le  touche. 

Nous  trouvons  cependant  ici  M.  de  Haen  en  oppofition  avec 
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notre  opinlo/.'.  Cet  auteur  ne  croit  point  reconnoître  les  avan- 
tages quC^nos  maîtres  de  tous  \^%  temps  fe  font  propoie  de 
trouver  dans  l'établilTenient  des  hôpitaux  de  féqueftre  :  il  ne 
les  confeille  pas  même  dans  la  pefte,  prétendant  que  c'eft  fa- 
crificr  un  plus  grand  nombre  de  viftimes,  en  renfermant  ainfi 
ces  malheureux,  en  les  concentrant  tous  enfemble,  &  les  for- 
çant à  refpirer  un  air  infeété  du  poifon  de  leur  rie.  Ainfi,  dans 
la  dernière  perte  de  Vienne  (années  171  3,  1714  ) ,  il  périt  un 
fi  grand  nombre  de  malades  dans  un  hôpital  de  féquellre  ,  que, 
de  neuf  mille  trois  cens  trente -fept,  il  ne  s'en  fauva  que  trois 
mille  cinq  cents  un  :  mortalité  furprenante ,  qui  doit  être  attri- 
buée, dit  M.  de  Haen ,  au  défaut  de  circulation  de  l'air  dans 
l'intérieur  de  cette  maifon ,  &:  à  la  concentration  des  principes 
délcteres  dont  il  étoit  imprégné,  autant  &  plus  qu'à  la  conta- 
gion même  que  les  p-^^^ftiférés  dévoient  nécelTairement  fe  commu- 
niquer par  leur  affemblage.  (^Rat.  Med.  Tom.  viii ,  part,  xiv  , 
cap.  iv.  ) 

Ne  pourroit-on  point  objeéler  à  cet  illuftre  auteur,  que  l'hô- 
pital de  Vienne  a  bien  pu  alors  être  privé  d'une  partie  des  con- 
ditions néceflaires  à  fa  falubrité  ;  qu'il  pouvoir ,  par  exemple , 
manquer  d'un  courant  d'air  que  l'on  ne  fçavoit  point  encore  fe 
procurer  par  le  moyen  du  ventilateur  ?  D'ailleurs,  dans  la  pra- 
tique contraire ,  ne  faut-il  pas  compter  pour  beaucoup  la  quan- 
tité confidérable  de  fujets  préfervés  de  ce  fléau  par  l'enlèvement 
des  peftiférés,  tandis  qu'ils  en  auroient  été  promptement  infec- 
tés ,  {i  ceux-ci  étoient  reftés  confondus  avec  les  fains ,  puifque 
la  pefte  eft  la  plus  contagieufe  &  la  plus  terrible  de  toutes  les 
épidé 
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Nous  exposerons  enfuite  que  les  effets  ont  été  plus  heureux 
&  plus  confolans  dans  l'établiiTement  de  notre  hôpital  de  Sainte- 
Barbe,  qui,  fitué  dans  l'emplacement  le  plus  avantageux  ,  fut 
encore  pourvu,  par  les  foins  qu'on  y  prit,  de  tous  les  fecours 
utiles  pour  la  libre  circulation  de  l'air.  Les  habitans  de  Lou- 
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viers  fe  fouviennent  que  ce  féqueftre  répondit  p^aitement  à 
nos  vues  &  à  leurs  vœux  ;  il  y  mourut  au  plus  uiNdouzieme 
des  malades  ,  pas  môme  un  quinzième ,  fi  l'on  veut  en  excepter 
ceux  qui  y  furent  apportés  moribonds  &  fans  reflburce! 

II.  L'obfervateur  appercevra  ail'ément ,  en  réfléchiflant  fur 
i'hirtoire  des  cinq  premiers  malades,  combien  la  marche  de  la 
maladie  devenoit  obfcure  ;  combien  de  temps  le  danger  fe  trou- 
voit  prolongé ,  la  nature  n'étant  peut-être  point  aflez  tôt  allé- 
gée de  la  furcharge  des  principes  morbifiques ,  ou  du  moins  des 
humeurs  vicieufes  ;  combien  encore  le  jugement  étoit  difficile , 
douteux,  &  la  crife  incomplette,  fujette  à  des  récidives  fâcheu- 
{es.  Un  fimple  coup  d'œil,  jette  fur  les  obfervations  fuivantes, 
(depuis  le  fixieme  jufqu'au  dix-feptieme  Malade)  pourra  lui 
faire  faifir  la  différence  qu'un  autre  genre  de  traitement  pouvoit 
apporter  dans  cette  même  marche  ,  devenue  déjà  moins  tu- 
multueufe  &  plus  fimple.  Alors  nous  avons  rencontré  plus  sû- 
rement les  vrais  fignes  de  la  coftion  préparatoire  j  &  nous 
avons  vu  s'opérer  plus  fouvent  ces  crifes  heureufes ,  ces  juge- 
mens  falutaires  qui  mettent  le  comble  au  triomphe  de  la  na- 
ture &  à  la  gloire  du  Médecin. 

Nous  dirons  plus  :  fî ,  dans  le  troifieme  temps  où  l'épidémie 
reprit  un  caraftere  plus  décidément  peftilentiel,les  Malades  17, 
18  ,  19,  20,  II  ,  ont  fuccombé  à  la  violence  des  fymptômes  : 
s'il  n'eft  pas  permis  de  fuppofer  une  forte  de  négligence  dans 
l'adminiflration  des  médicamens  ordinaires,  par  la  faute  même 
des  malades,  (  comme  on  le  peut  voir  dans  leur  hiftoire  fépa- 
rée  ) ,  du  moins  avons-nous  la  fatisfaftion  d'obferver ,  dans  \es 
Malades  22  ,  23  &  fuivans,  que  la  nature,  mife  à  l'aife  ,  a 
doublé  fes  efforts  pour  vaincre  un  ennemi  plus  redoutable ,  & 
qu'elle  a  facilement  opéré  le  jugement  par  de  grandes  apof- 
tafes. 

III.  Nous  nous  fentons  entraînés ,  conféquemment  à  ces  pre- 
mières réflexions ,  dans  un  nouvel  examen  des  exanthèmes ,  des 
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parotides,  Qff.  autres  tumeurs,  qui  fe  font  manifeftés  chez  plu- 
sieurs de  iros  malades.  Devons-nous  en  effet,  d'après  l'obfer- 
vation ,  prononcer  que  les  éruptions  furvenues  à  prefque  tous 
nos  malades   n'aient  été  que  Tymptomatiques  ,  comme  il  le 
paroiiïbit  dans  l'expofé  général  ?  Devons-nous  héliter  à  croire 
que  les  autres  apojlafes  aient  été  critiques  ? 
Les  exanthê-       Ramazzini  nous  affure  que  la  fièvre  pourprée-pétéchiale  de 
pourprces   &   Modene,  avec  laquelle  notre  épidémie  a  beaucoup  de  rapports, 
iiaires.  ^  Çoiifér.  ConiHt.  épid.  art.  xvij ,  page  195.)  n'étoit  heureufe- 

mcnt  combattue,  que  quand  on  avoit  pu  procurer  l'éruption 
légitHTie  du  pourpre ,  &  que  les  pétéchies  s'étendoient  jufqu'aux 
doigts  des  pieds,  à  proportion  qu'tUes  quittoient  la  poitrine^ 
6c  conféquemment,  que  cette  éruption  fut  véritablement  criti- 
que. Il  ajoute  bien  plus,  qu'il  ne  fe  fit  dans  cette  épidémie, 
qui  dura  trois  années  entières ,  aucune  autre  efpece  de  crife , 
que  la  fortie  légitime  des  péticules  (  Art.  xxj ,  page  196.  )  Ce 
phénomène  paroîtra  bien  étonnant  de  nos  jours,  que  l'on  re- 
garde généralement  les  pétéchies,  pourpres  &  péticules,  comme 
fimplement  fymptomatiques ,  &  comme  le  figne  certain  de  la 
plus  grande  diflolution  du  fang.  On  voit  ici  cependant  très- 
clairement  ,  que  ces  exanthèmes  fervoient  à  la  dépuration  de 
la  maladie  ,  &  qu'ils  étoient  bien  critiques.  Seroit-ce  parce  que 
nous  n'y  portons  pas  affez  d'attention  ?  Il  eft  pourtant  vrai  que, 
dans  le  nombre  d'obfervations  que  j'ai  pu  recueillir ,  on  ne  trou- 
vera point  d'exemple  de  pétéchies  véritablement  critiques;  mais 
j'avouerai  que  j'ai  fouvent  rencontré  dans  les  campagnes  des  gens 
qui  s'applaudiffoient  de  s'être  guéris  fans  avoir  vu  de  Médecins, 
parce  que  le  pourpre  avoit  bien  forti;  racontant  qu'ils  n'avoient 
employé  d'autres  médicamens  que  l'eau  chaude,  ou  du  cidre, 
ce  qui  les  faifoit  fuer  abondamment  ;  &  qu'une  fois  le  pourpre 
bien  forti,  ils  s'étoient  trouvés  guéris  furie  champ.  Vàn-Swieten 
nous  donne  encore  la  defcription  d'une  fièvre  pétéchiale- pour- 
prée, aux  Colonies,  dans  laquelle  la  même  éruption  étoit  aulîi 
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critique.  Il  la  rapporte  d'après  Laurent  Doncke.';^. ...  (Comm. 
in  §.  723  ,  page  365.)  >^ 

On  obiervera  cependant  qu'à  Louviers,  l'éruption  pourprée 
qui  paroilToit  la  première  les  4,  5,  &  continuoit  julqu'au  7, 
au  9,  n'étoit  nullement  critique,  ni  même  d'aucune  utilité: 
j-e  n'ai  pas  vu  un  feul  malade  dont  la  maladie  ait  été  emportée 
par  cette  éruption  feule  ;  &  au  contraire  ,  j'en  ai  rencontré 
chez  lefquels  elle  a  précédé  la  mort.  (  Voyc^;^  entr'autres  les 
Mal.  5  ,  18,  19,  20.  )  Mais  elle  étoit  infailliblement  fuivie  de 
l'éruption  miliaire;  &  alors  on  ne  voyoit  plus  de  trace  de  la 
première  efpece.  J'ai  dit  également  (  Defcript.  génér.  n^  IIl 
&  IV  )  que  les  exanthèmes  miliaires  avoient  été  rarement  bien 
critiques,  &  que  fouvent  aujjiils  avaient  paru  ajouter  un  nouveau 
fymptôme  plus  dangereux ,  &  regardé  comme  un  des  plus  funejîes. 
Je  dois  ici  faire  remarquer  que  ce  tableau  général  de  l'Epidé- 
mie a  été  rédigé  fur  l'état  où  je  la  trouvai  à  mon  arrivée,  telle 
que  je  l'obfervai  en  coniidérant  les  malades  in  globo ,  telle  en- 
core que  les  Médecins  de  Louviers  me  la  déclaroient,  &  qu'elle 
fe  préfentoit  pendant  leur  traitement.  Mais  la  vérité  des  faits 
particuliers  ell  plus  confignée  dans  les  obfervations  que  j'ai  re- 
cueillies. Alors  on  reconnoîtra  ,  en  fe  donnant  la  peine  de  les 
lire  &  de  les  comparer,  que  cette  éruption  a  été  véritablement 
critique,  &  comme  décrétoire ,  dans  les  Malades  12,  25 ,  33  , 
34,  38.  (Je  pourrois  y  joindre  deux  autres  femmes  de  l'hô- 
pital ,  dont  je  n'ai  point  les  obfervations ,  chez  lefquelles  elle 
fut  également  critique.  )  On  verra  qu'elle  a  été,  (inon  critique, 
du  moins  très-utile  &  avantageufe  aux  Malades  6,7,8,  13  ; 
douteufe  chez  les  3^  &  22^  Malades-,  peu  ou  nullement  avan- 
tageufe aux  Malades  9,  14,  16;  dangereufe  &  funefte  feule- 
ment pour  le  II*"'  Malade.  Mais  on  remarquera  au/îi  que  lorf^ 
que  cette  éruption  ne  fe  faifoit  point,  ou  qu'elle  fortoit  &  dif- 
paroifToit  à  l'inftant ,  la  maladie  étoit  terrible,  devenoitfunelte, 
ou  du  moins  très-difficile  à  vaincre,  &  qu'il  a  fallu  de  grandes 
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crifes ,  de  gra/ides  apollafes  pour  la  guérir.  Tels  furent  les  Ma- 
lades 17,  fÇ,  20,  21 ,  23 ,  24,  26,  28,  30,  32,  36.  Voilà  les 
faits.  Que  dira  M.  de  Haen  contre  ces  obfervations ,  lui  qui 
prétend  abfolument  (  Rat.  Med.  in  Nofocom.  pracl.  )  qu'il  n'y  a 
point  de  miliaire  critique;  que  tous  les  exanthèmes  font  des 
fymptômes  plus  ou  moins  dangereux ,  tous  épiphénomenes 
produits  par  le  mauvais  traitement,  &  que  l'on  peut  prévenir 
ou  diffiper  par  le  quinquina  }  Je  lui  demanderai ,  en  lui  rendant 
un  Julie  tribut  d'éloges  fur  le  plan  de  curation  qu'il  nous  a  laif- 
fi  ;  je  lui  demanderai  :  Quel  fut  donc  mon  traitement ,  finon  le 
vôtre  ?  J'en  excepterai  feulement  les  vomitifs ,  les  purgatifs , 
que  la  préfence  manifefte  d'une  faburre  putride  m'a  fait  admi- 
niflrer  dès  les  premiers  jours  :  médicamens  au  refte  qui  ne  pou- 
voient  que  prévenir  l'éruption  des  exanthèmes  ,  &  qui  l'ont  fou- 
vent  empêchée,  ou  fait  évanouir  en  pareil  cas.  Dum  nempè 
fursàm  vel  deorsùm  ,  fpontè  vei  ane  detiirbatis  hïs  fordibus  eva- 
nefcebant  hccc  exanthcmata»  Van-Swiet.  Exanth.  fcbril.  Vol,  II , 
page  362. 

Les  parotides,       Lcs  parotides ,  les  tumeurs ,  ou  bubons.  Dans  le  premier  pè- 
les   tumeurs  5.jj,,,-i'-  wa'-  r  11         • 

ou  bubons.  riode  de  1  épidémie  ,  ces  dépots  etoient  tort  rares  :  le  deuxième 
Malade  &  le  fîxieme  font  les  feuls  à  qui  il  en  foit  furvenu  ;  & 
ces  tumeurs  ne  fuppurerent  point  ;  ce  fut  feulement  chez  eux 
une  forte  d'acrife.  Telles  Hippocrate  en  rencontra  fréquem- 
ment dans  la  féconde  Conftitution  de  Thafe.  Il  nomme  ces  tu- 
meurs apoflafes  i  &:  elles  ne  furent  point  critiques,  ou  fort  rare- 
ment,  à  caufe  de  l'excès  d'humidité  froide,  parce  que  l'humi- 
dité &  le  froid  font  oppofés  à  la  coftion  des  humeurs.  Dans  le 
fécond  période ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  l'épidémie  prit  un  carac- 
tère de  pleuréfie  ou  faufTe  péripneumonie ,  on  n'en  obferva  plus 
du  tout  ;  les  crachats  ^  le  fédiment  des  urines  faifoient  alors 
raooftafe ,  &  la  crife  étoit  fuffifante.  Mais  ,  dans  le  troifieme 
temps ,  lorfque  les  vents  Méridionaux  reprirent  l'empire  ,  & 
qu'ils  furent  accompagnés  d'une  petite  pluie  chaude,  la  ma- 
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ladle ,  qui  devint  plus  meurtrière ,  devoit  être  téliminée  par  de 
grands  jugemens  :  alors  les  parotides  &  les  tumeurs  ^'aine,  &c. 
furent  bien  plus  fréquentes.  Il  eft  vrai  qu'elles  furent  bénignes, 
qu'elles  fuppurerent  promptement,  &  qu'elles  firent  crife  com- 
plette.  (  Voyci  les  Malades  22,  23,  24,  28,  30.)  Celle  du  vingt- 
feptieme  eft  la  feule  qui  ait  été  maligne ,  foit  qu'elle  fût  trop 
forte  pour  être  fupportée  facilement,  ou  trop  modique  vu  la, 
grandeur  du  mal,  Ceft  pourquoi  encore ,  tous  ceux  qui  mouru- 
rent dans  ce  troifieme  état  de  l'épidémie ,  n'eurent  que  des  érup- 
tions très-peu  nombreufes ,  infuffifantes  \  &  ces  éruptions  qu'Hip- 
pocrate  juge  capables  de  faire  apojlafe ,  ces  petits  exanthèmes 
qui  difparoiflbient  tout  aufli-tot,  ne  formoient  point  de  dépôts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  mal.  (Deuxième  Conftitut.  des 
Epidémiques.)  On  peut  lire  ,  dans  le  Traité  de  la  Peile  de 
Mercurialis  ,  la  defcription  de  ces"  dépôts  ,  &  tumeurs  ou  bu- 
bons, qu'il  regarde  comme  un  fymptôme  de  pefte. 

IV.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  remèdes  adminif-  ^^^  Eains, 
très ,  nous  jugeons  néceffaire  de  difcuter  ici  l'application  du 
bain  au  traitement  de  notre  Epidémie.  Je  ne  differterai  point 
fur  l'ufage  plus  ou  moins  ancien  en  Médecine  d'employer  les 
bains  tiedes.  Mercurialis  dans  fa  Médecine  pratique.  Rivière, 
Baglivi,  Hoffman ,  Boerhaave  &  Van-Swieten,  les  auteurs 
du  nouveau  Dièlionnaire  de  Médecine ,  &c.  atteftent  par-tout 
leurs  bons  effets ,  &  les  recommandent  très-expreffément  dans 
les  affeftions  fpafmodiques  ,  nerveufes,  mélancholiques,  hy- 
pochondriaques ,  ucérines  avec  fpafme  ,  &  dans  les  maladies 
de  douleur  en  général.  Aucun  de  ces  Médecins  n'en  a  recom- 
mandé l'ufage  dans  les  fièvres  aiguës  putrides.  Cependant  il 
faut  convenir  que  ce  pourroit  être  un  oubli  de  leur  part ,  ou 
que  peut-être  ils  auroient  eu  tort  de  ne  pas  s'en  fervir  dans  le 
traitement  de  nombre  de  fièvres  aiguës.  Ceft  ce  que  j'aurai 
peut-être  occafion  de  difcuter  ailleurs. 

Mais  les  bams  tiedes  pouv oient- ils  être  adminiftrés  comme 
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un  médicaipi^nt  utile  dans  la  fièvre  putride-peftilentielle ,  dans 
la  maladicrcpidémique  de  Louviers  ?  Celt  ce  qu'il  s'agit  d'exa- 
miner. 

M.Henriquet,  qui  les  avoit  tentés  &  adminiftrés  depuis  plu- 
fieurs  années ,  avecfuccès ,  à  nombre  de  pcrfonnes  attaquées  de 
la  fièvre  miliaire,  crut  devoir  les  faire  prendre  également  à 
nos  pauvres  ouvriers  frappés  de  l'épidémie.  Accoutumé  ap- 
paremment à  les  voir  réufîir,  il  contempla  d'un  œil  fatisfait  les 
premiers  malades  qu'il  fit  plonger  dans  le  bain ,  &  crut  remar- 
quer fes  fuccès  ordinaires.  Voici  comme  il  s'en  expliquoit 
dans  le  Mémoire  que  les  Maire  &  Echevins  envoyèrent  à 
M.  l'Intendant. 

«  Je  n'ai  point  trouvé  ,  difoit-il ,  d'autre  moyen  de  guérifon  : 
»>  je  ne  connois  point  de  remède  plus  utile,  plus  falutaire  dans 
»  cette  maladie  ,  que  les  demi-bains  &  les  bains  entiers  d'eau 
»  tiède.  Tel  eft  leur  effet,  ajoute-t-il,  qu'en  relâchant  la  peau 
^>  trop  feclie,  trop  crifpée,  ils  lui  procurent  une  fouplefle  uni- 
»  verfelle;  qu'ils  diminuent  la  chaleur,  l'ardeur  &  l'aridité,  ré- 
»  tabliffent  le  pouls  dans  fa  vigueur ,  le  rendent  plus  fouple , 
»>  plus  régulier,  &  font  difparoître  les  foubrefauts  des  tendons, 
»  ainfi  que  les  mouvemens  convulfifs  j  qu'ils  ouvrent  les  pores, 
»  facilitent  la  tranfpiratiouj  &  qu'avec  lafueur  fort  plus  aifément 
»  une  éruption  générale  qui  débarrafTe  les  vifceres,  &  fait  déri- 
»  ver  des  parties  précordiales,  du  centre  à  la  circonférence,  une 
»  quantité  de  férofités  acres  &  corrofives.  Alors  la  nature  mife 
»  à  l'aife  rend  aux  nerfs  leur  foupleffe  &  leur  jeu,  les  fécré- 
»  tions  fe  font  avec  faciUté,  les  urines  coulent,  le  ventre  s'ou- 
»  vre;  &  des  gens  qui  étoient  prêts  à  périr  paroifTent  tout  d'un 
»  coup,  comme  par  miracle,  fe  réveiller,  ne  fçachant  où  ils 
»  font ,  ni  pourquoi  ils  font  entourés  d'eau  j  «ils  font  gais  & 
w  joyeux,  fe  féUcitent  de  leur  meilleur  état,  &  ne  fe  trouvent 
»  point  fatigués  du  bain ,  puifqu'ils  y  relient  deux  heures  en- 
i>  tieres.  Il  ell  vrai  qu'au  bout  de  quelques  heures  les  premiers 

»  accidens 
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»  accldens  fe  rcproduifent  le  plus  fouvent  ;  mai^^  les  mala- 
»  des  ont  leur  préience  d'efprit ,  ils  demandent  eux-mêmes  le 
»  bain  ,  de  forte  que  j'y  en  ai  plongé  quelques-uns  quatre  & 
»  cinq  fois  dans  l'efpace  de  trente  heures. . .  .  J'ai  coutume  , 
»  dilbit-il  encore ,  de  leur  faire  donner  un  lavement  avant  de 
»  les  mettre  au  bain  ;  &  alors  l'immerfion  prévenoit  les  effets 
»  dangereux  de  ce  clyllere.  Car  combien  d'entr'eux  fe  font 
■»  trouvés  très-mal,  après  avoir  pris  des  lavemens  fans  être  bai- 
»  gnés  ?  &  j'en  al  vu  mourir  aujji-tôt  après  l'avoir  reçu.  En  un 
»  mot  ,  trois  ou  quatre  jours  d'immerfion  fuffifent  pour  les 
»  uns  y  il  m'en  a  fallu  dix  jours  pour  d'autres  ;  &  l'obferva- 
»  tion  m'a  appris  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  sûr  de  les 
»  fauver.  » 

Voilà  fans  doute  le  témoignage  le  plus  authentique,  le  plus 
capable  de  préconifer  les  heureux  effets  des  bains.  Mais 
M.  Henriquet  a-t-il  voulu  réellement  perfuader  qu'ils  avoient 
un  fuccès  fi  étonnant  dans  le  traitement  de  l'épidémie  ,  quand 
elle  fut  dans  fa  vigueur ,  &  lorfqu'elle  eut  pris  le  caraftere 
de  putride  -  peftilentielle  ?  Non  affurément  :  je  me  fouvicns 
encore  que  dans  le  Mémoire  que  je  rédigeai  pour  le  Miniffre 
de  la  province,  quelques  jours  après  mon  arrivée,  j'ajoutai, 
en  fa  préfence  ,  que  les  hains  &  la  cure  délayante  ami-  phlo- 
gijîique  Ji' avoient  plus  le  même  fuccès  quauparavnnt.  Il  eft  pro- 
bable qu'il  s'eft  appuyé  ,  qu'il  a  fondé  fon  jugement  fur  des 
faits  antérieurs ,  fur  des  obfcrvations  faites  dans  le  voifinage, 
dans  les  campagnes,  chez  des  gens  aifés  qui  avoient  pu  con- 
trafter  des  fièvres  mihaires  avant  que  l'épidémie  eût  reçu  un 
caraftere  plus  délétère.  Effeftivement ,  j'eus  peine  à  croire ,  à 
mon  arrivée ,  que  les  bains  tiedes  duffent  être  un  excellent  re- 
mède contre  la  pourriture  la  plus  marquée  dans  les  premières 
voies,  contre  la  quaUté  feptique  &  gangrcneufe  des  liqueurs, 
contre  la  diffolution  aftuelle  du  fang  :  fymptômes  que  je  re^ 
connus,  fmon  bien  déclarés  ,   du  moins  très-imminens  dans 
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prefque  toui/^es  malades.  Et  d'ailleurs  quelle  clafle  d'hommes 
avions-no^  à  traiter?  Des  mercenaires  qui  avoient  vécu  long- 
temps dans  l'indigence ,  des  infortunés  que  la  mifere  &  le.cha- 
grin  avoient  accablés;  des  gens,  comme  je  l'ai  dit,  dont  les 
lues  nourricieis  étoient  appauvrisse  la  fibre  énervée.  Etoit-ce 
bien  à  ces  corps  affoiblis ,  épuifés ,  plus  abattus  encore  par  le 
genre  de  la  maladie,  qu'il  falloit  adminiftrer  comme  utile,  un 
remède  dont  l'effet  ordinaire  ert  bien  effeftivement  d'humec- 
ter,  de  détendre,  de  relâcher  ;  mais  par-là  même  de  faciliter 
par  la  chaleur  &  l'humidité  qu'il  fait  pénétrer  dans  les  corps, 
d'augmenter  encore  les  premiers  progrès  d'une   affe6tion  pu- 
tride, qui  reconnoiffoit  déjà  ces  deux  excès  pour  caiifes  de  fa 
malignité  }    Aufîi  écoutons  ce   même  Médecin  ,   écoutons-le 
convenir,  dans  le  même  Mémoire   adreffé  à    M.  l'Intendant , 
qu'il  n'a  rencontré  de  gens  incurables,  ou  auxquels  fon  traite- 
ment &  les  fecours  de  l'art  n'aient  pasréufîi,   que  Us  indigcns 
accablés  de  mifere  dès  auparavant,  dont  les  forces  avoient  été  épui- 
fées  par  la  difette.   Or  c'étoit  précifément  à  cette  efpece  de  mal- 
heureux que  nous  avions  à  faire  ;  c'étoit  chez  eux  que  rélidoit 
le  foyer  de  la  maladie ,  qui  n'approcha  des  gens  à  boutiques 
(c'eft  l'exprefiion  du  pays)  que  par  communication,  par  con- 
tagion (19)  ,  &  qui  eût  infaïUiblement  frappé  fur  les  riches, 
il  je  n'avois  fait  féqueflrer  les  premiers. 

Allons  plus  loin  :  les  bains  convenoient-ils  même  aux  gens 
aifés,  qui  pouvoient  être  attaqués  de  l'épidémie  de  Louviers.'^ 
M.  Henriquet  me  les  propofa  ,  en  me  vantant  des  fuccès  con- 
firmés par  une  fuite  d'expériences ,  dont  je  n'ai  pas  douté  un 
inftant.  J'eus  l'honneur  de  lui  faire  obferver  que  la  maladie 
étoit  devenue  plus  meurtrière,  qu'elle  étoit  plus  généralement 

(19)  On  en  reconoîtra  la  preuve,  en  confidérant  que  ces  malheureux 
înfefterent  prefque  tous  ceux  qui  prirent  d'eux  quelque  foin  particulier ,  les 
Gardes ,  les  Valets ,  les  Chirurgiens ,  le  Gardien  de  Sainte-Barbe ,  un  des 

Médecins. 
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épidémique,  &  qu'enfin  tous  les  accidens  me  pyfoiflbient  être 
ceux  de  la  putréfaftion.  Sur  fa  parole,  je  voulus  otre  témoin 
de  l'effet  des  bains  :  car  il  faut  toujours  s'en  rapporter  à  l'expé- 
périence.  Suivons-le  donc  dans  Tes  opérations.   On  me  con- 
duilit  chez  le  Malade  fixieme  :  je  ne  le  croyois  pas  en  état 
d'entrer  au  bain:  il  en  avoit  déjà  pris  deux  :  Ton  Médecin  l'y 
plongea  lui-même  :  on  peut  voir  quel  en  fut  l'effet  effrayant. 
Le  Malade  fept  fut  baigné  une  feule  fois,  affez  inutilement. 
Nous  fimes  baigner  dans  la  fuite  le  maître  de  danfe,  qui  n'en 
mourut  pas  moins.  On  me  fit  voir  quelques  pauvres  qui  avoient 
été  baignés ,  que  je  trouvai  affez  mal ,  &  qu'on   difpenfa  d'y 
rentrer.  Je  n'ignorois  pas  que  le  jour  de  mon  arrivée,  un  bon 
Fabriquant  étoit   du  nombre  des  morts ,    &:    qu'il  avoit  pris 
quinze  bains  de  fuite  :  c'en  fut  affez  pour  me  rendre  avare  des 
bains.  Leur  apôtre  en  fut  lui-même  moins  prodigue  ;  mais  il 
crut  trouver  quelques  occafions  plus  favorables  pour  les  renou- 
veller.  Ainfi  la  boulangère ,  vis-à-vis  l'églife  ,  qui  contrafta 
l'épidémie  à  la  fuite  d'une  couche  ,  fut  mile  dans  les  bains ,  &: 
mourut.  Ainfi,  de  trois  Chirurgiens  qui  avoient  donné  des  foins 
généreux  au  traitement  dts  malades,  &  qui  furent  attaqués  de 
la  maladie ,  deux  au  moins  furent  baignés  :  tous  trois  périrent. 
Ainfi  M.  Henriquet ,  qui  gagna  la  maladie  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Barbe,  fe  mit  d'abord  dans  les  bains:    il  les  quitta  bientôt, 
pour  fe  faire  appliqueras  cantharides  aux  jambes;  fecours  plus 
effentiel  ,   auquel  il  n'avoit  pas  eu  jufques-là ,   malheureufe- 
ment ,  autant  de  confiance  qu'aux  bains.  Mais  il  lui  étoit  per- 
mis d'y  être  attaché ,  par  les  grands  fuccès  qu'il  en  avoit  re- 
tirés en   d'autres  occafions.  On  peut  dire  à  fa  louange^  qu'il 
eft  le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  l'effai  dans  ion    can- 
ton ,  pour  le  traitement  des  maladies  aiguës  avec  éruption  mi- 
liaire. 

La  queftion  eft  trop  importante  à  la  pratique  de  la  Méde- 
cine ,  pour  que  j'aie  négUgé  de  recueillir  des  faits  ;  d'où  l'on 

Vu  ij 


340  Epidémie  de  Lovviers^ 

peut  conclui/!:  que  fi  les  bains  tiedes  peuvent  convenir  (comme 
je  le  croi/^  &  j'en  traiterai  ailleurs  )  dans  les  maladies  avec 
exanthèmes,  ce  n'efl  pas  au  moins  lorfque  la  maladie  efl  plus 
décidément  putride  que  malignc-nerveufe  :  dillinélion  d'une 
grande  conféquence,  &  néceflaire  à  faire  pour  leur  réuffite. . . . 
Con/îdérons  maintenant  quels  médicamens  ont  été  mis  en 
ufage. 
Expofe  fuc-       y.  La  faienée,   les  médicamens  généraux.  Le  trente -cin- 

cint  des  rnedi-  .  ik*ii-  /•  -,,  .1  /-\      y    •  n 

camens  em-  quicme  Malade  fut  guéri  par  la  iaignée  du  pied.  (  On  laifla 
u'rit^menrde  ^^^^^^  le  faug  jufqu'à  fyncope.  )  Sydenham  dit  avoir  retiré  de 
l'Epidémie  de  grands  avantages  de  la  faignée  pratiquée  dans  les  premiers 
jours  de  la  pefte,  avant  cju'aucune  tumeur,  ou  puflules  ou  ta- 
ches fe  fuilent  manifeftées  à  la  peau.  Il  vouloit  pareillement 
qu'on  î\t  une  large  faignée.  (  Seft.  II,  cap.  ii,  pag.  70,  &: 
fubiéq.  )  Ce  grand  Médecin  renonça  cependant  à  cette  pra- 
tique ,  &  changea  de  méthode,  ennuyé,  dit-il,  des  obftacles 
qu'il  rencontroit  à  faire  pratiquer  des  faignées  au/Ti  amples  qu'il 
le  defiroit.  (Pag.  75,  &  fubfeq.  )  Mais  il  convient  en  même 
temps,  qu'il  y  avoit  dans  le  fang  des  malades  une  qualité  inflam- 
matoire. (Pag.  74.)  Par  la  même  r^fon,  notre  Malade  trente- 
cinq  ,  qui  étoit  vigoureux,  dont  le  pouls  étoit  plein,  fort  & 
dur,  perdit  fon  fang  avec  avantage  :  il  n' avoit  point  encore  fué, 
&  il  étoit  tombé  en  phrénéfie,  avant  qu'il  eût  paru  aucun  figne 
de  diffolution ,  ni  taches,  ni  exanthèmes j  ce  qu'il  eft  efl'entiel 
d'obferver. 

Pour  moi,  je  n'en  fis  faigner  aucun:  1°  parce  que  tous  ceux 
que  j'ai  vu"s,  ont  été  trouvés  ou  dans  un  befoin  plus  preflant  d'être 
purgés,  ou  avec  les  marques  &  tous  les  indices  de  la  diffolution 
putri'ile  des  liqueurs;  c'étoit  même  la  qualité  du  fang  qu'on  leur 
tiroit  :  2°  parce  qu'en  général  dans  les  maladies  épidémiques 
il  faut  ménager  le  fang ,  qui  ell:  la  fource  de  la  vie  ,  dit  Bail- 
lou  ;  &  prefque  tous  les  auteurs  font  de  cet  avis.  Dicmer- 
broeck&Sorbait  ont  vu,  dans  la  pelle,  les  faignées  aulîi  meur- 
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trières  que  Sydenham  les  avoit  jugées  utiles.  Voic!>^comme  s'en 
explique  Baillou  :  hi  malignis  temporum  conjlïtutiombus  ,  [ccph 
laudabilis  detrahitur  fanguis  ,  magno  œgrorum  &  virium  de  tri' 
mento. . . .  Hoc  ,  in  ijlis  ,  Hippocratis  &  Galeni  conjiliu.n  éjl  : 
T^omitiones  fifiere  &  fanguinem  pleniàs  detrahere ,  nocet,  (  Epi- 
dem.  pag.  7.) 

Les  vomitifs,  les  émético-cathartiques,  adminiftrés  de  bonne 
heure ,  &:  répétés  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  en  ont  toujours 
rendu  la  marche  plus  régulière,  plus  bénigne,  en  empêchant 
l'irritation  continuelle  des  fucs  bilieux,  dégénérés  en  atrabile  , 
fur  les  membranes  de  l'eflomac  &:  des  intelHns,  ain(î  que  par 
beaucoup  d'autres  railbns.  Car ,  outre  l'évacuation  deiirable 
que  procure  rémétique,en  vuidant  les  premières  voies,  la 
contraftion  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  folli- 
citée  par  le  vomillément,  leurs  différentes  fecouffes  répétées, 
prefTent  tous  les  vilceres  contenus  dans  cette  cavité,  &  mettent 
en  mouvement  les  humeurs  ftagnantes  dans  leurs  couloirs:  d'où 
il  arrive  fouvent  que  l'épaifliffement  morbifique  eft  plus  aifé  à 
détruire. 

Les  acides  ,  les  potions  rendues  aigrelettes  avec  le  nrop  de 
vinaigre ,  ont  eu  le  plus  grand  iuccès.  Je  me  ibuviendrai  toute 
ma  vie  ,  avec  volupté ,  de  la  fenlation  heureule  que  fit  à  nos 
malades  l'adminiflration  du  firop  de  vinaigre,  que  je  leur  fai- 
fois  préparer  à  la  manière  de  M.  Tiflbt.  Cette  Hqueur  leur  ra- 
fraîchifToit  le  gofier,  &  les  flattoit  fi  bien  dans  leur  état  de  dé- 
goût, qu'ils  me  combloient  de  bénédiftions ,  pour  leur  avoir 
procuré  une  fi  bonne  chofe. 

Les  vélicatoires  m'ont  fourni  les  plus  grands  fecours ,  &  ont 
fauve  grand  nombre  de  malades.  Il  y  avoit  un  moment  marqué 
par  la  Nature  pour  en  faire  l'application ,  lorique  les  yeux 
devenoient  rouges  &:  larmoyans  ;  c'étoit  du  fix  au  fept ,  au 
plus  tard  au  neuf  ;  cet  inftant  pafTé  ,  il  étoit  trop  tard  ,  les 
engorgemens  étoient  formés.   Je  ne  me  fuis  jamais   repenti 


34Î  Epidémie  de  Louviers , 

de  les  ayoï^SLÎt  appliquer  de  bonne  heure  ,  dans  cette  ma- 
ladie.       ^ 

Je  faifois  fouvent  donner  du  vin,  &  de  bon  vin,  à  Ceux  qui 
étoien*- fatigués  de  cardialgies,  qui  avoient  le  pouls  lent,  ou  dont 
l'éruption  étoit  parefleufe,  par  le  défaut  d'aftion  de  la  force  vi- 
tale. 

Le  quinquina  a  été  adminiftré  à  prefque  tous  mes  malades.  Il 
entroit  une  demi-once,  fix  gros  de  cette  écorce  par  pinte  de 
déco6lion ,  pour  les  cas  ordinaires  ;  &  l'once  entière ,  même 
plus,  quand  il  en  étoit  befoin.  Si  le  pouls  ne  fe  déprimoit  point, 
&  que  les  forces  fulTent  fuffifantes,  on  n'en  adminiitroit  que 
trois  ou  quatre  verres  chaque  jour ,  Se  beaucoup  plus  lorfque 
les  circonftances  l'exigeoient.  J'ai  remarqué  que  (on  ufage  n'em- 
pêchoit  point  l'éruption  miliaire.  Il  eft  inutile  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail  fur  les  médicamens.  On  peut  confulter  la  fé- 
conde colonne  de  l'hifloire  de  chaque  malade. 

Je  finirai  par  obferver,  i°  que  M.  Von-Mittag-Midy ,  Mé- 
decin à  Saint-Quentin ,  a  vu  régner  aux  environs  de  cette  ville, 
fur  la  fin  de  l'Hiver  1769,  une  épidémie  bien  reflemblante  à 
celle  de  Louviers,  que  ce  Dofteur  a  cara6térifée  également 
fièvre  putride-ardente-maligne ,  peJliUmidle.  On  remarquera  très- 
peu  de  différence  dans  la  marche  des  fymptômes,  &  dans  les 
moyens  de  curation.  Ses  malades  étoient  frappés  un  peu  plus 
brufquement  que  les  nôtres,  fi  l'on  en  excepte  ceux  du  troi- 
fieme  période  de  l'épidémie,  ainfi  que  les  vingt  qui  tombèrent 
malades  les  28  &  29  Décembre.  Chez  ceux-là,  la  maladie 
s'annonça  très-fubitement.  Les  malades  de  Saint-Quentin  avoient 
aufli ,  dans  les  premiers  jours,  une  foif  plus  preffante  que  les 
nôtres,  qui,  dans  ce  premier  temps,  reitoient  volontiers  fans 
boire;  mais  il  eft  vrai  que  prefque  toujours  dès  le  fécond  temps 
ils  ne  pouvoient  fe  défaltérer.  Le  pouls ,  dit  l'Obfervateur,  affez 
fréquent ,  étoit  mou  ,  petit ,  embarraffé ,  régulier  cependant 
dans  fes  rhythmes.  Chez  les  nôtres ,  il  étoit  fouvent  lent  dans 
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rinvafion.  Les  autres  Tymptômes  font  les  mêmes.»  La  langue , 
prefque  toujours  blanche  &  humide,  fe  chargeoit^'^p  plus  en 
plus,  brunifîbit  quelquefois  dans  le  milieu;  &  alors  fes  bords 
rougifîbient  :  elle  devenoit  feche  &  noire,  lorfque  l'inflamma- 
tion des  méninges  étoit  grande.  Venoient  enfuite  les  taches 
pétéchielles  rouges  ou  pourprées ,  fans  ordre ,  aflez  fouvent 
vers  le  feptieme  (20).  Cette  éruption  étoit  précédée  par  la  rou- 
geur des  yeux,  l'accablement  univerfel,  &  la  langueur  des  for- 
ces, l'infomnie,  le  délire....  A  ces  phénomènes,  fe  joignoit 
la  furdité,  d'un  bon  augure —  Les  malades,  dans  le  progrès 
&  jufques  dans  la  convalefcence  ,  rendoient  par  haut  &  par 

(lo)  Il  y  a  ici  une  obfervation  bien  eflentielle  à  faire  :  c'eft  que,  dans 
cette  épidémie  fi  femblable  en  quantité  de  rapports  à  celle  de  Louviers,  il 
n'y  avoit  point  d'éruption  miliaire  à  la  fuite  des  pétéchies  pourprées,  tandis 
que  tous  nos  malades  (  à  un  très-petit  nombre  près)  ont  préfenté  les  deux 
éruptions.  Seroit-ce  parce  que  les  vents  Méridionaux  prédominoient  confi- 
dérablement  fur  ceux  du  Nord  ,  pendant  que  régnoit  l'épidémie  de  Saint- 
Quentin  ,  &c  que  ,  pendant  celle  de  Louviers ,  ils  dominoient  affez  alterna- 
tivement entr'eux  ?  Ceci  n'eft  qu'une  conjecture  hafardée  pour  le  préfent: 
mais  j'avouerai  que  depuis  huit  ans ,  en  Normandie  ,  toutes  les  fois  que  le 
vent  fouffle  du  Nord,  Nord-Efl:,  un  peu  conftamment,  nous  voyons  arriver 
la  miliaire  ,  &  nous  fommes  sûrs  de  la  trouver  compliquée  dans  les  maladies 
régnantes  ;  tandis  que  les  vents  Méridionaux,  foufflans  pendant  quelques  jours 
de  fuite  ,  paroiflent  nous  amener  les  éruptions  pourprées  pétéchielles.  C'eft 
un  point  de  pratique  qui  peut  devenir  d'une  grande  conféquence  pour  les 
Obfervateurs ,  &  qu'ils  doivent  éfre  intére/Tes  de  conftater  certainement.  J'a- 
jouterai même  que  dans  l'année  1774,  après  un  Hiver  feulement  humide 
&  froid ,  mais  fans  gelées ,  un  Printemps  afTez  doux  ,  un  peu  humide  comme 
l'Eté ,  année  dans  laquelle  les  vents  du  Sud ,  Sud-Oueft,  ont  prédominé  avec 
des  orages  &  du  tonnerre  dans  tous  les  mois;  j'ajouterai,  dis-je  ,  que  les 
fièvres  rouges  de  toute  efpece  ont  été  très-communes,  &  les  miliaires  plus 
rares.  Ainfi  il  régnoit  en  Mai ,  Juin  &  Juillet ,  dans  les  cam^z^nes  voifines 
de  Caen ,  une  fièvre  fcarlatine  ou  puftuleufe  rouge  épidémique ,  qui  a  fait 
de  grands  ravages ,  qui  a  été  fort  meurtrière ,  tandis  qu'elle  étoit  affez  béni- 
gne à  Rouen. 
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bas  des  vers  longs  &:  ronds. ...  La  langueur  des  pulfTances 
motrices ,^^  ftupcur  léthargique,  avec  un  délire  fourd ,  les 
foubreiauts  des  tendons  ,  enfin  la  lypothimie  ,  la  phrénéfie , 
étoient  les  fignes  effrayans  qui  terminoient  la  (cène....  Un 
degré  d'efquinancie  a  été  quelquefois  un  des  épiphénomenes 
menaçans ,  &  il  étoit  même  mortel,  fans  prefqu'aucune  appa- 
rence extérieure  de  gonflement  &  d'inflammation. 

La  diarrhée  biheufe  ,  les  parotides ,  la  furdité ,  les  hémor- 
rhagies,  les  urines  fédimenteufes  ,  ont  été  les  crifes....  Il  faut 
lire  dans  le  Mémoire  même  la  defcription  des  indications,  &:c. 
(  Journ.  de  Méd.  Mai  1 770.  ) 

L'auteur  regarde  comme  caufe  commune,  la  durée  des  vents 
Méridionaux  ,  &  les  pluies  prefque  continuelles  qui  avoient 
chargé  l'athmofphere  d'une  humidité  prodigieufe  ,  la  priva- 
tion des  vents  Septentrionaux ,  &:  les  gelées  rares  dans  l'Hiver 
de  1769  ,  temps  auquel  la  maladie  régnoit  épidémiquement. 

Obfervons ,  2*^  qu'après  de  longues  pluies ,  dans  une  année 
où  la  température  étoit  humide  &  chaude ,  &  bien  variable  , 
quoique  la  conlHtution  prédominante  fût  celle  du  Midi  j  ob- 
fervons, dis-je  ,  qu'en  1761  &  1762,  M.  Maret,  Médecin  de 
haute  réputation,  a  vu  régner  à  Dijon  une  maladie  épidémi- 
que ,  qui  a  quantité  de  rapports  avec  celle  de  Louviers  :  on 
pourroit  même  la  regarder  comme  eflïentieilement  la  même  , 
à  quelques  épiphénomenes  près.  Rien  de  plus  exaftement  con- 
forme que  le  modus  invajionis  de  l'une  &  de  l'autre.  «  Dans  la 
»  plupart  des  malades,   elle   s'annonçoit ,    dit    l'Obfervateur 
w  exaft,  par  une  fièvre  légère,  précédée  de  quelques  friflons , 
»  &  accompagnée  d'un  abattement  confidérable,  de  naufées , 
»  de  maux  de  reins,  de  douleurs  dans  l'eftomac,  dans  les  bras 
»  &  dans  les  jambes.  Dans  quelques  malades,  elle  paroiflbit 
>>  tierce  au  commencement  ^  chez  d'autres,  elle  étoit  double 
»  tierce.  Les  fymptômesfefoutenoient  jufqu'aufeptieme  jour.... 
»  Les  yeux  étoient  rouges  au  commencement  j  ils  devenoient 

»  enfuite 
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»>  enfuite  larmoyans  &  chafTieux  vers  le  feptieme?  ^es  malades 
»  tomboient  alors  dans  la  ftupeur;  ils  devenoient  fouYds,  avec 

»rin(bmnie,  le   délire Depuis  le  quatre,  plus  fouvent  du 

»  fix  au  onze,  paroiflbit  une  éruption  fimplement  pétéchielle  , 

«  qui  alloit  rarement  au-delà  du  quatorze »  Je  ne  décrirai 

point  les  autres  grands  fymptômes  qui  font  communs  à  toutes 
les  fièvres  malignes,  lorfque  le  malade  y  fiiccombe.  On  trouve 
cette  deicription  vraiment  fçavante  dans  le  premier  Volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon....  &  fon  extrait  dans 
le  nouveau  Diftionnaire  de  Médecine  ,  Chirurgie  ,  &c.  Qu'on 
compare  la  marche  de  cette  maladie  avec  le  tableau  général 
de  la  nôtfe,  la  conformité  s'y  trouvera  dans  les  fymptômes 
effentiels. 

M.  Maret  a  cependant  fait  une  diflinftion  de  cette  maladie, 
en  maligne-pétéchiale-nerveufe j  &  maligne-pétéchia'e-inflamma- 
toire.  On  trouvera  dans  la  Colleftion  de  nos  Obfervations,  des 
exemples  pour  répondre  à  cette  diftinftion  (21).  Mais  à  Lou- 
viers,  en  général,  le  caraftere  putride  étoitle  prédominant. 

Nous  remarquerons  que  M.  Maret  a  moins  appHqué  les  vé- 
fîcatoires  que  nous,  &  que  nos  malades  ont  été  guéris  avec  des 
médicamens  plus  limples  que  les  fiens.  Mais  nous  traitions  des 
pauvres^  &  nous  aimons,  il  faut  le  dire,  à  n'employer  que  les 
drogues  fimples,  &  peu  de  remèdes  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies aiguës.  Au  furplus  ,  nos  remèdes  à  l'un  &  l'autre  ont  été 
pris  dans  les  mêmes  claifes. 

Quel  triomphe  pour  les  Obfervateurs ,  quelle  heureufe  uti- 
lité pour  le  genre  humain  ,  fi  le  tableau  général  des  épidémies 
préfentoit  le  même  enfemble  dans  tous  les  climats,  fi  ces  fléaux 
de  l'humanité  ne  différoient  plus  que  dans  leurs  nuances ,  &:  fi 
l'on  pouvoir  les  combattre  avec  des  armes  à  peu  près  les  mêmes  l 
Cette  réduftion,  fi  elle  efi:  pofiible  ,  ne  fera  due  qu'à  la  vérité, 

(il)  Le  douzième  Malade  préfente  bien  le  tableau  de  la  maligne-jfété-' 
chialc-mrvcufe, 

Xx 
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à  l'exaflitu^ê  des  obfervations ,  &  aux  veilles  des  hommes  gé- 
néreux, qui  fçavent  enlever  à  leurs  occupations  journalières, 
quelques  inftans  pour  le  bien  de  la  poftérité.  Déjà  M.  Maret  a 
prouvé  la  fimilitude  des  épidémies  de  Haies  en  1699,  ^^  Bref- 
law  même  année,  de  Plimoudi  en  1734  ,  avec  celle  de  Dijon, 
qu'il  obfervoit  en  1761,  1762.'...  Nous  qui  n'envions  point  la 
gloire  de  raflembler  d'aufïï  grandes  recherches ,  nous  n'aurons 
d'autre  intention  que  d'expofer  dans  cet  ouvrage ,  &  de  pein- 
dre avec  vérité ,  les  épidémies  les  plus  remarquables  de  la  pro- 
vince. 
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CONSTITUTION   DE    LHIFER 

DE   lyyo: 

Qui  comprend  une  Epidémie  dans  les prifons  du  Palais, 

I.  I  A  Es  la  fin  de  l'Automne,  &  fur-tout  au  commencement 
jL-^  de  l'Hiver,  s'annoncèrent  les  bouffiflures ,  les  cachexies, 
l'œdème,  les  hydropifies.  Ces  affeftions  étoient  une  fuite  toute 
naturelle  des  temps  pluvieux,  qui  avoient  dû  répercuter  la  tranf 
piration  :  Communis  omnium  ejl origo  humoris  nimia  abundanda* ; 
Se  cette  humeur  retenue ,  qui  fait  furcharge  _,  eft  la  portion  la 
plus  tenue  de  nos  liqueurs,  l'humeur  aqueufe.  Les  corps  les  plus 
déhcats  ,  ceux  d'une  conftitution  pituiteufe-phlegmatique  ,  les 
enfans,  les  valétudinaires,  les  vieillards,  y  ont  été  bien  plus 
fujets  que  dans  d'autres  années. 

J'ai  vu  nombre  d'enfans  &  jeunes  gens  devenir  bouffis  des 
mains,  des  pieds  ,  du  vifage,  fans  caufe  connue,  fans  qu'il  eût 
précédé  aucune  maladie.  J'ai  vu  un  entant  de  quatre  ans,  bien  Observât. 
conformé,  &fe  portant  très-bien  à  la  campagne,  qui,  deux  jours  , , 

après  fon  retour  à  la  ville,  commença  à  bouffir  du  vifage  &:  matie. 
des  pieds.  11  avoir  l'appétit  bon ,  ainfi  que  le  fommeil.  Infenli- 
blement  l'œdème  gagna  les  jambes,  lescuiffi;s,  les  mains;  dé- 
finitivement il  devint  leucophlegmatique.  C'étoit  une  maladie 
du  tiffii  cellulaire  ,  qui  ne  paroiffioit  nullement  menacer  les 
vifceres,  &  ne  dérangeoit  pas  les  fonctions.  Il  n'avoit  même 
pas  d'oppreffion  :  mais  il  étoit  lourd,  trifle  &  de  mauvaife  hu- 
meur. Cependant  la  fièvre  furvint,  &  elle  prit  un  caraftere  de 
redoublement  périodique  vers  le  foir  :  les  urines  devenoient 

*  Gels.  L.  11/ ,  Cap.  xxj, 
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alors  plus  rarts  &  plus  épaifTcs,  même  troubles.  Il  fallut  en 
venir  aux-'^édicamcns.  Le  iel  de  feignctte  ou  de  prunelle  dans 
fa  boiflbn,  avec  une  touche  de  rhubarbe,  des  tifanes  légère- 
ment apéritives  ,  quelques  légers  minoratifs ,  unis  aux  diuré- 
tiques, ne  produifirent  aucun  effet.  J'employai  le  vin  de  fcille 
avec  plus  de  fuccès  :  fon  ufage  ,  continué  pendant  une  quin- 
zaine ,  le  fit  défenfler  à  vue  d'œil  :  il  reftoit  cependant  affoupi. 
Tout-à-coup  il  fe  fit  une  dérivation  du  reite  de  la  mafle  féreufe 
fur  le  fcrotum  &  dans  les  bourfes.  L'enfant  préfenta  un  hydro- 
cele  très-confidérable  pour  fon  âge.  Cette  tumeur  réfifta  aux 
premiers  médicamens.  On  alloit  fe  décider  à  en  faire  la  ponc- 
tion ,  qui  devenoit  urgente.  Je  fis  appliquer,  d'après  le  confeil 
de  Durer  *,  la  ^ente  de  vache  toute  nouvelle  &  chaude:  elle 
enleva  l'hydrocele  en  quarante-huit  heures.  Cette  affeftion  œ- 
démateufe  fe  termina  entièrement  par  un  petit  flux  de  bile 
jaune,  épaifle. 

Une  DemoifcUe  de  dix-neuf  ans  mourut  dans  un  couvent  de 
cette  ville  ,  en  très-peu  de  jours,  d'une  maladie  qu'on  regarda 
comme  une  fièvre  aiguë.  L'ouverture  du  cadavre  montra  qu'elle 
étoit  morte  d'une  hydropifie  de  poitrine. 

Un  honnête  Négociant ,  qui  jouiffoit  habituellement  d'une 
bonne  fanté,  éprouva  pendant  une  femaine  une  petite  fièvre 
avec  oppreiîion.  11  n'en  fit  que  très-peu  de  cas  -,  il  fe  crut  guéri 
prefque  fans  remèdes.  Cependant  il  lui  en  refta  une  fenfation 
peu  douloureufe  ,  mais  gravative,  un  poids,  difoit-il ,  vers  le 
diaphragme^  ce  qu'il  regardoit  comme  le  prélude  d'un  afthme 
prochain.  Un  jour  qu'il  s'étoit  plaint  d'une  oppreffion  plus 
forte ,  il  fortit ,  &  rentra  le  foir  avec  une  petite  toux  &  de  la 
fuffocation.  Après  le  foupé ,  il  fe  dit  beaucoup  mieux,  fe  cou- 
cha gaiement  avec  fa  femme,  lui  répéta,  à  minuit,  qu'il  fe 
portoit  bien ,  &  mourut  à  une  heure.  Quoiqu'on  ne  l'ait  pas 

*  In  Annotât,  fuprà  HOLLER.  ad  caput  de  Hcrnid  dcMorb.  internis  ^  L.  I , 
pag.  532. 


Année     ^  yyo.  34^ 

ouvert,  y  a-t-il  du  cloute  que  ce  fût  une  hydr^pifie  de  poi- 
trine ?  Cependant  il  faut  convenir  que  les  fignes  i<^  plus  évi- 
dens  de  ces  fortes  d'hydropiiies  ont  été  fouvent  contredits  par 
l'expofition  anatomique.  Morgagni,  Yieullens,  deHaen,nous 
ont  appris  à  douter  de  la  certitude  d'une  hydropifie  de  poi- 
trine, puifqu'on  en  a  trouvé  de  réelles  dans  des  fujets  qui  n'en 
avoient  point  donné  les  fymptômes  les  plus  ordinaires  ;  & 
qu'un  Médecin  éclairé,  ayant  voulu  jurer  qu'un  malade  qu'il 
avoir  vu  avec  attention  étoit  mort  d'une  hydropiiie  de  poitrine, 
fe  trouva  (i  étonné  lorfqu'on  fit  la  feftion  anatomique  du  cada- 
vre ,  en  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'épanchement  dans  cette 
cavité  ,  qu'il  s'écria  tout  ingénument  :  O  que  les  Jignes  diagnojlics 
font  trompeurs  !  (  Morgagni /Epift.  6,  §.  2.  ) 

Je  décrirai  maintenant  l'hillioire  d'une  maladie  qui  préfen- 
tera  peut-être  quelques-uns  des  fignes  les  plus  caraélériifiques 
de  l'hydropifie  de  poitrine. 

O  B  s  ER  VAT  I  O  N      II. 

Un  Avocat  célèbre  de  notre  Parlement ,  qui  avoit  fuivi  le  ^j^  poJJine]'  '^ 
barreau  avec  zèle  pendant  quarante  années  confécutives ,  & 
s'étoit  acquis  la  plus  haute  diftinftion  dans  l'art  difficile  de  la 
plaidoierie  ,  homme  froid  &  leucophlegmatique,  robufte  ce- 
pendant &  garni  d'embonpoint,  éprouvoit  de  temps  en  temps, 
fur-tout  lorfqu  il  s'étoit  échauffé  en  plaidant,  une  forte  d'enroue- 
ment avec  foibleffe  de  la  voix ,  opprelfion  ,  peu  de  toux.  Il 
buvoit  de  l'eau  de  fon  ,  &:  finilToit  par  expeftorer  quelques  cra- 
chats vifqueux ,  cuits  ;  après  quoi  il  refpiroit  à  l'aife.  11  fut  plus 
fujet  à  ces  fortes  de  catarrhes  dans  l'année  1 770.  Il  voyagea  vers  la 
fin  de  l'Eté,  âgé  pour-lors  de  foixante-fix  ans.  La  tranfpiration 
fut  prodigieufe  chez  lui  pendant  ce  voyage,  &  même  exceffive. 
Cependant  cette  heureufe  excrétion  le  remit  bien  à  l'aife  ;  il 
revint  en  très-bonne  faute.  Mais  malheureufement ,  en  rejoi- 
gnant fes  Pénates,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  expofé  à  refpirer  dans 
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la  température  froide  d'un  air  brouillardeux,  humide  &  denfe, 
qui  régna^l^ufieurs  jours  (  c'étoit  en  Automne),  &  qui  lui  fit 
une  vive  impreflion.  De  ce  moment  il  perdit  Tes  fueurs ,  qu'il 
ne  recouvra  pas  même  en  plaidant,  ni  pendant  le  fommeil , 
comme  il  en  avoit  habituellement  autrefois  (i).  Ce  fut  là  véri- 
tablement la  première  caufe  manifefte  du  dérangement  de  fa 
fanté,  &  de  la  maladie  qui  fuivit,  dont  je  caraftériferai  lesdif- 
férens  degrés,  moins  pour  décrire  une  hydropifie  de  poitrine 
confirmée,  (que  l'on  fçait  être  à  peu  près  incurable),  que  pour 
donner  lieu  d'obferver  les  inftans  où  peut-être  il  feroit  poflible 
de  l'éloigner,  de  la  prévenir. 

Notre  malade  s'appefantit  alors  tout  d'un  coup;  il  devint  pa^ 
reffeux  ,  plus  trifte  ,  dégoûté ,  inhabile  à  faire  de  l'exercice  & 
à  fe  mouvoir.  Il  fut  faifi  d'une  fuffocation  importune,  quitrou- 
bloit  fon  fommeil.  Son  vifage  parut  alors  plus  pâle  &  bouffi  , 
fes  pieds  enflés  ,  fes  mains  engourdies  ;  toute  la  mafle  du  tiffu 

(  I  )  ArÉtÉe  nous  fait  obferver  que  cette  maladie  provient  fouvent  à 
foLî  refrigerationc.  (Serm.  X  ,  Cap.  xx  ,  pag.  233.)  HiPPOCRATE  a  remar- 
qué que  beaucoup  de  gens  furent  hydropiques ,  après  une  année  où  les  vents 
Méridionaux  avoient  rendu  Tair  humide,  épais  &  mou.  {Epidim.  L.  III.) 
BOERHAAVE  prononce  que  toutes  les  hydropifies  proviennent  des  caufes 
qui  peuvent  arrêter  ,  retenir  la  portion  féreufe  dans  les  vaifleaux  excrétoires 
6i  exhalans ,  de  faqon  qu'elle  y  féjourne  ,  &  ne  puiffe  être  repompée  dans  les 
veines,  &c.  {Aphor.  §.  iii8.)  Son  célèbre  Commentateur  entre  dans  un 
fçavmt  détail  fur  les  caufes  générales  des  hydropifies,  au  paragraphe  cité  ,  & 
plus  particulièrement  fur  celles  de  l'hydropifie  de  poitrine.  {Comm.  in  §. 
1119.)  La  lefture  de  ces  deux  morceaux  eft  très-fatisfaifante  ,  &  bien  con- 
forme aux  loix  de  l'économie  animale.  Si  la  vifcofité  de  cette  matière  (  la 
férofité  tranfpirable  &  excrémentitielle  des  poumons)  la  rend  immobile  dans 
les  poumons  ,  dit  l'Auteur  d'un  E^ai  fur  les  Maladies  de  Dunkerque,  elle 
caufe  alors  des  dépôts ,  des  afthmes,  &£.  une  infinité  de  maux.  Nous  n'ofons 
pas  déterminer  ,  dit-il ,  à  quel  point  le  mécanifme  de  l'aftion  de  l'air  peut 
contribuer  à  former  des  hydropifies  de  poitrine ,  par  un  épanchement  fé- 
reux  entre  la  plèvre  &  les  poumons;  mais  nous  fçavons  qu'il  y  a  des  hivers 
où  elles  font  fréquentes  à  Dunkerque.  Pag.  72-/J. 
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cellulaire  fut  engouée  de  feroiîtés  gélatineufes  ,  "dont  il  rendoit 
une  médiocre  quantité  par  les  crachats.  Les  urines  tc*urnifibient 
encore  abondamment  j  mais  elles  étoient  crues ,  fimplement 
colorées;  fon  pouls  lourd,  inégal,  marquant  une  ibrte  de  mol- 
leiTe;  la  peau  prefque  toujours  froide,  excepté  vers  le  foir,  que 
la  chaleur,  l'élévation  du  pouls  &  fa  roideur,  un  peu  plus  de 
mal-aife  avec  une  petite  toux  d'opprefîlon ,  venoient  annoncer 
la  fièvre  ou  fon  redoublement.....  Ladifpofitionleucophlegmati- 
que  du  fujet,  fon  âge,  la  moUefTe  de  la  peau,  le  froid  de  l'ha- 
bitude du  corps,  l'engouement  pituiteux  des  poumons,  l'aver- 
fion  du  malade  pour  la  faignée,  ne  permirent  pas  de  pratiquer 
cette  opération.  On  chercha  les  moyens  de  fondre  ,  de  divifer 
la  pituite  épaiflie ,  de  rétablir  la  tranfpiration ,  de  faciliter  l'ex- 
crétion pulmonaire ,  &  de  faire  couler  le  collavics  ferofa.  Les 
boiffons  délayantes,  béchiques-incifives,  les  fleurs  peftorales, 
le  miel,  l'oxymel  fcillitique,  le  kermès,  la  diète  6z  le  régime, 
furent  employés,  &  réufîirent  jufqu'à  certain  point.  Cette  atta- 
que catarrhale  fut  difîipée  :  mais  il  refta  conitamment  de  l'op- 
prefTion  en  marchant  un  peu  vite ,  en  montant  un  efcaher.  Les 
purgatifs,  les  opiats,  ne  la  difTiperent  point.  Infenfiblement  ce 
poids  de  fuffocation  augmenta  ;   Se  le  point  douloureux ,  qui 
étoit  reflé  concentré  vers  le  diaphragme  ,   s'étendit  à  un  tel 
degré,  que  toute  la  poitrine,  la  charpente  entière,  lui  fembloit 
comprimée  &:  comme  ferrée  très-fort  par  une  chape  qui  l'au- 
roit  entourée.  A  la  fin  de  l'Automne ,  il  fut  réduit  à  ne  plus  fortir. 
Enfin ,  au  foUHce  d'Hiver ,  que  les  vents  Méridionaux  humides 
prédominèrent ,  L'orthopnée  fut  portée  à  un  haut  degré.  Le  ma- 
lade ne  refpiroit  que  des  épaules,  il  toulToit  inutilement  avec 
fatigue  ;  il  ne  pouvoit  plus  monter  fon  efcaher,  à  peine  même 
fe  foutenir  debout;  les  jambes  devinrent  œdématiées  en  entier, 
le  vifage  plus  bouffi  ;  la  main  droite  enfla  ;  la  fièvre  fe  mit  de 
la  partie:  les  nuits  fe  palToient  en  tracafferies  &  fatigues,  occa- 
fionnées  par  l'oppreffion,  plus  encore  que  parla  fîevre  &  la  toux. 
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Un  fymptôme' remarquable,  qui  s'eft  préfenté  alors,  &:  qui  a 
conllamm^nt  accompagné  la  maladie  dans  fa  longue  durée  , 
c'ert  que  le  malade,  qui  n'aimoit  pas  à  fe  mettre  au  lit  de  bonne 
heure,  tomboit  aufli-tôt  après fon  coucher  dans  le  fommeil  le  plus 
doux,  couché  fur  le  dos  dansunepofitionprefqu'horizonrale,  ref- 
pirant  également,  &  dormoitainfiune  heure  entière;  après  quoi 
il  fe  réveilloit  tout  fuffoqué,  &  demandoit  brufquement  qu'on 
le  foulevât  dans  fon  lit  :  il  falloit  quelquefois  lui  procurer  l'air 
extérieur  :  il  ne  dormoit  plus  de  toute  la  nuit,  &  s'aflbup.fîbit 
feulement  fur  le  matin  (  2  ).  Avant  cette  époque,  il  avoit  beau- 
coup de  peine  à  s'endormir  :  on  étoit  forcé  de  lire  à  (qs  côtés  , 
pour  lui  faire  venir  le  fommeil,  qui  difparoiiToit  au  bout  de  quel- 
ques heures.  Dans  la  nuit  feulement,  il  avoit  un  peu  d'altéra- 
tion après  fon  réveil.  Son  pouls  alors  reftoit  fuffoqué,  petit  & 
concentré  ,  même  fouvent  au  plus  haut  période  de  la  fièvre  j 
&  rarement  il  avoit  de  la  chaleur. 

Dans  ce  moment  preffant ,  où  tout  fe  réunifToit  à  faire  crain- 

(  2  )  PiSON  (de  Morhis  à  ferofa  coiluvie,  feft.  III ,  cap.  vij)  regarde  ,  au 
rapport  de  Van-Swieten  ,  comme  le  figne  le  plus  certain,  le  fîgne  pa- 
thognomonic|iie  de  l'hydroplfie  de  poitrine  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  l'op- 
prefllon   qui   furvient   tout-à-coup   dans  les  premiers  inftans    du   fommeil. 
Pathognomoniçum  kabuie  ,  eam  in  fpirando  dï^cultatcm  ac  crebritatcm  ,  qux 
di  fubito  Çomni  primo  tempore  invadat  &  quitte  defraudet  ;  fed  tamen  proce- 
dente  die  fenjim  Icntefcat,  Quando  nimirùm  fpirandi  difficultas  (dit  RivieRe) 
primo  quoque  fomni  tempore  invadit  ,  eumque  intercepit ,  ac  per  noclem  magls 
urgct^  procedente  verb  die  fenjim  lentefcit.  En  quoi  il  me  femble  qu'il  y  a 
une  erreur  à   relever  dans  le  Nouv.  Dicl.  de  Méd.  &  de  C/iir. ,  Tome  III, 
page  464  ,  où  l'on  fait  dire  à  ces  deux  Auteurs,  que  la  difficulté  de  refpirer 
augmente  lorfque  le  malade  fe  met  au  lit  ;  ce  qui  n'eft  pas  conforme  au 
texte  latin,  car  elle  arrive  brufquement  après  que  le  malade  a  déjà  goûté  le 
fcmnieil  :  fymptôme  qui  eft  bien  confirmé  dans  cette  obfervation.  Il  refte 
un  point  difficile  à  faifir.  Pourquoi  notre  malade  a-til  cefTé  d'éprouver  ce 
fyinptôme  pendant  près  de  fîx  femaines  qu'il  s'eft  trouvé  mieux,  jufqu'à  fa 
dernière  rechute  ?  L'expofition  anatomique  du  cadavre  auroit  été  defirable, 
mais  l'ufage  y  eft  fi  contraire  çn  province  l 
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cJre  l'épanchement  &  la  ftagnation  du  fluide  dans  la  cavité  du 
thorax,  fans  cependant  être  abfolument  convaincus  c^  fon  exif- 
tence  ,  nous  nous  trouvâmes  réunis  (  les  Docteurs  Rouelle  , 
Erambert  &  moi  )  dans  un  avis  unanime  de  faire  appliquer  fur 
le  champ  un  large  vélicatoire  (  il  avoit  près  de  huit  pouces  de 
diamètre  )  au  côté  droit  de  la  poitrine;  à  faire  pratiquer  enfuite 
un  cautère  à  la  cuiffe  du  même  côté;  à  faire  prendre  en  opiat 
les  fondans  hydragogues,  la  fcille,  le  jalap,  le  diagrede  ;  à 
rendre  pour  toujours  la  boiflbn  apéritive,  &  à  continuer  le  ré- 
gime de  cette  nature.  Nous  obtînmes  un  fuccès  bien  marqué 
de  ces  fecours ,  &  fur-tout  de  l'application  des  cantharides  fur 
le  côté. 

Notre  malade  fut  en  état  de  changer  d'air  au  Printemps  :  la 
fièvre  lente  le  quitta  ;  fon  fommeil  devint  un  peu  plus  long  :  il 
y  avoit  du  mieux.  Mais  la  faifon  fut  toujours  froide  au  Prin- 
temps, &  fouvent  pluvieufe.  Le  cautère  ne  procura  point  d'é- 
coulement: les  cuifTes  enflèrent  confidérablement,  quoique  les 
urines  fuifent  prefque  toujours  égales ,  &  quelquefois  fupé- 
rieures  à  la  quantité  de  liquide  qu'il  buvoit  j  &  cette  enflure, 
loin  d'apporter  quelque  diminution  de  l'oppreflion,  ne  fervoit 
qu'à  rendre  le  corps  plus  pefant,  &  à  préfenter  un  danger  plus 
menaçant. 

Efl"e6livement ,  la  maladie  s'aggravoit;  &  le  malade  ne  vou- 
loit  plus  de  régime,  quand  je  lui  prefcrivis  l'ufage  d'un  vin  apé- 
ritif &  tonique,  dont  l'eflfet  me  parut  admirable  (3).  En  peu 
de  femaines  ,  les  jambes,  les  cuiflTes,  les  pieds,  la  face  &  la 
main  défenflerent ,  &  reprirent  leur  volume  naturel  :  le  pouls 

(  3  )  Je  crois  l'avoir  trouve  dans  Van-SwiETEN.  En  voici  la  recette, 
il.  Pulptzfquïll.  drachmas  duas  ;   vdbidb.  femi-unciam. 
Extr.  jimiperi  femi-unciam. 
Spir.  falis  dulcif.  drachmam  unam. 
Inf.  fquill.  in  vin.  alb.  pintâ  unicâ. 
J'en  faifois  boire  trois  petits  verres  à  vin  par  jour, 

Y  y 


354  Constitution    de    lHiver, 

le  développa î  devint  grand,  large,  aifé,  avec  quelques  mou- 
vemens  d^  fièvre  utile  :  l'expe^loration  (e  fit  aifément  j  les  cra- 
chats prenoient  de  la  confiflance,  &:  une  apparence  de  coftion. 
Les  forces  paroiflbient  le  développer  auffi.  Le  malade  reftoit 
couché  de  temps  en  temps  fur  un  des  côtés  alternativement. 
Le  courage,  l'appétit  &  le  Ibmmeil  revinrent,  avec  une  forte 
de  facilité  à  marcher  allez  loin  &  affez  long-temps.  Nos  efpé- 
rances  étoient  grandes-,  mais  TEté  s'écouloit,  &  il  relloit  tou- 
jours un  degré  de  cette  gêne  première,  qui  avoit  alarmé  dès 
le  commencement  de  la  maladie. 

Le  coup  de  l'Automne  fit  renaître  l'opprefTion,  avec  la  bouf- 
filTure  des  jambes  &  des  cuiffes,  l'engourdiffement  de  la  main 
droite.  Le  fommeil  le  convertit  en  ftupeurj  mais  le  réveil  étoit 
conftamment  marqué  une  heure  ou  deux  après  l'inllant  du  fom- 
meil qui  avoit  fuccédé  au  coucher.  Il  furvint  de  fréquentes  en- 
vies de  vomir ,  des  naufées  chaque  matin,  &  même  un  vomif- 
fement  pituiteux.  Je  voulus  le  féconder  avec  xxx  grains  d'ipé- 
cacuanha,  qui  ne  le  firent  point  vomir,  &  lui  procurèrent  feule- 
ment deux  felles  bilieufes.  Enfin,  il  y  avoit  une  rechute  trop 
bien  caraftérifée.  L'Hiver  procura  une  nouvelle  attaque  de  ca- 
tarrhe :  les  crachats  étoient  féreux,  pituiteux;  la  toux  un  peu 
quinteufe  6<:  fuffocante.  Le  pouls  perdoit  infenliblement  de  fa 
vigueur ,  le  malade  fes  forces.  Les  médicamens  n'avoient  plus 

'     aucun   efiet.  Le  ventre  fe  tuméfia La  fociété  perdit  un 

homme  aimable ,  &  vraiment  nécefl'aire. 

Nous  avons  vu  pendant  cet  Hiver  beaucoup  d'engorgemens 
fluxionnaires ,  différens  dépôts  vers  la  tête,  écoulemens  fanieux 
par  les  oreilles,  tumeurs  des  parotides,  avec  endurciffement 
très-tenace;  des  glandes  autour  du  cou,  qui  fiippuroient  dans 
la  fuite,  fi  l'on  avoit  négligé  les  inftans  favorables  à  la  réfolu- 
Fiuxions,  o-  tion.  Nous  avons  vu  encore  une  infinité  de  ces  dartres  crufta- 

reillons,    dar-        ,  .    ,  r  •  r  •  r      ^  •  n  >    •  i      t 

très     crufta-  cccs,  ichorcuics,  qui  le  portoicnt  iur  la  partie  polterieure  de  la 
*^'^""  tête,  qui  produilbient  des  gonflemens  de  nK^ne  nature  derrière 
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les  oreilles,  &  s'étendoient  fous  le  menton  &  aux;environs.  Ces 
différentes  affeftions,  &  lur-tout  les  dernières,  failbient  une 
maladie  opiniâtre ,  défagréable ,  dont  le  traitement  demandoit 
beaucoup  de  précautions.  Il  falloir  pour  ainfi  dire  changer  la 
maiTe  entière  des  liqueurs ,  adoucir  l'acrimonie  de  la  portion  fé- 
reuie  du  fang ,  réibudre  l'engorgement  du  tiffu  cellulaire ,  ou- 
vrir les  pores ,  &  détourner  par  le  ventre  la  furcharge  des  fucs 
nourriciers,  altérés  par  Fâcreté  de  la  bile.  J'ai  traité  une  Demoi- 
felle  qu'il  a  fallu  réduire  au  régime,  au  petit-lait,  aux  bouillons 
puriftans  ;  faire  baigner  &  purger  tous  les  huit  jours,  pendant 
près  de  fix  mois ,  avant  qu'elle  tut  entièrement  guérie. 

II.  Le  rhumatifme  aigu,  &  la  fièvre  catarrhale  rhumatifante  , 
ont  été  les  affeftions  les  plus  communes  :  elles  ont  prédominé 
dans  cette  faifon  j  &  quand  il  furvenoit  quelques  jours'de  pluie 
un  peu  chaude  ,  elles  le  changeoient  en  maux  de  gorge  fort 
preflans.  D'ailleurs,  tous  ces  accidens  étoient  toujours  accom- 
pagnés de  douleurs  aux  articulations,  &  ne  fe  terminoient  point 
fans  l'expe^ioration  ,  quelquefois  critique ,  de  crachats  mu- 
queux  ,  qui  ont  été  remplacés,  vers  la  fin  de  l'Hiver,  par  une 
forte  de  diarrhée  glaireufe  &  bilieufe.  Je  donnerai  quelques 
obfervations. 


Fièvre  rhu- 
matifmaJe. 


Observation 

Un  homme  de  trente-fix  ans ,  braf- 
feur  de  bière  ,  d'un  tempérament  pi- 
tuiteux  &  mélancohque,  fut  pris  de 
friffon  ,  auquel  fuccéda  une  fièvre  ou 
accès  de  vingt-quatre  heures ,  terminé 
par  une  fueur  abondante,  qui  enleva  en 
apparence  la  caufe  morbifique.  11  refla 
deux  jours  enfanté.  Tout-à-coup  il  fut 
faifi  de  douleurs  vagues  dans  toute  la 
charpente  de  la  poitrine ,  le  long  des 


III. 

Remèdes.         Leur  Effet. 


Des  clyfteres. 

Une  boiflbn 
délayante ,  lé- 
gèrement dia- 
phorétique. 

Yyij 


Sig,  de  Cocl. 
Crifcs, 
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La  faignée  du 
bras. 


Purgation  mî- 
norative. 

L'eau  de  fqiii- 
ne  avec  le  lait- 


côtes,  &:  notîmment  autour  des  clavi- 
cules, ainû  qu'à  l'articulation  de  ï hu- 
mérus gauclie.  Le  malade  fouffroit  pro- 
digieufement ,  &:  faifoit  des  cris  per- 
çans  ;  fon  pouls  étoit  vif,  plein  &  fié- 
vreux. On  le  faigna  :  la  douleur  fe  fixa 
vers  la  partie  moyenne  antérieure  du 
ilernum.  Là ,  il  refTcntoit  un  point  aigu 
qui  le  faifoit  tenir  courbé,  parce  qu'il 
n'ofoit  dilater  le  thorax  :  la  refpiration 
n'en  étoit  point  fortement  gênée.  Mais 
à  cette  douleur  fe  joignit  une  fièvre 
lente,  avec  le  défaut  de  fommeil  &  l'al- 
tération, jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  fait  un 
dépôt  fluxionnaire  fur  la  face ,  au  bout 
de  quatorze  ou  quinze  jours  de  mala- 
die. Alors  la  toux,  que  la  douleur  du 
fhcrnum  avoir  empêchée ,  fe  développa 
aifément.  Il  parut  des  crachats  de  mau- 
vaife  qualité ,  bruns ,  verdâtres ,  très- 
épais  :  quelques  mouvemens  de  fièvre 
en  opérèrent  la  coftion.  Le  fommeil  re- 
vint, avec  l'appétit,  vers  le  vingtième 
jour.  Mais  les  douleurs  de  la  poitrine  ne 
fe  difîiperent  totalement  qu'au-delà  de 
trente  jours. 

Observation     IV. 


Remèdes.         Leur  Effet. 


Le  fang  étoit 
coiienneux  , 
verdâtre. 


On  le  purgea        Avec  avan- 
pour  la  fecon-     t3ge. 
de  fois. 


L'ufage  des 
fucs  de  cer- 
feuil, crelTon 
&  cochléaria» 


Pierre  rhu-       Colbcrt ,  domeftique  ,  âgé  de  vingt- 

matilmale ,   a-    ^  ce  '      v  •    \       ^  i 

vcc    mal   de  f^pt  ans ,  tut  trappe  d  un  violent  mal 
s^''8^-  de  tête,  de  douleurs  aiguës  dans  les 

jambes ,  dans  les  bras  &  dans  les  ge- 
noux ,  qui  devinrent  fort  enflés.  Sur  le 


Je  rémétifaî  à  II  a  vômî  de 
neuf  heures  de  la  bile  porra- 
foir.  cée    &  de  l'a- 

trabile    en 
quantité. 


Sïg.  de  Cocl, 
Cri/es. 


Du  i4au  II, 
métaftafe  de 
rhumeur  fur 
la  face. 

Craclia's  pu- 
rulens  vers  le 

20.  » 

Les  urines 
ont  beaucoup 
dépofé. 


A 
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Angine  avec 
fuppuration. 


Limonade. 


champ ,  il  lui  furvint  des  fueurs  abon- 
dantes ,  fymptomatiquesj  &:  la  fièvre 
étoit  confidérable.  Il  fe  plaignoit  de  dif- 
ficulté d'avaler.  J'ouvris  la  bouche  :  je 
trouvai  la  luette  &:  le  voile  du  palais 
enflammés ,  les  amygdales  exceffive- 
ment  engorgées^  marquant  déjà  quel- 
ques points  blanchâtres  &  fanieux.  Il 
fi.u  bien  foulage ,  après  le  vomitif  :  il 
dormit  même  une  heure.  Le  fécond 
jour,  le  ventre  fe  tenoit  libre,  le  pouls 
étoit  moins  fiévreux ,  le  mal  de  gorge 
prefque  diflipé  :  les  douleurs  fubfiftoient 
encore  aux  articulations.  Le  trois ,  il 
éprouvoit  quelques  fecouffes  de  coU- 
ques,  qui  s'appaiferent  par  des  lave- 
mens  :  il  ne  fijoit  plus  depuis  le  vomi- 
tif ^  mais  il  avoit  peu  de  fièvre.  Le  qua- 
tre, il  eut  froid  j  il  trembla  afTer  vive- 
ment :  un  accès  de  ficvre  furvint ,  qui 
termina  la  maladie  par  une  fueur  criti- 
que. Mais  il  lui  refta  des  douleurs  dans 
les  genoux,  l'enflure  étant  diffipée,  qui 
ne  cédèrent  qu'après  Tefliet  heureux  d'un 
fort  purgatif. 

Observation     V. 


Un  homme  de  quarante  ans,  occupé 
dans  un  comptoir,  fut  pris  de  mal  à  la 
gorge ,  avec  un  friflx)n  fuivi  de  fièvre 
afl^ez  forte.  Il  avoit  refl^enti  également 
uu  violent  mal  de  tête.  Je  l'ai  vu  au  qua- 
trième jour.  Il  fe  plaignoit  de  douleurs 


Remède}. 


Le     fécond 

jour  émético- 
cathartique. 

BoifTon  dé- 
layante. 


Deslavemens. 


Potion  cathai- 
tique. 


Il  s'eft  fait 
faire  une  fai- 
gnée  du  bras. 


3î7 

Lei^r  Effet. 


Avec  le  mê- 
me fuccès. 


Il  a  éva- 
cué beaucoup 
d'eaux  brunes, 
puantes,  &  de 
la  bile  bien 
jaune. 


S'i^.  de  Cocf, 
Crijes. 


Jugé  le  4,  par 
une  fueur  cri- 
tique. 
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aux  poignets,  dans  les  genoux,  &:  entre 
les  épauler  II  avoit  des  naufées ,  la  lan- 
gue fort  fale,  la  bouche  puante,  l'amyg- 
dale droite  prête  à  percer,  la  gauche 
prodigieufement  enflammée.  Son  pouls 
étoit  bien  fiévreux,  vif,  avec  dureté  ou 
érétifme  de  l'artère.  Cette  nuit  il  ell 
tombé  en  délire,  s'eft  levé,  a  marché 
dans  fa  chambre  tout  nu.  Le  cinq,  il  a 
rendu  un  abcès  qui  fortoit  de  l'amyg- 
dale dfoite  :  la  quantité  du  pus  a  été 
confidérable.  La  fièvre  n'a  pas  moins 
perfillé,  avec  un  mal  de  tête  énorme, 
&  beaucoup  de  foif.  La  nuit  il  a  encore 
eu  du  délire.  Le  fix,  l'amygdale  gauche 
s'eil  affaiffée  fans  fuppurer.  Le  malade  a 
reffenti  une  douleur  plus  profonde  dans 
l'œfophage.  Il  avoit  la  fièvre ,  avec  op- 
prefTionj  le  pouls  reftant  cependant  éle- 
vé. Le  fept,  il  étoit  mieux;  mais  l'amyg- 
dale gauche  s'eft  gonflée  de  nouveau  : 
elle  s'efi:  enflammée,  &  a  fuppuré  le  neuf 

Observation     VI. 


Remcdes.         Leur  EjU'ct, 

Je  n'ai  pu  ab- 

folument  l'en- 
gager à  vomir 
ni  à  fe  purger 
avant  le  6. 


Emético-ca- 
thartique. 


Gargarlfme 
avec  le  quin- 
quina ,  le  raie! 
rofat. 


Fièvre  rhu-  Une  jeune Demoifelle  a  été  prife  par 
matifmale  pu-  ^^^  lafîltudes  doulourcufcs ,  plus  mar- 
quées dans  les  articulations;  le  mal' de 
tête  ,  l'oppreffion ,  les  naufées  :  elle  n'a 
éprouvé  que  ïhorreur  fébrile.  Mais  la 
fièvre  eft  devenue  confidérable  ;  l'agi- 
tation ,  l'infomnie ,  l'inquiétude ,  lui  fai- 
foient  palier  de  cruelles  nuits.  Au  troi- 
fieme  jour ,  je  la  trouvai  fort  accablée , 


Elle  avoit 
été  faignée  du 
bras  avant  que 
je  fufTe  appel- 
lé,  &  le  Chirur- 
gien propolbit 
d  ouvrir  la  fa- 
phene. 


11 


vomi 


beaucoup  de 
bile  érugineu- 
fe.  Bien  purgé 
par  les  felles. 


Si  g.  de  Cocl. 
Cri f es. 


Deux  lave- 
mens. 

Le  bain  des 
jambes. 

Cafle  demi- 
once  ,  le  foir 
même. 

Limonade  a- 
bondante. 
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prife  de  la  tête  ,  avec  une  toux- inutile  ,  Remèdes. 
irritante  j\in  point  vif  du  côté  droit,  une 
douleur  de  dos  qui  lui  faifoit  craindre 
la  pulrnonic.  Son  pouls  étoit  vif,  plein, 
vigoureux  j  mais  fa  langue  m'a  paru 
très-bilieufe,  l'haleine  puante  d'une  ma- 
nière infoutenable.  Je  jugeai  que  fa 
douleur  de  côté  dépendoit  de  la  faburre. 
Il  étoit  foir,  &  la  nuit  s'annonçoit  de- 
voir être  pénible.  Cependant  le  calme 
a  fuccédé  aux  évacuations  du  ventre. 
Le  quatre ,  il  reçoit  de  l'opprclTion  , 
une  toux  quinteufe:  la  douleur  de  côté 
avoit  vacillé ,  &:  la  malade  en  fouffroit 
beaucoup  moins  :  le  pouls  étoit  moins 
iiévreux.  La  nuit  fut  afTez  tranquille.  Le 
cinq  ,  elle  fuoit  un  peuj  fa  langue  étoit 
plus  nette,  bien  humide.  Le  vilage  pa- 
roiflbit  enflammé ,  les  yeux  malades ,  la 
tète  pefante  ;  mais  elle  ne  fouffroit  plus 
du  tout  du  côté.  Je  lui  remarquai  un  air 
d'agitation  &  de  fpafme,  de  mal-aife. 
On  me  dit  que  la  malade  attendoit  fes 
règles  :  elles  parurent  le  (Ix.  Alors  elle 
fut  foulagée  de  tous  points.  Elle  fentit 
la  fièvre  décliner  chaque  jour,  la  toux 
fe  diffiper  avec  les  douleurs  vagues  de 
la  poitrine.  On  laiffa  paffer  ce  temps 
critique;  on  purgea,  &  la  convalef- 
cence  fut  décidée. 


Un  verre  de 
calTe   aiguifce. 


Lavement. 


Le  bain  des 
jambes. 


Potion  purg. 
minorât. 


Observation     VIL 

Fièvre  rhu-       Un  enfant  de  dix  ans  fut  faifi  d'une  | 
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Leur  Effet. 


Avec  fucccs. 

La  caflTe  a  pro- 
curé dans  la 
nuit  trois  felles 
bilieul'es. 


Grandes  éva- 
cuations ti- 
lieufes  ÔC  pi- 
tuiteulcs. 


Beaucoup  de 
bile. 


Sis:,  de  Coci, 


Crift 


es. 


Le  6,  parurent 
les  menitrues. 


^6o 
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matifante  ca-  vive  doulcur  au  cote ,  en  même  temps 

tatihdle.  ,   ,,  .»,  .  .  ,,' 

qu  elle  pa^oiiloit  commmiiquer  vers  1  o- 
moplate.    Il  touflbit  continuellement , 
fans  rien  expeélorer,  pas  même  d'eaux 
pituiteufes.  Cette  toux  l'importunoit  nuit 
&  jour;  &  fon  pouls  étoit  ferré  ,  préci- 
pité ;  fa  langue  bilieufe ,  la  foif  extrême. 
Il  avoir  encore  la  peau  brûlante ,  &  le 
ventre  conitipé.  Le  quatre,  fon  pouls  fe 
développa  un  peu  ;  il  fua   foiblement  ', 
les  douleurs  quittèrent  la  poitrine  pour 
pafler  dans  le  ventre.  Ainlî  ce  pauvre 
enfant,  toujours  fouffrant,  étoit  de  plus 
tourmenté  par  l'infomnie  &:  la  fièvre. 
Vers  le  fept  ,   les  douleurs  fe  propa- 
gèrent aux  extrémités  ;  mais  elles  re- 
prirent en  même  temps   leur  premier 
domaine  fur  la  poitrine.  Ce  même  jour, 
reparut  une  légère  fueur,  &  les  urines 
dépoferent  beaucoup.  Le  huit,  la  nuit 
fut  très-orageufe,  avec  du  délire,  qui  fe 
termina  cependant  par  une  ftupeur  pro- 
fonde. Le  neuf,  il  avoit  fa  tête  pefante, 
embarraiTéej  on  vit  quelques  grains  mi- 
Jiacés  ,  épars  çà  &  là.  Au  onzième,  fe 
fit  une  éruption  de  taches  fcarlatines , 
qui  enleva  toutes  douleurs.  Le  malade  fe 
trouva  mieux  :  il  cracha  des  mucofités 
jufqu'après  le  quatorze ,  &  fut  prompte- 
ment  convalefcent. 


licmcdes.        Leur  Effet. 


Clyneres. 
Boiflonsadou- 
ciflantes. 


Emétiqucle  3. 


Limonade  & 
firops. 

CaiTe,  &  hui- 
le d'amandes 
douces. 


Lavemens, 


Véficatoire  à 
la  nuque. 


Potion  mino- 

rative. 


Il  a  vomi 
beaucoup  de 
glaires ÔC  delà 


Purgé  afTez 
bien. 


lia  beaucoup 
fuppuré. 


S'ig.  de  Cocl, 
Crifes. 


vec 


Observation     VIIL 

;c"TatSe'       ^"  g^°^  domeflique,  garni  d'embonpoint,  fujct  à  des  abon- 
dances 


Le  4 ,  petite 
fueur  inl'uffi- 
fante. 


Revenue  le7 
avec  des  uri- 
nes fédimen- 
teufes ,  mais  le 
fediment  né- 
toit  pas  bien 
louable.  En- 
luite  elles  de. 
vinrent  natu- 
relles. 


Du  II  au  14, 

crachats     mu- 
queux. 
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(lances  de  pituite ,  avoit  Ibuffert ,  à  plufieurs  reprifes  dans  le 
cours  de  l'année  ,  d'une  toux  quinteufe  ,  qui  lui  donnait  la  fuffo- 
cation  &  le  privoit  du  fommeil.  Elle  le  diflipoit  fouvent ,  pour 
faire  place  à  une  douleur  de  rhumatifme  dans  les  reins.  Un 
Chirurgien  le  traitoit  avec  force  lavemens ,  beaucoup  d'eau  ; 
l'eau  mannée  avec  le  firop  de  limon,  continuée  pendant  près 
de  trois  mois.  Avec  ce  lavage,  notre  homme  fouffroit,  &  fa 
toux  devint  fort  inquiétante.  Il  avoit  l'oppreffion  d'un  afthma- 
tique,  peu  de  fièvre,  ou  point  du  tout;  mais  il  maigrilToit ,  ne 
dormoit  point,  &  ne  marchoit  que  difficilement.  Tous  les  foirs 
après  le  fouper,  &  le  matin  vers  les  cinq  heures,  il  rempliffoit 
une  cuvette  de  crachats  pituiteux,  épais,  jaunâtres,  quelque- 
fois un  peu  verds.  Sa  toux  étoit  effrayante  ;  il  fuffoquoit.  Elle 
dépendoit  d'une  furcharge  de  fucs  nourriciers ,  dérivés  vers  le 
poumon,  &  qui  l'engouoient  ;  intempérie  produite  peut-être 
par  le  rhumatifme ,  qui  ne  fe  faifoit  pas  autant  fentir  qu'à  l'ordi- 
naire. Nous  étions  dans  l'Hiver. 

Je  m'alTurai  que  cette  abondante  excrétion  n'étoit  pas  exac- 
tement purulente.  Je  mis  mon  malade  à  l'ufage  des  bouillons 
amers  :  je  le  purgeai  deux  ou  trois  fois,  après  l'avoir  fait  vomir 
avec  l'ipécacuanha  :  il  évacua  des  fucs  biliaires  &  de  l'atra- 
bile.  Enfuite  il  prit  habituellement  l'infufion  d'hyifope  &  de  cer- 
feuil avec  le  miel  de  Narbonne ,  un  parégorique  le  foir.  La 
poitrine  fe  mit  à  l'aife  :  il  fe  décida  bientôt  des  douleurs  vagues 
dans  les  genoux ,  dans  les  membres  •■,  &  le  lumbago  reprit  fon 
fiege  vers  la  fin  de  l'Hiver.  Mais  l'embonpoint,  l'appétit  &  le 
fommeil  étoient  revenus.  La  toux  ne  fe  reproduifoit  que  par 
bouffées  &  par  quintes.  Alors  je  le  purgeai  plus  fort;  &  l'ufage 
de  l'eau  de  bardâne  ,  coupée  avec  le  lait,  fit  difparoître  en- 
tièrement la  toux  &  le  rhumatifme. 


IIL  La  fièvre  miUaire  fut  alTez  rare  à  Rouen  dans  cette  fai- 
foo;  mais  elle  n'avoit  point  ceffé  dans  les  campagnes,  &  même 

Zz 


Fièvre  ml- 

liaire. 
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dans  les  autres'villes  de  Normandie.  Je  fus  mandé  à  Elbeuf,  où 
elle  venoir  de  moiffonner  plufieurs  citoyens,  entr'autres  le  frère 
du  malade  qui  eft  l'objet  de  l'obfervation  fuivante. 

Observation     IX. 


Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans, 
de  tempérament  fanguin  &  bilieux ,  fut 
pourfuivi  pendant  huit  jours  de  mal- 
aife,  de  lalîitudes,  douleurs  de  tête  affez 
légères.  Il  fe  plaignoit  de  dégoût,  d'une 
pefanteur  à  l'eftomac,  &  de  coliques 
fouvent  répétées.  L'inquiétude,  l'infom- 
nie,  vinrent  s'y  joindre  avec  le  dérange- 
ment des  digeliions....  Après  une  nuit 
pleine  d'agitation  &  de  frayeur,  il  fe 
mit  au  lit,  fatigué  de  bâillemens ,  de 
pandiculations ,  avec  quelques  maux 
de  cœur.  On  lui  trouva  le  pouls  fébrile, 
fans  que  le  friffon  eût  précédé.  Il  con- 
tinua d'avoir  de  la  fièvre  les  jours  fui- 
vans  :  le  mal  de  têfe  devint  conù:^m  , 
ainfi  que  l'infomnie.  Il  n'avoir  point  de 
foif,  fa  langue  étoit  allez  nette  ,  la  bou- 
che pâteufe.  Il  fua  fort  abondamment 
àks  avant  le  quatrième  jour.  Les  urines 
reftoient  fort  colorées ,  crues.  Le  cinq, 
on  remarqua  une  forte  d'éruption  cryf- 
taUine,  qui  difparut.  On  a  ajouté  que 
depuis  l'inftant  des  lueurs,  chaque  ma- 
tin,  à  quatre  heures,  le  malade  étoit 
pris  de  bâillemens  qui  préludoient  un 
redoublement  dont  la  durée  fe  perdoit 
vers  les  huit  ou  neuf  heures.  Je  l'ai  vu  au 


Remèdes.        Leur  Effet. 


Il  n'a  point  été  faigné  :  le 
Chirurgien  s'eft  contenté  de 
faire  adminiftrer  quelques  la- 
vemens ,  avec  une  eau  de  cafle 
fimple  i  ce  qui  a  évacué  le 
ventre  ,  &  fait  rendre  de  la 
bile ,  avec  des  eaux  brunes  , 
très-puantes. ...  Sa  boiflon  é- 
toit  la  limonade. 


Sig.  de  Coci. 
Crifes. 


Année      lyy 

fîxieme.  Je  lui  trouvai  autour  du  cou  & 
fur  le  front  quelques  pullules  de  miliaire 
rouge  :  illuoit  abondamment  j  mais  cette 
fueur   n'étoit  pas  fétide.  Il   avoit   une 
douleur  de  tête  fourde ,  les  yeux  vifs,  la 
fiice  colorée  :  il  me  parut  prêt  à  entrer 
en  délire  :  il  avoit  des  abfences,  &  vou- 
loir fe  lever,  fe  trouvant  bien.  Son  pouls 
étoit  peu  irrité  ,  mais  fiévreux;  la  peau 
douce ,  fans  chaleur  âpre  -,  la  langue  jau- 
ne ,  bien  humide  ;  le  ventre  dans  l'état 
naturel;  les  reins  pefans  ;  les  urines  trou- 
bles, un  peu  laiteufes,  rares.  La  nuit 
fuivante  fut  plus  calme  ,  après  les  éva- 
cuations ;  la  tête  plus  hbre  :  l'éruption 
fe   développa.   Sur   le   matin  ,  à  deux 
heures,  il  fut  faifi  de  froid,  &  pris  tout 
à-la-fois  d'un  crachotement;  ce  qui  an- 
nonça un  mouvement  de  redoublement. 
Tout  le  jour ,  le  mieux  fut  foutenu  :  le 
pouls  étoit  plus  aifé,  moins  irrité.  Le 
froid  du  fcpt  fe  reproduifit  dans  la  nuit 
du  huit,  &  fut  plus  marqué  :  les  urines 
étoient  très-claires;  du  relie  ,  le  malade 
étoit  comme  à  l'ordinaire.  Le  neuf.  Ion 
pouls  s'éleva,  &  prit  plus  d'étendue; 
mais  il  relTentoit  encore  le  mal  de  tête 
fourd.  Le  ventre  fe  conftipa,  s'élevant 
&  s'abaiffant   par   intervalles  ;  mais  il 
dormit  cinq  heures  dans  la  nuit.  Il  ren- 
dit fur  le  matin  des  urines  épaifles,  qui 
ont  dépcfé  des  morceaux  blancs  &  lé- 
gers, comme  de  la  raclure  de  parche- 


0. 


Remèdes. 


Je  l'ai  émétifé 
fur  le  champ. 


Leur  Effet,  [  Sig.  de  Cocl. 
Ciijes, 


Le  lendemain 
cafle   aiguifée. 
Tartre  ftibié 
en  lavage. 


VomifTement 
bilieux ,  cou- 
leur de  fafran. 
Selles  bilieu- 
fes  ,  un  peu 
liées  :  atrabile. 


Les  véficatoi- 
res  aux  jam- 
bes. 

On  a  doublé 
la  dofe  du  tar- 
tre ftibié. 


Le  ventre  te- 
nu libre. 


Grande  fup- 
puration  ,  en- 
tretenue long- 
temps. 

Ventre  libre. 


Z  z  ij 
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min.  Le  dix ,  it  fuoit  \  &  l'on  vit  fe  dé- 
cider Téryption,  qui  devint  très-abon- 
dante, générale.  Vers  le  foir,  il  fut  pris 
d'agitation,  avec  une  violente  douleur 
ai  [y ne i put  :  cependant  il  avoit  le  pouls 
plein ,  fouple,  étendu,  fort  égal.  Il  fuoit 
conftamment ,  avec  une  odeur  d'aigre- 
pourri.  On  lui  apperçLit  dans  la  nuit 
beaucoup  de  grains  de  miliaire  cryflal- 
line  au  front ,  la  première  éruption  ref- 
tant  rouge,  pourpreufej  &  la  fièvre 
avoit  beaucoup  augmenté.  A  deux  heu- 
res du  matin,  il  fut  faiii  d'un  fpafme  va- 
poreux, &  de  fufTocation ,  avec  foif: 
accident  de  peu  de  durée.  Le  onze  au 
matin  ,  il  avoit  moins  de  fièvre  :  il  ren- 
dit une  abondance  d'urines  limpides. 
L'éruption  fe  complettoit  :  elle  .devint 
mixte ,  moitié  cryftalline ,  &  moitié 
miliaire  rouge-pourprée.  Toutes  cespuf- 
tules  s'élevoient  à  merveille.  Cependant 
notre  malade  fe  plaignoit  toujours  d'un 
violent  mal  au  fommet  de  la  tête.  Mais 
il  dormit  quelques  inftans  dans  la  nuit, 
&  cette  douleur  fe  dillipa.  Lts  jours 
fuivans,  il  fuoit  continuellement  &  plus 
généralement ,  fon  pouls  reliant  bien 
développé,  la  miliaire  cryllalline  s'é- 
tendant  en  phlyftênes.  Sa  tète  étoit  dé- 
barrafiee,  fes  yeux  gais.  Il  repofoit  quel- 
ques heures  dans  les  nuits.  Au  quator- 
zième, malgré  tous  ces  avantages  qui 
fe  foutenoient,  fa  langue  devint  brune, 


Remèdes. 


Petit-Iaif. 
Limonade. 
Quinquina. 
Eau  roiigie. 


Leur  Effet.    I  Slg.  de  Coct, 
Crifes. 


Déco(^ion 
d'une  once  de 
quinquina,  iij 
grains  de  l^i- 
bié. 


Point  d'éva- 
cuation. 


Sel  rédatif. 


On  a  donné 
chaque  jour 
quatre  verres 
de  la  di-coc- 
iKin  de  q':in- 
q.  ina,  une  on- 
ce par  pinte. 


lia  enlevé  les 
reJo-ib  emens 
fans  arrêter 
l'éruption. 


On  a  encore 
augmenté  la 
doie. 


Année  lyyo. 
refiant  bien  humide;  &  fon  pouls  étoit 
moins  vigoureux.  Mais  les  urines  com- 
mençoient  à  dépofer  un  fédiment  de 
meilleure  qualité  :  la  nuit  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  aufll  calme.  Le  quinze ,  il  étoit 
pourtant  allez  bien, avec  peu  de  fièvre, 
luant  toujours  aifément;  mais  la  langue 
prenoit  une  couleur  de  brun-jaune.  Le 
feize ,  il  étoit  encore  mieux ,  &  bien  à 
l'aife,  par  l'effet  du  purgatif.  Il  fua  en- 
core le  foir  &  dans  la  nuit.  Le  dix-fept, 
il  étoit  fans  fièvre.  Mais  il  n'entra  véri- 
tablement en  convalefcence  qu'après 
le  vingtième  jour. 


Rcmcde}, 


3^5 

L\ur  I^ff'it. 


Potion  purg.  Avec  beau- 

minorat.    Qui  coup    de    fuc- 

fut        répétée  ces. 
plufieurs  ibis. 


Si  g.  de  Cocl, 
Crifes. 

Les  urines  ont 
dépofé  un  boit 
rcdimentki4> 


Tl  n'y  a  eu 

d'autre  juge- 
ment q".e  la 
fueur  ,  foite- 
nue  depuis  le 
lojufqu'duiy. 


Le  quinquina,  C'eit  là  le  feul  cas  de  miliaire  où  j'ave  employé  le  quinquina 
de  dofe  ^"^n^a  ^^  ^  grande  dofe.  J'ai  été  furpris  qu'il  n'ait  pas  déterminé  le 
potntmisobf-   yentrc  à  la  purgation:  peut-être  efl-ce  parce  que  les  fueurs 

tacle   a  une  e-  ,  .  ,    .     ,  . 

ru,ition  miiiai-  étoicut  trop  bien  décidées.  On  remarquera  au  moins  que  ce  mé- 
fueùrs."^  ^"^  dicament  n'a  point  empêché  l'éruption  de  faire  (ts  progrès , 
car  elle  n'a  tombé  par  écailles  que  vers  le  quinze,  feize,  dix- 
fcpt;  &:  il  n'a  point  mis  non  plus  d'obitacie  à  la  fueur:  c'efi:  une 
obfervation  à  faire.  Nous  fommes  cependant  obligés  de  faire 
remarquer  que  notre  malade ,  qui  prit  d'abord  une  heureufe 
convalefcence,  fe  trouva  valétudinaire  au  bout  de  quelques 
mois.  Une  de  fes  jambes  avoit  été  fort  long  temps  à  guérir;  & 
quand  elle  le  fut ,  (on  état  de  mauvaife  fanté  m'obligea  de  lui 
faire  ouvrir  un  cautère.  Mais  je  crois  qu'il  y  avoir  chez  lui  un 
virus  dartreux  habituel  ;  ce  qui  ma  été  confirmé  depuis  par  le 
malade  6^:  fa  famille. 


IV.  Les  Phthifies  &  Affcctmns  de  Poitrine.   On  a  vu  régner 
encore  cet  Hiver,  comme  le  dernier,   les  phthifies  ,  les  af- 


m 
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fe8.ions  de  p(3itrine  ;  avec  cette  différence  ,  que  celles  de 
l'Hiver  1769  étoient  en  général  plus  meurtrières  ,  qu'elles 
parcouroient  leurs  périodes  plus  promptement  ,  &  précipi- 
toient  le  malade  à  fa  perte  bien  plutôt  qu'à  l'ordinaire.  Il  eil: 
à  remarquer  encore  que  les  phthiiîques  de  1770  ont  été  fu- 
jets  à  l'hémoptylie ,  &  ont  été  bien  moins  tourmentés  d'affec- 
tions du  ventre  ,  de  diarrhées,  de  dyffenteries,  du  moins  pour 
le  plus  grand  nombre.  Je  crois  devoir  recueillir  ici  quelques 
obrervations  qui  m'ont  paru  intéreffantes ,  parce  que,  quoique 
les  maladies  qui  y  font  traitées  appartiennent  à  la  claffe  des 
chroniques ,  cependant  elles  participent  prefque  toutes  du  ca- 
raftere  prédominant  de  la  conffitution  catarrheufci  &  les  autres 
offrent  au  moins  quelque  point  de  vue  utile  pour  la  pratique  & 
le  progrès  de  l'art. 

Observation     X. 

Guérlfon  d'u-  Le  Mala de  de  l'Obfervation  IX  de  la  Conftitution  catarrheufe 
vec  vomiques,  ^^  Printemps  de  1 770 ,  fut  envoyé  à  la  campagne  prendre  le  bon 
quiafuccedea  ^jj.^  Q^  lui  avoit  orcfcrit  un  régime,  avec  quelques  précautions 

une  nevre  pu-  >■  r  •  i  '  iii 

trido-caurrha-   qui  n'ont  pas  été  tout-à-fait  exécutées  ,  pour  enlever  les  reftes 
^*  d'une  fièvre  qui  n'avoit  été  jugée  par  aucune  crife  vraiment  dé- 

crétoire,  &pour  veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  de  la  poitrine 
manifeltement  menacée.  Il  avoit  paru  cependant  affez  bien  ré- 
tabli ,  &fa  fanté  s'étoit  foutenue ,  jufqu'à  ce  que  les  variations 
de  l'Automne  y  aient  porté  le  premier  dérangement  inquiétant. 
Ce  premier  coup  fut  marqué  par  une  toux  plus  feche,  plus  vive, 
&  par  une  hémoptyfie  à  laquelle  fuccéderent  des  crachats 
purulens ,  avec  la  fièvre ,  Tinfomnie ,  l'importunité  d'une  toux 
fatigante ,  &  le  commencement  d'un  amaigriffement  fenfible. 
Le  retour  d'une  féconde  hémoptyfie  plus  confidérable  l'affoi- 
blit  beaucoup,  &  lui  fit  perdre  j^n  appétit,  en  le  livrant  à  la 
plus  cruelle  inquiétude.  Son  Chiïmgien  le  purgea  plufieurs  fois 
avec  la  manne,  &  lui  fit  prendre  des  adouciffans,  je  crois  même 


Année     lyyo,  '^6j 

quelques  bouillons  inciiifs  :  la  fièvre  fe  trouva  bien  diminuée. 
On  me  fit  part  de  cet  état ,  par  un  petit  précis  :  je  confeillai  au 
malade  de  boire  du  lait  coupé  avec  le  fuc  des  plantes  incifives , 
de  vivre  de  légumes,  de  poiflbn  &  d'œufs  frais,  pour  fe  mettre 
en  état  de  revenir  à  Rouen.  A  fon  arrivée,  en  Décembre,  je  ne 
le  trouvai  pas  aufli  mal  que  je  m'y  attendois.  On  m'alTura  qu'il 
avoir  un  peu  repris  depuis  quinze  jours.  Voici  l'afpeft,  l'en- 
femble  des  fymptômes  qu'il  me  préfenta.  Un  vifage  à  moitié  dé- 
charné, d'une  couleur  jaune-pâle;  le  corps  confidérablement 
amaigri,  courbé;  la  tête  penchée  en  avant,  avec  un  air  de 
grande  foiblefTe  ;  la  refpiration  gênée ,  fouvent  entrecoupée 
par  une  fenfation  de  pefanteur  douloureufe  au  creux  de  l'eflo- 
mac.  (  On  obfervera  que  le  malade  a  avoué  qu'il  refTentoit  de- 
puis plufieurs  années  une  forte  d'oppreflion,  avec  la  courte  ha- 
leine ,  douleur  au  bas  de  la  poitrine,  difficulté  de  marcher  en 
montant  ;  &  qu'il  lui  étoit  furvenu  nombre  de  fois  des  boutons 
&  furoncles  dans  le  dos,  fur  les  épaules  &  les  bras.)    Il  avoit 
un  air  de  gêne,  d'anxiété;  il  éprouvoit  des  cardialgies,  laiflbit 
fouvent  échapper  des  foupirs;  il  mangeoit  peu,  mais  avec  beau- 
coup d'avidité  ;  ne  dormoit  que  très-peu  d'heures  ;  &  toufîbit 
habituellement  &  long-temps ,  le  foir  en  fe  couchant ,  la  nuit 
à  plufieurs  reprifes ,  le  matin  quand  au  réveil  il  s'agitoit  dans 
fon  lit ,  dans  le  jour  immédiatement  après   arvoir  mangé.  II 
avoit  une  fièvre  prefque  continue  ,  mais  non  précifément  la 
fièvre  lente  :  je  lui  trouvois  plus  de  mollefle,  plus  de  dilatation 
dans  l'artère,  moins  de  viteile  dans  le  pouls,  moins  de  chaleur 
&  d'érétifme  vers  l'axe,  que  dans  la  fièvre  lente.  Cétoit  une 
fièvre  de  fuppuration,  cara61:érifée  cependant  par  de  fréquens 
friffons  répétés  nombre  de  fois  dans  le  jour,  &  dérangée  dans 
fa  marche  par  une  forte  de  gêne  vaporeufe ,  qui  jettoit  quel- 
quefois le  malade  dans  des  lypothimies  fyncopales.  Aufurplus, 
fes  crachats  étoient  abondans ,  bien  Hquides ,  fouvent  bilieux , 
verdâtres ,  plus  fréquemment  encore  fanieux ,  de  couleur  de 
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chair  pourrie  ,' lavée,  portant  une  odeur  d'aigre-doux  pourri,  fi 
puante  tk^fi  forte,  que  perfonne  ne  pouvoir  la  foutenir,  que  le 
malade  même  en  avoit  horreur  (4).  C'étoit  fur-tout  le  matin  & 
à  l'ifTue  des  repas ,  que  fortoient  ces  crachats  fétides ,  toujours 
précédés  d'une  bouffée  de  toux  fatigante,  qui  ne  ceffoit  qu'a- 
près une  expeftoration  abondante ,  (  ce  que  le  malade  appella 
dans  la  fuite  cracher  la  bourbe). 

L'Hiver  fut  afîVeux  pour  lui:  l'opprefTion,  la  toux  plus  con- 
tinuelle ,  le  dégoût,  la  fièvre  ,  l'mfom.nie,  allèrent  en  augmen- 
tant :  il  fe  pafTa,  depuis  le  Solflice  jufqu'à  l'Equinoxe  du  Prin- 
temps, deux  ou  trois  attaques  ou  révolutions ,  dans  lefquelles  il 
étoit  pris  comme  d'une  péripneumonie  :  aux  iymptômes  ordi- 
naires de  la  poitrine,  fe  joignoient  alors  une  conflipation  dou- 
loureufe,la  rareté  des  urines,  qui  étoient  en  outre  extrêmement 
épaiffesj  latenfiondu  ventre,  qui  menaçoit  de  l'inflammation;  le 
vertige,  les  maux  de  tête,  la  proflration  &  le  découragement  ; 
cette  fcene  finifToit,  après  trois  ou  quatre  jours,  par  une  forte 
d'ouverture  d'abcès  ou  vomique.  Le  malade  avoit  commencé 
la  rechute  par  des  crachats  plus  fanieux,  par  rendre  même  le 
fang  pur ,  mais  non  un  fang  précifément  vermeil  :  elle  fe  ter- 
minoit  par  une  quantité  énorme  de  cette  excrétion  purulente 
fi  fétide ,  dont  j'ai  parlé  :  enfuite  la  fièvre  perdoit  fon  cara6lere 
inflammatoire,  pour  reprendre  celui  de  la  fuppuration;  car  il 
ne  fe  pafToit  pas  un  jour  fans  fièvre  ;  ce  qui  laiflx)it  une  cruelle 
inquiétude  fur  les  fuites  de  la  purulence  (  5  ).  D'ailleurs ,  ces  fe^ 

(4)  Van-Swieten  a  vu  un  phthifique  rendre  également  de  ces  crachats 
fétides ,  dont  il  ne  pouvoit  qu'avec  peiiie  foutenir  l'odeur.  Son  malade 
vécut  deux  ans  avec  cette  excrétion  purulente,  qui  l'emporta  :  mais  il  com- 
muniqua la  même  maladie  à  fa  fceiir  &  à  fa  fervante  qui  l'avoient  affifté. 
(Comm.  //z  BOERH.  § .  1 2o6 ,  pag.  64.)  Celui-ci ,  qui  fe  porte  bien  aftuelle- 
pient ,  n'en  a  infedé  perfonne ,  quoique  fon  appartement  ait  confervé  la 
jnôme  odeur  plus  de  fix  mois  après  la  guérifon. 

(çi)  Il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  voir  une  fuite  de  tubercules  ouverts ,  5c 

COufTes 


ANNÉEiyyo,  'i,6<) 

coufTes  répétées  l'avoient  affoibli,  &  rendu  affreufement  mai- 
gre. Il  en  vint  une  dernière ,  plus  violente  encore,  v^rs  le  mois 
d'Avril.  Celle-ci ,  en  l'abattant  au  lit ,  le  mit  à  deux  doigts  de 
fa  perte.  L'attaque  commença  par  une  large  hémoptyiie,  qui 
porta  la  trifteiTe  &  l'épouvante  dans  l'ame  de  notre  malade,  & 
en  dérangea  même  les  fon6lions.  Il  fut  plus  oppreffé  que  ja- 
mais, ne  pouvoit  plus  rel'pirer  que  fur  fon  iéant  :  il  étoit  acca- 
blé d'une  toux  importune  qui  l'excédoit  :  il  rendit  les  crachats 
rougeâtres,  fanieux  pendant  très  long-temps;  la  circulation  fe 
reffentit  de  ce  défordre  ;  le  pouls  devint  précipité  ,  fréquent  à 
peu  près  comme  celui  des  péripneumoniques  dans  le  plus  haut 
degré  ,  inégal  &  vacillant  :  la  foibleffe  étoit  extrême^^  &  le 
fommeil  laborieux,  prefqu'impoflible.  En  un  mot,  on  le  crut 
perdu. 

Dans  toutes  ces  rechutes,  le  malade  a  craché  une  quantité 
prodigieufe  de  cette  lymphe  altérée ,  fanieufe ,  horriblement 
puante,  qui  paroît  plus  fpécialement  caraftérifer  les  vomiques. 
(  Je  ne  me  tromperois  peut-être  pas,  en  marquant  cette  quan- 
tité à  vingt-cinq  ou  trente  pots  dans  l'efpace  de  neuf  mois  )  : 
&  c'eil:  précifément  ce  qui  a  fait  fon  bonheur.  Mais  il  n'a  point 
rendu  de  kyfte  ,  ni  aucune  portion  de  membranes,  ce  qui 
préfentoit  fon  état  toujours  dangereux.  (  Voye^  le  Manuel  des 
Pulmoniques ,  art.  de  la  Vomique.  )  Les  forces  vitales  ont  été 
fuffifantes.  Au  milieu  d'une  extrême  maigreur ,  qui  approchoit 
du  marafme ,  on  fentit  fon  pouls  reprendre  quelque  vigueur, 
après  la  dernière  vomique.    Un  peu  de  gelée ,  d'eau  d'orge 

de  vomiques  répétées ,  entraîner  le  malade  à  une  chute  certaine.  Voici 
comme  Morthon  s'en  explique.  Und^  ubï  pr'imùm  cyjlis  allqua  rupta 
fuerit  ,  modo  detur  via  ,  vcrum  &  fœtidum  pus  ah  his  tumoribus  exulccratis  , 
unà  cum  fera  vd  phkgmate  à  glandulofd  tunicd  trachées,  copiosl  fuppeditaco  , 
comm'ixtum  ,  inur  tujjîendurn  planl  rcjicitiir.  Nequc  qmdcm  ancè  fupremutn 
dicm  (  ubi  morbus  fcïlïcu  jam  fatalis  ejl)  ab  hdc  tujjî ,  am  ulld  omnimod^ 
lïhcrari  potejl  œger.  Phthifiologiae  L.  II ,  cap.  iij  ,  pag.  35. 
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plus  ou  moins  réduite,  quelques  cuillerées  de  lait,  foutlnrent 
les  forceif  digeflives;  &:  la  Nature,  dont  les  efforts  ne  furent 
point  contredits,  répara  peu  à  peu  un  aufli  grand  délabrementi 
enforte  que  le  convalefcent  fut  mis  en  état  de  fe  rendre  à  fa 
campagne  à  la  fin  de  Juin ,  pour  y  fuivre  févérement  la  diète 
laiteufe ,  qui  l'a  fauve  abfolument. 

Je  dirai  cependant  un  mot  des  remèdes  qu'on  lui  a  admi- 
Tîiftrés,  de  la  manière  dont  le  malade  s'eft  conduit,  &  du  régime 
qu'il  a  tenu  fort  exaftement  pendant  trois  années  entières. 

On  commença  le  traitement  par  les  fondans,  les  incififs , 
mariés  aux  adouciffans.  Si  le  bouillon  au  mou  de  veau  fut  em- 
ployé ^  fi  l'on  adminifira  aulîî,  peu  de  temps,  le  firop  de  lima- 
çons ,  ce  ne  fut  que  pour  faciliter  les  moyens  de  donner  avec 
plus  de  sûreté  les  fucs  exprimés  de  cerfeuil,  de  creflbn ,  de 
bourrache  ;  l'infufion  de  véronique ,  l'eau  d'oignon ,  avec  le 
lait.  En  fuivant  ces  mêmes  vues,  on  prefcrivit  avec  tant  de  fuc- 
cès  un  opiat  adoucifllint ,  fondant  &  déterfif,  dont  j'ai  fou- 
vent  reconnu  les  heureux  effets  (6),  que  toute  la  ville  lui  at- 
tribua la  cure  de  cette  maladie.  Je  conviendrai  cependant  que 
j'en  ai  fouvent  varié  la  formule,  fuivant  les  indications  de  quel- 
ques acceffoires.  Dans  le  même  temps,  on  fit  pratiquer  un  égoût 
alternativement  aux  deux  bras,  avec  le  bois  de  garou.  Les 
purgatifs  ont  été  rarement  adminiftrés,  prefque  toujours  avec 

Opiat  très-        (  6  )  Je  donne  ici  la  formule  de  cet  opiat  fort  vanté  contre  les  tuber- 
bl.*>°'d  ^    1      cules ,  parce  qu'il  n'eft  peut-être  pas  aflez  connu  des  Médecins, 
phthii'ies     tu-  P^.   Spermat.    Ceti ,      ^ 

berculeufes.  Su/phur  lixiv.       \  T^  drachmas  duas. 

Oculor.Cancr.pp.j 
Conf.  rofar.  liq.  femi-unicam. 

Me/lis  Ndib,  q.  f.  f.  f.  a.  op.  dofis  drachma  unabls  in  die. 
On  fait  boire  pardeïïus  un  verre  d'infufion  de  lierre  terreflre.    J'y  ai  fou- 
veut  ajouté  une  drachme  ou  deux  ^cxtr.  de  quinquina,  une  drachme  de 
pilul.  balfam.  de  MORTHON ,  &c. 
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peu  de  fuccès,  parce  que  d'ailleurs  ils  étoient  prîs  dans  la  claiîe 
des  minoratifs  ,  le  malade  ayant  naturellement  les  vvfceres  fort 
irritables.  On  fit  avaler  une  douzaine  de  bouteilles  d'eau  de 
Cauterets,  qui  n'eurent  point  de  fuccès.  Le  baume  de  la  Mec- 
que fut  tenté  pour  efîayer  de  cicatrifer,  mais  allez  inutile- 
ment ;  car  il  cil  certainement  refté  une  forte  de  fiilule  qui  verfe 
encore  à  préfent  un  peu  de  fanie,  le  matin,  &  dans  toutes  les 
occafions  où  un  léger  excès  a  pu  donner  un  peu  plus  de  vi- 
vacité à  la  circulation.  L'ufage  du  cheval,  la  voiture  &  l'exer- 
cice à  pied  ,  lui  ont  aufli  procuré  un  fecours  efficace. 

Dans  le  régime  ,  on  eut  attention  de  faire  diminuer  confidé- 
rablement  la  quantité  des  alimens,  de  prefcrire  une  diète  fé- 
vere  dans  les  rechutes ,  &  de  fournir  des  fucs  nourriciers  moins 
portés  à  Talkalefcence  ou  à  la  corruption.  Ainfi  l'ufage  des 
viandes  fut  prefqu'entiérement  banni  :  on  le  priva  même  4e 
bouillons  grasj  au  contraire, les  légumes,  les  farineux,  les  œufs 
frais  I,  quelque  peu  de  lait,  les  fruits ,  faifoient  fa  nourriture.  Il 
niangeoit  fouvent  des  raves ,  des  huîtres  ;  buvoit  prefqu'afTi- 
duement  le  firop  de  vinaigre  ,  un  peu  de  limonade  :  on  acidu- 
loit  en  général  fa  boiflbn,  &:  les  fauces  des  légumes.  Le  lait 
d'âneffe  fut  pris  au  mois  de  Mai.  Quelques  femaines  après  fon 
ufage ,  il  furvint  de  gros  boutons  fur  les  bras ,  dans  le  dos  ,  & 
deux  abcès  phlegmoneux  aux  feffes,  à  la  cuilîe,  qui  ont  fup- 
puré  fort  abondamment,  &  très-avantageufement.  Mais  enfin 
le  malade  fut  mis  au  lait  de  vache,  pour  toute  nourritue,  pen- 
dant fix  mois  :  enfuite  on  lui  a  permis  les  légumes,  les  fruits , 
le  poiflbn,  un  peu  de  vin  d'Efpagne;  &  il  ne  mange  pas  en- 
core de  viandes ,  quoiqu'il  fe  porte  affez  bien ,  pour  ne  pas 
craindre  un  rhume ,  lorfque  la  variation  de  la  température  les 
fait  régner. 

Observation     XL 

Un  Négociant  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  pituiteux,  mais  Phthifie  immi- 
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darSs^re^""'^   d'uiie  fortc  cômplexioii ,  fut  attaqué ,  après  quelques  chagrins 
tées    Air    les   vifs ,  d'ui»  hcrpcs  qui  s'établit  fur  le  côté  droit  de  la  poitrine  ,  &: 

poumons,  pré-  »  i  ^  /^       i  '  »         m       /v  i 

venue  à  pro-   7  ^^g"^'^  long-tcmps.  Quclqucs  annccs  après ,  il  elTuya  de  nou- 
pos.  velles  peines;  &  il  lui  iiuvint  une  dartre  farineufe,  qui  fe  porta 

fucceflivement  entre  les  iburcils,  à  la  racine  du  nez,  derrière  les 
oreilles ,  &  fur  les  bourfes.  Pendant  tout  ce  temps ,  il  étoit  bien 
fujet  à  une  forte  de  toux  quinteufe,  qui  lui  faifoit  expeftorer 
tous  les  matms  beaucoup  de  pituite;  mais  à  proportion  que  la 
dartre  difparut ,  (  quoiqu'on  l'eût  traitée  en  apparence  aflez  mé- 
thodiquement )  la  toux  devint  plus  tracaffante,   plus  fouvent 
répétée  ,  non-feulement  le  matin ,  mais  toutes  les  nuits  à  mi- 
nuit, à  quatre  ou  cinq  heures  régulièrement,  &  à  différentes 
reprifes  ,  jufqu'à  ce  que  le  malade  eût  rendu  une  quantité  pro- 
digieufe  de  lymphe  vifqueufe,  dont  la  fortie  étoit  toujours  pré- 
cédée d'une  forte  opprefîion,  d  un  iifflcment  dans  les  bronches, 
avec  fuffocation.  De  même,  il  ne  pouvoit  plus  monter  un  efca- 
lier  ,  faire  un  peu  d'exercice,  fans  fe  trouver  hors  d'haleine.... 
En  un  mot,  le  poumon  fe  trouva  engoué,  la  toux  devint  ef- 
frayante ,  les  crachats  plus  épais  &  coUans ,  préfentant  une 
portion  muqueufe  endurcie,  quelquefois  d'une  couleur  grisâtre, 
qui  nageoit  dans  une  quantité  de  férofités  gluantes  :  le  fommeil 
fut  bientôt  dérangé,  par  la  continuité  de  la  toux,  &  quelques 
mouvemens  vagues  de  fièvre  :  l'excrétion  muqueufe  des  na- 
rines, précédemment  très-abondante,  ceffa  de  fe  faire  :  la  tête 
s'appefantit  ;  l'embonpoint  diminua  fenfiblement. 

Jufques-là  Xipicacuanha,  adminillré  comme  fondant  des  glai- 
res &  comme  vomitif,  les  purgations  réitérées,  l'ufage  lûivi 
des  fucs  exprimés  des  plantes  incifives ,  les  firops  béchiques ,  n'a- 
voient  procuré  aucun  changement.  Ce  qui  détermina  le  ma- 
lade à  tenter  les  pilules  antimoniées  de  Jacquet.  Il  n'en  ufa  que 
douze  prifes.  Il  fut  faifi  d'enrouement ,  d'une  toux  plus  aigre: 
il  parut  du  fang  dans  les  crachats ,  affez  vermeil  les  premières 
fois^  bientôt  brun,  noir  &  corrompu  :  on  en  trouva  une  petite 
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quantité  comme  un  gros  caillot  enfermé  dans  un*^  poche  mem- 
braneufe  :  enfin,  tous  les  matins  la  première  excrétion^ étoit  une 
pituite  fanguinolente  :  le  pouls  étoit  devenu  plus  ferré  ,  plus 
irrité....  Le  lait  de  vache,  qui  fut  pris  médicinalement,  calma 
ces  accidens  :  il  rendit  l'appétit  &  l'embonpoint.  Cet  heureux 
état  a  duré  fix  femaines. 

Une  nouvelle  rechute  inquiéta  beaucoup.  La  fuffocation  , 
la  toux,  la  privation  du  fommeil ,  la  difficulté  de  l'expeftora- 
tion ,  l'épaiffiiTement  de  l'excrétion  pulmonaire  ,  la  reproduc- 
tion du  fang  dans  les  crachats ,  la  plénitude  du  pouls  &  la 
fièvre  ,  firent  décider  une  faignée  ,  qui  ne  fervit  qu'à  abattre  Saignée  dou- 
les  forces,  &  à  augmenter  Toppreffion,  avec  la  difficulté  de  crachememde 
l'expectoration.  On  fentit  alors  qu'il  n'y  avoir  pas  de  temps  à  ^^"^' 
perdre.  Il  étoit  évident  que  le  poumon ,  empâté  par  une  fura- 
bondance  de  pituite  acre  &  de  fucs  dartreux ,  s'entamoit  peu 
à  peu ,  que  fa  fubftance  alloit  devenir  toute  tuberculeufe  ;  & 
les  derniers  crachats  le  prouvoient  alTez —  II  falloit  donc  fon- 
dre les  engorgemens,  détourner  la  furabondance  des  fucs  nour- 
riciers &:  le  virus  dartreux  de  deffijs  les  poumons,  l'attirer  au- 
dehors,  adoucir  enfin  l'acrimonie  de  la  mafTe  générale.  On 
confulta  à  Paris  ;  &  mes  vues  furent  approuvées  en  tous 
points. 

Ainfi,  1°  l'on  apphqua  au  bras  gauche  le  bois  de  garou , 
dont  l'aftion  a  été  entretenue  un  an  entier,  avec  un  effet  pro- 
digieux, du  côté  de  l'écoulement  :  2°  je  fis  prendre  àplufieurs 
reprifes  des  dofes  entières  de  notre  opiat  fondant  :  (  Voye^ 
le  Malade  précédent)  3*^  le  malade  fut  mis  au  lait  d'ânefle , 
&  enfuite  à  celui  de  vache  :  4°  fon  régime  fut  conforme  à  la 
diete  laiteufe  ;  cependant  on  lui  accorda  le  repas  du  midi , 
parce  qu'il  étoit  naturellement  grand  mangeur;  mais  il  ne  foupa 
qu'avec  des  bouillies  de  riz ,  de  gruau ,  de  falep  :  le  lierre  ter- 
relire  &  la  petite  fauge  en  infuiion,  firent  fouvent  fa  boifibn  : 
5°  on  lui  recommanda  Texercice  du  cheval,  qu'il  pratiqua  exac- 
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tement.  A  l'aide  de  ces  fecours  ,  il  a  été  tout-à-fait  bien  guéri , 
&  ie  por>3  à  merveille  en  1773.  L'humeur  dartreufe  ne  s'eft 
point  manifeftée  de  nouveau. 

Observation     XII. 

Affeaion  piii-  Un  domeflique  âgé  de  vingt-deux  ans,  un  peu  cacochyme  , 
niçaiT  de"^L  ^voit  été  pris,  dans  le  cours  de  l'Automne  dernier,  d'un  rhume 
phthi/ie.  ^^1  catarrhe  dont  le  traitement  fut  négligé ,  quoique  les  acci- 

dens  le  rendiflent  inquiétant  par  leur  continuité.  EfFeftive- 
ment ,  la  toux  redoubla  de  violence  en  Hiver  :  elle  accabloit 
le  malade,  fur-tout  pendant  les  nuits,  &  le  jettoit  dans  une  in- 
fomnie  perpétuelle.  Il  ne  tarda  pas  à  elTuyer  une  hémoptyfie 
fort  confidérable  ,  à  laquelle  fuccéderent  des  crachats  puru- 
lens,  mêlés  de  fang,  qui  devinrent  verdâtres  &  difficiles.  Il 
avoir  les  mains  toujours  brûlantes ,  une  fièvre  aflez  fuivie  ,  qui 
fe  reproduifoit  plus  conftamment  vers  le  foir ,  &  duroit  la  nuit 
entière  :  fon  vifage  étoit  pâle  ,  bouffi  ;  fes  mains  ^  fes  jambes 
décharnées,  ainfi  que  fon  corps j  fes  forces  abattues  :  il  éprou- 
voit  fouvent  des  maux  de  cœur,  des  naufées,  &  vomiffi^it  quel- 
quefois, même  après  le  repas.  En  un  mot,  il  m'a  paru  exafte- 
ment  réduit  à  cet  état  qu'on  appelle  le  fécond  degré  de  la 
phthifie.  Je  ne  vis  de  reffi^urce  que  dans  fon  âge.  En  confé- 
quence ,  mon  feul  but  fut ,  i  *^  de  modérer  la  fièvre  par  le  ré- 
gime ;  2°  d'adoucir  en  général  l'acrimonie  des  liqueurs,  &  fur- 
tout  de  la  lymphe  pulmonaire  j  3°  de  faciHter  l'expeéloration  , 
&  d'aider  la  nature  à  fe  débarrafler  d'une  furcharge  de  li- 
queurs qui  engouoit  les  poumons ,  par  la  voie  qu'elle  voudroit 
choifir  elle-même. 

Au  furplus ,  je  n'héfitai  point  à  purger  le  malade  à  plufieurs 
reprifes  avec  les  minoratifs ,  parce  qu'il  rendoit  la  bile  en 
abondance ,  &  qu'il  en  vomifToit  quelquefois.  Le  régime  fut 
févere,  parla  privation  des  viandes  &  fubftances  animales,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fièvre  permît  l'ufage  du  lait.  L'eau  d'orge ,  avec 
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une  înfufion  des  fleurs  peftorales  &  un  peu  de  miel  de  Nar- 
bonne  ,  fit  l'unique  boiflbn  ;  les  farineux,  les  végétaux  ,  un  peu 
de  poiiTon,  l'unique  nourriture.  Chaque  jour  le  malade  pre- 
noit  deux  dofes,  même  trois,  de  notre  opiat  fondant,  incififj 
avec  cette  différence,  que  j'en  retranchai  pour  quelque  temps 
le  foufre;  que  j'y  fublHtuai  le  beurre  de  cacao,  la  gomme  adra- 
gant,   &  dans  la  fuite  l'extrait  de  quinquina  :  (  tant  il  ell  vrai 
qu'on  ne  peut  jamais  s'arrêter  à  une  feule  méthode!  )  Je  faifois 
boire  par-deiTus  quelques  cuillerées  de  fucs  exprimés  de  cref- 
fon ,  cerfeuil  &  bourrache ,  dans  l'infuiion  de  lierre  terreftre  , 
ou  de  véronique;  (  médicamens  que  je  me  trouvai  forcé  d'inter- 
rompre ,  &  de  recommencer  à  plufi^eurs  reprifes....  )  La  fièvre 
diminua  fenfiblement  :  j'employai  le  lait  avec  fuccès  :  le  ma- 
lade en  fit  bientôt  fon  aliment  le  plus  flatteur,  &  le  prit  médi- 
cinalemem  au  Printemps  :  les  crachats  prirent  alors  une  meil- 
leure qualité;  ils  s'arrondirent,  devinrent  blancs,  abondans  & 
faciles.  Le  malade  parut  engraiffer.  En  Juin  ,  il  rendit  une  vo- 
mique,  dont  la  rupture  le  mit  plus  à  l'aife  du  côté  de  la  refpira- 
tion.  11  fe  rétablit  avant  l'Automne,  &  foutint  fort  bien  fon 
Hiver  de  1771 ,  en  ufant  de  temps  en  temps  de  quelques  petits 
fecours,  &  gardant  le  régime.  Au  Printemps  1772,  il  fut  faifi 
vivement  d'une  douleur  violente  dans  l'épaule  gauche;  &:  cinq 
à  fix  jours  après,  il  éprouva  tous  les  accidens  de  la  péripneu- 
monie  ,  avec  beaucoup  de  fièvre.  Je  le  fis  faigner  deux  fois  du 
bras ,  en  tirant  feulement  huit  onces  de  fang  à  chaque  faignée  , 
ce  qui  le  mit  à  l'aife  ;  &  la  nature  lui  procura  une  hémopty- 
fie  qui  enleva  la  fièvre ,  &  donna  jour  à  des  crachats  abon- 
dans ,  purulens.  Une  once  de  manne  lui  fit  vomir  de  la  bilej 
ce  qui  me  décida  à  adminiilrer  l'ipécacuanha ,  vu  l'empâte- 
ment de  l'eftomac  qui  digéroit  mal.   L'effet  en  fut  heureux  : 
l'oxymel,  l'hyffope,  le  miel,  le  riz  ,  enfuite  le  lait,  lui  rendirent 
une  féconde  fois  la  famé ,  l'embonpoint  &:  les  forces ,  qu'il 
faillit  de  perdre  de  nouveau  dans  l'Automne  fuivant.  En  No- 
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vembre,il  furvint  une  hémoptyfie  confidérable ,  qui  perfiftoit 

avec  fiev*'e  :  j'en  craignis  les  fuites.  Je  fis  faire  une  légère  fai- 

gnée  du  bras  :  elle  abattit  le  malade ,  lui  enleva  l'appétit  ;  il 

Grande  at-  s'cn  reflcntit  plus  d'un  mois  ;  &  fes  forces  ne  furent  rétablies 

iention  à  taire  i         /     •  ,  r-        /     i  «      i»  /  >     '  \  i    •  r  • 

fur  l'ufage  des  ^^^  P'^^'  ^^  regmic ,  oblervc  des  1  année  précédente,  en  lui  rai- 
faignées  dans  fgnt  reprendre  le  lait  au  Printemps  &  à  l'Automne.  J'obferverai 

Ihemoptylie.  '  >-  /     i  i  n       i  r 

cependant  que  cet  ahment  a  fouvent  trouve  des  obitacles  à  fa 
digeflion,  que  j'ai  été  obligé  de  vuider  les  premières  voies ,  & 
d'employer  même  le  quinquina  ou  les  amers,  pour  le  faire 
réuflir.  Avec  ces  fecours ,  notre  poitrinaire  foutient  une  afTez 
bonne  fanté ,  &  vaque  à  fes  devoirs  avec  agilité ,  fe  ménage 
avec  attention,  tient  le  régime,  &  ne  fait  plus  de  remèdes  à  la 
fin  de  1773. 

Observation     XIII. 

Phthifie  pul-       Un  honnête  homme  ,  riche  Négociant,  un  peu  cacochyme, 

monaire,  avec     n  ^  •  U    /l      o        •  •  J' 

déplacement     oL  grand  mangcur ,  mais  robuite  ex  vigoureux,  garni  dun  em- 
&  lefion  des  bonpoint  coufidérable  ,  avoit  toujours  joui  d'une  fanté  à  toute 

vilceres       du  ^  '  -'  ' 

ventre.  épreuve,  jufqu'à  l'âge  de  quarante-fept ,  quarante-huit  ans.  Plu- 

sieurs caufes  fe  réunirent  alors  pour  la  déranger.  Il  voyagea 
dans  des  temps  pluvieux,  dans  une  faifon  inconfiante.  Il  con- 
trafta  un  rhume,  avec  beaucoup  de  toux  tracaffante;  il  cracha 
le  fang ,  &  affoupit  cet  accident  avec  de  l'eau-de-vie  brûlée  &: 
du  fucre.  La  perte  d'un  enfant  fur  lequel  on  fondoit  les  efpé- 
rances  de  la  maifon ,  lui  porta  dans  l'ame  une  triftefle  mélan- 
colique, qui  augmentoit  chaque  jour  par  l'impolTibilité ,  trop 
bien  fentie  &  trop  affligeante ,  d'une  reproduftion  ardemment 
defirée  (7).  Bientôt  le  malade  vit  encore  diminuer  fon  embon- 
point &  fes  forces  avec  tant  de  rapidité,  qu'en    fix  mois  il 

(7)  On  conviendra  que  ce  fymptôme  n'eft  point  ordinaire  aux  phthifl- 
ques  avant  leur  entier  dépérliïement.  Celui-ci  en  fut  accablé  trois  ans  avant 
fa  mort.  J'en  ai  connu  un,  qui  réunifToit  l'aflhme  à  la  phthifie ,  chez  qui  l'ac- 
fident  le  plus  grave ,  après  l'oppreflion ,  étoit  le  priapifme, 

avoir 
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avoit  perdu  plus  de  cinquante  livres  de  ion  poid^.  A  ces  deux 
accidens,  le  joignirent  l'opprefTion  plus  confiante  &  pjps  forte, 
l'abattement,  la  pâleur  du  vifage,  la  toux  du  matin  &  du  foir, 
qui  fut  trop  légèrement  confidérée  comme  unfimple  rhume  j  un 
fommeil  de  fatigue,  fouvent interrompu  par  la  chaleur,  l'agita- 
tion, avec  plainte;  &  des  fueurs  confidérables.  Mais  le  malade 
lui-même,  toujours  rempli  de  l'idée  de  fon  ancienne  vigueur , 
ne  s'inquiétoit  point  de  fon  état  menaçant,  &  ne  vouloit  s'afTu- 
jettir  ni  au  régime,  ni  à  un  traitement  convenable. 

J'eus  l'honneur  d'être  mandé  pour  le  voir  au  commencement 
de  cet  Hiver.    Il  ne  me  fallut  pas  une  longue   confidération 
des  accidens  ,  pour  porter  un   pronoftic  qui  ne  s'eft  trouvé 
malheureufement  que  trop  vrai.  Des  crachats  bourbeux,  épais, 
bruns  &  verdâtres ,   expeélorés  après  beaucoup  d'efforts  de 
toux  fatigante  ;  la  fièvre  non  continue,  il  efi:  vrai,  ni  lente  en- 
core, mais  quotidienne,  (  le  pouls  reliant  opprimé  dans  chaque 
paroxyfme  ou  redoublement,  )  accompagnée  de  fueurs  colii- 
quatives  pendant  la  nuit  ;  une  douleur  fixe  &  gravative  à  la 
partie  moyenne  antérieure  du  llernum  ,  plus  aiguë ,  plus  gê- 
nante à  la  partie  latérale  gauche,  vers  la  fixieme  &:  la  der- 
nière des  vraies  côtes  ;  une  poitrine  naturellement  étroite,  plus 
rétrécie   encore  par  l'enfoncement  confidérable  du  cartilage 
xiphoïde  ;  les  hypochondres  fort  élevés  ,  &  cependant  fans 
rénitence  ni  douleur  ;  la  fécherelTe  du  ventre ,  la  couleur  ba- 
zanée  du  vifage;  la  voracité  momentanée  de  l'appétit,  avec 
une  déperdition  énorme  de  fubflance;  l'impuiflance,  l'abatte- 
ment &  l'opprelTion  ;  la  toux  quinteufe  de  la  nuit,  fi  violente, 
que   fouvent  elle  lui  faifoit  vomir  une  portion  des  alimens, 
(  fymptôme  que  Morthon  a  regardé  comme  le  moins  équivo- 
que de  la  phthifie  )  :  voilà  l'enfemble  des  fymptomes  qui  me 
décidèrent  à  porter  un  jugement  aufii  défolant.  J'annonçai  que 
le  malade  étoit  perdu ,  &:  qu'on  ne  devoit  s'occuper  que  du 
foin  de  lui  prolonger  les  jours.  On  confuha  fur  ce  tableau  de  la 
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maladie  :  quelques  Médecins  de  Paris  opinèrent  qu'il  étoit  en- 
core ten^s  de  faire  des  remèdes.  Je  pafTerai  ruccintement  fur 
leur  ufage  ,  pour  m'arrêter  aux  fymptômes  qui  feront  recon- 
noître  le  progrès  du  mal,  &  qui  peuvent  être  de  quelqu'utilité 
,aux  gens  de  Fart. 

On  employa  les  incififs  béchiques ,  légèrement  fondans , 
mariés  aux  adoucilTans  ;  (  ces  derniers  feuls  ne  faifant  que  du 
mal  à  un  fujet  pituitcux,  qui  ne  les  digéroit  point).  Les  opiats 
de  ce  genre ,  les  fucs  des  plantes  de  cette  clafle  ,  les  bouillons 
de  tortue,  l'ouverture  d'un  égoût  au  bras  gauche,  la  privation 
de  fubllances  animales ,  les  farineux  ,  les  légumes,  le  régime  , 
tout  fut  mis  en  ufage. 

Aux  approches  du  Printemps,  il  furvint  une  hémoptyfie  con- 
sidérable, qui  ne  cefla  qu'après  deux  jours,  à  laquelle  fuccéda 
une  fièvre  de  fuppuration  bien  caraftérifée  :  mais  les  crachats 
re/loient  teints  d'un  fang  noirâtre.  Inutilement  fit-on  faigner  le 
Nouvel  exem-  rnal.ide  au  bras  :  il  tomba  dans  l'affaiflement  ;  fon  pouls  fe  dé- 

ple    du    mau-  .  ,  .      .  ^ 

vais  effet  de  la  prima;  fou  courage  &  fes  forces  diminuèrent  avec  la  fièvre: 
rhancMD.yile"*  l'amaigrifTement  fit  des  progrès  rapides;  les  crachats  devinrent 
horriblement  épais ,  quelquefois  femblables  à  de  la  chair  pour- 
rie ,  avec  une  toux  plus  feche ,  l'expeftoration  plus  difficile. 
Cependant  les  fueurs  fe  fupprimerent ,  &  les  nuits  furent  affez 
tranquilles,  le  fommeil  foUicité  par  l'accablement  du  foir,  con- 
tinuant avec  gêne ,  précédé  du  froid  des  pieds,  avec  quelques 
mouvemens  vagues  d'une  fièvre  incertaine.  Une  féconde  hé- 
morrhagie  fuccéda,  fix  femaines  après  la  première  :  elles  furent 
dans  la  fuite  fi  fouvent  ru^pétées ,  &  fi  effrayantes  ,  que  l'on 
'  eut  toujours  la  crainte  de  Ty  voir  périr. 

Le  malade  fe  plaignit  bientôt  d'un  poids  confidérable  ,  qu'il 
i  reflentoit  moins  alors  au  milieu  de  la  poitrine  ,  qu'aux  deux 

i  parties  latérales  ;  &  cette  fenfation  douloureufe  lui  gênoit  éton- 

j  namment  la  refpiration.  Il  s'en  plaignoit  moins  quelques  jours 

I  après  chaque  révolution  de  crachement  de  fangj  &  le  poids 
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alloit  en  augmentant  aux  approches  de  rhémoptyfie.  On  eût 
cru  qu'il  falloir  lui  vuider  entièrement  les  vaifleaux  ,  $  le  pouls 
n'avoit  pas  été  miierable ,  fi  la  foibleffe  ,  les  fyncopes  &  l'af- 
faiflement  n'avoient  pas  précédemment  fuccédé  à  la  faignée. 
(  On  verra  ,  en  portant  attention  fur  l'in-peftion  anatomique 
du  cadavre,  quelle  étoit  la  caufe  la  plus  apparente  de  ces  fré- 
quentes hémoptyiies.  )  L'année  1771  s'écoula  toute  entière, 
fans  autre  changement  que  la  continuité  des  accidens,  l'aug- 
mentation du  dépériffement  Oc  de  la  maigreur ,  la  diminution 
graduelle  des  forces.  L'Hiver  même  ne  lui  porta  point  une  al- 
tération plus  fenfible.  Ce  ne  fut  que  dans  les  chaleurs  de  l'Eté 
1772,  qu'il  fuccomba ,  après  une  hémorrhagie  confidérable. 
J'avouerai  qu'après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remèdes 
ufités,  même  la  diète  laiteufe,  qu'il  ne  put  foutenir  que  très-peu 
de  temps ,  on  borna  le  traitement  au  fimple  régime.  Voici  les 
fymptômes  qui  ont  précédé  le  fatal  moment. 

Ce  phthilique  n'a  point  éprouvé  la  diarrhée ,  ni  les  fueurs^ 
coUiquatives  ordinaires  à  la  ftn  de  cette  maladie.  La  fièvre  n'a 
jamais  été  exactement  continue ,  fi  l'on  en  excepte  peut-être 
les  quinze  derniers  jours  :  mais  tous  les  foirs,  après  un  moment 
d'accablement  &  de  mauvais  fommeil ,  le  pouls  s'élevoit ,  de- 
venoit  plein,  dur,  avec  beaucoup  de  chaleur  âpre  à  la  peau  :  la 
fièvre  annonçoit  bien  une  grande  fuppuration  ;  mais  les  cra- 
chats devenoient  très-rares ,  fecs ,  &  de  la  plus  mauvaife  qua- 
lité. Une  furdité  un  peu  originelle,  augmenta  confidérablement 
dans  le  cours  de  la  maladie  ;  &  dans  le  troifieme  degré,  l'oreille 
verfa  du  pus  pendant  long-temps.  Les  bras  &  les  jambes  fe 
décharnerent,  les  extrémités  &  le  vifage  reftant  un  peu  bouffis: 
l'oppreffion  devint  accablante  ,  &  laifla  foupçonner  un  épan- 
chement  dans  la  poitrine.  Le  ventre  refta  plein  :  le  malade  y 
refTentit  de  grandes  douleurs  ,  à  la  région  épigaftrique  &  dans 
les  hypochondres.  Elles  n'augmentoient  point  au  toucher  ;  ce 
qui  donnoit  la  preuve  que  les  vifceres  étoient  attaqués,  dans  la 

Bbb  ij 
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partie  interne.  Les  flatuofités  en  impoferent  à  quelqu'un  ,  qui 
prononça^  qu'il  y  avoit  une  afcite.  L'eftomac  conferva  fa  vi- 
gueur jufqu'au  dernier  inftant,  &  l'appétit  fut  foutcnu  de 
même. 

?IlyT''^^  L'ouverture  &  l'infpeaion  anatomique  firent  voir,  lo  dans 
la  poitrine,  les  poumons  defféchés  :  leur  fubftance  altérée  & 
pourrie  fe  dctruifoit  fous  les  doigts,  en  la  prefTant.  Les  deux 
lobes  étoient  réduits  à  un  très-petit  volume.  On  découvroit  à 
leur  furface  les  traces  de  la  fuppuration  fuppofée  de  quelques 
tubercules;  mais  on  n'en  trouva  pas  un  feul  dans  la  fuppuration 
aftuelle  :  les  poumons  defféchés  ne  contenoientplus  ni  lymphe, 
ni  pus,  ni  fang.  On  remarqua  pluiieurs  adhérences  des  pou- 
mons à  la  plèvre  ;  mais  fur-tout  une  plus  confidérable  du  côté 
gauche ,  à  la  cinquième ,  fixieme  &  feptieme  des  vraies  côtes  , 
à  l'endroit  où  le  malade  s'étoit  toujours  plaint  d'une  douleur 
plus  gênante.  La  membrane  qui  formoit  l'adhérence  ,  avoit 
près  de  trois  travers  de  doigt  de  largeur.  M.  de  Vernage  l'a- 
voit  annoncée  dans  fa  Réponfe  à  notre  Confuhation.  Il  y  avoit 
un  peu  moins  d'une  pinte  d'eau  épanchée  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  :  on  en  trouva  auffi  dans  le  péricarde.  Le  cœur  nous  a 
paru  plus  petit  que  dans  l'état  naturel.  En  général,  nous  avons 
remarqué  que  la  poitrine  étoit  fort  étroite  ,  tant  par  la  confor- 
mation originelle  de  fa  cloifon  ,  que  par  le  refoulement  du  dia- 
phragme, qui  étoit  repouffé  en-dedans  par  le  gros  volume  des 
vifceres  abdominaux. 

2°.  En  ouvrant  l'abdomen  ,  nous  avons  remarqué  ,  avec 
étonnement ,  que  l'ellomac  étoit  logé  en  entier  dans  l'hypo- 
chondre  droit;  ce  vifcere  a  été  trouvé  très-volumineux,  exac- 
tement fain.  Le  petit  lobe  du  foie  préfentoit  un  volume  confi- 
dérable, trois  fois  plus  gros  que  dans  l'état  naturel:  il  occupoit 
la  région  épigailrique,  &même  partie  de  l'hypochondre  droit; 
le  grande  lobe,  moitié  plus  mince  &  moins  volumineux,  s'étoit 
niché  en  arrière  vers  le  dos,  derrière  i'eftomac.  La  rate  occu- 
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poit  rhypochondre  gauche,  &  y  tenoit  une  grande  place,  par 
fon  volume  augmenté  :  elle  étoit  un  peu  altérée  dans  fa  fubf- 
tance.  Mais  les  deux  lobes  du  foie  étoient  tombés  en  fuppura- 
tion ,  partie  même  en  mortification  (  8  ).  Les  inteftins  &  les 
autres  vifceres  ont  été  trouvés  fains;  le  colon  étoit  très-volu- 
mineux. 

Cette  augmentation  du  volume  des  vifceres  de  la  région  épi' 
gaftrique,  &  leur  déplacement,  avoient  donné  lieu  au  refoule- 
ment du  diaphragme  fur  les  poumons,  &  rétréci  d'autant  la  ca- 
pacité de  la  poitrine,  déjà  trop  reflerrée  dans  fa  conformation 
originelle.  Auffi,  de  tout  temps,  notre  malade  avoit-il  reflenti 
de  l'oppreflion ,  même  dans  fa  meilleure  fanté.  Il  convenoit  ne 
pouvoir  marcher  vite,  monter  un  efcalier,  ou  le  coteau  le 
moins  élevé,  fans  éprouver  la  courte  haleine  &  la  fuffocation. 
Ne  peut-on  point  attribuer  à  cette  caufe  le  retour  fréquent  des 
hémoptyiies  qu'il  a  éprouvées  dans  le  cours  de  fa  maladie,  plus 
que  tout  autre  phthifique  ^ 

Observation    XIV. 

Une  femme  de  vingt-huit  ans ,  dans  fa  quatrième  eroflefle ,       ^^^""^    ^^^ 
rut  prile  de  fièvre  quelques  lemames  avant  i  accouchement.  Le  luitedunefnp- 

preffion      des 
(  8  )  Quant  à  la  fiippuration  du  foie ,  qui  s'eft  trouvée  faire  ici  complica-    lochies ,  avec 

tien  ,  ce  phénomène  n'eft  pas  fans  exemple.  M.  de  Sault  a  prétendu  (dans  laiteufc 
fa  Differtation  fur  la  Phthifie)  avoir  conftamment  obfervé  dans  ces  fujets 
des  embarras  très-confidérables  dans  le  foie.  M.  DE  RosiLRES  s'en  eft 
affiiré  maintefois  :  (^Manuel  des  Pulmoniques.)  J'y  en  ai  rencontré  fouvent 
auflî  ,  mais  je  n'ai  pas  toujours  été  convaincu  delà  fuppuration  de  ce  vlfcere. 
Dans  notre  malade  ,  je  n'ai  remarqué  l'affedion  du  foie  que  vers  la  fin,  foit 
que  fon  embonpoint  eiit  mafqué  pour  moi  fes  embarras  dès  le  commence- 
ment,  foit  qu'effectivement  cet  accident  n'ait  été  que  la  fuite  de  l'appau' 
vriflement  des  liqueurs  &  de  l'altération  générale.  Ce  qu'il  y  a  de  remaf 
quable  ^  d'étonnant,  c'eft  qu'avec  une  pareille  difpofition ,  l'eftomac  ait 
confervé  toute  fa  force  première  ,  &  que  des  alimens  folides,  pris  peu 
d'heures  avant  la  mort,  fe  foient  trouvés  bien  digérés. 
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moment  arrivé,  tout  fe  pafla  bien  :  le  lait  fe  porta  aux  mamelles 
du  trois  a^  quatre,  à  l'ordinaire.  Mais  ce  même  jour  l'accou- 
chée fe  leva  imprudemment  :  elle  eut  froid  ;  &  de  ce  moment 
le  fcin  s'applatit,  le  lait  fut  répercuté.  Il  fuccéda  un  flux  fymp- 
tomatique,  avec  beaucoup  de  fièvre,  (  le  pouls  reftant  ferré, 
irrité,  )  l'infomnie,  la  foif,  l'accablement  &  l'opprefTion.  Cette 
diarrhée  plus  féreufe  que  bilieufe,  fétide,  abondante,  ne  dura 
que  trois  jours  :  mais  elle  jetta  la  malade  dans  la  foibleffe  &  les 
cardialgies.  On  lui  pafTa  un  peu  de  manne  avec  le  firop  de  chi- 
corée compofé ,  &  enfuite  une  potion  calmante ,  à  laquelle  le 
diafcordium  fut  aflbcié  en  foible  dofe.  Bientôt  le  ventre  cefTa 
de  couler,  les  hypochondres  s'élevèrent.  Une  fueur  abondante, 
de  plufieurs  heures  de  durée,  fe  manifefta  le  fixieme  jour  de  la 
fièvre  de  lait  :  elle  ne  fut  pas  critique  j  ce  ne  fut  qu'un  effort  de 
la  nature,  qui  ne  fut  pas  fécondé  par  le  développement  du 
pouls.  Cette  crife  manquée  porta  plus  d'irritation  dans  les  nerfs, 
lapefanteur  dans  les  reins,  des  mouvemcns  de  fièvre  irréguliers, 
&  beaucoup  de  douleurs  fort  aiguës  dans  les  cuilTes  &  les  jam- 
bes; effet  naturel  d'un  lait  épanché.  La  malade  éprouva  le  treize 
un  nouveau  paroxyfme  :  la  rigueur  fébrile  dura  deux  heures  en- 
tières ;  la  fièvre  &  la  chaleur  fuccéderent;  le  pouls  fe  déve- 
loppa pour  la  première  fois  :  mais  la  gêne  précordiale  &  l'op- 
prefTion furent  extrêmes.  Enfin ,  la  fueur  furvint ,  &  fit  fortir 
nombre  de  puihiles  miliacées,  ôc  des  iHgmates  laiteux,  qui  ne 
préfenterent  point  une  éruption  légitime.  Le  lait  coula  cepen- 
dant avec  un  foulagement  apparent  j  enfuite  il  parut  faire  dé- 
pôt dans  la  cuifTe  droite  ,  où  les  douleurs  fe  fixèrent  :  la  malade 
faifoit  des  cris  perçans  :  elle  ne  prenoit  aucun  repos.  Les  boif- 
fons  délayantes,  légèrement  diaphorétiques ,  le  fel  de  duobus , 
les  minoratifs  répétés,  les  caïmans;  des  fudorifiques  plus  aftifs, 
employés  par  le  confeil  de  quelques  femmes ,  ne  produifirent 
aucun  changement.  La  fièvre  prenoit  le  caraftere  de  putride , 
par  la  qualité  des  excrétions ,  même  de  celles  de  ïuterus. 
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Au  vingt -feptieme  jour  des  couches ,  les  règles  parurent: 
elles  furent  abondantes  pendant  quatre  jours  entier^,  &  dimi- 
nuèrent confidérablement  la  douleur  de  la  cuifTe.  Mais  elles  fe 
fupprimerent  fubitement ,  &:  la  poitrine  fut  frappée  dans  l'inf- 
tant.  La  refpiration  étoit  précipitée,  douloureufe;  le  pouls  fré- 
quent &  ferré;  la  toux  importune  faifoit  expeftorer  une  abon- 
dance de  férofités  :  la  fièvre  devint  très-forte,  les  infomniesdé- 
fefpérantes ,  avec  une  agitation  &:  un  fpafme  continuels.  Alors 
la  malade  fut  faifie  d'une  faim  dévorante  :  elle  mangea  avide- 
ment des  viandes.  Mais  au  bout  de  quarante  jours,  la  poitrine 
parut  toute  pleine,  les  poumons  engoués,  avec  fifflement,  & 
même  l'extinftion  de  la  voix;  la  déglutition  gênée,  avec  dou- 
leur dans  le  gofier  :  les  crachats  devinrent  plus  rares ,  moins  fé- 
reux  :  ceux  de  la  nuit  étoient  verdâtres,  mêlés  de  fang  ;  la  fièvre 
inflammatoire.  J'avertis  alors  la  malade  du  danger  imminent 
qu'elle  couroit  de  tomber  en  phthifie.  Je  lui  prefcrivis  la  diète 
la  plus  févere ,  en  lui  défendant  les  viandes ,  même  le  bouillon. 
La  décoftion  d'orge,  fa  crème,  les  farineux;  une  boifiîbn  lé- 
gèrement béchique,  avec  la  fleur  de  fureau ,  l'oxymel,  les  pi- 
lules de  cynoglolTe  chaque  foir  :  voilà  le  traitement  qui  fut 
tenu  rigoureufement  pendant  huit  jours.  La  fièvre  fe  calma,  les 
crachats  devinrent  plus  Uquides.  Vers  le  cinquantième  jour,  il  fe 
fit  une  rupture  de  vomique  ,  qui  verfii  pendant  douze  jours 
confécutifs  une  abondance  de  matière  purulente  ,  avec  des  cra- 
chats arrondis ,  noyés  dans  une  grande  quantité  d'humeur  lac- 
téo-muqueufe  ,  fi  gluante ,  qu'on  pouvoit  la  traîner  fort  loin 
fans  rompre  fa  cohéiion.  La  fièvre  accompagnoit  toujours  cette 
excrétion;  mais  elle  n'étoit  ni  inflammatoire,  ni  fièvre  lente: 
c'étoit  alors  une  fièvre  de  coèhon. 

Le  mélange  du  lait  dans  cette  efpece  de  vomique,  me  fit  ufer 
des  amers  ,  que  l'on  coëff"oit  de  quelques  cuillerées  de  lait  de 
vache,  ne  donnant  encore  que  les  farineux  pour  nourriture. 
A  l'aide  de  ces  fecours ,  la  poche  fe  vuida,  la  toux  dinriinuoit  à 
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proportion.  Un  fait  digne  d'être  obfervé  ,  c'eil  que  la  douleur 
de  la  cuilj'e  dii'parut  à  proportion  que  l'expeftoration  fut  plus 
aifée  ,  plus  abondante  ;  &:  qu'elle  ne  cefl'a  même  entièrement, 
que  quand  la  poitrine  fut  guérie.  La  malade  me  répétoit  chaque 
jour,  que  chaque  fecouffe  de  toux  s'étendolt  jufques  dans  fa  cuijjfc ; 
que  cétoit  dc-là  que  partolt  l'amas  de  matières  quelle  crachoit  ;  & 
quelle  le  fentoit  bien  (9).  Un  purgatif  fit  évacuer  du  lait  &  de 
la  bile,  &  rendit  la  liberté  du  mouvement  aux  extrémités.  L'ap- 
pétit fe  réveilla,  les  forces  reprirent.  Enfin  on  purgea  encore, 
après  quatre-vingts  jours,  avec  un  nouveau  fuccès:  le  lait  fe 
reporta  aux  mamelles  ,  &:  coula  par  Xuterus  :  la  maladie  fut 
terminée. 

Observation     XV. 

Phthlfiecon-  Un  enfant  de  treize  à  quatorze  ans,  habitant  la  campagne, 
ve'nue 'de"^ U  (  ^  la  Vaupalicre,  )  avoir  eu  la  gale  deux  ans  auparavant.  On 
retropuUion      l'avoit  traité  d'après  la  méthode  ordinaire  :  cette  humeur  avoit 

d  une  gale  mal       _  ^  , 

traitée, guérie  difparu.  Le  pcre  m'a  ailuré  que  fon  fils  s'étoit  porté  paffable- 

par    l'inocula-  1  r  •        o  •>      r  •        •^  '^   '    '      ^^  '    J'     ,« 

tion  naturelle  ^^^^^  pendant  ux  mois ,  ex  qu  eniuite  il  avoit  ete  attaque  d  une 
de  la  gale.  forte  toux  ;  que  cette  incommodité  augmentant  chaque  jour,  il 
s'étoit  décidé  à  le  faire  voir  au  même  Chirurgien  qui  l'avoit 
traité  de  la  gale.  Mais  la  maladie  faifant  des  progrès  confidéra- 
bles ,  j'ai  été  confulté.  Cet  enfant  m'a  paru  dans  le  troifieme 
degré  de  la  phthifie  pulmonaire  :  il  crachoit  un  pus  verdâtre  ; 
il  avoit  la  fièvre  lente,  bien  caraftériféej  un  dévoiement  con- 
fidérable.  Il  étoit  excefiivement  maigre ,  prêt  à  tomber  dans  le 
marafme,  &  ne  pouvoir  dormir,  à  caufe  de  l'importunité  de  la 
toux.  Enfin  je  l'avois  jugé  défefpéré ,  &  lui  avois  prefcrit  le  trai- 
tement prophyla61ique.  Je  demandai  heureufement  au  père  fi 
fon  enfant  n'avoit  jamais  eu  quelqu'humeur  à  la  peau,  dartres , 

(  9  )  y^  pulmone  ad  entra  ,  ab  his  in  pulmones  facilis  rejluxus. . ,  Conter. 
HiPPOCR.  Coac.  373  ,  376.  DURET.  in  carum  Commmt.  Baglivi,  Cap, 
di  Morboruin  fuccejjîonibus.  g.  IV,  pag.  371, 

gale, 
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gale ,  éryfîpeles.  Il  fe  fouvint  que  fou  fils  avoit  eu  la  gale.  Je 
foupçonnai  dès-lors  que  fa  mauvaife  fanté  pouvoit  bicri  dépen- 
dre de  la  rétropulfion  de  cette  humeur,  qui  fe  feroit  enfin  por- 
tée fur  les  poumons.  D'ailleurs,  il  n'y  avoit  plus  que  cette  voie 
à  tenter.  J'ordonnai  en  confcquence  que  l'on  feroit  porter  incef- 
flimment  au  malade  la  chemife  d'un  homme  attaqué  de  la  gale, 
fi  l'on  n'en  trouvoit  point  à  portée  de  le  faire  coucher  avec  lui. 
Je  prefcrivis  en  outre  l'application  prompte  de  deux  emplâtres 
épifpaiKques  aux  jambes  ou  aux  cuiffes;  un  bouillon  de  veau 
avec  les  plantes  incifives ,  même  le  creffon,  &  quelques  prifes 
de  blanc  de  baleine  ,  mêlé  avec  le  foufre  lavé. 

L'effet  fut  heureux  «Se  complet.  Mon  malade  porta  pendant 
une  femaine  la  chemife  d'un  galeux  :  tout  fut  obfervé  ponftuel- 
lement  ;  &  avant  huit  jours  révolus,  il  avoit  la  gale ,  &:  ne  touf- 
foit  plus.  Je  l'ai  vu  nombre  de  fois  depuis  ce  moment  :  il  fe 
porte  à  merveille. 

M.  de  Liffardel ,  Médecin  de  l'hôpital  militaire  ,  a  vu  périr 
un  foldat  d'une  phthifie  furvenue  à  une  gale  rentrée ,  qu'il  ne 
put  abfolument  faire  reparoître  à  la  peau.  L'humeur  avoit  fait 
abcéder  le  lobe  droit  du  poumon. 

M.  Cauvet ,  Médecin  de  Béthune ,  a  fait  la  même  obferva- 
tion  ;  mais  la  perfonne  qui  en  eft  le  fujet  fut  plus  heureufe  ; 
la  dartre  reparut  j  les  fymptômes  de  la  phthifie  diminuèrent 
en  proportion  i  &  le  lait  de  chèvre  acheva  la  cure.  (  Obfervat, 
de  Méd,  par  M.  Richard,  Tom.  II.  ) 
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MALADIE    EPIDÉMIQUE 
Dans  les  Prisons  du  Palais  a  Rouen. 

Ficvre  Putride -maligne  y  contagleufe, 

CEtte  année  1770,  qui  fut  ii  féconde  en  épidémies,  de- 
voit  apparemment  porter  le  germe  de  la  contagion  fur 
toutes  les  clafTes  des  malheureux.  A  peine  ce  fléau  commen- 
çoit-il  à  calmer  fa  violence  dans  Louviers ,  qu'il  vint  frapper 
fur  des  infortunés ,  dont  fouvent  l'innocence  gémit  en  lilence 
fous  le  poids  de  fes  fers,  ou  dont  le  crime  ell  mille  fois  puni 
par  rhorreur  d'un  féjour  affreux  &  lugubre.  Ce  fut  à  la  fin  de 
l'Automne,  le  Soleil  approchant  du  SoUlice  d'Hiver  :  alors  une 
immenfe  quantité  de  pluies,  qui  tomboient  depuis  la  fin  de 
TEcé  ,  avoit  fait  dominer  dans  l'athmofphere  une  humidité  fura- 
bondante,  qui  pénétra  plus  avant  dans  des  prifons  ténébreufes, 
&  \qs  rendit  plus  horribles. 

Précédemment  nos  prifbnniers  avoient  éprouvé  des  flux  fé- 
reux  &  fatigans,  des  fecouffes  de  dyffenterie  :  on  les  avoit  fe- 
courus  à  propos;  mais  en  peu  de  jours  il  y  en  eut  une  douzaine 
abattus  &  terrallés  par  une  fièvre  qui  les  faifit  vivement.  Elle 
portoit  bien  le  caraftere  de  la  conlHtution  générale  épidémi- 
que  ;  mais  comme  chaque  épidémie  a  fes  nuances,  celle-ci 
eut  aufîi  (es  fymptômes  particuliers.  Nous  les  ïevons  remarquer, 
en  donnant  un  tableau  abrégé  de  fa  marche,  que  l'on  recon- 
noîtra  mieux  encore  dans  l'hiltoire  de  quelques  malades ,  dont 
nous  avons  rédigé  les  obfervations. 

Cette  maladie  s'annonçoit  chez  prefque  tous,  par  un  mal  de 
gorge,  qui  les  empêchoit  d'avaler:  ils  avoient  le  gofier  ferré, 
étranglé  j  l'arriere-bouchc  marquoit  des  fignes  de  phlogofe  j 
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mais  en  peu  d'heures  il  furvenoit  au  voile  du  palais ,  &  aux 
amygdales,  qui  n'avoient  pourtant  pas  paru  engorgées,  une  lé- 
gère fuppuratioUj  avec  des  aphthes  nombreux  au  dedans  de  la 
bouche.  En  même  temps  ils  étoient  pris  d'une  forte  d'étourdif- 
fement,  de  douleurs  fourdes  à  la  tête ,  plus  aiguës  dans  les  oreil- 
les, avec  gonflement  du  cou.  Ils  étoient  tourmentés  de  maux 
de  cœur,  de  nauiees,  de  borborygmesj  &  leur  pouls  étoit  pe- 
tit ,  concentré ,  irrégulier  :  ils  étoient  aiîbupis ,  fans  pouvoir 
dormir ,  &  la  foif  les  réveilloit  toujours  :  quelques-uns  éprou- 
voient  une  toux  fatigante,  inutile.  Voilà  le  premier  degré, 
celui  de  l'invafion,  qui  duroit  à  peu  près  quatre  jours. 

Dans  le  fécond  temps ,  du  quatre ,  &  quelquefois  du  fept  au 
onze ,  il  ne  fubfilloit  plus  de  mal  de  gorge,  nulle  difficulté  dans 
la  déglutition;  les  amygdales  paroiflbient  dans  l'état  naturel, 
fouvent  fans  qu'elles  euffent  fuppuré  ;  &  ce  fymptôme  s'éva- 
nouiflbit  plus  sûrement  après  l'action  d  un  vomitif,  quelquefois 
cependant  fans  le  fecours  de  l'art.  Dans  l'un  &  l'autre  cas,  les 
fymptômes  s'aggravoient.  Le  ventre  étoit  tourmenté  de  coH- 
ques;  un  flux,  de  la  nature  du  dyflentérique,  furvenoit  avec 
épreinte  &  ténefme  ;  chez  d'autres ,  c'étoit  un  flux  féreux.  Il  fe 
préfentoit  des  fueurs  partielles  au  carpe ,  &  le  long  du  bras 
intérieurement,  autour  du  cou;  la  douleur  fe  flxoit  plus  parti- 
culièrement dans  une  oreille  :  les  malades  tomboient  enfuite 
dans  un  état  comateux,  &  dans  un  délire  plus  obfcur  que  phré- 
nétique  :  leurs  yeux  étoient  rouges,  puis  ils  devenoient  ternes, 
abattus.  Il  paroifl'oit  à  quelques-uns,  en  petit  nombre,  des  ta- 
ches pétéchielles  ,  purement  fymptomatiques  :  l'abattement,  la 
foiblefle,  les  jettoient  dans  la  flupeur,  &  l'infomnie  perlifloit 
toujours.  Leur  pouls  n'étoit  point  encore  confolant  :  il  ne  repre- 
noit  ni  vigueur,  ni  développemem.  On  tenoit  le  ventre  hbre, 
ce  qui  calmoit  les  coliques  ,  même' la  dyA^enterie.  Mais  quel- 
ques-uns devenoiem  léthargiques  ;  ils  reRifoient  alors  les  boil- 
fons ,  Il  tout  ce  qu'on  leur  donnoit.  Ils  avoient  tous  de  l'op- 

C  c  c  ij 
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prefTion  ;  mais  'ils  ne  toufToient  que  rarement  dans  cet  état  de 
la  maladie.  PafTons  au  troilîeme  degré. 

Du  onze  au  quatorze  communément,  quelquefois  jufqu'au 
vingt,  &  même  au-delà,  il  ie  faiibit  des  mouvemens  critiques.  Le 
pouls  devenoit  plus  égal ,  plus  vigoureux ,  un  peu  développé  : 
(  je  n'y  ai  point  rencontré  les  pouls  critiques  :  )  quelques-uns 
étoient  jugés  en  partie  par  une  hémorrliagie,  partie  par  les 
Telles  bilieulbs ,  un  plus  grand  nombre  par  l'abcès  des  oreilles  ; 
d'autres  n'ont  point  eu  de  jugement  marqué.  La  maladie  a  fini 
parTolution  lente.  Ceux-là  reiloient  imbécilles,  &  leur  conva- 
lelcence  étoit  longue.  Aucun  d'eux  n'a  rendu  des  crachats  cri- 
tiques :  je  n'ai  pomt  confulté  les  urines  :  quelques-uns  ont  Tué 
l'argement.  La  maladie  en  a  frappé  plus  de  trente ,  du  côté  des 
hommes.  Se  feulement  deux  femmes,  dont  une  mourut  en 
trente-fix  heures  ,  fans  avoir  pu  être  fecourue  :  elle  devint  gan- 
grenée :  c'elt  même  par  elle  que  la  maladie  a  commencé  ,  fi  je 
m'en  fouviens  bien.  Il  n'en  ell  mort  aucun  autre;  &  les  pré-  . 
cautions  que  nous  avons  prifes,  M.  Rouelle  &  moi,  en  ont  pré- 
fervé  un  grand  nombre  de  la  contagion.  La  première  fut  de 
nourrir  un  peu  ceux  qui  fouffroicnt  le  plus  de  la  mifere  ;  la  fé- 
conde, de  purger  promptement  ceux  qui  étoient  menacés  de 
contrafter  la  maladie;  &  la  troilîeme,  fut  de  féparer  exafte- 
ment  les  malades  du  refte  des  fains. 


Premier     Malade. 

Remèdes, 


Razoir  ,  homme  de  trente-cinq  ans, 
fe  fentit  frappé  de  mal  de  tête  ,  avec 
doukur  dans  les  oreilles  ,  comme  de 
fluxion.  Cependant  il  fut  pris  en  même 
temps  au  gofier ,  faifoit  des  grimaces 
pour  avaler,  &  il  étoit  bfifé  de  tout  le 
corps.  On  lui  regarda  dans  la  bouche  ; 
je  n'y  vis  rien  qu'un  peu  de  phlogofe 


Leur  Ef et.    |  ^/     ^^  Cocl. 


Le  premier  Sans  effet, 
jour   un   clyf- 
tere. 

Le  2  &  le  3  Vomifrement 

un    verre     de  bien  bilieux. 

caiTe  cm^tifee.  Le  ventre  n'a 

Gargarifme.  coulé    qu'à  la 

féconde  prile. 


Crifes. 
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aux  piliers  de  la  voûte  du  palais  ;  le 
refte  de  la  bouche  étoit  pâle.  Son  pouls 
étoit  concentré,  foible ,  &  le  courage 
lui  manquoit.  Il  ne  dormit  point  de 
toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  il  fouffroit 
dans  le  ventre  ,  qui  étoit  élevé  fans 
dureté.  Le  vomilTement  parut  dévelop- 
per le  pouls.  Le  ventre  relia  parefléux. 
Le  troilieme,  ilrefta  dans  le  même  état; 
mais  il  y  eut  quelques  Telles  bilieulés.  Au 
c|uatrieme ,  il  ne  foufFroit  plus  de  la  gor- 
ge; il  avaloit ,  fans  qu'il  eût  précédé  de 
l'uppuration.  On  lui  remarqua  quelques 
aphthes  au  dedans  de  la  bouche ,  &  fur 
les  gencives.  Il  fut  pris  d'étourdiifemens  ; 
il  fe  plaignoit  beaucoup  plus  des  oreilles. 
Sa  lanffue  étoit  bilieufe  ;  la  bouche  ex- 
haloit  une  odeur  déteftable.  Il  eut  àcs 
abfences  &  du  délire  dans  la  nuit.  Du 
cinq  au  fept ,  il  fut  couvert  de  taches 
pourprées  :  il  commença  à  luer  autour 
du  cou  &:  le  long  des  poignets  ;  mais 
fon  vifage  étoit  pâle,  avec  un  rouge  vif 
dans  la  joue  droite.  Il  continuoit  d'être 
fort  abattu:  la  ftupeur  s'en  empara:  il 
n'en  fortoit  que  pour  crier  de  fon  mal  à 
l'oreille.  Cependant  le  ventre  fe  décida 
le  fix.  Et  le  fept ,  il  fuccéda  des  pullu- 
les miliaires  aux  exanthèmes  pourprés. 
Ceux-ci  difparurcnt  alTcz  vite.  Le  huit 
&  le  neuf,  il  devint  flupide,  avec  un 
délire,  &:  une  forte  de  furdité  qui  avoit 
commencé  le  fept.  Son  pouls  n'étoit  ce- 
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Remèdes.         Leur  Effet. 


Lavemens. 


Tifane  aigre- 
lette. 


Emétique  en  Le  ventre  efl 

lavage  par  cuil-  devenu  libre, 

lerées  ,    p.n-  &  a  verfé  de 

dant         deux  la  biJe. 
jours. 


Une  bouteille         Flux  bilieux 
d'apoiv-me   de     avec  quelques 
qiimq.       pour     vers, 
deux  jours.  11 
en  a  bu  deux. 


Si  g.  de  Coci. 
Crifcs. 


Au  7%  s'an- 
nonça une  fiu-- 
dité  ,  qui  de- 
vint confidé- 
rable  par  la 
fuite. 


EU  s  E  , 

Remcdcs. 
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pendant  pas  fi  concentré  qu'au  com- 
mencemeîf:.  Le  dix  ,  il  parut  très-fié- 
vreux, avec  dureté  j  la  langue  étoit 
brune  &  feche  ■.,  le  malade  n'entendoit 
point  du  tout:  on  l'eût  cru  en  léthargie, 
car  il  ne  répondoit  pas  même  quand  on 
le  remuoit  fort.  Cependant  le  gardien 
me  dit  qu'il  Te  réveilloit  quelquefois  en 
criant,  &:  montrant  fon  oreille  gauche  ; 
mais  il  ne  parloir  point.  Le  onze ,  il 
avoit  une  grande  fièvre,  comme  de  fup- 
puration.  Efteftivement ,  dans  la  nuit, 
il  lui  perça  dans  l'oreille  gauche  un  ab- 
cès qui  verfa  beaucoup  de  pus,  de  fa- 
nie &:  il  fut  jugé.  Mais  il  refi:a  long- 
temps fourd,  prefqu'imbécille,  quoiqu'il 
eût  grand  appétit.  Il  étoit  même  foible  ; 
&  pendant  plus  d'un  an  il  a  fouffert 
dans  les  jambes,  auxquelles  il  efi:  même 
furvenu  des  ulcères. 

Second     Malade. 

Guillaume,  gros  garçon,  un  peu  ca- 
cochyme ,  fut  pris  par  la  courbature. 
Depuis  quelques  femaines,  il  fe  plai- 
gnoit  de  difficulté  de  refpirer,  &  de 
maux  de  tête  :  il  s'étoit  même  fait  fai- 
gner  du  bras ,  contre  mon  confeil ,  fur 
l'ordonnance  d'un  Chirurgien.  II  s'en 
trouva  plus  mal.  Je  fus  mandé  pour  lui 
un  foir  qu'il  avoit  une  oppreffion  con- 
fidérable,  avec  des  douleurs  dans  tous 
les  membres,  la  tête  appefantie,  dou- 


Lair  EJfct. 


Si  g.  de  Cocl. 
Crifcs. 


Le  I ijfuppu- 
ration  par  1 0- 
reille. 


Purgé   plu- 
fieurs  fois. 


Année     tyyo, 

lourcufe  vers  les  tempes  :  il  fe  plaignoit 
d'un  léger  mal  de  gorge,  avec  gêne 
dans  la  déglutition;  mais  il  étoit  décou- 
ragé, hors  de  lui-même.  Il  m'effraya 
Un  homme   par  un  fingulier  iymptôme.  C'eft  que 

lî!  1  .1.....,^  ,-v^/^i 


jui    tiroit 


Remues. 
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langue ,  en  ha-  malgré  lui,  il  tiroit  fans  celTe  fa  langue, 
letant  comme   ^  rallongeoit ,  commc  font  Les  chiens 

les       chiens  :  o  ' 

fymptôme  de  échauffcs.  Elle  n'étoit  point  chargée  , 
&  il  avoit  peu  foif  :  fon  pouls  étoit  pe- 
tit, foible  &  concentré;  fon  ventre  un 
peu  bouffi  :  il  eut  une  nuit  très-dure.  Le 
lendemain ,  il  fut  prodigieufement  éva- 
cué ;  il  rendit  des  vers ,  &  fe  trouva 
bien  :  fon  pouls  même  devint  plus  na- 
turel. Le  troilieme  jour,  il  fut  repris  de 
fièvre  ,  &  dans  la  nuit  il  tomba  dans  le 
délire  :  il  ne  ceffoit,  dit-on,  de  babiller, 
&  jettoit  continuellement  (qs  bras  à 
droite  &  à  gauche;  il  eut  de  plus  une 
foif  extrême.  Cet  état  dura  jufqu'au  lixié- 
me  jour  ,  qu'il  parut  tout  d'un  coup 
mieux.  11  fe  leva,  fe  fentant  cependant 
les  membres  rompus.  Mais  il  retomba 
en  déhre  vers  le  foir.  Tous  ces  jours, 
fon  pouls  fut  trouvé  vacillant,  inégal. 
Le  feptieme  ,  il  étoit  pailablement  ;  il 
mangea  un  peu;  de  même  les  jours  fui- 
vans.  Dans  des  momens,  il  paroiffoit 
guéri  ;  mais  de  temps  en  temps  auffi  , 
il  avoit  des  abfences.  En  général,  fes 
nuits  étoient  mauvaifes.  Le  lendemain 
de  fa  purgation,  (  c'étoit  à  peu  près  le 
douzième  de  la  maladie  )  il  fe  fentoit  à 


Deux  la-ve- 
mens  émoi- 
liens  le  loir. 
Crûs  iv  grains 
de  tartre  fti- 
bié  en  deux 
verres. 


Tifane  avec 
le  vinaigre. 


Emétique  , 
fraflâ  dofi. 


Purgation  ver- 
mifuge. 


II  a  vomi  de 
la  pituite  ,  de 
la  bile  &  des 
vers  vivans. 


Slg.  de  Cocî, 
Cri  fes. 


Le  ventre  dif- 
ficile. 


Un  lavement 
au  lait  avec  la 
canonnade. 

Un    fécond 
purgatif. 
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merveille.  Vers  le  ibir,  il  fut  pris  de  co- 1    Rcmcdis. 
liques  vivo» ,  avec  une  grande  fièvre  j 
fon  ventre  devint  tendu,  &  fi  doulou- 
reux, qu'il  ne  me  permit  point  d'y  por- 
ter la  main  :  il  prétendoit  y  fentir  une 
boule  qui  tournoit  autour  du  nombril. 
Il  avoit  grand  beloin  de  lecours ,  & 
croyoit  mourir.  L'expuHion  àes  vers  le 
débarrafîli.  Le  treize ,  il  étoit  mieux.  Le 
quatorze,   il  entra  en  convalefcence; 
mais  il  tut  long-temps  fans  appétit  6c 
fans  forces.  Je  lui  fis  prendre  du  quin- 
quina, pour  ranimer  les  forces  digef- 
tives. 


LcurEpt.     S'ig.dcCoa, 
Crifes, 


Il  rendit  de  la 
bile  ,    &.  plus 


Cataplafme     de  vingt  vers 
déplantes  ver-     vivans. 
mifiiges  fur  le 
nombril. 


Purgation  ver- 
mifuge. 


Troisième     Malade, 


Point  de  crife. 


Moulins,  homme  de  quarante -cinq 
ans ,  fut  pris  par  une  fièvre  plus  forte 
que  les  autres ,  le  mal  de  tête,  le  mal  de 
gorge,  avec  inflammation  aux  amygda- 
les: elles  éprouvèrent  même  une  légère 
fiippuration  avant  le  quatrième  jour. 
Le  quatre,  il  parut  plus  accablé;  il  avoit 
de  l'oppreflion ,  il  toufibit  ;  fon  vifage 
étoit  bouffi,  fes  yeux  rouges ,  fa  langue 
brune.  H  eut  du  délire  dans  la  nuit.  Le 
cinq,  comme  la  veille,  il  avoit  le  pouls 
plus  petit ,  &  concentré.  Il  lui  furvint 
une  tumeur  autour  du  cou ,  &  les  mains 
Jui  enflèrent  ;  il  avoit  quelques  fueurs 
partielles.  Le  délire  perlifta  pendant 
plufieurs  nuits.  Le  fept,  il  n'y  eut  au- 
cun changement.  Mais  les  huit  &  neuf, 

il 


Saigne  le  folr; 
émétifé  le  len- 
demain. 


Il  rendit  plus 
de  pituite  & 
de  phlegme 
que  de  bile  , 
avec  un  ver. 


Tifane  peflo- 
raie  avec  le 
miel,  acidulée 
enfuite. 


Purgé  le  8,      Il  rendit  beau- 
avec  un  émé-     coup  de  bile, 
tico  -  catharti- 
que. 


Année     ijyo. 


Remedi 


'es. 


Quinquina, 
Véficatoires. 


Potion  cmé- 
tifée  en  deux 
jours. 

Un  lavement. 


il  étoit  afFoibll  ;  fa  toux  reftoit  inutile  , 
puilqu'il  ne  rendoit  aucuns  crachats.  Le 
quinquina,  les  véficatoires,  ranimèrent 
le  pouls.  Il  fut  couvert  de  rougeurs  pé- 
téchielles  pendant  vingt-quatre  heures. 
Le  onze,  il  fua  avantageufement.  Le 
quatorze ,  il  entra  en  convalefcence. 

Quatrième     Malade. 

Budons,  jeune  homme  de  dix -neuf 
ans  ,  fut  faifi  par  l'étranglement.  Il  n'a 
point  eu  d'inflammation  aux  amygda- 
les j  mais  il  rendoit  des  vers.  Sa  fièvre  re- 
doubloit  exaftement  tous  les  foirs  :  elle 
étoit  forte,  le  pouls  reftant  concentré  , 
fréquent ,  aiTez  petit.  Il  en  ""fut  accablé 
au  quatrième  jour.  Il  avoit  une  foif  pref- 
fante,  &  un  grand  dégoût.  Il  ne  vouloit 
que  de  l'eau  toute  froide.  Les  cinq  & 
lix ,  on  lui  découvrit  quelques  exanthè- 
mes pourprés ,  qui  ne  furent  d'aucune 
conféquence.  Vers  le  fept,  il  tomba  dans 
une  affe6lion  comateufe  ,  avec  délire 
fourd  :  les  jours  fui  vans,  il  ne  connut 
plus  perfonne.  Cet  état  dura  long-temps. 
On  entretint  heureufement  le  ventre  li- 
bre ;  il  rendoit  quelquefois  un  ver  ou 
deux  dans  des  felles  féreufes,  jaunes. 
Vers  le  quatorze ,  il  devint  fourd ,   & 
tomba  en  même  temps  en  léthargie  : 
fon  pouls  reprenoit  un  peu  de  vigueur 
par  momens  j  dans  d'autres  il  étoit  iné- 
gal, deficUns,  Enfin,  il  fut  abandonné  de 


Tifane  acidu- 
lée ,  qu'il  n'a 
pas  voulue. 


Il  avala 
de  temps  en 
temps  quel- 
ques cuillerées 
d'eau  éméti- 
lée. 

Les  véficatoi- 
res dès  le  9. 
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Ils  n'ont  eu 
que  l'effi-t  de 
la  première  ac- 
tion. 


Beaucoup  de 
bile,  des  glai- 
res &  deux 
vers. 


Flux  féreux , 
des  vers  en  pe- 
tite  quantité. 


Ils  ont  bien 
fuppuré  ,  & 
long-temps. 


S'ig.  de.  Cocl, 
Crifes. 


Le  II,  fueur 
de  bonne  qua- 
lité, qui  a  con- 
tinué les  jours 
fuivans. 


Surdité  vers 
le  14  ,  fuivie 
de  léthargie. 


Ddd 
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fcs  camarades  pendant  deux  jours.  Vers 
le  vingt,  o^  parvint  à  lui  faire  avaler  un 
peu  de  bouillon,  enfuite  quelques  mcdi- 
camens.  Il  ne  fut  hors  de  danger  qu'a- 
près le  vingt-quatrième  jour.  Sa  con- 
valefcence  fut  fort  longue. 


EU  SE    y 

Remèdes. 


Des  purgatifs. 


Cafle  aiguifée, 
deux  verres. 


Tifane  acidu- 
lée. 


Cinquième     Malade. 

Cailly,  homme  de  vingt -cinq  ans, 
&  de  tempérament  fanguin,  fut  acca- 
blé par  une  forte  douleur  à  la  tête,  vers 
les  tempes.  Il  avoit  des  naufées,  des 
douleurs  de  ventre ,  avec  une  efpece 
de  flux.  Il  n'eut  que  très-légérement  le 
mal  de  gorge  :  fa  langue  étoit  très-char- 
gée  ;  fon  pouls  allez  plein,  égal.  Vers 
le  quatre,  il  fut  pris  d'hémorrhagies  par 
le  nez  :  elles  furent  abondantes  ,  &  du- 
rèrent jufqu'au  fept.  Elles  ne  l'exemp- 
tèrent pas  de  la  douleur  dans  les  oreilles  ; 
au  contraire  ,  il  eut ,  immédiatement 
après,  des  vertiges,  &  tomba  aufli  dans 
l'affeftion  comateufe.  Après  le  fept ,  il 
lui  furvint  de  la  toux  :  il  cracha  plus 
que  les  autres,  fon  pouls  n'étant  pas 
peftoral,  mais  plutôt  petit  &  variable. 
Aufli  l'expeft oration  ne  fut-elle  pas  cri- 
tique j  car  l'agitation,  le  délire,  l'infom- 
nie ,  une  langue  noire ,  la  dureté  du 
ventre,  fuccéderent  jufqu'au  onzième. 
A  la  fin,  le  ventre  Te  décida,  &  le  flux 
paroiflbittenirdudyfl^entérique  :1e  pouls 
devenoit  plus  mou ,  plus  naturclj  la  tête 


Quinquina. 


Kermès,  par 
demi-grain. 


Emétique  en 
lavage  ,  par 
cuillerées. 


Leur  Effet, 


De  la  bile  bien 
amere ,  6c  des 
paquets  de 
glaires. 


Sans  effet. 


Le  ventre  s' eft 
décidé. 


S'ig.  de  Cocî, 
Crifes. 


Point  de  crife. 


Du  4  au  7, 
des  hémorrha- 
gies  non  cri- 
tiques. 


Quelques  cra- 
chats mu- 
queux. 


Le  II, un  flux 
dyfientérique, 
fuivi  de  diar- 
rhée. 

Vers  le  14, 


0. 

« 

Remedis. 

Quinquina 
continué. 


Année  lyy 
plus  faine.  Il  Tua  du  treize  au  quatorze , 
&  les  jours  fuivans ,  le  flux  devenant 
plus  bilieux.  On  apperçut  quelques  puf- 
tules  miliacées  en  petit  nombre ,  qui 
vinrent  cependant  à  leur  maturité.  Cette 
diarrhée  mit  fin  à  la  maladie  avant  le 
vingt  i  &  il  le  rétablit  aflez  prompte- 
ment. 


Sixième     Malade. 

Carpentier,  homme  de  quarante-cinq 
ans,  fujet  à  une  dirpolition  Icorbutique, 
fut  pris  par  une  fuppuration  confidéra- 
ble  des  amygdales ,  avec  des  aphthes  dans 
tout  le  voilinage  :  fes  gencives  étoient 
couvertes  de  mucoiité  blanchâtre ,  pu- 
rulente ;  fa  bouche  verfoit  la  fanie  &  la 
puanteur.  Bientôt  il  lui  fut  impoflible 
d'avaler.  Le  mal  de  tête  &  la  fièvre  s'en 
emparèrent ,  avec  des  redoublemens 
chaque  foir  :  fon  pouls  fe  foutenoit  ce- 
pendant vigoureux.  Précédemment  il 
avoit  eu  la  dyifenterie.  Mais  depuis  le 
commencement  de  cette  maladie  ,  juf- 
qu'au-delà  du  huitième  jour,  fon  ven- 
tre rei1:a  ferré.  Pendant  ce  temps,  il  de- 
vint fourd  ;  mais  la  déglutition  fe  réta- 
blit ,  après  une  fuppuration  immenfe  , 
qui  parut  emporter  une  portion  du  voile 
du  palais  ,  &  une  de  la  luette.  A  la 
furdité  ,  fe  joignit  la  tuméfaftion  du 
cou  &  de  la  face.  Sa  tête  devint  prodi- 
gieufement  groffe  ;  fes  yeux  verfoient  la 


Ipécacuanha, 
xxiv    grains. 


Gargarifme 
anti-  fcorbuti- 
que. 


Tifane  vitrio- 
lée. 


Quelques  ver- 
res d'infurion 
de  quinquina , 
&  les  lues  an- 
ti -  fcorbuti- 
ques. 
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Leur  Effet. 


VomifTement 
plus  glaireux 
que  biiieux. 


Son  effet  n'a 
pas  été  heu- 
reux ;  il  a  fallu 
lai  fublHtuer 
l'eau  d'orge  a- 
vec  le  miel. 


Ddd 


Si  g.  di  Cocl. 
Cr'ifis. 

des  fueurs  de 
bonne  qualité; 
&  enfin  une 
diarrhée  criti- 
que. 


Ecoulerncir 
fanieux  par  \. 
bouche. 


Surdité   con« 

ftdérable. 


Eau  éméti(ee. 
Lavemens. 
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faille ,  &:  il  ctoit  fort  affoupi.  Il  éprouva  Remèdes. 
un  délire  d'imbécillité.  A  la  fin,  le  ven- 
tre verfa  d^es  glaires  &  de  la  bile  :  (  ce 
ne  fut  qu'après  onze  jours.  )  Il  en  fut 
fenfiblement  mieux.  Mais  fa  convalef- 
cence  a  été  très-longue. 

Septième     Malade. 


Bulans,  jeune  homme  de  dix -huit 
ans,  un  peu  phlegmatique,  fortoit  d'un 
dévoiement,  dans  lequel  on  l'avoit  pur- 
gé. Il  fut  faifi  de  froid ,  avec  étrangle- 
ment. La  déglutition  fut  lélée  pendant 
cinq  ou  fix  jours.  Il  avoir  une  fièvre 
afltz  forte  ,  avec  des  redoublemens  •■, 
fon  pouls  ne  s'élevoit  qu'au  moment  de 
l'exacerbation.  Ddus  les  intervalles ,  il 
étoit  petit  ;  la  peau  fcche  &  brûlante  : 
fa  langue  étoit  bilieufe.  Le  ventre  fut 
tenu  libre.  Il  avoir  cependant  des  ab- 
fences ,  &  même  un  peu  de  délire  j  ce 
qui  arriva  notamment  le  fept.  Il  lui  fur- 
vint  enfuite  des  aphthes  au  voile  du  pa- 
lais &  dans  l'arriére -bouche.  On  les 
regarda  comme  d'un  bon  augure.  Son 
pouls  devint  effeé^ivement  plus  régulier. 
On  le  purgea,  il  rendit  des  vers.  Mais 
la  tête  s'embarraffa  de  nouveau  vers  le 
onzierr.e.  Il  fua  beaucoup  :  il  parut  des 
exanthèmes  en  forme  de  petites  pointes, 
qui  blanchirent  enfuite.  Les  douze  &: 
treize,  il  fubfifloit  un  afT'upiiîement 
comateux  j  le  pouls  paroiifoit  fe  dépri- 


Emétlfç  deux 
jours  de  fuite. 


Tifane  aci- 
dulée. 


Quelques  ver- 
res de  quin- 
quina. 


Manne ,  fel 
végétal ,  firop 
de  fleurs  de  pê- 
cher. 


Véficatoires 
aux  jambes. 


Leur  Effet. 

Qui  parut  dé- 
cider le  ven- 
tre. 


Il  a  vomi  de 
la  bile  6c  des 
glaires. 


Rendu  de  la 
bile  6c  des 
vers. 


Ils  ont  bien 
fuppuré. 


Slg.  de  Cocl. 
Cri f es. 

Flux  glaireux 
6(.  bilieux. 


Le  7,  il  furvint 
des  aphthes  à 
la  bouche. 


Sueur  au  on- 
zième. 


N  N  E  E    lyyo. 


mer.  Le  quatorze ,  il  fe  décida  un  flux 
glaireux,  qui  fut  fuivi  de  diarrhée*;  & 
il  entra  en  convalefcence  vers  le  vingt. 
Il  a  eu  long-temps  des  plaies  aux  jam- 
bes, parce  que  le  panfement  de  fes  vé- 
ficatoires  avoir  été  négligé. 


Remèdes. 
Quinquina. 

Purgation. 


Emétîfé  le  fé- 
cond jour. 


Lavemens. 


Tifane   aci- 
dulé. 


Huitième     Malade. 

» 

Damamme,  âgé  de  quarante  -  cinq 
ans,  fut  pris  par  le  mal  de  tête,  fluxion 
fur  le  cou,  à  la  face  ;  phlogofe  dans  l'ar- 
riere-bouche, ferrement  de  gofier. Ilcut 
aufli  la  déglutition  gênée.  -La  fièvre  , 
qui  avoir  commencé  par  le  tremble- 
ment,  devint  continue,  avec  des  redou- 
blemens ,  à  jours  &  heures  peu  fixes. 
Mais  il  lui  reprit  du  froid  par  intervalles, 
fur-tout  aux  extrémités;  enfuite  il  deve- 
noit  brûlant,  la  peau  refl:ant  toujours 
feche.  Son  pouls  étoit  peu  réglé,  fa  lan- 
gue feche,  le  ventre  boufli.  Vers  le  qua- 
tre, la  douleur  fe  porta  dans  l'intérieur 
des  oreilles;  il  en  fouffroit  cruellement. 
Peu  de  jours  après,  il  y  vint  une  légère 
fuppuration.  Le  huit,  il  vomiflx)it  tout 
ce  qu'on  luipréfentoit;  &  i;  fe  plaignoit 
de  douleur  à  fellomac,  avec  un  goût 
déteftable  dans  la  bouche.  Le  neuf,  il 
vomit  plufieurs  vers  vivans,  &  le  ventre 
coula  librement,  avec  de  la  bile  :  on 
trouva  même  un  ver  mort  dans  les 
felies.  Il  tomba  bientôt  après  dans  l'af- 
foupiffemeiit.  Mais  il  paroilîbit  desmoi- 


Emético-ca- 

thartique,  le  9. 

Infiifion  de 
quinquina ,  a- 
vec  le  ilrop  de 
limon. 
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Leur  Effet. 


Vomi   bien 
de  la  bile. 


Avec  fuccès. 


Des  glaires 
6c  des  vers. 


Si  g.  de  Cocî, 
Crifcs. 

Du  14  au  17, 
jugé  par  un 
flux  dyflent. 
6c  la  diarrhée. 
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Continué  à  la 
dofe  d'une  de- 
mi-once par 
jour.  On  l'é- 
métifa. 


teurs ,  &  la  langue  devenoit  humide  : 
le  pouls  r#  foutenoit  un  peu-mieux.  Les 
jours  fuivans,  la  fièvre  marqua  des  ré- 
mittenccs,  &  alors  la  tête  n'étoit  point 
accablée.  Mais ,  dans  l'accès ,  il  y  avoit 
un  délire  obfcur.  Le  quatorze  fe  pafTa 
fans  crile,  fans  changement.  Le  quinze, 
le  malade  jouiflbit  de  toute  fa  connoif- 
iance.  (Le  quinquina  émétifé  avoit  tenu 
le  ventre  bilieux,  &  faifoit  fortir  àt^ 
vers.  )  Le  pouls  reprit  peu  à  peu  de  la 
vigueur  &:  de  l'égalité.  Enfin,  le  malade 
entra  en  convalefcence  vers  le  vingt. 

Neuvième     Malade. 


Carlet  fut  un  des  plus  malades,  &  le 
fut  long -temps.  Il  fut  pris  auffi  par  le 
mal  de  gorge ,  avec  une  légère  phlo- 
gofci  &  il  n'y  eut  point  de  fuppuration. 
Il  avoit  un  grand  mal  de  tête,  des  nau- 
fées  ,  la  langue  bilieufe,  &:  une  toux 
quinteufe,  inutile.  La  fièvre  paroifToit 
cependant  aller  d'un  pas  égal  j  &:  fon 
pouls  refioit  ferr^ ,  avec  fréquence  j 
mais  jamais  irrégulier.  Jufqu'au  fept,  il 
fe  plaignoit  conflamment  de  douleurs 
dans  les  jambes,  dans  les  reins;  &  il 
éprouvoitune  forte  de fufFocation,  com- 
me dans  la  courbature.  11  avoit  une  foif 
inextinguible  :  les  nuits  étoient  pleines 
d'agitation  :  l'infomnie  étoit  perpétuelle. 
Alors  les  redoublemens  s'annoncèrent 
chaque  foir,  6c  le  délire  furvint  dans 


Rcmcdcs.         Leur  Efa. 


Le  ventre  de- 
vint libre,  & 
fe  purgea  fa- 
cilement. 


Sis.  di  Cvcî. 


Crifc 


es. 


Point  de  crife. 


Emético-ca- 
thartiqtie. 
Diacode. 


Il  a  vomi 
heaucoup  de 
bile  huileufe. 


Répété  l'émé-     Avec  fuccès. 
tico  -  catharti- 
que. 


Tifane  pei^o- 
rale. 

On  y  mêla 
d'abord  des  i\- 
rops  adoucif- 
fans  ;  enluite 
il  lut  misa  une 
boiilon  acidu- 
lé, dont  il  lui 
talloit  quatre 
pots  par  jour. 


Inutiles  pour 
la  tû  u.v. 
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les  nuits.  Le  matin,  il  fe  faifoit  une  ré- 
mittence,  fans  moiteur  à  la  peau,  fans 
développement  du  pouls.  La  langue  ref- 
toit  iale ,  la  bouche  puante  ,  &:  le  mal 
de  tête  inlbutenable.  Ainii  continuoit  la 
maladie  jufqu'au-delà  du  quatorze,  fans 
aucun  changement  dans  fa  marche,  fans 
apparence  de  coftion.  Du  quatorze  au 
vingt,  l'oppreffion,  la  foif,  l'infomnie  , 
la  toux,  augmentoient  encore,  &  il  ne 
crachoir  point  du  tout.  On  eflaya  les 
huileux  &  le  diacode,  enfuite  le  ker- 
mès ,  pour  attaquer  &  combattre  la 
violence  de  cette  toux  :  rien  ne  la  cal- 
ma. Il  fallut  s'attacher  à  la  cure  de  la 
maladie  effenticllementputride.  Au  bout 
de  vingt  jours,  la  tête  fe  raccommoda  : 
le  malade  n'avoitplus  que  desabfences. 
Les  vingt  &  vingt-un ,  il  fua  un  peu  ; 
&  la  fueur  avoit  une  odeur  fétide  :  mais 
elle  ne  fut  pas  foutenue.  Le  vingt-qua- 
tre, elle  revint  encore  aufTi  foiblement. 
Enfuite  la  fièvre  déclina  par  degrés  :  il 
n'y  en  avoit  plus  le  trente  ^  la  toux  feule 
continua  bien  long-temps  dans  la  con- 
valefcence  :  elle  fut  combattue  par  les 
purgatifs  &  les  amers.  Ce  malade  n'a 
point  rendu  de  vers.  Il  n'a  préfenté  au- 
cune apparence  d'éruption,  pas  même 
d'exanthèmes. 


0. 
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Deslavemons 
&  l'émctique 
en  lavage. 


Le  ventre  a 
été  tenu  libre. 
Il  verfoit  de 
la  bile  noire  , 
bien  puante. 


Véficatoires 
aux  jambes  & 
à  la  nuque. 

Quinquina  a- 
vec  le  firop  de 
limon. 


Purgatifs. 


Apozêmes  a- 
mers. 


Ils  ont  coulé 
long-temps. 


Si^.  de  Cocî. 
Crifcs. 


Finie  fans 
crife. 


Qu'il  me  foit  permis  de  joindre  ici  l'obfervation  d'une  ma- 
ladie fcorbutique,  qui  attaqua  dans  le  même  temps  un  de  nos 


Cure  du  fcor. 
but  au  der- 
nier degré. 
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prifonniers.  Sans  être  précifément  la  même  que  la  fièvre  pu- 
tride-maljgne  qui  attaqua  les  autres,  celle-ci  peut  fe  rapporter 
à  la  diipolition  générale  des  liqueurs  qui  tendoient  chez  tous  à 
une  difToIution  putride  :  &  d'ailleurs  cette  obfervation  mérite 
d'être  confignée  comme  un  exemple  aflez  rare  de  guérifon  d'un 
fcorbut  au  dernier  degré. 

Dixième    Malade. 


Moulins,  qui  n'étoitpas  même  parent 
du  troiiieme  Malade,  avoit  eu  Ibuvent 
àes  aphthes  dans  la  bouche,  des  lafTitu- 
des  fpontanées ,  des  taches  à  la  peau  ; 
en  un  mot,  il  avoit  une  dilpofitionfcor- 
butique ,  pour  laquelle  on  lui  avoit  déjà 
adminiftré  plufieurs  fois  les  anti-fcorbu- 
tiques.  Il  tomba  malade ,  lorfque  l'épi- 
démie étoit  fur  fa  fin  :  (  c'étoit  aux  ap- 
proches du  mois  de  Mars.  )  Il  éprouva 
d'abord  quelques  mouvemens  de  fièvre, 
afiez  vigoureux.  Il  avoit  un  mal  de  tête, 
avec  aiToupiflement  j  la  gêne  ad prœcor- 
dia ,  avec  une  pefanteur  fur  l'eftomac. 
Bientôt  fa  bouche,  au  fond  du  palais , 
la  luette,  les  amygdales  ,  les  gencives  , 
les  joues  intérieurement ,  furent  cou^ 
vertes  d'aphthes.  La  fanie  coula  de  tous 
côtés.  Les  gencives  furent  ulcérées  juf- 
qu'à  la  racine  des  dents ,  en  plufieurs 
endroits  :  la  langue  étoit  en  partie  ron- 
gée. Il  avoit  de  larges  taches  jaunes- 
brunes  fur  la  poitrine  &  le  ventre , 
même  le  long  des  bras  &  fur  les  mains. 

*  Foye^  la  petite  Pharmacopée  des  Pauvres , 


Remèdes.        Leur  Effet. 


On  commença  le  traitement 
par  des  boifTons  acidulés,  le  fi- 
rop  de  vinaigre ,  la  décoftion 
de  ménianthes  ,  également  aci- 
dulée; les  gargarilmes  anti-fcor- 
butiques,  l'eau-de-vie.  On  lui 
taifoit  avaler  chaque  jour,  dans 
une  tifane  de  racine  de  raifort, 
plufieurs  onces  de  fucs  expri- 
més d'ofeille  ,  de  crefibn  ,  de 
cerfeuil. 

Enfin  je  lui  adminiflrai  la  re- 
cette fuivante  *. 

yf..  Du  goudron  q.  v.  ;  mêlez-y 
de  la  poudre  de  racine  d'énula 
campana  ,  autant  qu'il  en  fau- 
dra pour  confiftance  de  pilul. 
On  varia  les  dofes  au  befoin. 
Ses  ulcères  furent  panfts  avec 
le  ftirax  ;  la  jambe  &  les  ge- 
noux couverts  de  linges  imbi- 
bés d'eau -de -vie  camphrée, 
&c. 


Slg.  de  Coci, 


Crifc 


es. 


de  Londres ,  pag.  1 6G. 

Mais 
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Remcdes,        Leur  Effet. 


J 


Mais  infenfiblement  les  extrémités  infé- 
rieures furent  le  plus  moleftées.  Les 
cuifTes  fe  chargèrent  de  taches  rouges- 
bleuâtres  :  les  deux  genoux  devinrent 
de  même  couleur  ;  &  toute  la  jambe 
droite  en  entier  étoit  Ci  noire ,  qu'elle 
paroiffbit  attaquée  du  fphacele.  Il  s'y 
ouvrit  deux  ulcères  de  mauvaife  qua- 
lité. Le  malade  étoit  confumé  par  une 
fièvre  lente ,  qui  fembloit  redoubler  la 
nuit  :  fa  maigreur  alloit  le  conduire  au 
marafme.  Il  étoit  tourmenté  par  la  foif , 
Tinfomnie;  &  le  découragement,  la  fai- 
bleffe,  vinrent  le  réduire  à  l'extrémité. 
Je  défefpérois  de  pouvoir  le  fauver,  lorf- 
que  le  hafard  me  fit  tomber  fur  une  re- 
cette Angloife  contre  le  fcorbut.  J'en 
fis  l'efTai  d'autant  plus  volontiers ,  qu'elle 
me  parut  fimple,  incapable  de  nuire, 
conforme  même  aux  indications  ;&  fon 
ufage  réuflit  fi  bien ,  qu'il  en  fut  parfai- 
tement guéri  en  moins  de  fix  femaines. 


Kem ARq^u E s  fuccintes  fur  cette  Epidémie, 

J'ai  décrit  feulement  les  obfervations  de  ceux  qui  ont  été  le 
plus  malades,  &  n'ai  rien  trouvé,  dans  une  trentaine  d'autres  , 
qui  fût  digne  d'être  remarqué.  J'obferverai  feulement  que  les 
aphthes  ont  été  plus  communs  Se  plus  falutaires  à  ceux  qui  n'a- 
voient  point  de  fymptômes  de  vers  ,  ou  qui  ont  éprouvé  la 
maladie  plus  bénigne.  Un  fymptôme  général,  qui  a  été  plus 
conflamment  obfervé  chez  ceux  qui  étoient  le  moins  malades , 
c'étoit  une  forte  de  pefanteur  à  la  région  épigaftrique  :  (  ils  le 

Eee 
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plaignoient  tous  d'un'poid^  douloureux  à  l'eftomac,  )  &  ils 
avoient  Iihaleine  puante.  J'en  ai  peu  fait  mention  dans  les  hif- 
toiresconlignées, parce  que  ceux-ci  confondoientcefymptôme 
avec  l'oppreflion  ^  &  que  d'ailleurs  ils  étoient  fi  fort  aiToupis  , 
qu'ils  ne  refTentoient  pas  exaftement  toutes  leurs  douleurs.  Mais 
je  me  fouviens  qu'en  preiTantfur  l'eftomac,  je  leur  fa  i/o  is  mai , 
&  qu'ils  s'en  plaignoient  en  ce  moment.  Difons  un  mot  des 
aphthes  qui  ont  accompagné  les  autres  accidens  de  cette  fiè- 
vre, &  qui,  peut-être,. méritent  qu'on  y  fa'fTe  une  attention  par- 
ticulière. 

Hippocrate  &  les  anciens  Médecins  ont  peu  connu  ces  fortes 
d'aphthes,  que  Boerhaave  a  le  mieux  décrits,  après  Arétée. Sunt 
autem  parva,  rotunda  ^  fifperfiùana  idcufcula  ,  os  intcrnum  occu- 
pamia.  (  §.  979.)  Ils  ne  les  avoient  confidérés  que  relativement 
aux  ewî^ns,  qu'ils  en  ont  regardés  comme  très-fufceptibles  (A). 
Parmi  les  modernes  ,  Foreftus  les  a  connus ,  &  les  a  très-bien 
vus.  On  trouve  dans  fon  Livre  d'obfervations  fur  les  fièvres, 
nombre  d'exemples  de  fièvres  peflilentielles  &  malignes,  avec 
des  aphthes.  Il  en  difiingue  différentes  efpeces ,  auxquelles  il 
affigne  également  des  caufes  particulières  :  il  finit  même  en  pré- 
venant qu'ils  peuvent  quelquefois,  &  prefque  toujours,  chez 
les  adultes,  être  regardés  comme  très-dangereux,  quand  ils  fur- 
viennent  dans  une  fièvre  aiguë.  In  fcbnbus  acutis ,  pcjjimce  cum 
fcevis    accidemibus  y    &  in  corpore   ddnll  *.  Il  paroît  donc  que 

(A)  Hippocrate  en  parle  dans  Ta  troifieme  feftion  des  Aphorifmzs ^ 
&  il  les  regarde  comme  une  maladie  du  premier  âge.  De  même  Aetius  dit 
(  L.  VIIÎ,  pag.  159)  que  les  enfans  font  llijets  à  cette  maladie  ,  &  qu'ils 
font  aifés  à  guérir.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n'ont  entendu  parler  que 
de  quelques  aphthes  ifolés ,  puifqu'ils  les  guériifoient  avec  des  aftringens  , 
ainfi  que  Celse  lui-même.  {De.  Mcdïc. ,  L.  VI ,  cap.  xj.)  C'eft  à  peu  près 
alnfi  qu'en  a  parlé  Galien. 

*  Confcr.  fpécialement  la  fcholie  de  l'Obfervation  XXI,  L.  xiv;  5c 
fchol.  Obferv.  XXII. 
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roplnion  de  Foreftus  eft  de  regarder  les  aph'dies  comme  uti 
fymptôme  de  putridité  ,  de  malignité  j  comme  un  accident  de 
plus  k  combattre  dans  cqs  fortes  de  fièvres.  Sennerty^Daroît  être 
du  même  avis  :  il  en  tire  un  figne  diagnoflic  de  malignité  , 
qu^^nd  il  les  rencontre  dans  les  maladies  des  adultes  *.  M.  de 
Haen  les  range ,  ainfi  que  les  éruptions  miliaires ,  au  rang  des 
fymptômes  dangereux  qu'il  faut  tâcher  de  prévenir;  &  il  attri- 
bue conféquemment  leur  origine  à  Tomiflion  de  la  cure  anti- 
feptique.  (  Rat.  Med.  part.  8  ,  cap.  1 1 1 .  ) 

Boerhaave  a  répandu  un  grand  jour  fur  cette  matière.  Il 
prend  les  aphthes  dès  leur  naiffance  :  il  afTigne  leur  iiege;  il  les 
fuit  dans  leur  progrès^  jufqu'à  leur  chute  :  il  donne  des  moyens 
de  reconnoître  ceux  qui  font  pernicieux,  de  ceux  qui  paroiiTent 
falutaircs  :  il  entre  dans  un  détail  admirable  fur  leur  traite- 
ment (B).  Ainfi,  félon  ce  grand  homme,  il  doit  y  avoir  & 
l'on  a  reconnu  des  aphthes  critiques.  Mais  il  faut  être  bien  fur 
fes  gardes, pour  en  faire  la  diftinftion.  Tout  Médecin  fent  déjà 
de  quelle  importance  feroit  une  erreur  en  pareil  cas  ;  &  cepen- 
dant leur  pronollic  pourroit  bien  être  fouvent  douteux.  Ut  cnirti 
aphthœ  propmquœ  Medicos  identidem  fallunt  ,  ita  prœfentes  non 
mdiori  fide  agunt ,  Jî  ex  illis  faluteni  vd  mortem  hariolarl  ve- 
il  mus  *  *. 

*  SenneRT.  in  Gcrman.  Prax.  L.  II ,  Part.  I  ,  L.  XVIII. 

(  B  )  Solct  in  initia  aliquando  hînc  indi  fparfa  apparsn  foUtaria  puflula , 
jam  primo  in  lingud ,  in  labionan  anguUs  ^  in  faucibus ^  &  alihï  y  Jim  ullâ 
certd  conjlantid  loci  primi  :  &  iliœ.  fête  femper  boni  gcnii  :  aliqiiajidà  prim6 
apparent  in  imis  faucibus ,  adfcendente  quajî  ex  œfophago  cruâd  albd  ,  denfd  , 
fplendente  ,  injlar  recentis  lardi  ,  tenacijjîml  adhcerente  ,  lentl  adfcendente  : 
atque  ha  ferl  pejjim.ce. ,  &  ut  plurimàm  certd  lethales  :  aliquundo  duris  ,  craj- 
Jls  y  denjis  ,  tenacibus  crujlis ,  totum  cavum  oris  ubtqiie  ,  ujque  ad  extrema 
labiorum ,  objident  ,  omnia   tegcntes  Jimiil ;   &  ab  Us  raro   rejiirgunt  czgri. 

%'  984- 

**  KetelaER.  Comment,   de   aphthis  nojlr.  ^ya^.   ^^.  .. .  RJer.  VaN« 
SWIETEN. 
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Van-Swieten  n'hédte  point  à  prononcer  que  les  aphthes  font 
une  portion  de  l'humeur  morbifique,  qui  s'eft  dégagée  de  la 
maffe  gcnV^le,  qui  a  été  chaHee  par  les  forces  vitales,  &  s'eft 
dépofée  fur  les  différentes  parties  de  la  bouche  ;  d'où  il  conclut 
qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  s'oppofer  à  ce  falutaire  effort 
de  la  nature ,  mais  au  contraire  qu'il  faut  l'aider  par  un  plan 
de  traitement  convenable  *.  Il  s'appuie  fur  l'expérience  qu'en  a 
faite  Ketelaer.  Confiât  ^  dit  ce  dernier  ,  qiiantàm  ori  ac  fauciùus 
per  fngida  illa  fpatii  ac  laxitatis  ,  tantiun  cordi  &  rltaUbus  an- 
gufiicc  ,  anxictatifque  parari  **. 

Ajoutons  ici  le  témoignage  d'un  auteur  Anglois ,  (  M.  Grant). 
Voici  comme  il  s'en  expUque  dans  un  ouvrage  fort  elHmable  : 
«  Après  avoir  vu  plufieurs  cas  de  la  même  efpece,  (furies 
»>  aphthes  )  je  me  fuis  convaincu,  dit-il,  que  Catelar  a  raifonj 
>>  &  qu'on  ne  doit  pas  s'oppofer  aux  aphthes,  quand  ils  mo- 
»  derent  les  fymptômcs  de  la  fièvre;  que  fouvent  ils  deviennent 
»  peu  à  peu  falutaires,  quoique  d'abord  ils  puiffent  paroître  de 
»  peu  de  conféquence;  qu'ils  font  critiques,  quoique  de  longue 
»  durée;  &  qu'on  ne  doit  pas  les  arrêter  avec  le  quinquina,  ni 
«  avec  les  aftringens,  tant  que  le  malade  a  affez  de  force  pour 
»  les  poufler  au  dehors  ;  qu'ils  font  plus  fréquens  dans  les  fié- 
»  vres  qui  afieftent  les  inteitins,  &  que  la  nature  femble  pouffer 
»  par-là  une  matière  morbifique  particulière,  quipafferoit  avec 
>>  peine  par  aucune  autre  voie.  C'efl  pourquoi  je  conclus  qu'il 
»  ne  faut  pas  arrêter  la  bave,  ni  les  petites  felles  qui  arrivent 
»  dans  les  jours  intermédiaires.  Cela  paroît  former  une  partie 
»  des  évacuations  critiques ,  &c.  *  *  *  »  Voilà  donc  de  fortes 
oppofitions  à  l'opinion  de  M.  de  Haen. 

Confidérons  maintenant  ce  que  peut  nous  apprendre  l'épi- 


*  tr  * 


Comment,  in  §.  ()C)0. 
Comment,  jam  citato  ,  pag.  49. 
Recherches  fur  Us  Fièvres,  &c.  trad.  de  l'angloispar  M.  Le  FebvRE, 
Paris,  lyyj.Tom.lI,  pag.  113. 
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demie  préfente  fur  cette  matière  qui  partage  Te  fentiment  des 
Médecins. 

0.1  leroit  prefque  tenté  de  la  regarder  commc/'une /"^av^ 
aphtheufe  ;  en  réfléchiflant  lur-tout ,  qu'elle  a  luivi  chez  nos 
prifonniers  les  cours  de  ventre  bilieux  ou  dyflentériques  ;  que 
dans  la  maladie  qu'ils  ont  eu  à  foutenir,  ces  fortes  de  flux  fe 
font  repréfentés  plufieurs  fois,  &  l'ont  fouvent  terminée  j  cru'ils 
avoient  tous  le  penchant  à  l'afToupiflement,  &  tomboient  bien- 
tôt dans  raffe6lion  comateufe  ;  qu'ils  éprouvoient  continuelle- 
ment la  gêne  des  parties  précordiales,  avec  une  fenfation  dou- 
loureufe  de  pefanteur  à  l'eftomac  ;  enfin,  que  le  plus  grand 
nombre  d'entr'eux  en  a  eu  la  bouche,  les  gencives  &  le  palais 
couverts ,  prefque  toujours,  il  eft  vrai,  dès  l'invafion  de  la  fiè- 
vre. Mais  fçavons-nous  bien  fi  c'étoit  le  premier  inilant  de  la 
maladie  ?  On  pourroit  ajouter  que  leur  féjour  humide  dans 
une  faifon  étonnamment  pluvieufe  ,  l'athmofphere  étant  un 
peu  chaude ,  feroit  devenu  une  caufe  prédifpofante  aux  aph- 
thes  (C). 

(  C)  Ainfi  HuxHAM  a  vu  régner  long-tempsà  Plimouth  ,  en  1739  •>  "'''* 
forte  d'angine  aphtheufe,  qui  fe  compliquoit  avec  toutes  les  maladies  aiguës, 
fur-tout  avec  les  puftuleufes  ;  fyniptôme  qu'il  regardoit  comme  dangereux. 
C'étoit  au  mois  de  Juillet,  dans  un  Eté  humide  ,  l'air  étant  épais  &  nébu- 
leux. (De  Aire  &  Morb.  Epid.  I.  pag.  iio.)  ....  Qu'on  life  dans  Syden- 
HAM  (  pag.i  16-117)  la  defcription  d'une  fièvre  dyflentérique  qui  finiffoit 
en  1669;  on  y  reconnoîtra  également  la  marche  de  la  nôtre:  elle  étoit 
accompagnée  auffi  d'aphthes,  &  d'une  angine  afiez  légère.  Il  eft  vrai  qu'elle 
régnoit,  comme  celle  d'HuxHAM,  au  mois  de  Juillet;  mais ,  dans  celle-ci, 
le  mois  de  Décembre  offroit  la  température  &  l'humidité  printaniere. 
Gentibus  boreallbus ,  paludofa  loca  inhabitantibus^  tempejîate  calïdd^  pliiviofdy 
infantibus  fenibufqiu  ,  fréquentes  aphtha.  (  BOERH.  §.  982.)  Soient  autcm 
aphthas  in  ore  apparituras  prcecedere  febris  continua  putrida,  aut  intermittens 
continua  facla ,  incipiens  magna  cum  diarrhccd  vel  dyjfenterid ;  magna  &  per- 
pétua naufœa ,  vomi  tus  ;  projlratus  appetitus ,  anxietas  ingens  ,  fa:p^  rcpetens 
circà  prcecordia;  débilitas  magna  ;  Jlupor  &  hebctudo ,  fomnolcntia  levis. 
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Alors  ne  voudroit-on  point  nous  reprocher  de  n'y  avoir 
pas  pris  afTez  d'attention  ;  d'avoir  cherché  à  purger  de  trop 
bonne  heiF-e  ,  tandis  que  ces  petits  ulcères  auroient  pu  faire 
crife  ;  de  nous  être  écartés  en  un  mot  du  traitement  de  Boer- 
haave  ,  en  dirigeant  le  nôtre  relativement  à  une  fièvre  ma- 
ligne ? 

Le  fuccès  du  traitement  pourroit  fervir  de  réponfe,  &  nous 
juftifier  d'une  prétendue  erreur ,  puifqu'il  n'en  eft  mort  aucun. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  pouvoir  me  le  faire  moi-même,  ce  re- 
proche, ni  croire  l'avoir  mérité.  Un  Médecin  ne  doit  pas  tou- 
jours être  fuffifamment  content,  pour  avoir  guéri;  il  faut  en- 
core qu'il  puiiTe  fe  flatter  d'avoir  guéri  convenablement ,  afin 
de  pouvoir  en  sûreté  propofer  fa  méthode,  &:  la  propofer  avec 
confiance. 

Qu'il  me  foit  donc  permis  de  faire  obferver  que,  quoique 
cette  fièvre  ait  pris  effe6livement  un  caraftere  de  fièvre  aph- 
thcujc  f  ou  plutôt  dyjfenténque  ;  caraftere  qu'elle  a  aflez  foutenu 
dans  le  plus  grand  nombre,  chez  tous  ceux  qui  n'ont  efiÂiyé  la 
maladie  que  dans  fon  plus  foible  degré  j  cependant  la  première 
apparition  des  aphthes  étoit,  chez  les  autres,  le  prélude  du  dé- 
veloppement de  la  putridité  :  ils  annonçoient  que  la  fièvre 
alloit  prendre  un  caraftere  de  fièvre  maligne.  (  Confulte^  l'hif- 
toire  des  premier,  fixieme  &  feptie me  Malades.  )  Effeftive- 
ment ,  que  devenoient  ces^phthes  ?  Ils  duroient  peu  de  jours: 
ils  difparoiflbient  en  même  temps  que  la  phlogofe  &  la  lé- 
gère fuppuration  des  amygdales  :  ils  étoient  les  précurfeurs 
de  la  maladie  ,  &  non  de  la  guérifon.  C'étoit  un  épiphéno- 
mene  qui  déclaroit  la  difpofition  alkaline  des  liqueurs  ,  «S:  qui 

incequalls  ;  perpétua  querela  de  pondère  &  dolore  circà  Jîomachiim.  (§.  983  .) 

Les  aphthes  qui  attaquent  les  aduhes ,  font  ordinairement  précédés  de 

fièvres  continues ,  accompagnés  de  diarrhée  &  de  dy/Tenterie,  de  naufées  , 
de  la  perte  de  l'appétit ,  de  foiblcfle  ,  de  ftupeur  &c  d'afToupiflement.  En- 
cyclopédie. 
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étoit  fuivi ,  bientôt  après ,  des  plus  funeftes  efîets  de  leur  dif- 
folution.  ) 

Le  célèbre  Commentateur  de  Boerhaave  a  élevé  uii  doute,  en 
expliquant  le  paragraphe  982  :  Sl  les  aphthes  &  la  mïliaire  ne 
dépendroient  point  d'une  même  caufe  ,  qui  produiroit  les  aphthes 
dans  les  pays  Septentrionaux  ^  &les  pujîules  miliaires  dans  les  Mé- 
ridionaux ?  Effeftivement,  les  Médecins,  &  l'Auteur  lui-même, 
avoient  remarqué  qu'on  rencontroit  fouvent  les  aphthes  com- 
pliqués avec  les  fièvres  aiguës  dans  la  Flandre  &  les  contrées 
les  plus  froides  de  l'Allemagne,  tandis  qu'ils  n'en  voyoient  point 
fe  compliquer  aux  mêmes  maladies,  dans  les  provinces  plus 
chaudes.  De-là,  Catelar  a  auguré  que  les  corps  étant  plus  di- 
latés dans  celles-ci,  les  pores  continuellement  ouverts,  la  tranf- 
piration  tk  les  lueurs  enlevoient  cette  matière  morbifique,  qui, 
plus  denfe  ,  plus  épaifTe,  moins  diipofée  à  l'évaporation  dans 
les  régions  plus  froides,  fe  fixoit  fur  les  membranes  de  la  fiilule 
alim^entaire,  fur  l'œfophage  &  dans  la  bouche.  Au  contraire , 
ces  mêmes  Obfervateurs  avoient  rencontré  les  mihaires  en 
quantité  &  très-fréquentes  dans  les  régions  Méridionales.  De 
Haen ,  toujours  perfuadé  que  ce  ne  font  que  des  fymptômes, 
qu'une  mauvaife  pratique  a  fait  naître  comme  accidens  de  fur- 
charge,  en  a  conclu  que  fi  leurs  remarques  étoient  vraies,  il 
-efpéroit  délivrer  bientôt  l'Allemagne  entière  des  aphthes  &  des 
mihaires  ,  puifqu'on  prévient  leur  apparition  à  l'aide  de  fa  mé- 
thode préfervative. 

Nous  pourrions  objefter  aux  difTérentes  opinions  de  ces  hom- 
mes célèbres,  i^  contre  celle  de  M.  de  Haen  ,  que  les  aphthes 
ont  paru  dans  notre  épidémie,  chez  tous  ceux  auxquels  on  en  a 
trouvé,  dès  les  premiers  jours  de  l'mvafion  de  la  fièvre,  &:  dans 
un  temps  où  il  n'eft  pas  pofTible  de  les  attribuer  à  l'effet  ni  aux 
fuites  d'un  traitement  quelconque,  lors  même  que  nous  em- 
ployions la  cure  anti-phlogiflique ,  anti-putride.  Il  exille  donc, 
dans  certaines  fièvres  aiguës,  une  humeur  aphtheufe,  indépen- 
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dante  abfolument  de  la  manière  de  les  traiter.  2°  Mais  ne  pour- 
rions-nou^    point   faire   obferver  ici  à  M.  Van-Swieten  &:  à 
M.  Grant/que,  quoique  ces  aphthes  que  nous  avons  trouvés  à 
nos  malades  puiflent  paroître  inhérens  à  la  fièvre  putrido-dyf- 
fentérique  qui  les  a  précédés ,  accompagnés  ou  fait  naître  ; 
quoiqu'ils  aient  été  affez  annoncés  par  les  iymptômes  de  la  fiè- 
vre aphthcufc ,  tch  que  la  douleur  gravative  au  creux  de  l'ef- 
tomac  ,  les  naufées,  le  vomifTement ,  les  anxiétés,  la  foiblefle 
&  la  ftupeur  ;  cependant  ces  petits  ulcères  nous  ont  paru  très- 
peu  décidément  critiques,  mais  feulement  falutaires  ou  de  bon 
augure ,  en  ce  qu'ils  formoient  une  forte  à' éparpillemem  de  la 
matière  morbifique;  (  &  ce  feulement  pour  ceux  qui  n'ont  point 
éprouvé  les  grands  fymptômes  de  la  maladie  ,  qui  l'ont  fou- 
tenue  prefqu'enticre  fans  s'alliter  )  ?  Nous  leur  ferons  obferver 
que  les  aphthes  n'ont   point  fait  crife  dans  les  malades  dont 
l'hilloire  ell:  ici  confignée;  &  qu'au  contraire,  comme  il  a  été 
dit  ci-devant,  ils  préfentoient  un  danger  plus  prochain,  plus  de 
mahgnité  dans  la  marche  de  la  maladie.  3°  On  peut  alTurer  en- 
core que  le  traitement  employé  n'étoit  pas  capable  de  les  em- 
pêcher d'être  critiques.  Effectivement,  des  boifTons  délayantes, 
acidulées;  un  grand  lavage,  des  lavemens  émoUiens,  pouvoient- 
ils  répercuter  les  aphthes,  &  les  faire  reporter  vers  les  pre- 
mières voies  ?  Non ,  fans  doute.  Etoit-ce  un  vomitif  avec  l'ipé- 
cacuanha ,  ou  le  tartre  flibié ,  étendu  dans  beaucoup  d'eau  ? 
Nous  pouvons  répondre  que  non;  parce  que  ceux  à  qui  ils  ont 
paru  falutaires,  (  les  moins  malades  )  ont  été  purgés  également 
&  de  la  même  façon.  Alors  même  les  aphthes  préfentoient  plus 
de  bénignité.  D'ailleurs ,  tous  les  Praticiens  conviendront  qu'un 
vomitif  adminiflré  lorfqu'il  y  a  turgefcence  d'humeur  dans  l'ef- 
tomac  ,  ne  dérange  point  la  marche  d'une  éruption  critique.  Je 
pourrois  citer  ici  un  grand  nombre  de  mes  obfervations ;  mais, 
fans  m'y  arrêter ,  ne  fçait-on  pas  que  jamais  l'éruption  de  la 
petite-vérole  ne  fe  fait  plus  aifément  ^  ni  plus  çonforraérnent  au 

vœu 
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vœu  de  la  nature,  que  quand  on  a  commencé  à  vuider  à  propos 
l'eftomac,  au  moyen  d'un  vomitif?  J'ai  vu  des  miliaires  réper- 
cutées fur  ce  vifcere,  y  produire  l'irritation,  le  hoqui-t,  être  ren- 
dues à  la  peau  par  les  fecoufles  d'un  vomitif  qui  débarraflbit  les 
premières  voies  d'une  quantité  de  bile ,  dont  l'agacement  fur 
les  membranes  de  l'eilomac  étoit  peut-être  la  première  caufe 
de  leur  rétropuUion.  De  plus ,  ces  aphthes  difparoilToient  en 
même  temps  que  le  ferrement  du  gofier  &:  la  phlogofe  des 
amygdales,  tous  épiphénomenes,  quand  ils  s'accumulent  à  l'in- 
vafion  d'une  fièvre  aiguë.  4*^  Je  ferois  très-porté  à  croire,  avec 
Van-Swieten ,  que  la  matière  des  aphthes  ,  &  celle  des  mi- 
liaires, feroit  à  peu  près  la  même,  ou  fort  analogue;  mais  non 
pas  que  les  uns  foicnt  plus  particuliers  aux  pays  Septentrionaux 
(  les  aphthes  ),  &  les  miliaires  aux  pays  chauds.  Efle61ivement, 
nous  voyons  (i  fouvent  dans  la  province  de  Normandie  régner 
les  fièvres  miliaires ,  qu'on  y  prendroit  cette  maladie  pour  en- 
démique ;  &  cependant  notre  climat  efl  plus  froid  que  chaud  : 
mais  j'obferverai  qu'il  eft  très -commun  d'y  voir  les  miliaires 
compliquées  avec  la  dyffenterie ,  ou  lui  fuccéder  ,  même  plus 
fouvent  que  les  aphthes.  D'oii  je  conclurois  que  quelquefois 
les  aphthes  qui  accompagnent  les  fièvres  chez  les  adultes,  font 
falutaires  &:  critiques,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  la 
Defcription  de  l'Epidémie  de  Louviers;  (  /^(?y<?^  l'Expo  fit.  gé- 
nérale, n°  IV.  )  mais  fouvent  fymptomatiques,  de  même  que 
les  pullules  miliaires.  5^  Enfin,  je  ferai  obferver  que,  quoique 
je  n'aie  regardé  les  aphthes  de  ceux  dont  j'ai  décrit  l'hirtoire 
que  comme  fymptomatiques,  cependant  je  n'ai  voulu  uler  d'au- 
cuns flyptiques  en  gargarifme  ;  remèdes  capables  d'empêcher 
que  ces  petits  ulcères  ne  pufTent  verfer  leur  ianie.  En  quoi  je 
ferois  fort  de  l'avis  de  M.  Grant  :  au/li ,  n'ai-je  pas  changé  le 
gargarifme  anti-fcorbutique  du  deuxième  Malade  ;,  parce  qu'il 
échauffoit  la  bouche  &  arrêtoit  la  fanie,  pour  y  fubftituer  l'eau 
d'orge  avec  le  miel ,  excellent  déterfif. 

Fff 
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On  s'appercevra  aifément  des  fecours  que  le  quinquina  ,  ad- 
miniftré  en  foible  dofe ,  &  les  véficatoires ,  nous  ont  procurés 
dans  le  trît'.tement  ;  ainii  que  quelques  purgatifs  doux  ,  qui  ra- 
menoient  la  maladie  à  fa  première  forme,  puifqu'elle  avoit 
commencé  &:  qu'elle  finifToit  par  des  flux ,  en  forme  de  diar- 
rhées ou  de  dyfîenteries ,  qui  ont  paru  en  être  la  véritable 
crife. 
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Crife  :  ce  qu'elle  eft  dans  une  maladie.  xlix 

complette  ou  imparfaite.  l 

bonne  ou  mauvaife.  liij 

Crifcs.  Leur  do<51rine  confirmée  par  l'obfervation.  Ij,  Note  r 

Opinion  de  Galien  &  de  Swieten  fur  leur  nature,  Ivij 

Critiques,  (jours)  Ixxvi) 

Leur  dodrine  confirmée  par  Van-Swieten.  Ixxvii) 

par  Zimmermann,  Ixxx 

Crudité.  Etat  de  crudité  dans  les  maladies.  xlvj 

JL/ ANGER  des  fyflémes  en  médecine.  xxij  &fulv. 

Dérangement  des  faifons  ;  première  caufe  des  épidémies»  xcvij-c) 

Defcription   générale  de  l'épidémie  du  Gros-Theil.  92 

topographique  de  ce  lieu.  91  ,  Note  (i) 

topographique  de  la  ville  de  Louviers.  319 

générale  de  l'épidémie  de  Louviers,  137  &  fuiv. 

Suite  de  cette  defcription.  ^l4  &  fulv. 

Devoirs  du  médecin.  xviij  &  fuiv. 

Diète.  Le  premier  remède  dans  les  catarrhes  fimples.  5^ 

Abus  de  la  diète  dans  les  maladies.  Ixxxiv ,  &c. 

Son  excès  dangereux,  Ixxxvij 

jfc  CUEIL  des  Obfervateurs  dans  la  recherche  des  caufes  des  épidémies. 

xcviij 

EmétiquCj  excellent  remède  contre  l'engeance  vermineufe.  147,  Note  (20) 
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Emétlque  :  enlevé  avec  fuccès  la  péripneuinonie  verniineufe.  141 

•  le  point  pleurétique.  103-137-141-145 

Attention  à  faire  dans  Ton  adminiftration.  145  ,  Note  (19) 

£/'/W//z/e  du  Gros-Theil.  91 

Obfervation  qui  en  peint  le  premier  état.  94 

Quarante-fept  hifloires  de  malades.  98-171 

Différence  que  le  changement  de  traitement  apporta  dans 

cette  épidémie.  131-184 

Son  véritable   caraftere.  178 

Obfervation  de  Foreftus ,  analogue  à  cette  épidémie.    187 

EpïJimie  de  Louviers.  23 < 

Trente-huit  hlftoires  de  malades.  ^46~3  ^  3 

Expofé  général  de  fes  caufes  antécédentes.  236  ,   &c. 

Symptômes  funeftes  dans  le  troifieme  état  de  la  maladie.  143 

heureux  &c  critiques.  2415 

Examendes  caufes  qui  ont  pu  déterminer  cette  épidémie.  3  18 

Caufe  morbifique  de  cette  conftltution.  324 

Caufe  occafionnelle  de  l'épidémie  de  Louviers.  326 

Expofé  fuccinft  des  médlcamens  employés.  340 

Epidémie  aphtheufe.  386 

Sa  defcrîption.  3^7 

Dix  hiftoires  de  malades.  388-400 

&  fuiv. 
Efprit  d'obfervation.  xxxvj 

Etude  de  la  Médecine,  à  quel  point  doit  être  recommencée,  xxxiij 

Exanthèmes ,  font  critiques  ou  fymptomatiques.  Ix.  332 

Expofé  de  notre  propre  travail.  cxiv  &fuïv. 

Jr  âUssetÈ  de   la  théorie  moderne ,  qui  conduit  à  verfer  des  torrens 

de  fang.  xxv-xxvlj 

fièvre    ardente  avec  exanthèmes.  Obfervation.  1) 

putride  vermineufe.  (  f^ojei  TEpidémie  du  Gros-Theil.  ) 

peftilentielle-exanthémateufe.  (  f^oye^  TEpidémie  de  Louviers.  ) 

maligne  au  plus  haut  degré  3^0 

miliaire:  (^ciye{  la  Conftltution  de  l'Hiver,  ro  il). )        361  6* /«/v. 

rhumatifmale  ,  ibid, 

Obfervations  ou  hiftoires  de  cette  fièvre.  355"3^'^ 
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bénignes  à  Rouen,  (  1769  )  9 

plus  meurtrières  à  Dieppe.  1  H'id, 

malignes  ou  lentes-nerveufes  d'Huxbam.  (  Foyei  la  Conf- 
titution  de  l'Hiver.  Obfervations  xij  &  xiij.  ) 

yj-ALE  répercutée,  caufe  de  phthifie,  rappellée  à  la  peau  ,  obfervation. 

384 

Génie  du  Médecin  obfervateur.  xxxvj  &  fuiv. 

Grande  attention  fur  l'ufage  des  faignées  dans  l'hémophtifie.       376  &  fuiv. 
Guérifon  d'une  phthifie  avec  vomiques.  3(56 

Jl~lemorrhagies  (les)  furent  rarement  critiques  dans  les  premiers  temps 

de  l'Epidémie  du  Gros-Theil.  95 

(  Confcre^^  cependant  les  Malades  4,6,8,11,13, 

16,  21,  36.) 

Hippocrate:  Auteur  de  la  Médecine  fimple  &  naturelle.  xxv 

fort  verfé  dans  la  théorie  des  fympathies.  xxvij 

fes  obfervations  confirmées  dans  tous  les  pays.  xxx 

fes  dogmes  fur  l'influence  des  caufes  météréologiques.        xcvj 

Il  développe  clairement  les  caufes  fenfibles  des  Epidémies,      cj 

Hijloires  des  maladies  (les)  doivent  être  générales  &  particulières,     cxxviij 

Hydropijies  :  la  conftitution  qui  les  favorife.  3 50 

De  poitrine.  Obfervat.  II.  (  Conft.  de  l'Hiver.)  '349 

Son  figne  pathognomonique  reconnu  par  Pifon,  Rivière,  &c. 

351,  Note  (2) 
Hypothefcs:  nuifibles  aux  progrès  de  l'Art.  xxj ,  Note  (c) 


jt  jv5P£Crzoiv  anatomique  d'un  cadavre,  275 

Idem.  2,86 

Idem.  288 

Idem.  380 

Infiiffifance  des  fyftémes  pour  l'explication  des  loix  de  l'économie  animale, 

XX)  &  fuiv» 

Inutilité  de  la  diftinftlon  ordinaire  de  la  Médecine  en  partie  théorique  & 

pratique.  xxviij  &  fuiv. 
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Gros-Theil,  Malades  i6  ,  zy,  31.) 
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Leucophlegmatie.  (Conflit,  de  l'Hiver  ,  Obfervat.  I.)  347 

Lumbago  zv ce  catarrhe,  (//v'i/,  Obfervat.  VIII.)  360 

jyÏALADlES  cpldémïques  :  (Automne  &  Hiver  de  ij(^<).^  10 

du  Printemps  &  de  l'Eté  de  1770.  9  &fuiv, 
celles  qui  ont  régné  dans  nos  campagnes.  90 
de  l'Automne  de  1770.  206 

de  l'Hiver,  même  année.  354 

Maux  de  gorge  :   (  roye^  Angine.  ) 

Médecin  :  Tes  fondions ,  fes  devoirs.  xvii) 

Obfervateur:  fes  qualités.  xxxviij  &  fuiv. 

Médecins  (les)  en  oppofition  dans  le  traitement  des  coliques  convulfives.  80 

Ils  font  trop   peu  d'attention  à  l'engeance  vermineufe  dans  les 

maladies  épidémiques.  iSo  &  fuiv. 

Médicamens  :    leur  effet  doit  être  marqué  à  côté  de  l'hiftoire  de  la  maladie. 

Ixxxiij 

rafraîchiflans ,  pernicieux  dans  leur  excès.  Ixxxij  &  fuiv. 
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réfies,  ôcc.  avec  crachement  de  fang.  117  &  fuiv. 

propofée  pour  la  defcription  des  maladies  populaires.  cxxv 

Miliaire  :  (la)  exemples  de   miUaire  critique,  {f^oyei  le  14^  &  le  46^ 

Malade  du  Gros-Theil  ;   le  ii^,   le  15^,   le  33^,   le  34^  &  le 

38^  de  Louviers.) 

pâodelc  d'obfervation   hiftorique  d'une  maladie  ,    pris    dans    Hlppocrate. 

xliv 
Modèles  à  fuivre  dans  les  obfervations  météréologiques.  cviij 

Moyen  indiqué  pour  obtenir  l'état  nofologique  de  la  France.  cxij 

JS ATURE  (la)  pour  le  Phyficien.  xvij ,  Note  (a) 

pour  le  Médecin.  ibid. 

guérit  feule  les  maladies.  xviij 

Nature 
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Néccjjlté  de  décrire  des  obfervations  particulières  dans  chaque  épidémie , 

alnfî  que  d'en  donner  la  defcription  générale.  '  cxxix 

kJeservateuR  Médecin  :   Ton  travail.  xxxij 

Attention  qu'il  doit  avoir  en  décrivant  l'hlftoire  d'une 
maladie.  xlij  & fuiv. 

Obfayatlon  en  Médecine.  xxxv 

Ses  avantages.  xxxj 

Elle  eft  le  fondement  &  la  bafe  de  notre  Art.  xxix 

Elle  a  fait  fortir  la  Médecine  de  l'obfcurité.  xxx 
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Différens  genres  d'obfervation]  auxquels  le  Médecin  doit  fe  li- 
vrer, xxxv 
Obfervations  pathologiques.  xlij 
des  fignes  de  crudité,  de  co6llon ,  des  crifes,  des  apoftafes.  xlv 
fur  les  fignes  précurfeurs  des  crifes  &  les  pouls  critiques.      Ixv 
diététiques  &  pharmaceutiques.                                         Ixxxij 
cadavériques.                                                                        Ixxxix 
Jufqu'à  quel  point  utiles  dans  la  pratique.              xc  &  fuiv. 
Réflexions  fur  la  néceffité  de  l'ouverture  des  cadavres,  xciij 
météorologiques.                                                                    xciv 
Leur  but  le  plus  effentlel,                                   xcvj  &  fuiv. 
fur  les  pouls  critiques.                                                           cxvi  j 
Origine  des  tubercules  pulmonaires.  6j 
Opiat  recommandable  contre  les  tubercules  des  poumons,    37O  ,  Note  (6). 

Jl    AROTIDES  (^\es)  font  critiques  ou  fymptomatlques.  1x11)  &  fuiv, 

fymptomatlques  :  i^  Malade  de  Louviers.  24S 

critiques:  zS^  &  30^  Malades.  Ibidem.  2^9-301 

(royei  les  Rem.  de  l'Epid.  de  Louviers.)  334 

Péripncumonu  putride.  270 

vermineufe  141 

(  Co/2/^V.  la  Note  I.)  i8i 

Phthifïc  imminente ,  fuite  de  dartres  répercutées.  372 

pulmonaire ,  avec  déplacement  des  vifceres  du  ventre.  37S 
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Phthljie  à  la  fuite'd'une  gale  répercutée.  384 

Phth'ifics  de  l'Hiver  (1769).  lO 

&;iafFefHons  de  poitrine  de  l'Hiver  (1770).  367 

Pouls  :  fa  (f^finition.  Ixviij 

doit  guider  le  Médecin  dans  l'obfervation  d'une  maladie.  Ixvij 

critiques.  Ixxj  &  fuiv. 

Us  fervent  au  pronoftic  des  maladies  &  de  leurs  crlfes.     Ixxv) 
Leur  connoiflance  ,  importante  dans  la  pratique.  Ibid. 

mal-à-propos  contredits  par  M.  de  Haën.       Ixxilj,  note  (^). 
Pouls  pectoral  bien  obfervé.  (Obferv.  VIII.  Conft.  autom.)  214 

compliqué  avec  celui  de  la  fueur.  cxvij 

întejl'inal.  (Obferv.  V.  Conft.  catarrh.)  28 

Idem,  109-300 

Idem.  cxvil)-cxix-cxx 

dlcrote  ou  rebondijfant.  107-129-130 

Idem,  fuivi  de  l'apparition  de  deux  parotides.  151 

Idem.  cxix 

Idem ,  compliqué  avec  celui  des  urines.  cxvii) 

ondulant,  fuivi  de  la  fueur.  158 

différens  autres  obfervés.  cxx  ,  note  (ce) 

Précijion  de  la  Médecine  d'Hippocrate.  xxvj 

Projet  de  Baglivi  pour  l'établiiTement  des  Collèges  d'obfervatlon. 

xl ,    note  (/7z) 

\Ju  ALITES  néceflaires  au  Médecin  Obfervateur.  xxxvj  &fmv. 

des  bonnes  obfervations.  xl 

Quejlion  de  fçavoir  fi  les  exanthèmes  miliaires  doivent  être  toujours  regar- 
dés comme  purement  fymptomatiques.  lix 
Opinion  de  M.  de  Haen  à  ce  fujet,  combattue,       Ibid.  note  («) 
Qîujlions  fur  les  crifes.  Ij 
importantes  qui  reftent  à  réfoudre  en  Médecine.                 Ixxxviij 
Quinquina  :  fon  adminiftration  utile  dans  les  fièvres  putrides,  malignes, 
&c.  {Conf,  les  Malades  des  Epidémies.) 
Il  n'empcche  point  l'éruption  des  exanthèmes  utiles.            342 
même  adminiftré  à  grande  dofe.                                        365 
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Rechutes  après  le  jugement  des  maladies,  &  leurs  fignes.  Jjy 
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Sentiment  de  Baillou  à  ce  fujet.  ibiii. 
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fons.  61 

Saifons.  Etat  général  des  faifons.  1-8 
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Sydenham  relevé  d'une  erreur  par  Grant.  ci) 

Symptômes  pathognomoniques  de  la  miliaire,  141 

Syjlêmes  en  médecine  ;  leur  écueil,  xx 

ABLE  des  jours  critiques  fur  un  grand  nombre  de  malades.  Ixxxj 

générale  d'obfervation.  cxvj 

réduite  dans  la  fuite.  cxxii) 

Tableau  général  de  l'épidémie  du  Gros-Theil.  92 

de  celle  de  Louviers.  238 

de  celle  des  Prifons.  3^6 

d'une  pleuro-péripneumonie  vermineufe  .  141 

Travail  du  Médecin-Obfervateur.  xxxlv ,  xxxv ,  xlv  ,  xlv) 

T«/;z^«/-^  à  l'hypogaftre ,  aux  aines.  ( /''<?>'^{  les  Remarques  de  l'Epidémie  de 

Louviers.)  334 
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yéjicatoins.  Le  moment  pour  les  appliquer  dans  les  catarrhes.  <?4 

Ik  ont  tourni  de  grands  fecours  aux  malades  de  Louviers.  341 
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